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A ' P A R I S 

Chez  Baudouin,  Imprimeur  de  l’Assemblée  Nationale, 
rue  du  Foin-Saint-Jacques. 


1790. 


l 

EXTRAIT 

DU  PROCÈS-VERBAL 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

T>u  32  Août 


Xj’Assemblée  Nationale  autorise  son 
comité  des  Rapports  à faire  imprimer  Fexpé*’ 
dition  de  toute  la  procédure  criminelle  que 
le  Châtelet  a déposée  sur  le  bureau  le  7 août^ 
sans  que  néanmoins  le  rapport  de  Faffaire 

A 


puisse  en  être  retardé.  ^Ordonne  à son  impri- 
meur de  prendre  les  précautions  convenables 
pour  éviter  la  contrefaction. 

Collationné  â V original  ^ par  nous  secrétaires 
de  V Assemblée  Nationale,  A Paris  ^ le  premier 
septembre 

Signé,  limRYJESSÈ , Présid,  ; F.  N.  L.  Buzot, 
Dinochau,  François-Paul-Nic.  Anthoine,  Charles- 
Claude  Delacoür  , L.  Ch.  Gielet,  Dauchy,  Se- 
crétaires. 


PROCÉDURE  CRIMINELLE, 

INSTRUITE 

AU  CHATELET  DE  PAPaS, 

Sim  la  dénonciation  des  faits  arrivés  à 
Versailles  ^ dans  la  journée  du  6 octobre 
1789.  ■ 

Imprimée  par  op^dre  de  l’Assmblée  Nationale. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Ext  RA  iT  des  registres  des  délibérations  de  la 
compagnie  de  MM.  les  Officiers  du  Châtelet. 

Du  9 Août  1790. 

A.  ÉTÉ  ARRETÉ  qiie  MM.  Ollivier  et  Olive  , conseillers  , 
sont  nommés  commissaires  , à Feffet  de  se  rendre  au  comité 
des  rapports  de  l’Assemblée  nationale  , et  d’assister  à l’ouver- 
ture qui  y sera  faite  du  paquet  déposé  par  le  Châtelet  à PAs" 
semblée  na.tionale  , le  7 août  présent  mois  , ainsi  qu’à  l’inven- 
taire des  pièces  qui  y sont  contenues  : le  tout  en  exécution  du 
décret  de  l’Assemblée  nationale  , rendu  ledit  jour. 

Collationné.  Signé  y Morel  , avec  paraphe. 

L’an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , le  neuf  du  mois  d’août , 
environ  les  six  heures  de  relevée  , au  comité  des  rapports  d« 
l’Assemblée  nationale  , ont  comparu  les  sieurs  Eustache  Oili- 
vier  et  Antoine-Louis  Olive  , conseillers  au  Châtelet,  lesquels  , 
aux  fins  de  commission  dudit  siège  , en  date  de  ce  jour  , ont 
dit  se  présenter  pour  , en  conséquence  du  déctet  de  l’Assem- 
blée nationale  , rendu  le  7 de  ce  mois  , assister  au  procès-» 


H'.-rf  _ ■ 
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VErbâr  d’oüveftue  d’un  paquet  adressé  à l’Assemblée  natio» 
nale  par  le  tribunal  du  Châtelet,  et  déposé  sur  le  bureau  de 
l’Assemblée  ledit  jour  7 de  ce  mois  5 et  à l’instant , par  le  pré- 
sident du  comité  des  rapports  , leur  a été  représenté  un  paquet 
portant  pour  suscription  ; A Messieurs , Messieurs  de  V As- 
semblée nationale  ; et  en  note  , à Fun  des  angles  dudit  paquet  : 
Châtelet  ^ instruction  criminelle  ; affaire  du  6 Octobre  ^^7^9' 
Et  sur  le  revers  est  un  sceau  portant  les  armes  de  France , avec 
ces  mots  ; Greffe  du  Châtelet'^  l^^quei  paquet  lesdita  sieurs 
Ollivier  et  Olive  ont  reconnu  être  celui  qui  a été  adressé  à 
l’Assemblée  nationale  , et  déposé  sur  le  bureau  du  président 
de  ladite  Assemblée.  Ouverture  faite  du  paquet  par  M.  le  pré- 
^ sident  dudit  comité  , ont  été  trou’.  és  , ^ 

Premièrement , une  copie  intitulée  : dénonciation  , muni- 
cipalité de  Paris  , comité  des  Recherches  , signée  de  Nouvil- 
1ers  , contenante,  en  trois  pages,  deux  actes  datés  du  23  et  du 
3o  novembre  1789. 

Secondement,  copie  intitulée  : Réquisitoire  portant  plainte  y 
et  ordonnance  étant  en  suite  , portant  permission  d’informer  5 
nomination  de  juge  et  de  greffier  , signée  de  Nouviilers  , sur 
trois  pages  trois  lignes  d’écriture , en  date  du  premier  décembre 
1789. 

Troisièmement  , copie  intitulée  : Du  11  décembre  et 

jours  suïvaiis  , informations  , conclusions  et  décret  , contenant 
quatre  cent  dix  rôles  , numérotés  et  paraphés  , et  signés  de 
Nouviilers. 

Quatrièmement  , copie  intitulée  : 16 juin  17^0.  Information 
faite  à Langres  , sur  trois  pages  , signée  de  Nouviilers. 

Cinquièmement , autre  copie  intitulée  ; 26' juin  iggo.  Infor- 
mation faite  au  Pont-Audemer  , sur  six  [pages  et  demie  , signée 
de  Nouviilers.  y ^ 

Sixièmement  , autre  copie  intitulée  : 2(?  juin  iggo.  Infor- 
mation faite  à Annonay  , sur  six  pages  , signée  de  Nou- 
yillers. 

Septièmement  , autre  copie  intitulée  : 3 juillet  iggo.  Infor- 
mation faite  à Millau,  sur  cinq  pages  et  demie,  signée  de 
Nouviilers. 

Huitièmement  enfin  , autre  copie  intitulée  : 10  juillet 
Information  faite  à Genève  , sur  seize  pages  et  demie  , aussi 
signée  de  Nouviilers  5 et  ce  sont  toutes  les  pièces  que  lesdits 
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sieurs  commissaires  ont  reconnu  avoir  été  déposées  par  la 
putation  du  Châtelet  sur  le  bureau  de  l’Assemblée  nationale  y 
et  ont  signé. 

Ainsi  signé  en  la  minute  , Ollivier  , Olive  , Chabroud  j vice- 
président  5 Anthoine  et  Giraud  , secrétaires. 

Suit  l’enveloppe  du  paquet  susénoncé  j portant  ; 

A Messieurs, 

Messi  EURs  DE  e’ Assemblée  Nationale.’ 
Châtelet. 

Instruction  criminelle. 

Affaire  du  6 octobre  1789. 

Collationné  conforme  à la  minute  déposée  au  comité  des 
I^apports  y par  nous  secrétaire  dudit  comité^  soussigné  , 

P.  G.  H.  GIRAUD. 


Le  comité  s’est  attaché  , depuis  sa  création  , à rechercher, 
avec  un  zèle  infatigable  les  auteurs  de  la  conspiration  formée  , 
au  mois  de  juillet  dernier  , coptre  l’Assemblée  nationale  et 
contre  la  ville  de  Paris  , conspiration  dans  laquelle  , sous  pré- 
texte de  conciliation  et  de  précaution  pour  la  tranquillité  pu- 
blique , on  a si  cruellement  surpris  la  religion  d’un  Roi  pro- 
tecteur de  la  liberté  , et  le  premier  ami  de  son  peuple. 

Le  comité  s’est  également  empressé  de  rechercher  les  au- 
teurs d'une  autre  conspiration  ^ dont  le  but  paroît  avoir  été 
de  lever  clandestinement  des  troupes  , d’exciter  des  troubles  y, 
et  d’en  profiter  pour  entraîner  le  roi  loin  de  son  séjour  , et 
rompre  la  communication  entre  lui  et  l’Assemblée  nationale. 

Le  comité  se  propose  aujourd’hui  de  dénoncer  un  autre 
crime  , dont  la  recherhe  ne  l’a  pa«  moins  occupé  depuis  sota 
i A 3 


, ( 6 ) 

origine  , crime  , qui  paroît  appartenir  à une  source  différente  5 
et  qui  a excité  l’indignation  et  la  douleur  de  tous  les  bons 
citoyens  5 crime  , déjà  constaté  par  la  notoriété  publique  , 
et  qui  sei'oic  déféré  depuis  long-temps,  si, le  comité  n’avoit 
pas  cru  devoir  employer  d’abord  tous  les  moyens  qui  sont  en 
son  pouToir  pour  en  rechercher  les  auteurs. 

Ce  forfait  exécrable  , qui  £t  souillé  le  château  de  Versailles 
dans  la  matinée  du  mardi  six  octobre  , n’a  eu  pour  instru- 
mens  que  des  bandits  , qui  poussés  par  des  manoeuvres  clan- 
destines , se  sont  mêlés  et  confondus  parmi  les  citoyens.  Le 
comité  , ne  rappellera  point  tous  les  excès  auxquels  tous  ces 
brigands  se  sont  livrés^  et  qu’ils  auroient  multipliés,  sans  doute, 
s’ils  n’avoient  été  arrêtés  par  des  troupes  nationales,  destinées  à 
réprimer  les  désordres  et  à assurer  la  tranquillité  du  roi  et 
de  l’Assemblée  nationale.  Elles  remplirent  à leur  arrivée  cet 
objet  sacré  dont  elles  s’étoænt  fait  la  loi  par  le  serment  de 
fidélité  , de  respect  pour  le  roi  , qu’elles  avoient  renouvelé  à 
leur  entrée  à Versailles.  Placées  à l’extrémité  du  château  dans 
les  postes  que  le  roi  avoit  ordonné  de  leur  confier  , elles 
s’occupèrent  à y maintenir  le  bon  ordre.  Tout  paroissoit  sage  , 
grâces  à leur  zèle  et  aux  dispositions  sages  de  leur  comman- 
dant. La  confrairie  et  l’harmonie  régPxOient  par-tout  5 on  ne 
parloit  que  de“  reconnoissance , d’amour  , de  fraternité  , lors 
qu’entre  cinq  à six  heures  de  la  matinée  du  mardi , une 
troupe  de  ces  bandits  armés , accompagnée  de  quelques  fem- 
mes et  d’hommes  déguisés  en  femmes,  fit-,  par  des  passages 
intérieurs  du  jardin  , une  irruption  soudaine  dans  le  cbàteau  , 
força  les  gardes  - du  - corps  en  sentinelle  dans  l’intérieur, 
enfonça  les  portes  ^ se  précipita  vers  les  appartemens  de  la 
reine  , massacra  quelques-uns  des  gardes  qui  veiiloient  à sa 
sûreté  , et  pénétra  dans  cet  appartement  que  sa  majesté  avoit 
à peine  eu  le  tems  de  quitter  pour  se  retirer  auprès  du  roi. 
La  fureur  de  ces  assassina  ne  fut  réprimée  que  par  les  gardes 
nationales  , qui , averties  de  ce  carnage  accoururent  de  leurs 
postes  extérieurs  pour  les  repousser  et  arracher  de  leurs 
mains  d’autres  gardes- du-corps  qu’ils  alloient  immoler.  ^ 

Le  comité  considérant  que  des  attentats  aussi  atroces  , s’ils 
restoient  sans  poursuite  , imprimeroient  à l’honneur  de  la 
capitale  et  au  nom  françois  une  tache  ineffaçable  : 

Estime  , que  M.  le  procureur  - syndic  doit  en  vertu  de  la 
mission  qui- lui  a été  donnée  par  les  représentans  de  la  com- 
mune et  en  continuant  les  dénonciations  précédemment  faites 
d’après  les  mêines  pouvoirs  , dénoncer  les  attentats  ci-dessus 
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mentionnés  , ainsi  x[ue  leurs  auteurs  , fauteurs  et  complices  , 
et  tous  ceux  qui  par  des  promesses  d’argent  , ou  par  d’autres 
manœuvres  les  ont  excités  et  provoqués.  Fait  audit  comité  , 
ce  23  novembre  1789.  Signé  Agier  , Perron  , Oudan  , Garan 
de  Coulon  et  Brissot  de  Warville  , avec  paraphes. 

L’an  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  le  mardi  trente  no- 
vembre de  relevée  , nous  François -Antoine  de  Flandre  de 
Ërunville  , procureur  du  roi  au  Châtelet  de  Paris  , assisté  de 
Charles  de  Nouvillers  , commis-greffier-criminel  du  Châtelet 
de  Paris,  étant  en  notre  cabinet  audit  Châtelet; 

Est  comparu  par-devant  nous  Jean-Baptiste  Boullemer 
de  la  Martinière  , avocat  au  parlement,  procureur- syndic  de 
la  commune  de  Paris,  demeurant  rue  Thibautodet^  paroisse  St. 
Germain-l’Auxerrois . 

Lequel  nous  a représenté  et  remis  entre  les  piains  un 
imprimé  contenant  l’arrêté  du  comité  des  recherches  établi 
à l’hôtel  - de  - ville  , en  date  du  vingt-trois  du  présent  mois, 
au  bas  duquel  imprimé,  et  sur  le  recto  du  second  feuillet  sont 
les  signature»  originales  de  MM.  Agier  , Perron  , Oudan  , 
Garan  de  Coulon  et  Brissot  de  Warville  , membres  dudit  co- 
mité : ledit  arrêté  paraphé  et  signé  par  M.  le  procureur-syn- 
dic cejourd’hui  , et  en  conséquence  dudit  arrêté  en  vertu  de 
la  mission  qui  lui  en  a été  donnée  par  les  représentans  de  la 
Commune  , et  en  continuant  les  dénonciations  précédemment 
faites  , nous  dénonce  les  attentats  mentionnés  audit  arrêté 
ainsi  que  leurs  auteurs  , fauteurs  , complices  et  adhérans , et 
tous  ceux  qui  par  des  promesses ^ ou  de  l’argent,  ou  par  d’autres 
manœuvres,  les  ont  excités  et  provoqués. 

Laquelle  présente  dénonciation  , ledit  Me.  de  la  Mârtiniere, 
audit  nom , a signé  avec  nous  et  ledit  de  Nouvillers.  Signé 
Boullemer  de  la  Mârtiniere, de  Nouvillers  et  de  Flandres  de  Brun- 
ville  avec  paraphes.  Ainsi  signé  au  bas  de  l’expédition  de 
Nouvillers  avec  paraphe. 

Collationné  conforme  à la  copie  déposée  au  comité  des  rap- 
ports f par  nous  secrétaire  dudit  comité  ^ soussigné  , 

P.  G.  H,  GiRAUp. 


A 


Premier  décembre  ^ 

Kequisitoire  portant  plainte  q et  ordonnance  étant  ensuite  ^ 
permission  d’informer  j nomination  de  juges  et  de 

A M.  le  Trévôt  de  Paris  ^ M.  le  lieutenant-civil ^ 
31.  le  lieutenant- criminel 313'ï.  les  lieutenans- 
particuliers  , et  3îM.  tenans  le  Châtelet  et  siège 
présidial  de  Paris. 

Vous  remontre  le  procureur  du  roi  ^ qu’en  exécution  de 
l’arrêté  du  comité  des  recherclies  de  la  commune  de  Paris  ^ 
en  date  du  2 3 novembre  dernier  , et  suivant  le  procès-verbal 
fait  par  ledit  procureur  du  roi  ^ le  3o  du  même  mois,  le 
procureur  - syndic  de  la  commune  de  Paris  a dénoncé  audit 
procureur  du  roi  les  faits  qui  se  sont  passés  au  château  de  Ver- 
sailles dans  la  matinée  du  mardi  6 octobre  dernier  , et  qui 
en  même  temps  qu’ils  ont  excité  l’indignation  et  la  douleur 
de  tous  les  bons  citoyens,  ne  doivent  pas  moins  exciter  la 
vindicte  publique  et  la  rigueur  des  lois.  En  effet  , il  est  dit , 
dans  la  dénonciation  dudit  procureur-syndic  de  la  commune, 
que  les  troupes  nationales  parisiennes  ne  furent  pas  plus  tôt 
arrivées  à Versailles  , qu’elles  furent  placées  à l’extérieur  du 
château  dans  les  postes  que  le  roi  avoit  ordonné  de  leur 
confier  , et  qu’elles  s’occupèrent  à y maintenir  le  bon  ordre  ; 
que  fout  paroissoit  calme  , lorsque  ledit  jour  6 octobre  , 
entre  cinq  & six  heures  du  matin  , une  troupe  de  bandits 
armés  , qui  , poussés  par  des  nianœuvres  clandestines  , s’étoient 
mêlés  et  confondus  parmi  les  citoyensjaccoinpagnés  de  quelques 
femmes  et  d’hommes  déguisés  en  femmes  , fit  , par  des  pas- 
sages intérieurs  du  jardin  , une  irruption  soudaine  dans  le 
château  , força  les  gardes-du-corps  en  sentinelle  dans  l’inté- 
rieur , enfonça  les  portes  , se  précipita  vers  l’appartement  de 
la  reine  , massacra  quelques-uns  des  gardes  qui  veilloient  à 
sa  sufeté  , et  pénétra  dans  cet  apjrartement  que  sa  majesté 
avoit  à peine  eu  le  temps  de  quitter  pour  se  l’C tirer  auprès  du 
roi  5 qu’enfin  la  fureur  de  ces  assassins  ne  fut  réprimée  que 
par  les  gardes  nationales  , qui  , averties  de  ce  carnage  , ac- 
coururent de  leurs  postes  extérieurs  pour  les  repousser  et 
p.rrachpr  de  leurs  mains  d’autres  gardes-du-corps  qu’ils  aiioieni 
immoler. 


portant 

greffier 
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Dans  ces  circonstances  , ledit  procureur  du  roi  estim® 
qu’il  est  de  son  devoir  et  de  son  ministère  de  se  pourvoir 
aux  fins  ci-après.  A ces  causes  ^ requiert  lui  être  donné  acte 
de  la'  plainte  qu’il  rend  des  faits  mentionnés  en  la  dénoncia- 
tion du  procureur-syndic  de  la  commune  de  Paris , du  jour 
d’hier  et  au  présent  réquisitoire  contre  leurs  auteurs  ^ fau- 
teurs , complices  et  adhérans  5 en  conséquence  être  informé 
desdits  faits  , circonstances  et  dépendances  par-devant  celui  d© 
messieurs  qui  sera  nommé  à cet  effet  , et  présence  de  deux 
adjoints  , pour,  l’information  faite  et  communiquée  audit  pro- 
cureur du  roi , être  par  lui  requis  , et  par  vous  , messieurs  , 
ordonné  ce  qu’il  appartiendra  : et  vous  ferez  justice.  Signé 
DE  Flandres  de  Brunville. 

Par  délibération  du  conseil  , la  compagnie  assemblée  , et 
par  jugement  en  dernier  ressort  en  vertu  du  pouvoir  à nous 
donné  par  les  lettres-patentes  du  octobre  dernier  , acte  de 
la  plainte , permis  d’informer  par-devant  M.  de  la  Marniere  ^ 
conseiller  , assisté  de  M.  Charles  de  Nouvillers  , commis- 
greffier  que  nous  commettons  tîint  pour  l’instruction  que  pour 
le  jugement  du  procès  , lequel  prêtera  serment  ès  mains  de 
mondit  sieur  de  la  Marniere  , de  bien  et  fidèlement  remplir 
lesdites  fonctions  , et  de  remettre  , après  le  jugement  du 
procès  , toutes  les  pièces  au  ; greffe  de  la  compagnie  : au  sur- 
plus, soit  fait  ainsi  qu’il  est  requis.  Fait  en  présence  des  sieurs 
Huartet  Ravet  de  Tassin  , adjoints,  le  premier  décembre  1789. 
Signé  de  Tucin  , Hiiart  , Chuppin  , Talon  , Beville  , de  la 
Salle  , Phelippe  de  la  Marniere  , de  Gouve  , Ollivier  , Moreau 
de  la  Vigerie  , et  Olive  de  la  Gastine. 

M.  de  la  Marniere  ayant  exposé  que  des  affaires  à lui  sur- 
venues depuis  peu  l’empêchoient  de  se  charger  de  l’instruc- 
tion du  procès,  il  a prié  M.  le  lieutenant- civil  de  nommer 
un  autre  de  messieurs  en  sa  place  : en  conséquènce  nous  avons 
nommé  MM.  Ollivier  & Olive.  Fait  ce  4 décembre  1789.  Signé 
Talon.  Ainsi  signé  sur  l’expédition^  de  Nouvillers  , avec  pa- 
raphe. 

i 

Collationné  conforme  à la  copie  déposée  au  comité  des  rap^ 
ports  P par  nous  secrétaire  dudit  comité  ^ soussigné  , 

P.  G.  H.  GIRAUD. 
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Du  II  décembre  y et  jours  suivans, 
INFORMATION, 
CONCLUSIONS  ET  DÉCRET. 

ÎNFOîiMATioN  faite  par  nous  MicKel-Eustache  Ollivier  , et 
i\ntoine--Louis  Olive  de  la  Gastine  , écuyers-conseillers  du 
roi  en.  son  Châtelet  et  siège  présidial  de  la  ville  , prévôté  et 
vicomté  de  Paris,  commissaires  en  cette  partie. 

A la  requête  du  procureur  du  roi  audit  Châtelet  de  Paris 
demandeur  et  accusateur  5 

Contre  les  auteurs  , fauteurs  , complices  et  adhérans  des 
attentats  et  voies  de  fait  c[ui  se  soùt  passés  au  château  de 
Versailles  dans  la  matinée  du  mardi  6 octobre  dernier  , 

Des  faits  contenus  et  détaillés  tant  en  l’arrêté  du  comité 
des  recherches  établi  à Phôtel-de-ville  de  Paris  , en  date  du 
2i3  novembre  dernier  , qu’au  réquisitoire  du  procureur  du  roi 
audit  Châtelet  , en  suite  duquel  est  notre  ordonnance  du  pre- 
mier décembre  présent  mois  5 

En  exécution  du  décret  de  l’Assemblée  nationale  , du  2.5 
octobre  dernier  , et  de  l’ordonnance  rendue  par  délibération 
du  conseil  , la  compagnie  de  MM.  les  magistrats  du  Châ- 
telet assemblée  , et  jugement  en  dernier  ressort  , le  premier 
décembre  présent  mois  ; 

A laquelle  information  nous  avons  procédé  en  l’une  des 
salles  du  Châtelet  de  Paris  , assistés  du  greffier  - commis 
soussigné  , et  en  présence  de  MM.  François-Gilles  Boucher- 
Durmont  , avocat  en  parlement  et  honoraire  aux  conseils  du 
roi  , demeurant  à Paris  , rue  de  la  Tixeranderie  , çul-de-sac 
Saint-Faron  5 Jean-Baptiste  Brion  , greffier  au  parlement  de 
Paris  , y demeurant  , quai  des  Miramiones  , paroisse  Saint- 
Nicolas  du  Chardonneret  , notables  adjoints. 

PREMIÈRE  déposition. 

Du  vendredi  m^^écembre  L789  , de  relevée. 

Sieur  Jean  Pelletier  , âgé  de  trente  ans  , négociant  à Paris  , 
demeurant  rue  neuve  des  Petits-Champs  , paroisse  Saint-Roch  î 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il 
nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour 
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d’iiier  par  Fayel  , liuissier  à verge  audit  siège  ; lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susdésignés  , et  de  l’ordonnance 
du  premier  de  ce  mois  ^ a déclaré  n’étre  parent  5 allié  , servi- 
teur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  ès  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , c’est  qu’il  a appris  seu- 
lement , par  des  bruits  publics  dans  les  sociétés , promenades  , 
clubs  ou  cafés , sans  pouvoir  se  rappeler  par  quelles  personnes  ^ 
différentes  circonstances  et  anecdotes  relatives  aux  scènes  dé- 
sastreuses des  5 et  6 octobre  dernier  ; qu’il  a su  de  la  sorte  , 
que  M.  le  duc  d’Orléans  fomentoit  un  parti  avec  quelques 
membres  de  l’Assemblée  nationale  , pour  s’emparer  de  l’admi- 
nistration du  royaume  5 qu’on  lui  a dit  que  le  comte  de  Mira- 
beau , député  d’Aix  , et  M.  de  la  Clos  , officier  d’artillerie  , 
étoient  ses  principaux  agens  5 que  le  comte  de  Mirabeau  s’étoifc 
chargé  de  faire  entrer  dans  le  complot  les  membres  les  plus 
purs  de  l’Assemblée,  et  entre  autres  M.  Mounier,  député 
du  Dauphiné  , lequel  sieur  Mounier  ayoit  assuré  que  M.  de 
Mirabeau  lui  avoit  adressé  les  paroles  qui  suivent  : Eh  mais  , 
bonhomme  que  vous  êtes  ï qui  est-ce  qui  vous  a dit  qu* il  ne 
faut  pas  un  Roi  ^ Mais  que  vous  importe  que  ce  soit  Louis  XVI 
ou  Louis  XVII  ? Voulez-vous  que  ce  soit  toujours  le  Bambin 
qui  nous  gouverne  Que  ce  propos,  déjà  répandu  dans  le  pu- 
blic, a été  répété  à ‘fui  déposant,  avec  cette  seule  variation  : 
Louis  ou  Philippe  observe  qu’il  lui  paroît  essentiel  d’appeler 
M.  Mounier  à confirmer , par  son  témoignage  y un  propos  aussi 
grave  ^ qu’il  lui  a été  dit  pareillement  que  le  sieur  comte  de 
Mirabeau  avoit  entrepris  de  séduire  M.  Bergasse  , député  de 
Lyon,  et  membre,  ainsi  que  M.  Mounier,  du  premier  comité 
de  Constitution  5 mais  qu’on  varie  entre  M.  Bergasse  lui-même 
ou  Me  Duveyrier  , avocat , à qui  s’adressa  la  proposition  5 que 
lui  , déposant  , se  rappelle  même  avoir  entendu  dire  que  pour 
flatter  l’amour-propre  de  M.  Bergasse  , M.  le  comte  de 
Mirabeau  avoit  proposé  de  se  contenter  d’un  poste  inférieur  à 
celui  qu’il  se  réservoit  pour  lui-même  : ce  déposant  observe 
que  le  témoignage  de  MM.  Duveyrier  et  Bergasse  , de  présent 
à Paris  , détruira  ou  confirmera  cette  déposition  qu’il  déclare 
encore  une  fois  n’être  fondée  que  sur  des  bruits  publics. 

Dépose  encore  qu’il  a entendu  dire  que  le  lundi  5 octobre 
au  [matin  , et  tandis  que  le  peuple  partoit  en  désordre  pour 
Versailles  , Mgr.  le  du,c  d’Orléans  étoit  à l’obélisque  du  bois 
de  Boulogne,  dans  son  phaëton  , entouré  de  jokeis  et  de  pos- 
tillons , qu’il  dépêcîioit  tantôt  pour  Versailles  , tantôt  pour  Pa- 
ris 5 qu’il  a entendu  dire  que  M.  Campy  , banquier , rue  The- 
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venot , demeurant  alors  dans  une  petite  maison  à Boulogne , y 
avoit  vu  le  prince  ce  jour-ià_,  et  avoit  causé  avec  ses  postillons  î 
ce  qui  sera  aisé  à vérifier. 

Que  le  même  lundi  , 5 octobre  au  matin  , ce  qu’on  lui  a 
assure  depuis  , il  étoit  venu  à i’iiôtel-de-ville  de  Paris  trente 
grenadiers  , députés  par  les  six  compagnies  des  grenadiers  de 
la  troupe  soldée  , trouver  M.  de  la  Fayette  leur  général  ^'qui 
se  trouvoit  alors  au  comité  de  police  , avec  huit  membres  de  la 
municipalité  , Pun  desquels  étoit  M.  Perbyle  , qui  indiquera 
facilement  les  autres  , et  que  l’orateur  de  ces  trente  grena- 
diers  , grenadier  lui-même  , adressa  au  général  le  discours  sui- 
vant : 

cc  Mon  général , nous  ne  vous  croyons  pas  un  traître  , mais 
nous  vous  croyons  trahi  par  le  gouvernement.  Votre  comité  de 
subsistance  malverse  , ou  est  incapable  d’administrer  son  dé- 
partement : dans  les  deux  cas  , il  faut  le  changer.  Si  le  Roi  est 
trop  foible  pour  porter  sa  couronne  ^ qu’il  la  dépose  : nous 
couronnerons  son  fils  5 on  lui  nommera  un  conseil  de  régence  y 
et  tout  ira  mieux.  Nous  ne  pouvons  pas  tourner  nos  baïon- 
nettes contre  un  peuple  et  des  femmes  qui  nous  demandent  du 
pain  ; nous  voulons  aller  à V ersailles  exterminer  le  régiment 
de  Flandre  et  les  gardes-du-corps  , qui  ont  foulé  aux  pieds  la 
cocarde  nationale.  Mettez-vous  à notre  tête  , et  le  dernier  de 
nous  périra  à vos  côtés  , pour  vous  défendre  35  : observe  que  le 
général  et  les  huit  membres  de  la  municipalité  peuvent  et 
doivent  se  rappeler  ce  discours  , et  c[u’il  sera  facile  au  comité 
militaire  d’indiquer  les  trente  grenadiers  , lesquels  j à leur  tour  y 
pourroient  indiquer  quel  étoit  leur  orateur. 

Ft , attendu  qu’il  est  huit  heures  sonnées  , nous  avons  remis 
îa  -continirntion  de  la  présente  déposition  à dimanche  i3  du 
courant,  dix  heures  du  matin.  Lecture  faite  de  ce  que  dessus, 
le  déposant  a ’^igné  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieur  ad- 
joints. Signé  P,  lletîer  , Boucber-Durmont , Brion  , de  Nou- 
villers  , Olive  de  la  Gastine  et  Oliivier  neec  paraphes. 

Du  dimanche  treizième  jour  du  mois  de  décembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt  neuf,  dix  heures  du  matin  , en  Pune  des  salles 
du  Châtelet  ; en  présence  desdits  sieurs  Boucher-Durmont 
et  Brion  ^ adjoints , 

Est  comparu  ledit  sieur  Pelletier,  ci-devant  dénommé  ,^quh- 
lîfié  et  domicilié  : après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité,  ct3ntinuaii-  sa  déposition,  a dit  que  lui,  déposant,  se 
transporta  à Versailles,  le  6 octobre  au  matin,  sur  les  dix. 
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heures  , et  qii’après  avoir  vu,  au  h.ameau  dit  le  P omt-du'Jour , 
les  deux  têtes  de  gardes-da-corps  que  le  peuple  amenoit  à 
Paris , et  après  avoir  joui  du  spectacle  douloureux  du  départ 
de  la  famille  royale  partant  pour  Paris  , au  milieu  de  quarante 
mille  hommes  armés , il  se  rendit  à l’Assemblée  nationale , 
pour  y observer  l’effet  que  tous  ces  évènemens  y avoient  pro- 
duit, et  la  sensation  qu’ils  y avoient  causée.  Il  étoit  alors  deux 
heures  *,  la  séance  hnissoit  ; M.  Mounier,  président  venoit  de 
demander,  vu  l’épuisement  de  ses  forces,  la  permission  de  la 
lever.  Les  députés  sortoient  en  foule  ; lui  déposant  étoit  alors 
dans  un  couloir  5 le  sieur  comte  de  Mirabeau  , député  d’Aix  , 
passa  à côté  de  lui  : il  paroissoit  fort  agité  , soit  d’avoir  beau- 
coup parlé  à la  séance,  soit  par  l’impression  des  scènes  du 
matin.  Il  adressa  la  parole  à un  particulier  qui  se  trôuvoit  à 
côté  de  lui  déposant , qu’il  ne  connoît  pas , mais  qu’il  soup- 
çonne être  un  de  ces  Genevois  qui  se  sont  établis  collaborateurs 
de  M.  le  comte  de  Mirabeau,  depuis  l’ouverture  des  états-géné- 
raux , et  lui  dit  : cc  Ce  peuple  a besoin  qu’on  lui  fasse  faire  de 
« temps  en  temps  le  saut  du  tremplainj:).  Cependant  lui  dépo- 
sant, n’ayant  entendu  distinctement  que  la  fin  de  cette  période: 
cc  Ce  peuple  a besoin  qu’on  lui  fasse  faire  le  saut  du  tremplain», 
et  lui  déposant,  n’ayant  pu  entendre  ce  qui  a précédé , ne  peut 
pas  dire  à quoi  ce  propos  peut  s’appliquer  ; que  lui  déposant  a 
entendu  dire  dans  le  monde,  que  le  duc  d’Orléans  avoit  loué 
la  maison  de  M.  de  Boulainvillers , à Passy,  et  que,  depuis  un 
mois  , cette  maison  étoit  le  rendez-vous  de  différens  dépul:és 
qui  y venoient  tous  les  jsoirs  concerter  des  opérations  qu’ils 
méditoient.  Les  habitans  de  Passy  et  les  voisins  de  cette  maison 
pourront  donner  des  renseignemens  positifs  à cet  égard.  Que  le 
sieur  Magin , huissier , porte  S. -Antoine , faisant  partie  de  la 
troupe  qui  se  rendoit  à Versailles,  le  5 octobre  à huit  heures  du 
soir^  observa  et  fit  observer  à ses  voisins  que  cette  maison  de 
Passy  étoit  prodigieusement  éclairée  dans  les  appartemens. 

Qu’on  a également  dit  à lui  déposant  que  MM.  de  Ternay  , 
père  et  fils  , le  premier,  député  à l’Assemblé-^*  nationale  , avoient 
vu,  le  mardi  6 octobre,  M.  de  la  Clos,  hauillé  en  femme,  diri- 
geant cette  portion  du  peuple  qui  fit  une  irruption  dans  les 
appartemens  du  château  : mais  lui  déposant  ajoute  de  plus 
avoir  ouï  dire  que  MM.  de  Ternay  avoient  déclaré  que,  vu  la 
disposition  actuelle  des  esprits  et  des  circonstances  , ils  n’en 
conviendroient  pas.  Ajoute,  lui  déposant,  qu’il  croit  se  rappeler 
que  M.  Moliens,  commis  des  finances,  doit  avoir  connoissànce 
du  propos  de  MM.  de  Ternay.  Dépose  encore  qu’il  a ouï  dire 


que  M.  la  Clos  avoit  intrigué  , avant  ses  liaisons  avec  M.  le 
duc  d’Orléans  , pour  se  faire  présenter  dans  la  maison  de 
Monsieur  , frère  du  roi^  et  que  ce  ne  fut  qii’après  avoir  été 
renvoyé  de  chez  ce  dernier  prince,  qu’il  sedia  avec  le  premier. 

•Croit,  le  déposant , se  rappeler  qu’on  lui  a dit  que  M.  de 
Rulhières  , de  l’académie  françoise,  étoit  instruit  de  beaucoup 
de  faits  relatifs  au  projet  de  M.  de  la  Clos  avec  la  maison  de 
Monsieur.  Ajoute,  le  déposant,  qu’on  lui  a dit  que  lorsque  le 
régiment  de  Flandre  est  arrivé  à Versailles  , on  avoit  vu 
M.  du  Port  et  M.  Barnave  , tous  deux  députés  aux  états-géné- 
raux , exciter  le  peuple  de  Versailles  contre  c®  beau  régiment  5 
que  l’on  avoit  envoyé  de  Paris  deux  cents  filles  pour  séduire 
les  soldats  dudit  régiment  d©  Flandre  5 que  les  officiers' de  l’état- 
major  de  ce  régiment,  notamment  M.  de  Valfond  , major  ou 
lieutenant- colonel,  avoient  à cet  égard  des  particulariiés  fort 
instructives.  Ajoute,  le  déposant,  qu’il  a entendu  dire  qu’après 
l’arrivée  du  roi  à Paris,  le  foyer  de  la  cabale  subsistant  tou- 
jours , on  avoit,  dans  le  dessein  de  causer  des  frayeurs  à 
la  famille  royale  , fait  marquer  , pendant  trois  nuits  de 
suite  , des  maisons  à la  craie  ; avoir  entendu  dire  que  ces  mar- 
queurs de  maisons  étoient  des  jokeis  ou  autres  gens  des  écuries 
de  M.  le  duc  d’Orléans  , et  que,  la  première  nuit,  les  maisons 
marquées  furent  celles  qui  avoisinoient  le  Palais-Royal , la 
rue  de  Valois,  celle  de  Prolian  et  autres  5 avoir  entendu  dire 
^ que  les  menées  et  trames  du  sieur  abbé  Douglas  , actuellement 
détenu  ès  prisons  du  Châtelet,  lui  étoient  commandées  par  les 
agens  de  M.  le  duc  d’Orléans  : ce  qui*  paroît  d’autant  plus  vrai- 
semblable , que  lui  déposant  voyoit  fréquemment  ledit  sieur 
abbé  Douglas  dans  le  jardin  et  dans  les  caffés  du  Palais-Royal  ; 
qu’il  a entendu  dire  que  le  dimanche  4 octobre  au  matin , lors- 
que la  fermentation  du  peuple  commençoit  , au  sujet  des 
cocardes  noires  des  gardes-du-corps , et  de  la  cocarde  nationale 
qu’on  disoit  avoir  été  foulée  aux  pieds,  à Versailles,  le  jeudi 
précédent , les  gardes  du  Palais-Royal  répandoient  cette  nou- 
velle dans  les  grouppes  5 et  quelqu’un  ayant  observé  à l’un  de 
ces  gardes , d’une  manière  dure  , que  le  fait.n’étoit  pas  vrai , le 
garde  répondit  que  c’étoit  le  duc  d’Orléans  lui-même  qui  les  avoit 
fait  venir  le  matin  pour  leur  apprendre  cette  nouvelle,  et  les 
charger  de  la  répandre  dans  le  Palais-Pioyal.  Dépose  encore 
qu’il  a entendu  dire  que  les  deux  nègres  que  le  duc  d’Orléans 
conserve  à son  service,  au  mépris  de  nos  lois  et  de  nos  ordon- 
nances , ont  été  employés , depuis  le  commencement  de  l’année  , 
à ameuter  le  peuple  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  , et  dans 
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les  matiyais  lieux  qui  bordent  le  Palais-Royal  ; dépose  en- 
core avoir  entendu  dire  que  Pétat-major  de  la  milice  natio- 
nale de  Paris  avoit  de  tels  indices  de  toutes  les  trames  d© 
cette  cabale  , qu’il  avoit  donné  des  ordres  d’arrêter  quelques- 
uns  des  couriers  à la  livrée  d’Orléans  , dont  ce  prince  couvroit 
les  routes  , mais  qu’ils  échappoient  tous  par  la  célérité  de 
leurs  cberaux  ; qu’il  a entendu  dire  en  outre  , que  le  5 
octobre  , les  commis  à la  barrière  de  Versailles  avoient  vu 
passer  dix-huit  de  ces  couriers  : ce  qu’on  vérifiera  facilement 
aux  fermes.  Dépose  en  outre  qu’on  lui  a assuré  que  le 
comte  de  Mirabeau  est  intimement  lié  avec  une  prodi- 
gieuse quantité  d’individus  , dont  plusieurs  tarés  et  flétris 
et  d’autres  étrangers  fugitifs  de  leur  patrie  ; qu’il  est  sur- 
tout enveloppé  d’une  société  nombreuse  de  Génevois  , qui 
lui  font  la  plupart  de  ses  adresses  , motions  et  discours  à 
l’Assemblée  nationale  5 qu’un  de  ces  Génevois  entr’autres 
est  le  sieur  du  Rouvra  y , membre  d’une  société  , soi  - disant , 
d’amis  des  noirs,  qui  commence  à faire  en  France  des  pro- 
grès effrayans  pour  le  Commerce  ainsi  que  pour  l’existence  et  la 
prospérité  de  ce  royaume  5 qu’il  a entendu  dire  que  ces  mêmes 
Génevois  , sous  le  prétexte  du  bien  de  l’humanité  , cher- 
chent à faire  rendre  , par  l’organe  du  comte  de  Mirabeau  ^ 
la  liberté  aux  noirs  5 et  qu’au  moyen  de  ce  , ils  viennent  de 
former  à Paris  une  compagnie  dite  de  l’Ohio  où  ils  ont 
des  terreins  considérables  à vendre  dans  l’Amérique  septen- 
trionale , et  que  le  but  caché  de  cette  association  semble 
être , en  ruinant  la  France  et  ses  colonies  , d’y  occasionner 
une  émigration  considérable  de  régnicoles.  Dépose  que  parmi 
les  liaisons  du  sieur  comte  de  Mirabeau  , on  a dit  à lui 
déposant , que  se  trouvoit  un  sieur  Famconier  , ancien  Magis- 
trat , jouissant  d’une  très-mauvaise  réputation  5 qui  ne  quittoit 
pas  le  sieur  comte  de  Mirabeau  à Versailles  pendant  le  cours 
du  mois  d’Août  , lequel  Fauconnier  est  allé  , dit  - on  , au 
commencement  de  septembre  à Londres  , où  il  avoit  fait  des 
accaparemens  de  grains  et  de  farines  considérables  , par  des 
traités  avec  les  maisons  de  Mathias  Koops  et  compagnie  et 
Thomas  Hubbarth  et  compagnie  , de  manière  que  MM.  Du- 
moulin et  Boscary  , envoyés  par  la  Municipalité  de  Paris  à 
Londres  , ne  purent  y faire  aucun  achat,  et  que  le  sieur  Fau- 
connier ayant  trompé  les  négocians  anglois  sur  les  rem- 
boursemens  qu’il  leur  indiquoit  , aucun  envoi  de  grains  n’a 
pu  être  fait  d’Angleterre  pour  France  à cette  époque  : ce 
qui  a contribué  d’autant  alors  à faire  manquer  les  subsis- 
tances à Paris  ; qu’on  a dit  à lui  déposant  , que  les  négocians 
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angloîs  avoient  env,oyé  à Paris  un  de  leurs  commis , nommé  Vit*-* 
chaux  ^ pour poursuivreFauconnier  en  indemnité,  et  que  quant 
aux  liaisons  de  MM.  Mirabeau  etFancunnier  , M.  de  Lafond  de 
la  Batte  , député  de  la  noblesse  de  Bordeaux  , peut  donner  de 
fort  bons  renseignemens  5 quWi  a dit  à lui  déposant , que  par- 
mi les  gens  qu’employa  le  sieur  de  Mirabeau  pour  soulever  le 
peuple,  est  un  M.  Desmoulins  , Avocat^  auteur  de  deux  ouvra- 
ges , plus  que  démocratiques , l’un  intitulé  : la  France  libre  ] l^au- 
tre  : -Discours  de  la  Lanterne  aux  Farisiens^  que  le  sieur  de  Mi- 
rabeau appelle  ce  sieur  Desmoulins  son  Séide  5 qu’on  a dit  à lui 
déposant,  que  c’étoit  M.  le  comte  de  Mirabeau  , qui  avoit  four- 
ni audit  sieur  Desmoulins  les  matériaux  et  notes  qui  lui 
ont  servi  à faire  contre  MM.  Leleu  et  Necker  un  mémoire  ^ 
dont  tous  les  honnêtes  gens  ont  été  révoltés  5 qu’on  a dit  à 
lui  déposant  , que  ce  sieur  Desmoulins  étoit  un  des  fai- 
seurs de  motions  au  Palais-Royal , lors  du  xeto  , et  de  l’affaire 
du  marquis  de  Saint  - Huruge  qu’il  a depuis  défendu  , mo- 
tion qu’il  a confirmée  récemment  dans  le  numéro  troisième  d’un 
Journal  qu’il  rédige,  intitulé  : Révolutions  du  Brabant , à Paris, 
chez  Garnery  et  Voland , le  plus  séditieux  et  le  plus  incen- 
diaire des  journaux  5 dans  lequel  il  a fait  graver  un  homme  à 
cheval  et  une  lanterne  derrière  , avec  cette  épigraphe  , Mou-' 
nier  fuyant  en  Dauphiné  , et  ce  vers  : la  lajiterne  est  en 
crouppe  ^ et  galoppe  avec  lui  j que  lui  déposant  a entendu  dire 
comme  la  preuve  certaine  de  l’existence  d’une  cabale  anti- 
royaliste, que  Mde.  la  comtesse  deTessé  ayant  fait  des  repro- 
ches à M ; Barnave  , député , sur  sa  conduite  et  sur  ce  qu’il  déni- 
groit  M.  Mounier  , son  collègue  et  son  bienfaiteur  , il  lui 
avoit  répondu  ; « que  voulez- vous  , Madame  ? je  me  suis 
engagé.  3:>  Propos  qui  ne  surprendra  pas  , le  déposant  déclarant 
lui  avoir  entendu  dire  en  pleine  Assemblée  nationales  : Le 
sang  qui  coule  , est-il  donc  si  pur  ? dans  le  tems  de  l’assassinat 
de  M.  Berthier  5 ajoute  le  déposant  avoir  entendu  dire  , que 
lors  de  l’assassinat  du  boulanger  François  , le  peuple  avoit 
porté  sa  tête  dans  les  cours  du  Palais-Royal  , et  lui  avoit  fait 
faire  trois  salutations  devant  les  fenêtres  de  l’appartement  du 
duc  d’Orléans  \ dépose  encore  avoir  entendu  dire  que  les 
fermiers-généraux  avoient  surpris  des  poignards  qui  vetioient. 
de  Marseille  à Paris  , dans  des  ballots  de  gazes  de  contre- 
bande 5 qu’on  les  avoit  brisés  et  enterrés , et  que  M.  la  Per-^ 
rière,  fermier-général,  avoit  cbnnoissance  de  toute  cette  affaire^ 
et  qu’il  est  facile  desavoir  par  lui  à qui  les  poignards  étoient 
adressés  5 enfin  qu’on  a dit  à lui  déposant  , que  le  duc  d’Or- 
léans 
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Ijéans  nVtoit  parti  pour  Londres  , qu’avec  une  mission  stip-^ 
posée  9 cliargé  de  l’indignation  de  notre  bdn  Monarque  et  a@ 
celle  des  bons  citoyens  , accompagné  de  M.  de  la  Clos  ; qu’oii 
lui  a dit  que  M,  de  Mirabeau  lui  avoit  observé  qu’il  s€f 
perdoit  en  partant  5 que  l’on  n’avoit  contre  lui  que  des  indicési 
et  non  des  preuves  5 qu’il  a passé  une  nuit  pour  faire  Un  dis- 
cours que  le  Prince  prononça  à l’Assemblée  Nationale  ; mais 
que  la  conscience  de  la  situation  malheureuse  où  ce  Prince 
se  trouvoit  par  les  intrigues  dfeS  méchans  , ne  lui  permit  pas 
de  rester  davantage  dans  un  pays  qu’il  avoit  pensé  subvèitir 
par  des  suggestions  étrangères  , en  se  servant  d’un  instrument 
aveugle  , le  peuple  enfin  , qui  avoit  peut-être  été  plus  loin 
qu’on  ne  lui  avoit  dit  p position  affreuse  , qui  doit  avoir  coûté 
au  Prince  des  sommes  énormes  , sur  l’emploi  desquelles  sêa 
receveurs  , contrôleurs  et  chancelier  doivent  à la  Nation  , à 
la  Loi  et  au  Roi  tous  les  éclaircissemens  que  le  pouvoir  ju- 
diciaire constitutionnel  â droit  d’exiger  d’eux  ; qui  est  tout  ce 
que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  a lui  faite  de  sa  dé- 
position 5 a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  re- 
quis salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs 
adjoints  à pareil  endroit  de  la  minute  des  présentes.  Signé 
Pelletier  , Brion  , Durmont  , Oliivier  , Olive  de  la  Gastine  et; 
de  Nouvillers* 

î î- 

Du  quinziéme  jour  du  mdis  de  décembre  mil  sept  cent  quatre» 
vingt-neuf  de  relevée  , en  l’une  des  salles  du  Châtelet  de 
Paris  J en  présence  desdits  sieurs  Bouclier  -r*  Durmont  et 
Brion  J notables  adjoints. 

Sieur  Bernard  Peyrilhe  , âgé  de'  cinquante-trois  ans  ou  en- 
viron , professeur  royal  de  chimie  et  de  botanique  au  col- 
iège de  chirurgie  ^ docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Tou- 
louse , demeurant  à Paris  , rue  du  Paon  St.  André- des- Arts  5 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  , nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier 
par  Fayel  , huissier  à verge  audit  Châtelet  5 lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susdésignés  et  de  l’ordonnance 
susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  dômes-’ 
tique  des  parties. 

Dépose  qu’ayant  passé  à-peu-près  la  journée  du  ciisq  oe* 
tobi'e  dernier  à l’hôtel-de-vilie , la  nuit  dudit  jour  cinq  as 
Information  du  Châtelet,  ï#  B 
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EÎx  et  le  sîx  f à l’exception  de  l’heure  de«  repaf  , il  n’a  m 
ne  peut  avoir  aucune  connoissance  des  faits  qui  se  sont  passés 
à Versailles.  Ajoute,  que  ledit  jour  cinq  octobre  , lui  dépo- 
sant étant  au  comité  de  police  à Piiô tel- de- ville  , avec  six 
ou  sept  autres  représentans  de  la  commune  , vers  midi  et 
demi  , il  se  présenta  un  piquet  de  la  garde  nationale  , com- 
posé d’environ  vingt  hommes  ayant  à leur  tète  , autant  comme 
lui  déposant  peut  se  rappeler  , quatre  ou  six  grenadiers  et 
après  eux  des  fusiliers  en  uniforme , et  enfin  à laque ue  quel- 
ques fusiliers  en  habit  bourgeois  5 qu’ils  frappèrent  à la  porte  , 
demandèrent  M.  de  la  Fayette  , lequel  se  présenta  à eux  en 
s’avançant  jusqu’à  la  porte  que  ledit  piquet  ne  franchit  pas  5 
qu’un  des  grenadiers  , portant  la  parole  , dit  à M.  de  la 
Fayette  à-peu-près  ces  mots  : « Mon  générai  le  peuple  est 
malheureux  , la  source  du  mal  est  à Versailles  , il  faut  aller 
chercher  le  Roi  et  l’amener  à Paris  » 5 que  M.  de  la  Fayette 
£t  les  plus  grands  efforts  pendant  environ  une  heure  , pour 
dissuader  ces  soldats  et  leur  faire  abandonner  leur  projet  ÿ 
que  loin  par  ces  soldats  d’abandonner  ce  projet  , lui  déposant 
entendit  plusieurs  fois  répéter  le  même  discours  , en  y ajou- 
tant: cc  Mon  général,  nous  donnerions  pour  vous  Jusc[u’à  la  der- 
nière goutte  de  notre  sang 5 mais  le  peuple  est  malheureux 
et  le  reste  du  discours  ci-dessus  énoncé  5 observe  qu’il  a été 
présent  en  partie  aux  dégâts  qui  ont  eu  lieu  à l’hôtel-de- 
vilie  ledit  jour  cinq  octobre  , mais  il  n’a  pu  distinguer  , nî 
remarquer  aucune  des  personnes  occupées  à cette  dévasta- 
tion ; observe  encore  lui  déposant  qu’il  n’a  point  vu  le  gre- 
nadier qui  apporté  la  parole  , mais  , au  son  de  voix  , il  a 
-reconnu  que  l’orateur  étoit  de  sang-froid  ^ sang-froid  qui  a paru 
à lui  déposant  remarquable  dans  une  pareille  circonstance: 
qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui 
faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
sisté , n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et 
lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  de  la  minute  des 
présentes.  Signé  Peyrillie  , Durmont,  Brion  , Oilivier  , Oliv® 
de  la  Gastiné  et  de  Nouvillers. 

ï î I. 

Sieur  Jacques  Campy,  âgé  de  cinquante-six  Ans  , secrétaire 
du  roi  , maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances  , de- 
meurant à Paris  , rue  Tlievenot  , paroisse  St.  Sauveur  ; le- 
quel après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  j 
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iious  à représeiité  copie  de  l’assignation  à lui  donnd® 
ce]ouïd’hui  par  Fayel  , huissier  à verge  audit  châtelet  de 
Paris  5 lectojre  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénon- 
cés  , et  de  l’ordonnânce  susdatée  , a déclaré  n’ètre  parent  | 
allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  des  faits  conteniiss 
ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture,  qui  est  tout 
ce  que  le  déposant  a dit  savoir  5 lecture  à lui  faite  de  sa 
déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y apersisté  , n’a  requis 
salaire , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
|oints , à pareil  endroit  de  la  minute  des  présentes.  Sigriê 
Canipy  , Durmont , Brion  , Ollivier  ^ Olive  de  la  Gastine  et 
et  de  Nouviliers. 

IV. 

Sieur  Nicolas  Bergasse,  âgé  de  trente-neuf  ans  , député  à l’As® 
semblée  nationale  , demeurant  actuellement  à Paris  , faubourg 
du  Temple  , rue  de  Carême-prenantj  lequel  après  serment  par  lui 
fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copié 
de  l’assignation  à lui  donnée  cejourd’hui  par  Fayel , huissier 
à verge  audit  châtelet  de  Paris lecture  à lui  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoncés  et  de  Pordonance  susdatée  ^ a 
déclaré  n’étre  parent  , allié  ^ serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
qui  se  sont  passés  à Versailles  , les  5 et  ô octobre  dernier  5 
qu’il  sait  seulement  que  plusieurs  jours  avant  les  événemens 
du  5 et  du  6 , on  annonçoit  publiquement  à Versailles  une 
insurrection  contre  la  famille  royale  j qu’on  a commencé  à 
parler  de  cette  insurrection  lors  de  l’arrivée  du  régiment  de 
Flandre  dans  cette  ville  5 que  le  matin  du  jour  où  les  bandits 
se  sont  transportés  à Versailles  , la  fermentation  étoit  très- 
grande  dans  la  ville  5 qhi’on  y disoit,  qu’il  étoit  t^mps  d’égor- 
ger la  reine  , et  de  se  délivrer  de  la  caba,|.e  qu’elle  protégeoit  5 
que  depuis  long-temps  diverses  personnes  paroissoient  occupées 
du  projet  de  faire  de  M.  le  duc  d’Orléans  , un  lieutenant- 
général  du  royaume  5 que  lui  déposant  ne  se  permet  pas  d’af- 
firmer que  ce  prince  ait  eu  la  moindre  part  à tous  ces  mou- 
vemens  qui  ont  eu  lieu  pour  le  faire  arriver  à ce  poste  5 qu’il 
est  même  porté  à croire  , jusqu’à  de  plus  grands  éclairçisse- 
mens  , qu’il  n’a  été  que  le  prête-nom  de  beaucoitp  de  gens 
qui  vouloient  se  ^ryir  de  sqn  crédit  pour  assurer  le  succès  d^ 
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leurs  întngues  ; mais  qu’il  doit  cependant  à la  vérité^  d» 
déposer  que  se  trouvant  dans  la  salle  du  clergé  à l’Assemblée 
nationale  , à l’époque  où  il  étoit  question  de  demander  au  roi 
le  l’envoi  des  troupes , avec  MM.  de  Mirabeau , de  la  Fayette  y 
Mounier  , du  Port  et  du  Rouvray  , ancien  procureur-général 
de  la  république  de  Genève  , on  disputa  long-temps  sur  la 
nécessité  de  maintenir  la  prérogative  royale  5 que  cette  dis- 
cussion terminée  , M.  de  la  Fayette  étant  sorti  pour  causer 
avec  M.  de  Jeffersoiine  , ministre  des  Etats-Unis,  on  vint  à 
parler  du  régime  actuel  , et  qu’alors  M.  de  Mirabeau  ne  dis- 
simula pas  qu’on  ne  feroit  jamais  un  pas  vers  la  liberté  , tant 
qu’on  ne  parvieridroit  pas  à opérer  une  révolution  à la  cour  ; 
que  ledit  sieur  de  Mirabeau  , interrogé  sur  la  nature  d© 
cette  révolution  , fit  entendre  qu’il  importoit  d’élever  M.  le 
duc  d’Orléans  au  poste  de  lieutenant-général  du  royaume  j 
que  quelqu’un  lui  ayant  demandé  si  M.  le  duc  d’Orléans  y 
consentiroit  , M.  de  Mirabeau  avoit  répondu  que  M.  le  duc 
d’Orléans  lui  avoit  dit  sur  cela  des  choses  très- aimables.  Le 
déposant  doit  encore  ajouter  ^ que  M.  Mounier  se  trouvant 
chez  lui  , déposant  , avec  quelques  amis  , M.  Mounier  leur  a 
rapporté  , que  raisonnant  encore  avec  M.  de  Mirabeau  sur 
la  prérogative  royale  , M.  de  Mirabeau  remarquant  son  at- 
tachement pour  le  roi  , lui  avoit  tenu  ce  propos  cc  : Mais  , bon- 
liomme  que  vous  êtes  I avec  tout  votre  esprit  , vous  n’êtes 
Cju’un  sot  5 je  veux  un  roi  , tout  comme  vous  5 mais  qu’importe 
que  ce  soit  Louis  XVI  ou  Louis  XVII  5 et  qu’avons-rioiis 
besoin  de  ce  petit  Bambin  pour  nous  gouverner  3?  ? qui  est  tout 
ce  que  le  déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui  faite  de  sa  dé- 
position , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  n’a  requis 
salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  adjoints  à 
pareil  endroit  de  la  minute  des  présentes.  Signé  Bergasse  , 
jBrion,  Durmont^  Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Xouvillers. 

V. 

Sieur  Jacques-Marie-Joseph  Regnier  , âgé  de  3a  ans  , bour- 
geois de  Paris  , y demeurant  ^ rue  du  faubourg  Saint-Denis  , 
près  la  porte  5 lequel  , après  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assigna- 
tion à lui  donnée  cejoiird’liLii  par  Fayel  , Iiuissier  à verge  au 
Cîiâteiet  de  Paris  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  & réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  a déclaré  n’être 
parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties.  - - 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoi^sance  personnelle  des  faits 

détaillés  aux  pièces  nous  venons  de  lui  faire  lecture  j 
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o!î«erve  que  le  6 octobre  dernier  , vers  lO  heures  du  matin  j 
étant  à Versailles  , près  de  la  rampe  de  la  chancellerie  , il  lut 
arrêté  par  un  grouppe  de  femmes  qui  lui  ont  demandé  sa 
cocarde  5 qu’il  la  leur  a donnée  5 que  parmi  ces  femmes  il  y 
a vu  des  hommes  déguisés  en  femmes  qui  avoient  du  rouge  et 
la  barbe  un  peu  longue  , mais  n’a  pas  assez  remarqué  ces 
hommes  déguisés  pour  pouvoir  les  dénommer  ni  donner  leurs 
signaJemens  : ajoute  que  le  lundi  5 , vers  les  4 heures  et  demie 
de  l’après-dîner  , tandis  que  les  femmes  arrivèrent  de  Paris  > 
cbercboient  à pénétrer  dans  la  cour  du  cliâleau  , dont  la  grille 
étoit  fermée  , et  au-devant  de  laquelle  les  gardes-du-corps 
étoient  rangés  en  bataille  , lui  , déposant , a vu  un  homme  vêtu 
de  l’uniforme  de  la  garde  nationale  de  Versailles  tirer  ua 
coup  de  fusil  à un  officier  des  gardes  du  roi  , qu’on  lui  a 
dit  être  le  sieur  la  Süvonnieres  ^ ajoule  qu’il' est  resté  sur  la 
place  d’armes  à Versailles  jusqu’à  près  de  six  heures  , & n’a 
point  vu  les  gardes  du  roi  tirer  aucun  coup  d’armes  à feu  5 
qu’il  a entendu  dire  à M.  de  Valfond,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Flandre  , que  dans  la  soirée  du  même  jour  5 oc- 
tobre , il  a vu  M.  le  comte  de  Mirabeau  se  promenant  siirV 
la  place  d’armes  , & passant  derrière  les  rangs  du  régiment.^ 
de  Flandre  , tenan  t sous  son  bras  un  sabre  nud  , et  que  ledit 
eieur  de  Valfond  et  M.  de  Mirabeau  avoient  eu  nue  conversa- 
tion , qui  n’est  pas  assez  présente  à lui  déposant  pour  la  rendre  : 
ajoute  encore  , lui  déposant  , qu’il  a entendu  dire  , par  , 
M,  Mounier  , au  commencement  de  septembre  dernier  , que 
M.  le  comte  de  Mirabeau  lui  avoit  dit  en  sortant  d’un  comité 
où  ils  avoient  eu  grande  conversation  sur  le  gouvernement  mo- 
narchique : cc  Eb  mais  , bonhomme  que  vous  êtes  ! qui  est-ce 
qui  vous  a dit  qu’il  ne  faut  pas  un  roi  ? mais  qu’importe  que  ce 
soit  Louis  XVI  ou  Louis  XVII  ? fiut-il  absolument  que  ce 
soit  ce  Bambin  qui  nous  gouverne»  ? Observe  qu’étant  hier  soir 
dans  la  boutique  du  sieur  Gattey  , libraire  au  palais-royal , 
huit  ou  dix  personnes  conversoient  ensemble  sur  les  afiaires 
présentes  , ne  se  rappelle  point  précisément  tout  ce  qui  a été 
dit , mais  qu’il  fut  frappé  d’un  fait  avancé  par  un  ecclésias- 
tique qui  dit  qu’une  femme  lui  avoit  dit  que  le  dimanche 
12  juillet  dernier  au  soir  , M.  le  duc  d’Orléans,  montant  ou  des- 
cendant de  voiture  dans  la  cour  de  son  palais  où  il  y avoit 
une  grande  affluence  de  monde , dit  à ceux  qui  l’environnoient 
et  imploroient  son  secours  dans  ce  moment  de  crise  ; cc  II  n’y  a 
qu’un  moyen  , mes  enfans  , c’est  de  prendre  les  armes  » 5 qui 
est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui  fait© 
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Je  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , j a pefsïsté  ^ 
n’a  re£|nis  salaire  , et  a signé  a\ec  nous,  le  greffier  et  lesdits 
sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  de  la  minute  des  présentes. 
Signé  Üeguier  , Dunnont , Brion , Ollivier  , Olive  de  la  Gas- 
tine  5 et  de  Nouviilers. 

VI. 

Ou  seize  décembre  mil  sept  cent  qiiatre-vîngt-neiif  du  matin  ^ 
en, Pane  des  salles  du  Châtelet  , en  présence  desdjts  sieurs 
Bouclier  , Diirmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Sieur  Claude  Carleman  de  Pailhières  , âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  J cbevalier  de  Pordre  royal  et  militaire  de  St.  Louis, 
ancien  capitaine  de  cavalerie  , Pun  des  quarante  de  l’académie 
fraiîçoise  , demeurant  à Paris  , rue  du  Dauphin  , n*^.  21  : le- 
quel, après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée 
cejourd’hui  par  ledit  Fayel  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et 
réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parent , allié^'  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  coimoissance  des  faits  contenus  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  ; qu’il  étoit  alors  à 
la  campagne  j qu’il  n’est  revenu  que  le  18  octobre  dernier  à 
Paris  , où  il  a appris  les  nouvelles  que  tout  le  monde  sait  \ 
qu’il  ne  peut  nous  rendre  coihpte  d’aucuns  faits  particuliers, 
ce  n’est  qu’il  a entendu  dire  , sans  pouvoir  le  certifier,  que 
M.  de  la  Clos  , officier  d’artillerie  , s’étoit  rendu  à Saint- 
Denis  pour  attendre  M.  le  duc  d’Orléans  et  partir  avec  lui  5 
qu’il  nè  connoît  ledit  sieur  de  la  Clos  que  très-imparfaitement , 
pour  l’avoir  vu  dans  différentes  maisons  à Versailles  , et  à 
Paris  dans  le  club  de  Valois,  dont  est  M.  le  duc  d’Orîéans  5 
qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  ; lecture  à lui  faite 
de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , 
îi’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  à pareil  endroit  de 
la  minute  des  présentes.  Ruibièreg^  Durmont , Brion, 

Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouviilers. 

VIL 

Sîèur  René-Remi  Magin  , âgé  de  quarante-six  ans  ^ premier 
buissier-audiencier  de  la  prévôté- générale  de  l’Isîe-de-France  , 
demeurant  à Paris,  porte  et  faubourg  Saint-Antoine  : lequel, 
après  serment  par  lui  prêté  , de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il 
nous  a représenté  copie  de  Passignatioii  à lui  donnée  cejour- 
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d.’liuî  par  Fayel , îiulssier  à verge  en  cette  cour  ; lecture  à.  lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  suse'noncés  et  de  l’ordonnance 
susdatée  , a déclaré  n’»tre  parent , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier,  sur  les  neuf  heures 
un  quart , il  est  sorti  avec  les  grenadiers  qui  restent  dans  sa 
maison^  armé  d’un  fusil  et  d’une  baïonnette  5 que  tous  ensemble  se 
rendirent  dans  la  place  de  Grève , où  il  est  resté  jusques  vers 
5 heures  de  l’après-diner  ; qu’il  partit  avec  la  troupe  pour  Ver- 
sailles ; que  dans  l’intervalle  il  a vu  et  entendu  M.  de  la  Fayette 
perorer  les  grenadiers  , en  les  engageant  à être  fidèles  à leur 
serment  ; qu’il  comptoit  sur  leur  zèle  et  leur  bravoure  , 
commue  ils  pouvoient  compter  sur  la  sienne  5 qu’il  verseroit 
jusqu’à  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  soutenir  la  liberté  j 
que  si  elle  n’avoit  pas  lieu  , il  ne  survivroit  pas  : qu’il  a entendu 
dire  , par  un  grenadier  qu’il  ne  connoît  pas  , ni  de  quelle  com- 
pagnie il  est  J à ses  camarades  : ce  II  faut  aller  à Versailles  , et 
si  M.  de  la  Fayette  ne  v'eut  pas  y venir,  il  faut  prendre  un 
ancien  grenadier  pour  nous  commander  >5.  Sur  quoi  quelques 
grenadiers  lui  dirent  qu’on  étoit  assemblé  à l’iiôtel-de- ville 
pour  délibérer  , et  qu’il  falloit  attendre  5 n’a  aucune  connois- 
sance  de  ce  qui  s’est  passé  dans  l’intérieur  de  i’hôtel-de-ville  y 
n’y  étant  pas  entré  5 qu’il  a vu  , comme  tout  le  monde  , dif- 
férens  particuliers  sortir  par  une  croisée  , armés  de  fusils  5 
que^  sur  la  route  de  Versailles  , et  passant  \ds-à-vis  de  la  mai- 
son de  M.  de  Boulainvilliers  , à Passy  , environ  sept  heures  y 
il  a remarqué  et  fait  remarquer  à ses  camarades  que  cette 
maison  étoit  intérieurement  illuminée  5 qu’il  dit  même  à un 
ancien  militaire  , qui  travaillé  à la  manufacture  des  glaces  , 
ces  mots  : (Juand  te  roi  serait  dans  cette  maison- lâ  y ou  qidil 
y auroit  un  bal^  elle  ne  serait  pas  mieux  éclairée  ^ observant 
qu’à  cette  époque  il  ignoroit  ([ui  l’iiabitoit  j qu’arrivé  à Ver- 
sailles sur  les  mirmit  et  demie  , iis  ont  été  rangés  en  ba- 
taille 5 où  il  est  resté  jusqu’à  deux  heures  du  matin  j que 
son  commandant  de  bataillon  est  venu  leur  dire  qu’ils  pou- 
voient se  retirer  , que  tout  étoit  arrangé  5 que  lui  dé])osant, 
souffrant  d’une  jambe  , a quitté  son  corps  , avec  l’agrément 
de  son  capitaine  , pour  revenir  à Paris  , où  il  est  arrivé  avant 
six  heures  du  matin ^ observe  que  pendant  qu’on  les  ran- 
geoit  en  bataille,  il  a vu  une  femme  remuer  un  canon  avec 
autant  de  force  et  d’agilité  qu’un  homme  , ce  qui  lui  ht  soup- 
çonner que  c’ étoit  un  homme  déguisé  , qui  est  tout  ce  que  le 
déposant  a dit  savoir.  Lecture  a lui  faite  de  sa  déposition  , 
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â fîît  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire? 
et  asigné  avec  nous , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  , Magin  , Olivier  , Olive  de  la  Gastine  j Durmont  , 
prion  et  de  Nouvillers. 


V I IL 

Du  dix-septième  jour  du  inois  de  décembre  mil  sept  cent 
. quatre-vingt-neuf , du  matin  , en  l’une  des  salles  du  Châ- 
telet, eri  présence  de  MM.  Boucher -Durmont  et  Brion^ 

notables  adjoints. 

Sieur  Charles-René  Parseval  de  Frileuse  , âgé  de  trente 
ans  , l’un  des  fermiers  - généraux  de  sa  majesté  , demeu- 
rant à Paris  , rue  Thérèse , paroisse  Saint-Roch  5 après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier, 
par  ledit  Fayel  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  a déclaré  n’être 
parent , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  des  faits  contenus  ès 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  5 observe  cepen- 
dant qu’il  fut  saisi  à Marseille  par  les  employés  de  la  ferme 
générale  , au  mois  de  novembre  de  l’année  dernière  , sur  un 
capitaine  venant  de  Nice , douze  poignards  5 et  a,u  mois  de 
mars  dernier  , dix-sept  autres  poignards  sur  un  capitaine  ve- 
nant de  Gênes  5 qu’il  fut  dressé  procès-verbal  lors  de  chaque 
saisie.  Ces  capitaines  éti'angers  abandonnèrent  ces  objets  , pré- 
t;eiidant , d’ailleurs  , qu’ils  ignoroient  que  ces  armes  fussent 
défendues  en  France  , et  repartirent  pour  leur  pays.  Les  di- 
recteurs des  fermes  ne  font  pas  l’envoi  de  chaque'^  saisie  ay. 
dépôt  établi  à Paris  au  moment  où  elle  est  faite  5 ils  attendent 
qu’il  y ait  un  certain  nombre  de  marchandises  pour  faire 
leur  envoi  ^ celui  dont  il  s’agit  fut  fait  de  Marseille  pour 
Paris , Étfi  mois  de  septembre  dèrnier  , en  deux  caisses  con- 
tenant des  gazes  , d’autres  marchandises , et  les  poignards  sus- 
énoncés. Ce  fut  avec  lettres  de  voitures  , et  par  des  voitures 
publiques  , que  ces  caisses  arrivèrent  à la  douane  de  Paris  le 
samedi  trois  octobre  dernier  5 de  la  douane  elles  passèrent  au 
dépôt  , dont  le  chef  observant  , comme  une  chose  extraordi- 
naire , les  poignards  dont  il  s’agit  , fit  demander  au  comité 
des  fermiers-généraux  , assemblés  , suivant  l’usage  , le  lundi 
îl|.a|iii  J ce'^u’il  %lloit  faire  de  cés  poignards.  Ou  délibéra,  sur 
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C€tte  demande  ^ et  on  conclut  unanimement  ^ que  comme  de» 
poignards  n’étoient  pas  une  arme  permise  , il  ii’y  avoit  rien  d© 
mieux  à faire  que  de  les  briser  : l’ordre  en  fut  donné -sur-1® 
champ  , et  chacun  de  ces  vingt-neuf  poignards  fut  brisé  par 
le  contrôleur  du  dépôt , qui  en  donna  son  certificat.  Le  gar^ 
con  ^ homme  de  peiîie  de  ce  bureau^  prit  ces  débris  ; comme 
on  lui  abandonne  les  caisses,  les  emballages  et  tout  ce  qui 
se  trouve  cassé  par  l’effet  des  routes  et  des  transports  , il  a 
dit  avoir  remis  ces  restes  d’instrumens  à un  épicier  qui  demeure 
près  Saint- Eustache  , qui  , dit-on  , pouvoit  s’en  servir  pour 
débiter  ses  fromages.  Il  fut  question,  dans  un  écrit  publié 
quelque  tems  après  , de  cette  affaire  5 les  fermiers- généraux  n’y 
firent  aucune  attention,  se  réservant  de  donner  tous  les  éclair- 
cissemens  que  les  magistrats  et  MM.  de  la  Municipalité  pour- 
roient  .demander  , si  cela  leur  paroissoit  nécessaire.  En  effet  , 
MM.  du  comité  des  Recherches,  à l’hôte!-de-vilie , désirèrent 
de  voir  des  fermiers -généraux  à ce  sujet  : MM.  de  la  Perrière 
et  de  LufJne  se  rendirent  à l’H.ôtel-de-ville  le  vendredi  20 
novembre  ; ils  eurent  l’honneur  de  voir  trois  de  MMj,  du 
comité  , et  leur  rendirent  compte  de  ce  que  lui  déposant  vient 
de  nous  expliquer  , et  en  même  tems  laissèrent  entre  leurs 
mains  les  copies  des  deux  procès-verbaux  faits  à Marseille  ^ 
en  novembre  et  en  mars  5 la  lettre  de  voiture  qui  avoit  accom- 
pagné les  caisses  de  cette  ville  à Paris  5 et  plusieurs  manches 
à lames  brisées  que  l’homme  de  peine  du  dépôt-  avoit  retirés 
de  l’épicier  ci  - devant  énoncé.  Toutes  ces  pièces  et  objets 
sont  restés  entre  les  mains  de  MM.  du  comité  des  Recherches 
à l’hôtel-de-ville  , qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir. 
Lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  ^ y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  ^ 
le  greffier  et  lesdits  adjoints.  Ainsi  signé  , Parseval  de  Fri- 
leuse , Olivier , Olive  de  la  Gastine  , Durmont  , Brion  et 
de  Nouvillers, 

I X, 

Sieur  Guillaume-François  Tardivet  du  Repaire , âgé  d’environ 
33  ans  , écuyer  , demeurant  à Paris  , passage  des  Petits-Pères  , 
maison  de  M.  Lardens:  après  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à 
lui  donnée,  le  jour  d’hier,  par  Fayel , hu'issier  à verge  audit 
Cliâtelet  de  Parisj  lecture  à lui  faite  des  arreté  et  réquisitoire 
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Siiseiîoncés  , et  l’ordonnance  suédâteé  , a déclaré-  n’être 
parent,  allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  5 octobre  dernier  , vers  les  cinq  et  demie 
à six  Heures  du  soir  , il  a vu  sortir  de  l’appartement  du 
roi  un  grouppe  asse^:  considérable  de  femmes  qui  crioient  : Viv& 
le  roi  : nous  avons  obtenu  ce  que  nous  demandons^  nous  re^ 
tournons  d Paris  ^ que  meme  une  de  ces  femmes  l’a  embrassé  ; 
que  le  reste  de  la  nuit  a été  assez  tranquille , si  ce  n’est  que  ^ 
vers  deux  heures  du  matin,  comme  lui  déposant  étoit  en  senti- 
nelle près  la  grille  , un.  homme  qu’il  n’a  pu  distinguer , via 
î’obscurité , mais  armé  d’une  pique , a passé  sa  pique  à travers 
la  grille  en  disant  x J f,  , de  galonné , ton  tour  'viendra 
avant  qié il  soit  long-temps ^ B retiré  dans  la  guérite  ^ 
sans  rien  dire  à cet  homme , attendu  les  ordres  qui  leur  étoient 
donnés  de  ne  point  agir  5 qu’ensuite  il  a été  relevé  de  sa  faction  ^ 
mais  que  le  matin  du  mardi  6',  après  six  heures  , étant  dans  la 
grande  salle , entendant  des  gens  criant:  Où  est  cette  sacrée 
coquhie?  Il  faut  lui  manger  le  cœur  ^ lui  déposant  s’est  porté 
vers  la  porte  de  l’appartement  de  la  reine,  pour  empêcher,  s’il  étoit 
possible  , ces  gens  d’y  entrer  5 que  ces  gens  , des  deux  sexes  , en 
grand  nombre  , sont  tombés  sur  lui , l’ont  saisi  par  la  ban- 
douillière  , jeté  à terre,  en  criant  ; Il  faut  le  tuer\  qu’en  lui 
portant  des  coups  sur  toutes  les  parties  du  corps,  ils  l’ont 
traîné  jusqu’à  la  porte  du  grand  escalier , et  que  là  ils  disoient  ï 
Jl faut  lui  couper  le  col.  Qu’un  homme,  qu’il  n’a  pu  remar- 
quer , vouloit  dans  ce  moment  lui  plonger  une  pique  dont  il 
étoit  armé 5 que  lui  déposant  ayant  saisi  cette  pique  de  la  main, 
pour  éviter  le  coup  qui  lui  étoit  lancé,  celui  qui  la  tenoit  la 
retirant,  a aidé  lui  déposant  à se  mettre  sur  son  séant,  où  il 
gvoit  plus  de  force  ] n’a  point  quitté  ladite  pique  , en  a désarmé 
le  porteur  , et  ave 6 cette  pique  , il  a paré  nombre  de  coups 
qui  lui  étoient  lancés.  Observe  que  dans  le  moment  qu’il  éloifc 
ainsi  renversé  , il  a vu  une  culotte  de  couleur  sous  un  jupon  de 
l\m  d_e  ceux  qui  l’attaquoient , et  un  soldat  d’infanterie  , vêtu 
de  blanc  qui  vouloit  lui  plonger  sa  baïonelte  dans  le  corps  5 
qo’il  a été  impossible  à lui  déposant  de  remarquer  la  figure  do 
cet  homme , ni  même  le  parement  de  son  uniforme  5.  qu’étant 
relevé, et  ayant  aperçu  la  porte  delà  salle  du  roi  entrouverte, 
il  a fait  effort  pour  s’y  porter , et  a été  saisi  par  l’habit  par 
deux  de  ses  camarades  ^ nommés  , l’aîné , demeurant 

à Anriliac  , en  Auvergne,  et  T^idot  de  la  Barre  ^ demeurant  à 
la  Barre  , près  Limoges  5 et  qu’au  moment  où  lui  déposant 
©ntroitj  il  a sriteiidu  tirer  un  coup  de  pistolet,  dirigé  Vïaisem-‘ 
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blablement  contre  lui  par  un  des  assallîans,  qui  a renversé  I 
ses  pieds  un  de  ceux  qui  étoient  les  plus  acbaniés  contre  lui  ; 
qu’il  n’a  fait  que  traverser  la  salle  pour  gagner  l’infirmerie  j 
que  n’ayant  pu  y parvenir , il  s’est  réfugié  cliez  le  concierge  , 
où  on  lui  a apporté  quelques  secours  ; que  le  suisse  et  ses 
servantes  ont  prévenu  lui  déposant , et  le  sieur  Miomandre  de 
Sainte-Marie  , qui  s’y  étoit réfugié  avec  lui,  et  qu’il  croit  encore 
à l’infirmerie  à Versailles,  blessé  comme  lui,  de  ne  pas  sortir, 
parce  qu’on  les  attendoit  aux  portes  pour  les  tuer  5 que  lui 
déposant  a pris  les  habits  d’un  domestique  , dont  il  s’est  revêtu 
•pour  s’enfuir  5 que  sous  ce  costume  il  est  allé  dans  les  bois  de 
Saint-Cloud  , où  il  s’est  trouvé  mal  plusieurs  fois  , et  a été 
obligé  de  boire  de  l’eau  bourbeuse  pour  tout  secours  5 qu’ayant 
trouvé  dans  ce  bois  un  bûcheron  avec  son  fils,  ce  dernier  l’a 
aidé  à se  rendre  à S.-Cloud,  où  il  n’est  arrivé  que  vers  onze 
heures  et  demie  , chez  un  de  ses  amis  5 qu’à  Feutrée  du  parc  de 
S.-Clond,  et  après  que  le  fils  du  bûcheron  l’a  eu  cjuitté  , lui 
déposant  a été  rencontré  par  deux  particuliers  armés  de  gros 
bâtons  blancs  , qui  lui  ont  demandé  ce  qui  se  passoit  à Ver- 
sailles , et  si  ce  n’étoit  pas  ces  gueux  de  gardes  du  roi  qui 
faisoient  encore  de  la  résistance  ; qu’il  leur  répondit  quhl  igno- 
roit  ce  qui  se  passoit  5 qu’il  avoit  été  blessé  5 qu’étant  de  Paris, 
il  y retournoit  pour  se  faire  panser  : qui  est  tout  ce  que  le 
déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire, et  a 
signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé,  Dnrepaire  , ©llivier,  Olive  de  la  Gastine  , Durmont , 
Brion  et  de  Nouvillers . 

X. 

Sieur  Claude  Tardif  du  Oranger  , âgé  Je  trente-deux  ans 
passés  , garde-du-corps  du  roi , compagnie  de  Vilîeroy  , de- 
meurant à Paris  , hôtel  du  G and-Louis  , garni  , rue  de  Gre- 
nelle Saint-Honoré  : après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  dépo- 
ser vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  par  Fayel  , huissier  à verge  audit  Châtelet  , le  jour 
d’bier  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  du  procu- 
reur du  roi  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée , a 
déclaré  n’être  parent,  allié  , serviteur  ni  domestique  des  par- 
ties. 

Dépose  qu’il  a été  instruit , plusieurs  jours  après  l’événement 
du  5 et  du  6 ostobre  dernier , que  le  dimanche  4 j dàus  l’après- 
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toidi  ,1e  nommé  BeuglejîdàsQux  de  colliers  de  cLien;  Articqueÿ 
tailleur^  et  Pochet^  cordonnier,  tous  trois  habitans  d©  Ver- 
sailles , ont  fait  dps  cartouclies  dans  le  café  Basset  ou  Améri- 
cain , qu’il  croit  être  au  bas  de  la  rampe,  en  disant  : C^est pour 
assassiner  demain  les  gardes-du-corps . Le  nommé  Pluet , ba- 
layeur , a fait  toute  la  journée  du  dimanclie  des  motions  dan& 
ledit  café  Basset  contre  les  gardes-du-corps  : le  cafetier,  pour 
interrompre  ces  motions  , a fait  entrer  de  la  musique  : les  sieur 
et  dame  Basset , propriétaires  de  ce  café  , dont  il  tient  ces  faits  ^ 
les  confirmeront  ; observe  que  le  lendemain  ledit  sieur  Bavsset 
a averti  les  gardes-du-corps  que  les  canons  étoient  braqués  sur 
eux  au  moment  où  ils  alloient  s’embarquer  dans  le  défilé  de  la 
rampe  pour  se  rendre  au  ebâteau  j que  le  même  jour  , lundi  , 
lorsque  Li  colonne  des  femmes  venues  de  Paris  s’est  présentée 
aù  centre  de  la  ligne  de  bataille  des  gardes-du-corps  , à-peu- 
près  sur  les  quatre  lieures  de  l’après-dîner  , il  a reconnu  un. 
homme  babillé  en  femme  , et  que  , demandant  à ces  femmes 
très-irritées  , quel  pouvoit  être  le  motif  qui  les  déterminoit  à 
venir  troubler  la  tranquillité  du  roi  , une  de  ces  femmes  lui 
répondit  que  le  pain  manquoit  à Paris  ; mais  que  le  besoin 
«l’argent  ne  les  excitait  pas  , puisqu’elles  exi  avoient  plus 
que  lui  déposant , dans  sa  poebe  , et  fit  en  même  teins  sonner 
plusieurs  écus  qui  étoient  dans  sa  poebe  5 que  parmi  ces 
femmes  il  en  a remarqué  une  célèbre  par  sa  jolie  figure  , war- 
eliande  dnmîire , rue  de  Richelieu  ,*  dépose  en  outre  que 
lorsque  les  gardes  - du  - corps  se  sont  retirés  sur  les  bujt 
heures  du  soir  de  cedit  jour  , on  a fait  une  décharge  sur  la 
queue  de  leur  colonne  , et  dans  cette  décharge  une  balle  a 
sillonné  le  bord  du  chapeau  de  lui  déposant  5 qu’après  cet  évé- 
nement ^ ayant  suivi  le  sort  delà  troupe  à cheval , qui  s’est 
transportée  à Rambouillet , il  n’a  aucune  connoissance  des  faits 
postérieurs  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lec-, 
ture  à lui  faite  de  la  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y 
a persisté , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et 
îesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Tardif  , du  Granger , 
Oilivier  , Olive  de  la  Gastine  , Durmont , Brion  et  de  Nou- 
villers. 

XI. 

François-Nicolas  Molieue  , âgé  de  trente-un  ans  , premier 
commis  de  l’administration  des  finances  , demeurant  à Paris  , 
vue  de  la  Miebs^udière  , n®.  9 : après  serment  par  lui  fait  dü 
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clire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l^assf- 
gnation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huissier  à verge 
fen  cette  cour  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus- 
énoncés,  et  de  l’ordonnance  susdatée^  a déclaré  n’être  parent, 
allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

D-épose  que  le  lundi  6 octobre  dernier  , ayant  vu  beaucoup 
de  mouvement  dans  Paris  , et  étant  informé  que  l’hôtel-de- 
ville  où  il  Youloit  se  rendre  en  qualité  de  représentant  de  la 
commune  , avoit  été  forcé  par  des  femmes  du  peuple  et  par 
des  brigands  , il  s’étoit  rendu  au  district  des  filles  Saint-Tho  J 
mas  5 dont  il  est  député  à l’hôtel-de-ville  , pour  y faire  le  ser- 
vice de  soldat , et  y concourir  , s’il  étoit  possible  , au  rétablis- 
sement de  la  tranquillité  publique  5 qu’il  y est  resté  jusqu’à 
quatre  heures  dè  l’après-midi  5 qu’entre  cinq  à heures  il 
s’est  mis  en  devoir  d’aller  à l’hôtel-de -ville  ; qu’il  est  arrivé  sur 
la  place  de  Grève  au  moment  où  M.  le  marquis  de  la  Fayette  , 
forcé  de  céder  aux  instances  des  troupes  , se  înettoit  à leur  tête 
en  route  pour  Versailles  5 qu’à  neuf  heures  du  soir  une  femme 
du  peuple  s’étoit  présentée  à l’Assemblée  générale  des  repré- 
sentans  de  la  commune  , en  annonçant  qu’elle  revenoit  de 
Versailles  5 que  ses  compagnes  n’avoient  rencontré  aucune 
résistance  5 qu’elles  avoient  maltraité  deux  ou  trois  particu- 
liers portant  des  cocardes  noires  ; qu’à  dix  heures  , lui  dépo- 
tant est  retourné  chez  lui  pour  ses  affaires  personnelles  5 qu’il 
est  revenu  à l’hôtel-de-ville  à minuit  5 que  peu  de  temps  après 
une  troupe  de  femmes  est  arrivée  dans  la  salle  de  l’Assemblée 
des  représentans  de  la  commune  5 qu’une  d’elles  , prenant  la 
parole  , a dit  qu’elles  avoient  vu  le  roi,  qu’elles  avoient  été 
reçues  dans  l’Assemblée  nationale  , et  qu’elles  rapportoient  des 
décisions  de  sa  Majesté  et  des  décrets  de  l’Assemblée  natio- 
nale , conformes  à leurs  demandes  5 que  le  roi  personnellement 
leur  avoit  fait  un  accueil  plein  de  bonté  , et  qu’elles  n’avoient 
rencontré  aucun  obstacle  à leur  admission  auprès  de  sa  Ma- 
jesté ^ qu’en  viron  une  demi  - heure  après,  une  seconde  troupe 
de  femmes  de  la  même  classe  étoit  également  arrivée  , ayant  à 
sa  tête  un  particulier  vêtu  de  noir  , qui  a dit  se  nommer  Bail- 
lard  ou  Maillard  ; que  ce  particulier  a offert  à la  commune 
l’hommage  d’une  épée  à garde  d’argent^  dont  il  a dit  avoir  été 
armé  à Versailles  5 que  cette  offrande  a été  refusée  5 que  ce 
même  particulier  a déposé  sur  le  bureau  des  copies  des  déci- 
sions qu’il  a dit  être  émanées  de  l’Assemblée  nationale  et  du 
roi  5 que  toutes  ces  femmes  ayant  déclaré  qu’elles  avoient 
besoin  de  nourriture  , on  leur  a fait  servir  du  riz  et  de  la 
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Tianje  dans  Fune  âe§  salles  de  l’hôtel- de-ville  5 que  ces 
rens  détails  ont  occupé  l’Assemblée  jusqu’à  six  heures  du  ma- 
tin , 6 octobre  , époque  à laqijelle  le  déposant  est  retourné  chez 
lui  , et  qu’il  ne  s’est  rendu  à l’hôtel-de-^ille  que  le  soir  du 
même  jour , quelque  temps  avant  que  l’Assemblée  eût  l’honr 
neur  d’y  recevoir  le  roi  et  la  famille  royale  ; que  tous  les  faits 
dont  lui , déposant , a été  personnellement  témoin  , se  réduisent 
à ceux  dont  il  vient  de  présenter  le  détail  5 que  si  on  desire 
qu’il  rende  compte  des  bruits  populaires  qui  sont  venus  jusqu’à 
lui  J il  ajoutera  qu’il  a entendu  dire  , sans  pouvoir  en  désigner 
l’auteur  qu’il  ne  conno'ît  pas  , que  dans  la  nuit  du  5 au  6 les 
femmes  du  peuple  s’étant  emparées  de  la  salle  de  l’ Assemblées 
nationale  au  moment  où  un  des  membres  de  cette  Assemblées 
s’étoit  présenté  à la  tribune  , une  des  femmes  lui  avoit  dit  de 
prendre  garde  à la  manière  dont  il  parleroit  5 qu’il  a également 
entendu  dire  , et  sous  la  même  réserve  j que  deux  personnes  ^ 
nommées  MM.  de  Terney  , croy oient  avoir  distingué  dans  la 
foule  des  femmes  , des  hommes  déguisés  en  femmes  , un  par- 
ticulier ressemblant  à M.  de  la  Clos  ; observe  au  surplus  , lui 
déposant  ^ qu’il  ne  connoît  ni  directement  ni  indirectement 
MM.  de  Terney  et  de  la  Clos  j qui  est  tout  ce  que  le  déposant 
a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle 
contenir  vérité,  y a persisté  , n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec 
nous, le  greffier  et  les  adjoints.  Ainsi  signé ^ Molieue  , Ollivier  ^ 
Olive  de  la  Gastine  , Durmont , Brion  , et  de  Nouvillers. 

XII. 

Sieur  Thomas-Louis  Bremont , âgé  de  quarante-quatre  ans  j 
avocat  au  parlement , entrepreneur  des  coches  de  la  rivière  d« 
Marne , et  capitaine  de  la  garde  nationale  parisienne  , demeu- 
rant à Paris  , quai  Saint-Bernard  , n^.  74  : après  serment  par 
lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  cof 
pie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel,  huis- 
sier à verge  audit  Châtelet  de  Paris  ; lecture  à lui  faite  des 
arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susda- 
tée  a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier , il  est  sorti  de  chez 
lui  sur  les  sept  à huit  heures  du  matin  , a passé  par  la  porté? 
Saint- Antoine  pour  se  rendre  à celle  de  Saint-Martin  5 qu’il 
a vu  à la  porte  Saint- Antoine  quarante  ou  cinquante  femmes 
qui  crioient  qu’il  leur  falioit  du  pain  j et  qu’il  falloit  aller  k 
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riiôtel “Je ~ ville  5 qu^après  avoir  fait  ses  affaires,  porte  Sainte' 
Martin  , il  est  revenu  à celle  Saint-Antoine  , et  a remarqué  que 
le  nomlare  de  ces  femmes  étoit  considérablement  augmenté  ^ 
et  qu’il  y a voit  parmi  elles  quelques  boœmes  : plus  , a quitté 
cette  place  environ  une  heure  ^ qu’il  est  encore  revenu  à cette 
place  , n’y  a plus  vu  de  femmes  , mais  beaucoup  d’hommes 
portant  toutes  sortes  d’armes  , qui  se  sont  portés  du  côté  de 
l’iiôtei-de-vilie  , avec  plusieurs  soldats  de  la  garde  nationale  , 
tant  soldés  que  iion-soldés  5 que  lui-même  s’est  rend.u  place  4e 
Grève  5 qu’il  y est  resté  environ  une  demi-heure , pendant  la- 
quelle il  a vu  des  hommes  sortir  par  une  des  fenêtres  de  Phô- 
tel-de-'ville  , emportant  chacun  un  ou  deux  fusils  5 qu’ensuite 
il  est  retourné  dans  son  quartier  , d’où  il  est  revenu  vers  une 
heure  , avec  partie  de  son  bataillon  5 qu’il  y a vu  arriver  M.  de 
la  Fayette  avec  d’antres  officiers,  à cheval,  vers  deux  ou  trois 
heures  5 qu’après  beaucoup  de  mouvemens  dans  la  place  de 
Grève,  vingt  à trente  grenadiers  entourèrent  M.  de  la  Fayette, 
quelques-uns  d’entre  eux  tenant  les  rênes  de  son  cheval  ^ et  lui 
firent  prendre  le  chemin  de  Versailles , en  passant  par  le  quai 
Pelletier^  que  la  garde  nationale,  qui  étoit  alors  en  grand  nom- 
bre sur  la  place  , a pris  le  même  chemin  y ainsi  que  lui  dépo- 
îsant  5 qu’ils  sont  arrivés  à Versailles  vers  onze  heures  et  demie 
du  soir  ^ qu’après  quelques  minutes  de  repos  sur  la  place  d’ar- 
mes , un  officier  de  la  garde  nationale  a conduit  le  bataillon  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonneret , à l’écurie  à droite  en  descen- 
dant du  château  5 que  lui  , déposant , a été  coucher  en  maison 
bourgeoise  , et  ignore  ce  qui  s’est  passé  pendant  la  nuit , ainsi 
que  le  matin  du  mardi  6 , ayant  joint  la  compagnie  ledit  jour, 
vers  sept  heures  du  matin , sur  la  place  d’armes  5 ils  ont  péné- 
tré jusqu’à  la  cour  de  Marbre  , où  la  garde  nationale  est  restée 
jusqu’à  huit  à neuf  heures  5 qu’il  a entendu  dire  par  des  femmes 
de  la  lie  du  peuple  , dans  un  moment  que  la  Reine  étoit  dans 
un  petit  appartement  sur  le  côté  , ces  mots:  ha  'voilà  la  sacrée 
putain  y il  faut  l’emmener  au  Val -de -Grâce  ; que  d’autres 
femmes  de  la  même  classe  ajoiitoient  : Nous  n^avons  pas  besoin 
de  son  corps  , il  faut  seulement  porter  sa  tête  à Paris  ; que  le 
roi  , la  famille  royale  , et  tous  les  ministres  , ayant  paru  en- 
suite au  balcon  de  s'a  majesté  , ayant  demandé  la  grâce  de  ses 
gardes-du- corps , toute  la  troupe  nationale  s’est  écriée  aussitôt  î 
grâce  aux  gardes -du-corps  ; qu’ensuite  M.  de  la  Fayette  a 
annoncé  que  sa  Majesté  partiroit  pour  Paris  vers  midi  5 que  la 
première  division  pouvoit  se  mettre  en  route  : ce  qu’elle  fit  5 et 
comme  lui , déposant , est  un,  des  officiers  , il  s’en  alla  avec  elle 
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Vers  onze  lieüres  et  demie  , qui  est  tout  ce  que  le  deposâiit  â 
dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  la  déposition  , a dit  icelle  con- 
tenir vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec- 
nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  Bre* 
mont , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  5 Durmont , Brion  et  dç 
Nouvîllers. 

XIII. 

Du  dix-sept  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf  j de 
relevée  en  l’une  des  salies  du  cHâteiet  de  Paris  , en  pré- 
sence de  MM.  Bouclier  - Dimnont  et  Brion  , notables 
adjoints. 

M.  Honoré -Marie “Nicolas  Duveyrier  , âgé  de  trente-cinq 
ans  , avocat  au  parlement  de  Paris  , député-suppléant  à l’As- 
semblée nationnale,  et  représentant  de  la  commune  de  Paris  f 
demeurant  rue  St.  Jacques  , vis-à-vis  celle  des  Matburins  f 
paroisse  St.  Benoît  5 lequel  après  serment  par  lui  fait  de  dire 
et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assigna- 
tion à lui  donnée  le  jour  d’bier  par  Fayel  , liuissler  à verge 
en  ce  siège  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus- 
énoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  ^ a déclaré  n’être  pa- 
rent , allié  serviteur  , ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  pas  d’autre  connoissance  des  faits  con- 
tenus ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , si  ce 
n’est  que  M.  Bouchard  , garde  du  roi  , cousin  de  lui  dépo- 
sant , lui  a rapporté  quelques  jours  après  la  journée  du  six  oc- 
tobre dernier,  queM.  deVaricourt,  frère  de  Mde.  la  marquise 
de  Villette  , auquel  lui  déposant  étoit  attaclié  , avoit  été  placé 
en  sentinelle  à la  porte  de  la  reine  , à six  heures  du  matin  le- 
dit jour  six  octobre  5 qu’un  qiiart-d’beure  après  , une  foule 
d’hommes  armés  de  piques  5 fiîsils  et  autres  armes  , s’étoient 
précipités  dans  la  salle  dans  laquelle  étoientcinq  ou  six  gardes 
du  roi  , et  ledit  sieur  de  Varicourt  en  sentinelle  à la  porte 
de  l’appartement  de  la  reine  5 qu’à  l’instant  même  ce  dernier 
entra  dans  l’antichambre  de  la  reine  , et  criant  à madame 
Thibaut  de  sauver  la  reine  5 qu’il  resortit  de  l’anticliambre  9 
au  moment  meme  où  les  hommes  armés  , après  avoir  dispersé 
ses  cinq  ou  six  caramades  qui  étoient  dans  la  même  salle  ^ 
revenoient  sur  lui  5 qu’il  voulut  en  sortant  de  l’antichambre 
de  la  reine  fermer  la  porte  derrière  lui  5 qu’il  reçut  un  coup 
de  sabre  sur  la  main  même  qui  fermoit  ladite  porte  5 qu’iî 
tira  son  eoup  d@  mousqueton  , et  à l’instant  il  fut  massacré  5 
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que  ces  hommes  armés  §£  sont  ensuite  introduits  clans  Pap- 
parlement  de’  ia  reine  où  elle  n’étoit  plus  5 qui  est  tout  ce 
qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  la  dépogition  , a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a persisté,  n’a  recpiis  salaire , et  a 
signé  avec  nous  , le  grellier  et  lesdits  sus-adjoints.  Ainsi  signa 
Duveyrier  , Ollivier  Olive  de  la  Gasline  , Durmont , Brion 
et  de  Nouvillers. 

X I V.‘ 

Sieur  Jean-Jacques-Louis  Sirot  , âgé  de  quarante-quatre 
ans  passés  , marchand  drapier  et  lieutenant  de  la  garde  na- 
tionale de  Versailles  , y demeurant,  rue  Duplessis  , isle  Notre- 
Dame  5 lequel  , après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité  5 cju’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  le  quinze  du  présent  mois  par  ledit  Fayel,  huissier  j 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  du  procureur  du 
roi  , susénoncés , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déoiaré  n’être 
parent , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  cju’il  n’a  aucune  eonnoissance  des  faits  contenu^ 
au  réquisitoire  , dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , si 
ce  n’est  c|ue  le  mardi  six  octobre  dernier  , vers  six  heures  et 
•demie  du  matin  , étant  dans  la  caserne  des  gardes-françoises  p 
il  entendit  un  grand  bruit  occasionné  par  une  infinité  d’hom- 
mes armés  de  toutes  sortes  d’armes  , et  des  femmes  du  peu- 
ple , et  vit  parmi  eux  un  grand  jeune  homme  , garde  du  roi, 
pâle  et  défait  5 qu’il  monta  même  sur  un  bois  de  lit  dans  une 
chambre  de  la  caserne  pour  voir  passer  ce  jeune  homme  5 f|ue 
quelque  teras  après  et  à peu  de  distance,  de  l’endroit  où  il 
étoit , sans  cependant  avoir  vu  faire  le  co^p  , ce  jeune  hom- 
me a eu  la  tête  coupée  j cju’on  sortoit  d’où  il  étoit  , il  a vu 
le  cadavre  qui  avoit  la  main  droite  enveloppée  d’un  mouchok 
blanc  , et  la  tête  près  du  cadavre  dans  une  serviette  5 ne 
sait  quels  sont  les  auteurs  de  cet  assassinat  , et  ne  peut  ab- 
solument sur  icelui  donnêr  aucun  rense’ignement  , non  plus 
que  sur  l’insurrection  de  ia  populace  de  Paris  5 qui  est  tout 
ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  la 
déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a re- 
quis salaire  , à lui  taxé  neuf  livres  , et  a signé  avec  nous  , 
le  greffier  , et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  Sirot  , Ol- 
livier , Olive  de  la  Gastine  , Durmont  , Brion  et  de  Nou- 
villejs . 

Informations  du  Châtelet,  I.  G 
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X V. 

Sieur  Simon-Davul  Lesieur  j âgé  de  trente-luiit  ans,  huis» 
isier-aiidiencier  an  bailliage  royal  de  Versailles  , et  capitaine 
de  la  garde  nalaouale  de  ladite  aille  , y demeurant,  rue  de 
l'Orangerie  , paroisse  St.  Louis,  n®.  trente-six  5 lequel  après  le 
senuent  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  quinze  de 
ce  mois  par  Fayel  , liuissier  à verge  en  cette  cour  5 lecture 
à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  du  procureur  du  roi  , 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdàtée  , a décla.ré  n’être  pa- 
rent, allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties.  Dépose  qu’il 
a connoissance  d’un  rejias  donné  pnr  plusieurs  de  MM.  les  gar- 
des du  roi  à MM.  les  olf.ciers  du  régiment  de  Flandre  , des  dra- 
gons , des  gardes  nationales,  delà  j^révôté  deVersailles5  que  lui 
déposant  a acquis  cette  connoissance  pour  avoir  su  que  plusieurs 
capitaines  delà  garde  nationale  de  Versailles  y avoient  été  invités, 
et y'avoient  assisté*  qu’il  a appris  paria  \oixpiiblique  que  sur  la 
Fn  du  repas,  quelques  gardes  du  roi , pris  de  viii,  proposèrent  de 
])reridre  la  cocarde  bianebe  ^ que  le  cinq  octobre  dernier^  lui  , 
déposant  , vint  à Paris  pour  ses  affaires  personnelles  et  de  son 
état  5 qu’étant  arrivé  à Paris  sur  les  onze  lî^eures  et  demie  , 
il  s’aperçut  dans  la  rue  Sp.  Honoré,  que  les  marcliands  et  arti- 
sans fermoienit  leurs  boutiques  ; qu’en  ayant  su  le  "-sujet  , il 
])rit  le  parti  de  s’en  retourner  à Versailles  , ce  qu’il  lit  5 
<|u’aiTivé  à Versailles  sur  les  sept  heures  et  demie  du  soir  , 
011  lui  fit  voir  un  cbeval  qui  venoit  d’être  tiîé  sur  la  place  d’ar- 
mes , qu’on  loi  dit  j^ppartenir  à un  garde-du-corps  du  roi  ÿ que 
s’étant  rendu  au  corps-de-garde  , dit  des  gardes -françoises,  où 
s’étoit  retiré  la  garde  nationale  de  Versailles  , il  y trouva  M. 
Masson  , lieutenant  de  sa  compagnie  , qui  lui  fit  des  plaintes 
eiir  l’abandon  qu’avoient  fait  MM.  le  comte  d’Estaing- , cora-' 
3ïiandant  en  chef,  et  de  G ou^emet  * commandant  en  second 
de  la  garde  nationale  de  Versailles^  que  sur  les  neuf  heures 
ou  environ  , trois  gardés  du  roi  ayant  passé  place  d’armes  , 
qui  sembloient  senrtir  de  la  cour  du  château  , prenant  le 
chemin  pour  aller  à leur  hôtel  , plusieurs  particuliers  à lui 
inconnus  , sans  uniforme  , armés  de  piques  et  de  fusils  , qui 
s’étoient  rendus  audit  corps-de-garde  , avec  un  grand  nom- 
bre de  femmes  , crièrent  aux  armes  sur  les  gardes  du  4’ot  ^ 
ce  qui  occasionna  une  sortie  d’une  quantité  prodigieuse  d© 
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ces  mêmes  personnes  pour  faire  feu  sur  lesdits  gardes  du  roi  | 
que  lui  déposant  se  présenta  devant  eux  , en  leur  criant  de 
ne  point  faire  feu  5 que  malgré  cette  défense  plusieurs  coups 
de  fusils  furent  tirés  5 que  le  lendemain  six  , sur  les  six 
heures  ou  environ  du  matin  , lui  déposant  s’étant  transporté 
au  château  , cour  des  ministres  , il  aperçut  dans  la  cour  de 
marbre  et  sous  les  balcons  de  l’appartement  du  roi  , environ 
deux  cents  de  ces  mêmes  femmes  et  hommes  , partie  armés 
de  piques  , quisembloient  chercher  des  issues  pour  monter  aux 
^ppartemens  du  roi  j qu’il  se  présenta  à eux  et  leur  repré- 
senta qu’il  étoit  affreux  de  venir  interrompre  le  repos  de  sa 
majesté  de  si  grand  matin  ] les  Jnvita  de  le  suivre  à ladite 
caserne  , ce  qu’un  grand  nombre  fit  5 que  sur  les  sept  heures 
et  demie  ou  environ  il  vit  plusieurs  grenadiers  de  la  garde  na- 
tionale sojdée  de  Paris  , qui  s’étoieiit  emparés  de  plusieurs 
gardes*  du-corps  , et  qui  sc  trouA' oient  pressés  par  ces  mêmes 
personnes  armées  de  piques  , qui  vouioient  les  leur  retirer  des 
mains  5 que  lui  déposant  s’étant  joint , ils  parvinrent  à se 
débarrasser  de  la  populace  , et  les  conduisirent  avec  lesdits 
grenadiers  et  leurs  capitaines  dans  une  des  galleries  du  châ- 
teau , où  lesdits  gardes  du  roi  furent  mis  en  liberté  5 qii’ en- 
viron une  heure  avant  cette  expédition  , un  garde  du  roi , ap- 
pelé M.  de  risle  de  Vivarais  , se  trouvant  arrêté  par  une 
quantité  de  cette  meme  populace  , qui  le  inenaçoit,  les  uns 
de  le  pendre  au  réverbère  , les  autres  de  lui  abattre  la  tête  , fut 
rencontré  par  dni  déposant  place  d’ Armes  5 que  lui  déjoosant 
engagea  plusieurs  grenadiers  de  se  joindre  à lui  pour  débar- 
rasser ledit  garde  du  roi , ce  ([u’ils  le  firent  , et  parvinrent  à 
conduire  avec  beaucop  de  peine  ledit  sieur  de  l’isler  à la 
casernç  des  gardes-françoises  , où  il- fut  déposé  et  gnrdé  par 
lesdits  grenadiers  5 que  lui  déposant  étant  .monté  dans  la 
gallerie  du  château  où  les  premiers  gardes  du  roi  avoîent 
été  conduits  , il  invita  le  capita.ine  desdits  grenadiers  d’emen- 
gager  plusieurs  pour  aller  * débarrasser  ledit  sieur  de  l’Isle  ^ 
ce  qu’il  fit  5 que  s’étant  transportés  avec  eux  à ladite  cazerne  , 
on  fit  descendre  le  sieur  de  l’Isle  , et  lui  déposant  , accom- 
pagné dudit  capitaine  et  des  grenadiers  , le  conduisirent  à la 
même  gallerie  où  il  fut  pareillement  mis  en  liberté  g que  lui 
déposant  a conoissance  que  deux  gardes  du  roi  , déposés 
dans  l’enceinte  du  corps-de-g^rde  des  gardes-françoises  qu’il 
a reconnus  à leur  habit  , avoient  eu  la  tête  séparée  du  corps, 
ne  sait  par  qui  5 ajoute  «c|ue  lorsque  l’armée  de  Paris  est 
arrivée  à Versailles  , sur  les  minuit  , ou  environ  , il  fut  la 
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reconnoître  et  parla  à IS/l.  le  duc  Aumont  qui  parut  fort 
satisfait  de  la  manière  dont  s’étoit  conduit  la  garde  nationale 
de  Versailles  ; se  ra pelle  le  déposant  que  venant  à Paris  , il 
y a liuit  à quinze  jours  , dans  une  voiture  de  place  , avec 
un  curé  ^ député  à l’Assemblée  nationale  , qui  dans  la  conver- 
sation relative  à ce  qui  s’étoit  passé  lesdits  jours  cinq  et  six  y 
dit  que  s’étant  rendu  avec  plusieurs  autres  de  MM.  les  dépu- 
tés , place  d’armes  , pour  appaiser  la  populace  , il  avoit  en- 
tendu dire  par  plusieurs  femmes^  qu’elles  n’étoient  point  venues 
à Versailles  pour  se  promener  , et  qu’elles  étoient  payé^es  pour 
autre  cliose  j qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  ; lec-  ■ 
ture  à lui  faite  de  sa  dépbsitioii’,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y 
a persisté  , a requis  salaire,  à lui  taxé  i 5 livres , et  a signé  avec 
nous  , le  greffier  et  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  Lesieur  , 

Ollivier  , Olive  de  la  Gastirie  , Durmont^  Brion  et  de  jNlou- 
villers. 

XVI. 

/ 

Du  vendredi  dîx-liuit  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt 
neuf,  du  matin  , en  l’une  des^salles  du  Châtelet  de  Paris  , 
en  présence  desdits  sieurs  Bouclier-Durmont  et  Brivon  , no- 
tables adjoints. 

Sieur  Pierre  Arnaud  , âgé  de  trente-deux  ans  , garde- 
du-corps  du  roi  , demeurant  à Paris  , nie  Plâtrière  , n°.  3o  ; 
lequel,  après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité; 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le 
dix-sept  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  , huissier  : lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’orddnnanc© 
susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

> Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  aux  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , c’est  que  le  mardi  six 
octobre  dernier  , à six  heures  du  matin  , il  a été  mis  en  sen- 
tinelle au  poste  de  la  voûte  ; que  déjà  il  passoit  beaucoup  de 
monde  , dont  plusieurs  ont  salué  lui  déposant  ; qu’ensuite 
une  foule  considérable  de  femmes  du  peuple,  et  des  hommes 
armés  de  piques  et  autres  armes  sont  entrés  par  la  cour 
des  princes,  en  criant  : Ah  I les  voilà,  ah  ! les  voilà;  qu’un 
homme  de  l’âge  de  quarante  à cinquante  ans,  maigre,  et  de 
petite  taille , barbe  noire  , et  a êtu  d’une  redingotte  couleur 
eançlle  , a saisi  au  collet  ledit  sieur  Desudes,  garde  du  roi  y 
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et  alors  plusieurs  personnes  ont  entouré  ce  dernier  , l’ont  en- 
traîné du  côté  de  la  cour  de  marbre  , et  un  Loinine  , dans  la 
foule  , a tiré  un  coup  de  pistolet  d’arçon  , fjui  a porté  sur  un 
particulier  qui  élcit  à côté  dudit  Desudes  5 que  dans  le  meme 
instant  , ayant  entendu  crier  , en  parlant  de  lui  déposant  : AL.! 
n’en  voilà  un  autre  , ils  se  sont  saisis  de  lui  5 qu’une  pique  même 
ie  blessa  à la  jambe  5 qu’ii  se  débarrassa  entra  par  la  porte 
du  corridor  de  madame  Adélaïde,  fqrma  la  porte  sur  lui, 
monta  par  Lescalier  du  Roi  , se  rendit  à gallerie  , et  de-là  à 
l’œil-de-bœuf , où  il  trouva  ses  camarades;  que  voilà  tout 
ce  cju’il  a vu  de  cet  évènement  , qui  est  tout  ce  que  le  dé- 
posant a dit  savoir.  Lecture  à lui  faite  de  ^a  déposition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a piersisté , n’a  requis  salaire^  et 
a signé  a.vec  nous  , le  greffier  et  lesdifs  sieur  adjoints.  Ainsi  signé 
Arnaud  , Ollivier , Olive  de  la  'Gastine  , Durmont  , Briôn  et 
de  Nouvillers. 

XVII. 

AT.  Claude  Faucliet , âgé  de  quarante- cinq  ans,  prêtre  du 
diocèse  de  Nevers  , vicaire-général  de  Bourges,  prédicateur  or- 
dinaire du  pLoi , demeurant  à Pa.ris  , à la  communauté  prêtres 
de  la  paroisse  Saint-Roch;  lequel,  apirès  seraient,  la  "main  ad 
pectus  ^ de  dire  et  déposer  vérité  , nous  a représenté  copie  de 
1 assignation  à lui  donnée  le  jour  d’Lier  pa,r  ledit  Fay'el , Imis- 
sier  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  du  procureur 
du  roi , susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  ^ a déclaré 
n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties.  Dépose 
* quLl  n’a  aucune  connoissance  personnelle  des  faits  contenus  ès 
]'ièces  dont  nous  venons  de  lui  fairè  lecture  ; observe  que  le 
lundi  cinq  octobre  dernier , vers  dix  heures  du  matin , il  s’est 
présenté  pour  entrer  à l’bôteb  de-ville  ; qu’il  n’a  pu  y parvenir  à 
cause  de  FinsuiTection  ; qu’il  s’est  retiré  citez  lui  et  à son  dis- 
trict ; ensuite^  jusques  vers  sept  Leiires  heure  à laquelle  il*est 
revenu  à i’hôtel  - de  - ville  , où  il  a passé  la  nuit;  a entendu  , 
comme  toutes  les  autres  personnes  présentes , les  récits  qui  se 
sont, faits  de  ce  qui  s’étoit  passé  à Versailles;  a entendu  dire 
qu’il  y avoit  des  hommes  déguisés  en  femmes;  et  depuis^  il 
lui  a été  dit  que  du  nombre  des  hommes  déguisés  , étoit 
FI.  le  duc  Aiguillon  cju’il  a entendu  dire  aussi  que  dans  le 

moment  du  grand  mouvement  à Versailles^  M.  le  comte  de 
Alirabeau  a.voit , dans  un  groupe  de  députés  réunis  dans  la 
salle  de  l’Assemblée  Nationale 3 dit  qu’un  homme  essentiel ^ et 
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sur  Icqjiel  ils  dévoient  le  plus  compter  y leur  manquait  dans  ce 
m.o7ncnt  ; ne  peut  dire  quelles  personnes  lui  ont  parlé  de  ces 
faits,  ni,  dans  quels  endroits  5 a entendu  dire  à M.  ’Pabbé 
Duprez^  pi'étre  habitué  à Sairit-Rocli , qu’on  lui  avoit  dit  qu’un 
curé,  député  à l’Assemblée  Nationale,  étant  retiré  dans  un 
angle  de  la  salle,  avoit  ouï  M.  le  comte  de  la  Touche,  et 
M.  le  dué  d’Orléans  J tenir  ensemble  une  conversation  qui  ten- 
doi/t  à d^s  complots  nuisibles  au  bien  public , et  cela  quelque 
temps  avant  l’évènement  du  cinq  octobre  , qui  est  tout  ce  que 
le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté , n’a  requis  salaire  „ et 
a signé  avec  nous  j le  greffier  et  lesdits  sieur  adjoints.  Ainsi  signé 
i’abbé  Fauchet,  Olive  de  la  Gastine,  Durmont,  Ollivier  j Brion 
et  de  Nouvillers. 

XVIII. 

Du  dix- neuvième  jour  du  mois  de  décembre  mil  ^e'pt  cent 
quatre-vingt-neuf  du  matin,  en  l’une  des  salles  du  Châtelet, 
en  présence  de  MM.  Boucher-Durmont  et  Brion  , notables 
adjoiifts. 

François- Aimé  de  Miomandre  de  Sainte-Marie , âgé  de  trente- 
trois  ans,  garde-du-corps  duroi,  demeurant  ordinairement  au  Châ- 
teau-Neuf en  Limousin,  logé  en  cette  ville  de  Paris,  rue  et  hô- 
tel du  Croissant  5 lequel  , après  le  serinent  par  lui  fait  de 
dire  et  déposer  vérité  ^ qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assi- 
gnation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayei,  huissier  à verge 
audit  châtelet  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus-  " 
datés  , a déclaré  n’être  parent^  allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose , que  le  cinq  octobre  dernier , à l’arrivée  du  peuple  à 
Versailles  , vers  six  heures  de  l’après-dîner,  le  Roi  ordonna  à 
M.^  le  comte  de  Luxembourg,  capitaine  de  ses  gardes  , de  ne 
point  opposer  la  force  à la  force  ^ et  de  s’exposer  plutôt  au^plus 
grand  danger  : le  capitaine  des  gardes  proposa  aux  gardes- du- 
corps  de  faire  une  députation  envers  la  milice  bourgeoise  de 
Versailles,  pour  leur  demander  le  sujet  pour  lequel  ils  tiroient 
sur  eux , parce  qu’en  effet  on  avoit  fait  sur  eux  une  décharge  en- 
viron de  deux  coups  de  fusils  5 et  pour  se  justifier  des  préten- 
tendues  cocardes  qu’ils  prétendoient  qu’eux , gardes  du  roi , 
avoient  foulées  aux  pieds  dans  la  cour  des  Princes,  les  gardes  du 
roi  J du  nombre  desquels  étoit  lui  déposant  , à côté  de  M.  le 
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«omte  de  LuxemLourg , rencontrèrent  M.  le  comte  d’Estaing 
près  de  la  grille  des  ministres  , qui  leur  dit  : Measicvrs , ne  sortez 
pas  , ou  vous  serez  massacrés  ^ moi-même ^ dit  M.  d’Esîaing  , j’ai 
voulu  sortir^  et  on  né  a tiré  huit  coups  de  fusil.  Je  ne  suis  plus 
le  maître , et  si  vous  allez  en  avant ^ je  ferai  fermer  la  grille. 
Après  que  la  garde  nationale  parisienne  eût  pris  les  postes , un 
grenadier  de  ladite  garde  dit  à lui  déposant  : M.  le  garde  , vous 
devriez  venir  avec  moi faire  un  tour  sur  la  place  d’armes  : le  dé- 
posant ne  répondit  rien  5 que  le  6 dudit  mois  d’octobre  , vers  six 
heures  du  matin , lui  déposant  étant  sur  le  balcon  de  la  salle  du  roi , 
a vu  entrer,  par  la  cour  des  princes,  une  multitude  de  gens 
armés  de  piques,  de  bâtons  et  autres  armes  , qui  se  portoient 
vers  la  voûte  qui  va  à la  chapelle . Alors  un  milicien  de  la 
garde  de  Versailles,  petit,  ayant  les  mains  gersées  et  noires 
par  le  travail  du  cliarboii,  les  yeux  noirs  , fort  peu  de  che- 
veux , les  yeux  enfoncés,  âgé  d’environ  trente  ans,  suivi  d’un 
fantassin,  se  mirent  tous  deux  à la  tête  de  cette  troupe  , et 
vinrent  à l’escalier  du  roi  j lui  .déposant  et  ses  camarades 
se  portèrent  sur  l’escalier  du  roi  5 lui  déposant,  au  premier 
rang  , descendit  quatre  marches  , disant  à ses  gens  : ce  Mes 
3;»  amis , vous  aimez  votre  roi , et  vous  venez  l’inquiéter  jus- 
33  que  dans  son  palais ->3  5 qu’ils  ne  lui  répondirent  rien,  et 
tâchèrent  de  le  prendre  par  sa  bandoulière  et  les  cheveux  r 
alors  un  des  camarades  de  lui  déposant  le  saisit  par  l’habit, 
pour  l’aider  à remonter  ces  quatre  marches  qu’d  avoit  des- 
cendues. Un  de  ces  gens  saisit  son  mousqueton,  mais,  le  se- 
couant violemment,  il  le  retira  à lui.  Alors  lui  déposant  et 
ses  camarades  se  reforcèrent  chacun  dans  leur  salle  5 qu’au 
même  instant  ces  gens  enfoncèrent  les  portes,  et  les  forcèrent 
à quitter  les  salles  ^ que  lui  déposant  se  trouva  en  face  des 
fenêtres  de  ladite  grande  salle,  et  vit  prendre  la  sentinelle 
de  la  salie  de  la  reine , l’entraîner  sur  l’escalier.  Alors  , voyant 
le  danger  que  couroit  sa  souveraine,  lui  déposant  vola  dans 
sa  salle.  En  y entrant , il  aperçut  le  sieur  du  Repaire  , son 
camarade  , renversé  sur  le  clos  , un  homme  lui  tenant  une 
pique  sur  l’estomac  5 lui  déposant  parvint  à le  dégager  de  son 
assassin.  Ledit  sieur  du  Ptepaire  ne  cjuitta  pas  la  pique  , et 
l’entraîna  avec  lui , entendant  les  propos  cpi’on  tenoit  contre 
sa  souveraine  , ces  malheureux  disant  : Nous  voulons  couper 
sa  tête  son  cœur  ^ etfricasser  ses  foies , et  cela  ne  jmird  pas  là. 
Lui  déposant  vole  à l’appartement  de  la  reine  , ouvre  la  porte  , 
et  crie  à une  dame  cju’il  aperçut  au  bout  d’une  autre  pièce  : 
Madame  f sauvez  la  reinet  on  en  veut  à sa  vie.^  je  suis  seul 
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, tontre  deiis:  mille  tigres  ; mes  camarades  ont  été  jhrccs  de 
quitter  leur  salle.  Alors  lui  déposant  ferma  la  porte  sur  lui, 
et  après  cpielrpies  minutes  de  combat,  un  homme  lui  a porté 
un  coup  de  pique  , qu’il  eut  le  bonheur  de  parer  5 le  même 
homme  prenant  sa  pique  du  côté  du  fer  , et  lui  lança  un 
coup  qu’il  ne  put  parer  , duquel  coup  lui  déposant  fut  ter- 
rassé. Alors  le  milicien  que  lui  déposant  a précédemment 
signalé,  dit  à ces  malheureux  .•  Recrilez-vous et  prend  mes* 
sure  de  la  tête  de  lui  déposant , avec  son  fusil,  et  lui  en 
a appliqué  un  coup  du  côté  du  chien  , qui  est  entré  dans  le 
cerveau  de  lui  déposant  5 alors,  le  voyant  baignant  dans  son 
sang',  iis  le  crurent  mort,  et  passèrent  dans  la  grande  salle, 
pour  s’armer  : que  lui  déposant  , ranimant  toutes  ses  forces  , 
au  moment  qu’il  ne  vit  plus  que  quatre  personnes  à 1^  porte 
de  la  grande  spJie  , se  leva,  ramassa  son  chapeau,  et  courut 
autant  qu’il  le  put  pour  rejoindre  ses  camarades,  traversa  la 
salie  du  roi,  des  gardes,  i’œil-de-bœuf , où  il  rencontra  le 
sieur  du  Repaire  \ voyant  que  l’un  et  l’autre  étoient  inutiles 
à leurs  camarades  , ils  prirent  le  parti  de  traverser  la  gallerie 
jusqu’à  la  porte  de  glace  qui  entre  chez  le  roi  , où  ils  trou- 
vèrent le  suisse  des  douze,  qui  prêta  à lui  déposant  im  bonnet 
de  laine,  une  redingote  grise,  et  garda  l’habit  uniforme  de 
lui  déposant  , son  ceinturon,  le  fourreau  de  son  épée  , son 
chapeau  , qu’il  a même  encore  5 que  lui  déposant  et  le  sieur 
du  Repaire  , pqécédés  d’un  aiiLre  suisse  qui  leur  ouvroit  les 
portes  qui  étoient  fermées  jusque  passé  la  cbapcile , ont  quitté 
ce  suisse,  et  ont  descendu  l’escalier  qui  conduit  à la  cometiie, 
sont  entrés  dans  une  cour  au  bas  de  la  chapelle,  et  de -là 
dans  une  cuisine  où  ils  ont  trouvé  deux  femmes  qui  leur  ont 
donné  du  secours  5 le  déposant  ayant  une  faiblesse,  les  femmes 
et  ledit  sieur  du  Repaire  lui  ont  fait  boire  de  l’eau  et  du 
vinaigre,  ce  qui  l’a  fait  revenir.  Alors  lui  déposant  demanda 
une  chaise  à porteur,  qui  vint,  monta  dedans,  et  voulut  se 
faire  conduire  à l’infrmerie  royale  , mais  qu’alors  un  des 
sentinelles  suisses  lui  fit  envisager  le  danger  qu’il  couroit  s’il 
sortoit  5 qn’alors  , étant  sorti  de  ceitc  cîiaise  , et  ayant  vu  , 
par  un  signe  que  lui  fie  la  cuisinière , qu’il  ne  lui  étoit  pas 
possible  de  rentrer,  il  s’enfonça  sous  une  voûte,  où  trouvant 
une  porte  de  cave  ouverte  , il  y entra  et  resta  sur  les  inarclies 
de  l’escalier  , jusqu’à  ce  qu’un  aide  de  cuisine  de  M.  de 
Mouchy  l’ayant  apperçn  , et  enr  ayant  averti  le  secrétaire  et 
rinteiidant  de  M,  le  prince  de  Poix  , sont  venus  le  cliercîier, 
l’ont  conduit  dans  une  chambre  obscure  , où  il  a été  pansé 
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par  le  clnnirgien  du  prince , et  de-là  transféré , sur  les  neuf 
heures  du  soir,  sous  Je  nom  ài  André  ^ à l’infirmerie  royale  y 
et  revêtu  d’une  redingote  à la  livrée  du  prince.  Obscrv^  qu’au 
moment  où  il  a été  terrassé  ^ on  lui  a pris  sa  montre  , nommée 
a savonette  , à quatre  cadrans , la  boite  d’or  unie  , marquant 
les  heures,  minutes  , quantièmes  du  mois  , phases  de  la  lune  y 
et  les  jours  de  la  semaine  , ensemble  la  chaîne  d’or  à petits 
chaînons,  pesant  neuf  louis  , à laquelle  étoient  attachées  des 
graines  rouges  et  noires  pour  breloques  ; qu’on  lui  a pris 
aussi  huit  louis  en  or  , et  66  liv.  en  écns.  Dépose  en  outre 
que,  pendant  son  séjour  à l’infirmerie  royale , M.  le  marquis 
de  Valfond , lieutenant-^] on el  du  régiment  de  Flandre  , est 
venu  nombre  de  fois  v<^r  lui  déposant  et  ses  camarades,  et 
a dit  au' sieur  la  Goutte-Bernard  , garde  du  roi , compagnie  de 
JMoailles  , et  à lui  déposant  , que  le  5 octobre  «dans  l’après- 
midi  , M.  le  comte  de  Mirabeau  avoit  passé  dans  les  rangs  dudit 
régiment  de  Flandre,  portant  un  sibre  nud  pendant  à sa  main  y 
et  a dit  aux  soldats  : cc  Mes  amis  ^ prenez  gaMe  à vous  ; vos 
» officiers  et  les  gardes  du  roi  ont  formé  une  conspiration 
35  contre  vous  : les  gardes  dî?  roi  viennent  d’assassiner  deux 
33  de  vos  camarades  devant  leur  hôtel , ét  un  troisième  dans 
33  la  l'ue  Satory.  Je  suis  ici  pour  vous  défendre  33.  Ajoute 
qu’il  est  à sa  connoissance  , par  une  infinité  de  personnes 
de  Versailles  , qu’il  est  venu  soixante  femmes  environ  pour 
débaucher  les  soldais  du  régiment  de  Flandte  5 qu’on  avoit 
distribué  de  l’argent  pour  les  corrompre  ; sans  ponvoiy  se 
rappeler  de  qui  il  tient  ces  ouï -dires.’  Dépose  de  plus,  que 
ledit  jour  5 octobre  dernier^  dans  l’après-dîner^  étant  dans 
la  cour  des  ministres^  il  a vu  sur  la  place  d’armes  un  homme 
en  babit  bourgeois,  dont  il  ne  peut  faire  le  signalement^ 
al  tendu  Péloignement , excitant  fe  peuple  contre  les  gardes 
du  roi,  qui  dans  ce  moment~là  étoient  à cheval  ^siisdite  place 
d’armes  , et  se  donnant  des  mouvemens  pour,  se  réunir  en 
grande  quantité  : qu’il  s’est  informé  du  nom  de  ce  particulier, 
et  qu’en  lui  a dit  que  c’étoit  un  sieur  lé  Cointre  , lieutenant- 
colonel  de  la  milice  de  Versailles  , marchand  de  toiles  , et 
jouissant  d’une  fortune  assez  considérable.  Observe  que  , lors 
de  la  décharge  dont  il  nous  a précédemment  parlé  , on  lui 
a dit  que  le  sieur  le  Gointre  étoit  au  corps  - de  - garde  d’où 
sont  partis  les  coups.  A de  plus  entendu -dire  que  ce  même 
sieur  le  Cointre  avoit  distribué  de  l’argent  à différentes  fois 
et  avec  profusion,  et  que  même  , depuis  l’évènement,  il  ne 
marche  à Versailles  qu’avec  beaucoup  de  gens  de  la  populace  5 
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'cjuc  tout  Versailles  desire  l’éloignement  du  sieur  le  Cointre 
de  ce  lieu,  et  cjue  la  mmiicipalilé  a contre  lui  quatorze  cLefs 
d’accusation  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  ^ n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec 
nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé 
Miorxiaiidre  de  Sainte-Marie  , Ollivier  ,•  Olive  de  la  Gastine  , 
Durm.ont  ^ Brion  et  de  Nouvillers. 

X I X. 

Du  même  jour  dix-neuf  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
neuf,  quatre  heures  de  relevée,  l’une  des  salles  du  Châ- 
telet de  Paris  , en  présence  desdits  sieurs  Boucher  - Durmont 
et  Brion  , notables  adjoints. 

Sieur  François  Basset , âgé  de  trente-neuf  ans  , marchand  li- 
monadier , et  garde  nationale  de  Versailles,  y demeurant  rue 
Satory  , au  coin  de  celle  Saint-François  5 après  serment  par  lui 
fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation  à lui  donnée  par  Fayel , huissier  à verge  au  Châ- 
telet de  Paris  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’ètre  pa- 
rent , allié  , serviteur  ni  domesticjue  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  aux  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , c’est  que  la  nuit  du  cinq 
au  six  octobre  dernier , la  générale  ayant  battu  , il  s’est  rendu 
au  corps-de-garde  des  gardes  - françoises  : ayant  demandé  pour- 
quoi il  étoit  commandé^  n’ayant  pas  d’armes  chargées  , qu’il 
ne  lui  fut  fait  aucune  réponse  ; que  sur  les  sept  heures  et  demie , 
voyant  une  foule  de  peuple^les  deux  sexes  poursuivre , à coups 
de  pierres,  MM.  les  gardes-éu-corps  5 qu’une  heure  après  , 
ayant  entendu  tirer  deux  coups  de  fusil  , il  est  retourné  chez 
lui  ; comme  il  descendoit  le  bas  de  la  rampe  , ayant  entendu  t 
dire  de  braquer  les  Canons,,  il  a aperçu  au  bout  de  l’avenue 
de  Sceaux  un  détachement  d’environ  cinquante  gaixles  du  roi  j 
il  s?est  mis  à crier  ; cc  Messieurs  , ne  montez  pas  ^ les  canons 
sont  braqués  33  5 qu’alors  ces  Messieurs  se  sont  dispersés  5 que 
quant  à tout  ce  qui  s’est  passé  le  six  , il  ne  peut  nous  en  rendre 
aucun  compte,  n’étant  pas  sorti  de  chez  lui  ledit  jour,  qui 
est  tout  se  que  le  déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui  faite 
de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté , 
a requis  salaire  j à lui  taxé  douze  livres  j et  a signé  avec  nous  | 
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le  greffier  etlesdits  sierirs  adjoitus.  Ainsi  signé  Basset , Ollivier, 
Olive  de  la  Gastine  , DLirinont,  Brioii  et  de  Nouvillers. 

X X. 

Elisabeth  Pannier  , âgée  de  trente  ans  , femme  de  François 
Basset  ^ marchand  limonadier  et  garde  national  , avec  lequel 
elle  demeure  à Versailles  , rue  Satory^  au  coin  de  celle  Saint- 
François  5 a^rès  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  mérité  ; 
qu’elle  nous  a représenté  copie  -de  l’assignation  à elle  donnée 
par  Fayel  , huissier  à verge  audit  Châtelet  ; lecture  à elle 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  du  procureur  du  roi  , sus- 
enoncés,  et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parentej 
alliée  , servante  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’elle  sait  des  faits  contenus  ès  pièces 
. dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , c’est  .que  le  repas  que 
les  .gardes  du  roi  ont  donné  aux  officiers  du  régiment  de 
Flandre  , aux  dragons  et  autres  , et  que  singulièrement  celui 
donné  à l’hôtel  des  gardes  , où  plusieurs  gardes  du  roi  se  sont 
enivrés  , - ont  beaucoup  indisposé  les  habitans  de  Versailles 
contr’eux  j que  le  dimanche  , quatre  octobre  dernier , elle  a 
vu  un  particulier  vêtu  de  la  petite  livrée  du  roi  , accompagné 
de  trois  particuliers  , dont  un  vêtu  de  l’habit  de  la  garde 
nationale  de  Paris  et  qu’elle  déposante  a reconnu  pour  être 
un  ancien  sergent  des  gardes  - franco ises  , qu’elle  avoit  eu 
occasion  de  voir  chez  elle  précédemment  , attendu  que  sa 
demeure  est  peu  éloignée  des  casernes  5 que  l’homme  vêtu  de 
l’habit  à la  liv  rée  du  roi  a tenu  des  propos  très-incendiaires 
pour  engager  ces  personnes  , et  notamment  le  soldat  parisien  à 
venir  laver  dans  le  sang  des  gardes-du-eorps  l’offense  à eux 
faite  5 que  lasse  d’entendre  des  propos  qu’elle  ne  pouvoit 
réprimer  et  qui  l’indignoient , elle  lit  entrer  dans  sa  boutique 
trois  joueurs  de  vielles  pour  faire  dive)rsion.  En  effet  ces  par- 
ticuliers s’en  lurent  une  heure  après  5 plusieurs  gardes  natio- 
naux de  Paris  , accompagnés  de  dragons  , de  soldats  du 
régiment  de  Flandre  , et  de  particuliers  de  Versailles  en- 
trèrent dans  un  café  voisin  , à la  porte  duquel  ils  avoient  mis 
deux  sentinelles  , pour  vraisemblablement  empêcher  d’autres 
personnes  d’entrer  5 ignore  les  propos  qui  se  sont  tenus  dans 
ce  café  5 sait  qu’ils  ont  envoyé  dans  une  auberge  voisine  pour 
avoir  à souper  et  des  lits  5 qu’elle  a remarqué  des  officiers 
du  régiment  de  Flandre  venir  aux  croisées  du  café  examiner 
ce  qui  s’y  passoit  j qu’elle  les  a vus  tenir  un  papier  à la  main  j 
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©t  croît  qne  c’étoit  pour  écrire  les  noms  de  leurs  soldats  quî 
pouvoipiit  se  trouver  dans  ledit  café  5 observe  que  les  soldats 
du  régiment  de  Flandre  paçoisseiit  avoir  été  gagnés  dès  leur  arri- 
vée à Versailles  5 qu’on  s’est  servi  , pour  parvenir  à ces  iins^ 
de  beaucou  p de  filles  de  Paris  qu’on  leur  a envoyées  presqn’aiis- 
sitôt  leur  arrivée^  que  le  cinq  octobre,  dans  l’après- bner  , 
plusieurs  particuliers  à elle  ineonnus  ont  tenu  dans  son.  café 
des  propos  contre  les . gardes-du-corps  , et  fait  voir  des  balles 
de  plomb,  en  disant  que  c’étoit  pour  leur  défense  contre  les 
gardes-du-corps  5 qne  le  soir  de  ce  même  jour  , vers  Fuit 
beures  , elle  a entendii  tirer  im  nombre  considérable  de  coups 
de  fusils  , et  notamment  deux  coups  qui  partirent  tout  près 
de  cliez  elle  , qui  firent  tom])er  un  garde  du  roi  de  dessus 
son  cbeval  , et  qu’à  l’instant'  la  populace  se  mit  à crier  : Il 
faut  le  finir  y qu’effrayée  de  ce  spectacle  , elle  se  renferma 
chez  elle  , ne  sait  ce  qu’est  devenu  ce  garde  du  roi  5 qu’un 
quart  d'heure  après  , elle  a vu  le  cheval  de  ce  garde  du  roi , 
abandonné  sur  la  place  , ayant  nue  jambe  cassée  , et  a vu 
que  ces  gens  ont  traîné  ce  'cheval  sur  la  place  d’armes  ; 
l’ont  fait  rôtir  et  l’ont  mangé  5 que  le  six  dudit  mois  , à 
six  heures  .du  matin  , elle  a vu  dese^eiidre  un  garde  - du- 
corps  de  service  au  château,  désarmé  entre  les  mains 
de  deux  grenadiers  des  gardes  - françoises  , suivi  d’une 
grande  foule  de  peuple  ^ qu’au-devant  de  sa  p«jrte  , où  pend  un 
réverbère  , ils  s’arrêtèrent  ]:)Our  , disoient -iis  , qu’or,  leur  donne 
ce  garde-du-corps  pour  le  mettre  au  réverbère  ",  que  ces  deux 
gardes,  indignés  ^ repoussèrent  l’audace  de  ces  gens  là  , et  ne 
sait  ce  que  le  garde  du  roi  est  devenu  : un  instant  après  , elle  en 
vit  conduire’ quatre  autres  par  d’autr  's  gardes  - françoises  sur  la 
place  d’armes  5 et  à l’instant  il  se  ht  un  cercle  formé  par  les 
gens  du  peuple  , et  elle  entendit  un  coup  de  pistolet  qvd  fut  tiré 
à i’un  des  gardes-du-corps  qu’elle  , déposante  , a.  su  depuis 
m’être  pas  mort  ; qu’elle  vit  de  sa  chambre  les  derniers  lâtts 
dont  elle  vient  de  nous  rendre  compte  5 mais  que  , descendue 
dans  sa  boutique  ^ elle  y trouva  deux  lioraincs  dégueiuilés  , 
avec  des  cordes  autour  du  corps  , ayant  des  piotoiets  à leur 
ceinture  , et  chacun  un  sabre  en  bandouillière  ; que  ces  gens 
ayant  vu  elle  , répondante  , très-effrayée  , ils  lui  demandèrent 
si  cela  lui  faisoit  de  la  peine  , et  qu'’elle  en  verroiü  Pien  d’au- 
tres ; qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  cela  5 que  ces  gens  ont 
payé  leur  dépense  ) qu’il  en 'est  encore  survenu  beaucoup 
d’autres  , et  que  plusieurs  d’entre  eux  paroissoient  avoir  beau- 
coup d’argeïit  5 se  rappelle  encore  avoir  entendu  dire  aux 
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fèranies  venues  de  •Paris  : Qu* elles  avaient  apporté  des  hae^ 
quels  pour  emporter  les  tronches  des  gardes  du  roi , et  qu’à 
cela  d’auti'es  applaiKÜssoient  par  des  claquernens  de  mains  5 se 
rappelle  encore  qu’un  des  particuliers  qu’elle  a signalé  en  der- 
nier lieu  , djt  : J*  ai  déjà  tué  un  garde  du  roi,  et  je  compte  encore 
en  tuer  d* autres  ; que  le  sieur  Charpentier  , marchand  de  vin  , 
rue  de  la  Chancellerie  , a dit  à elle  déposante , dans  son  café  , 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  'cassé  le  bras  à M.  de  Savonnieres  , d’un, 
coup  de  fusil 3 tandis  que  lui,  Charpentier,  étoit  en  sentinelle 
à la  grille  du  château  5 que  quelques  jours  après  ce  malheureux 
évènement,  trois  soldats  du  régiment  de  Flandre,  en  prenant 
de  la  liqueur  chez  elle  , un  tira  des  écus  de  six  francs  de  sa 
poche  , en  disant  : C*est  un  plaisir  d’aller  à Paris , on  en  re- 
viejit  avec  de  l’argent  ; qui  est  tout  ce  (qu’elle  , déposante  , a 
dit  savoir  : lecture  à elle  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à elle  taxé 
douze  livres  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs 
adjoint^.  Ainsi  signé  ^ Elisabeth  Pannier,  Ollivier  , Olive  de  la 
Gastine  , Durmont  , Erion  et  de  Nouvillers. 

XXI. 

Claudine  Normand  , âgée  de  trente  - neuf  à quarante  ans  , 
veuve  de  Louis-Charles  Mercier , marchand  parfumeur  à Ver- 
sailles , y demeurante  , rue  Satory  5 laquelle  , après  serment  par 
elle  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’elle  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à elle  donnée  par  Fayel , huissier  à,  verge 
audit  Châtelet  5 lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
du  procureur  du  roi  , susénoncés' , et  de  l’ordonnance  susdatée, 
a déclaré  ii’être  parente  , alliée  , servante  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’elle  peut  nous  dire  de  positif  sur  les 
faits  détaillés  aux  pièces  que  nous  venons  de  lui  lire  , c’est  que 
le  nommé  Charpentier,  marchand  de  vin  , rue  delà  Chancelle^ 
rie , a dit  chez  elle  , déposante^  en  présence  de  sa  sœur  et  d’un 
sieur  Bezon  , garde  du  roi , à deux  jours  différons  , que  c’étoit 
lui  Charpentier  Cjui  avoit  , étant  en  sentinelle  près  la  grille  du 
château  , tiré  un  coup  de  fusil  au  sieur  de  Savonnieres , et  qui 
lui  avoit  cassé  le  bras  5 observe  que  le  sieur  Bezon  , qui  est  ori- 
ginaire de  Provence  , est  retourné  dans  cette  province  ; que  sur 
ce  qu’elle  , déposante  , a exposé  à Charpentier  qu’il  étoit  un 
malheureux  d’avoir  tiré  sur  M.  de  Savonnieres  , il  lui  répondit 
que  M.  de  Savonnieres  ayant  le  sabre  levé  sur  les  femmes  de 


V. 
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Paris,  qui  vouîoient  entrer  au  cîiâteau  , il  oraignoit  qu’il  ne  les 
frappât , et  qu’il  avoit  fait  pour  ces  femmes  ce  qu’il  auroit  fait 
pour  elle  , déposante  , si  elle  se  fut  trouvée  exposée  5 observe 
que  la  première  fois  que  Gliarpentier  s’est  vanté  de  cette  ac- 
tion , il  avoit  du  vin  5 mais  que  le  lendemain  7 , il  revint  le  ma- 
tin 5 et  quoiqu’il  ne  fât  plus  pids  de  vin  , il  répéta  le  même 
fait  , paroissant  en  tirer  vanité  , et  qu’on  dit  à elle  , déposante  , 
qu’il  avoit  dit  la  même  chose  dans  plusieurs  endroits  de  Ver- 
sailles 5 qu’elle  ne  sait  que  comme  tout  le  monde  les  faits  qui 
se  sont  passés  les  5 et  6 à Versailles  , tant  au  cliâteau  que  sur 
les  places  5 observe  que  le  5 , au  moment  que  les  femmes  de 
Paris  arrivoient  à Versailles,  elle  déposante  allant  les  voir, 
elle  a entendu  , cour  du  grand-maître  , trois  soldats  du  régi- 
ment de  Flandre  dire  : ! voilà  les  Parisiens  qui  arrivent , 

nous  aurons  un  plaisir  de  mâtin  ; et  que  , dans  ce  moment  , 
elle  étoit  accompagnée  du  sieur  Becbe  , ingénieur,  son  loca- 
taire ; et  que  le  mardi , 6 , vers  dix  heures  du  matin  , étant 
dans  la  cour  des  Ministres  avec  ledit  sieiir  Beche  , elle  a en- 
tendu les  dragons  dire  : Le  pillage  est  permis  , allons  à P hôtel 
des  gardes  ,*  et  que  des  soldats  de  la  garde  nationale  de  Baris 
avoient  dit  : Cela  est  bon  ^ nous  sommes  venus  de  P ails  à pied  y 
nous  nous  en  retournerons  à cheval  ; qui  est  tvOiit  ce  qu’elle  , 
déposante  , a dit  savoir  : lecture  à elle  faite  de  sa  déposition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à elle 
taxé  12.  livres  , et  a signé  avec  nous,  le  greflier  et  lesdits  sieurs 
adjoints.  Signé  , Normand  , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , 
Durmont , Brion  et  de.Nouvillers. 

X X î I. 

Sieur  Elie-Francois  de  la  Brousse  de  Belleville  , âgé  de 
quarante  ans  passés  , ancien  chevan-léger  de  la  garde  du  roi  ^ 
demeurant  à Versailles  , rue  de  la  paroisse  Saint-Louis  , pa- 
villon Bea.uregard  ; lequel  ^ après  serment  par  lui  fait  de  dire 
et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  ^u'eprésenté  copie  de  l’assignation 
à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , huissier  à verge  en 
cette  cour  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  du  pro- 
cureui'  du  roi  , susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée”,  a 
déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties: 

Dépose  que  peu  de  jours  avant  le  5 octobre  dernier  , étant 
dans  une  chambre  basse  dépendante  du  logement  d’un  nommé 
Colmon  , traiteur  , avenue  de  Sceaux , à l’hôtel  des  chevau- 
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légers,  il  vit  un  particulier  que  Colmon  lui  dit  être  cocKer 
de  M.  du  Châtelet  , Ccauser  avec  trois  soldats  du  régiment  de 
Flandre  , et  leur  tenir  des  propos  suborneurs  , tendans  à 
leur  inspirer  de  la  désobéissance  • que  le  dimanche  4,  lui 
déposant  , se  retirant  chez  lui  sur  les  9 à lo  heures  du  soir  , il 
aperçut  devant  le  café  Paris ot  , un  assez  grand  tumulte  , 
occasionné,  à ce  qui  lui  parut  , par  des  grenadiers  nationaux  , 
ci-devant  gardes- francoises  , et  quelques  miliciens  de  Paris  • 
que  s’étant  adressé  à l’un  de  ces  derniers  pour  savoir  le  sujet 
de  ce  tumulte  , il  lui'  répondit  que  lui  et  ses  compagnons; 
étoient  venus  pour  s’informer  de  ce  qui  se  passoit  à Versailles, 
en  dresser  procès-verbal  et  mettre  le  bon  ordre  5 que  le  5 dudit 
mois,  vers  les  quatre  heures  et  demiè'  de  l’après-dîner  , lui, 
déposant  , étant  monté  à la  place  d’armes  , & étant  placé 
entre  le  premier  rang  des  gardes-du-corps  et  la  grille  , fort 
près  des  barrières  qui  sont  devant  les  casernes  des  gardes- 
françoises  , il  aperçut  un  maréchal- fie-logi s des  gardes  du  roi, 
nommé  M.  de  Mondollo  , et  M.  de  Savonnieres  , lieutenant 
dudit  corps  5 que  ce  dernier  sembloit  vouloir  prendre  un 
homme  qui  avoit , malgré  les  gardes  , passé  à travers  les'rangs 
de  cavalerie  : il  parut , à lui  déposant  , que  cet  homme  s’étoit 
réfugié  dans  une  baraque  ; alors  lui  déposant  vit  un  milicien 
de  Versailles  , couvert  d’une  redingote  grisâtre  , qiPon  lui  a 
depuis  dit  être  le  nommé  Charpentier,  accourir  en  venant  du 
colé  des  canons  , s’approchant  de  la  barrière  5 de-là  il  lui  vit 
tirer  son  coup  de  fusil  à M.  de  Savonnieres  ; après  ce  coup 
il  vit  un  officier  de  la  garde  nationale  de  Versailles  , qu’on 
lui  a dit  être  le  sieur  le  Cointre  , s’emporter,  en  reproches 
violens  contre  les  gardes-du-corps  , s’adressant  à ceux  qui  for- 
moient  la  première  ligne  , près  laquelle  il  se  transporta  5 que 
l’officier  qui  étoit  alors  à la  tête,  lui  répondit  avec  beaucoup 
de  modération  5 que  le  même  jour  5 , dans  la  soirée  , s’étant 
rendu  à i’œil-de-bœuf , il  rencontra  un  officier  de  la  milice 
de  Paris  du  district  de  Saint-Ps.och  , dont  il  ne  se  rappelle  le 
nom  ; que  causant  ensemble  ,,  cet  officier  lui  dit  que  le 
trouble  qui  donnoit  alors  de  l’inquiétude  à Versailles  prove- 
noit  de  ce  que  la  feuille  intitulée  : Courier  de  Versailles  oit 
annoncé  que  lors  du  dîner  des  gardes-du-corps  , on  avoit  foulé 
la  cocarde  nationale  aux  pieds  5 ce  que  lui  déposant  lui  assura  , 
comme  témoin  oculaire  , être  une  pure  calomnie  5 que  le  dé- 
posant , en  se  retirant  vers  les  deux  heures,  du  matin  , sortit 
par  la  grille  de  la  cour  des  princes  , y trouva  des  gardes  na- 
tionaux en  sentinelle  qui  gardoient  les  postes  ; arrivé  à l’hôtel 


des  gardes-du- corps  f où  il  logeoit  alors  , ü le  trouva  gardé 
par  la  milice  nationale  de  Paris  ^ et  fut  témoin  du  pillage  fait 
dans  cet  hôtel  , tant  par  les  brigands  que  par  des  gens  en  uni- 
forme de  la  garde  de  Paris  , et  quelques  dragons  , et  ce  , 
le  6 octobre  au  matin  5 que  se  trouvant  , il  y a quelques 
jours  , avec  le  sieur  Blaisot  ^ libraire  et  membre  de  la  mu- 
nicipalité de  Versailles  , ce  dernier  lui  dit  qu’environ  douze 
jours  avant  l’événement  du  cinq  , s’étant  trouvé  chez  M.  le 
comte  de  Mirabeau  ^ celui-ci  , après  avoir  fait  retirer  trois  se- 
crétaires et  fermé  la  porte  avec  soin  , lui  dit  : cc  Que  par  ami- 
3?  tié  pour  lui  il  vouîoit  le  prévenir  que  dans  peu  il  verroitde 
>3  grands  malheurs  , des  horreurs  , meme  du  sang  répandu  à 
33  Versailles  ^ qu’il  i’avejtissoit  pour  dissiper  toutes  ses  inquié- 
33  tildes  personnelles  , parce  que  les  bons  citoyens  comme  lui 
33  n’avoieut  rien  à craindre  33  • que  le  sieur  Blaisot  a dit 
à lui  déposant , qu’il  avoit  été  d’autant  pins  affecté  de  cette 
prédiction  5 que  M.  de  Mirabeau  lui  en  avoit  déjà  fait  une 
dont  il  avoit  pris  note  , et  qui  s’étoit  vérifiée  5 que  le  sieur 
Arnaud,  demeurant  aux  écuries  de  Monsieur  à Versailles, 
et  attaché  à ce  prince  , ne  sait  sous  quelle  qualité  , a dit  à 
lui  déposant  , que  le  5 au  soir , plusieurs  membres  de  l’As- 
semblée nationale  allant  en  députation  vers  le  roi  , et  traver- 
sant la  place  d’armes  où  il  y av^oit  beaucoup  de  peuple  , quel- 
ques-uns de  ces  députés  avoient  applaudi  et  encouragé  le 
peuple  , qui  est  tout  ce  que  Je  déposant  a dit  savoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vé- 
rité , y a persisté  ^ a requis  salaire  , à lui  taxé  dix  livres  , et 
a signé  avec  nous  , le  greffer  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  le  chevallier  de  BelieviJle  , (31Üvier  , Clive  de  la  Gastine  , 
Brion  , Durmont  et  de  Nouvillers. 

X X I I I. 

Du  lundi  vingt-un  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf, 
neuf  beures  du  matin  , ,en  l’une  des  salles  du  Châtelet  , en 
présence  de  I&'IM.  Boucher-Durmoiit  & Brion  , notables 
adjoints. 


Sieur  François  Voisin  , âgé  de  trente-un  ans,  maître  en  chi- 
rurgie et  chirurgien-major  des  gardes-du-corps  de  Monsieur  , 
frère  du  roi  , demeurant  à Versailles  , rue  de  la  Paroisse  , hôtel 
Conîi  5 lequel  a])rès  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vé- 
rité 5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  don- 
né© 
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née  le  jour  d’Kier  par  Fayel  , huissier  à verge  en  ce  siège  ; 
lecture  à lui  .faite  des  arrêkî  et  réquisitoire  susénoncés  , et  d® 
Pordonnance  siasdatée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  , servi- 
teur ni  domestique  des  parties. 

Dépose , que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  aux  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture , c’est  que  le  lundi  cinq 
octobre  dernier , vers  six  heures  environ , il  a été  appelé  pour 
donner  des  secours  à M.  de  Savonnieres  j officier  des  gardes-du- 
corps  J qui  venoit  d’être  blessé  d’un  coup  de  feu,  et  qui  étoit 
alors  dans  l’appartement  de  M.  de  la  Luzerne,  cour  des  mi- 
nistres,* qu’arrivé,  il  trouva  ledit  sieur  de  Savonnieres  grièvement 
blessé  au  bras  , qu’il  le  pensa  , et  fit  coucher  dans  le  salon  du 
ministre  ; que  vers  huit  heures  et  demie  du  soir  du  même  jour  , 
lui  déposant  revenant  avec  un  élève  en  chirurgie  qu’il  se  jlis- 
posoit  de  laisser  auprès  du  blessé  qiendant  la  nuit  , il  ne  put 
y parvenir , attendu  les  Coups  de  canons  et  fusils  qu’on  tiroit  de 
ce  côté , et  n’arriva  chez  le  blessé  qu’une  heure  après  5 que  le 
mardi  à six  heures  et  demie  du  matin,  lui  déposant  voulant  se. 
rendre  de  nouveau  auprès  du  blessé  , il  rencontra  le  groupe  de 
peuple  des  deux  sexes  , la  plupart  armés  de  piques , qui  por- 
toient  deux  têtes  ensanglantées  5 que  ce  ne  fut  qu’avec  peine, 
qu’il  parvint  à se  dégager  de  ce  groupe  5 cju’arrivé  auprès  du  ! 
blessé  , il  trouva  tous  les  domestiques  du  ministre  alarmés  sur  . 
le  sort  du  blessé  que  des  gens  à piques  cherchoient , et  dont 
ils  vouloient  avoir  la  tête  5 que  sentant  la  nécessité  de  trans- 
porter le  blessé  dans  un  autre  endroit , et  ne  pouvant  le  re- 
conduire chez  lui , vu , d’un  côté  , l’éloignement  de  son  domi- 
cile , et  de  l’autre  , les  risques  de  traverser  la  troupe  du  peupl© 
qui  remplissoit  la  cour  des  ministres,  il  prit  le  parti  de  le 
mettre  dans  une  chaise  à porteur  , avec  des  vêtemens  d’un 
dojuestlque  du  ministre  5 que  sous  ce  déguisement  il  parvint 
à le  faire  conduire  à l’infirmerie  royale  5 observe  que  dans  le» 
trajet  de  l’appartement  du  ministre  à l’infirmerie  , ils  rencon- 
trèrent un  groupe  de  ces  gens  armés  de  piques,  qui  deman- 
dèrent si  ce  n’étolt  pas  un  garde  du  roi  que  Von  portait, 
dans  cette  chaise  ,*  les  porteurs  répondirent  que  c’étoit  im 
malheureux  qu’ils  conduisoient  à la  Charité  5 qu’arrivés  à l’in- 
firmerie , lui  déposant  trouva  à la  porte  plusieurs  homme» 
armés  de  piques  , qui  venoient  pour  s’assurer  du  nombre  des 
gardes  - du  - corps  qui  y étoient  malades  (et  qui  , en  effet, 
étoient  au  nombre  de  onze)  5 que  lui  déposant  annonça  au 
suisse  , de  manière  à être  entendu  des  gens  armés  , le  sieur  d© 
Savonnières  comme  domestique  du  ministre,  et  le  conduire  à 1^ 
Information»  dit  Châtelet.  I,  D ' 
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salle  «les  pauvres^  que,  peu  de  temps  après , 5îionimes  dupetiple  9 
escortés  par  un  officier  et  deux  soldats  vêtus  de  l’uniforme  de  la 
milice  de  Paris  arriyèrent  blessés  5 que  lui  déposant  les  fit  cou- 
clier , et  leur  porta  des  secours  5 que  l’officier  lui  ayant  demandé 
tine  attestation  de  la  réception  et  des  blessures  de  ces  cinq  bom- 
mes  lui  déposant  s’étoit  mis  en  devoir  de  lui  donner  5 mais 
que  dans  ce  moment  ils  étoient  dans  une  pièce  éloignéé  de 
celle  où  étoient  les  blessés,  et  quo  voulant  lui  déposant  aller 
demander  les  noms  auxdits  blessés  , l’ofiicier  lui  empêcha,  et 
les  îui  donna  de  mémoire  j observe  que  l’un  de  Ces  hommes  et 
celui  qui  a voit  été  blessé  à la  cuisse  d’un  coup  de  baïonnette  , 
dit  qu’il  avoitété  entraîné  par  la  multitude , ne  peut  donner  au- 
cun autre  renseignement  sur  ces  cinq  particuliers  5 mais  que  leurs 
noms  et  qualités  sont  inscrits  sur  le  registre  de  l’inbrmerie 
que  nous  pouvons  nous  faire  représenter  5 observe  de  plus  qu’il 
a entendu  dire  que  le  sieur  la  Bouche  , propriétaire  des  bains  à 
Versailles,  avoit  dit,  que  voulant  se  rendre  de  Toulouse,  où  il 
étoit  , à Bordeaux  où  il  vouloit  aller,  un  chevalier  de  Saint- 
Louis  lui  dit  : yhtes  ne  trouverez  pas  Versailles  dans  V état 
ou  'VOUS  Favez  laissé ^ que  ce  propos  fut  tenu  au  moins  huit/ ou 
d^x  jours  avant  l’évènement  du  cinq  , et  ce  propos  , ainsi  qu« 
d’autres  vraisemblableinent  effrayèrent  tellement  ledit  sieur  la 
Bouche,  qu’au  lieu  d’aller  à Bordeaux,  il  revint  à Versaille» 
le  dimanche  quatre  Octobre  5 ajoute  l'e  déposant,  qu’il  a porté 
des  secours  à d’autres  gardes  du  roi  , et  singulièrement  aux 
sieurs  de  Mioniandre  et  de  Miez  5 qui  est  tout  ce  que  le  dépo-* 
sant  à dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , a dit 
içelle  contenir  v^érité , y a persisté  , a requis  salaire,  à lui  taxé 
douze  livres  , et  a signé  avec  nous,  le  grefiier  et  lesdits  sieur  ad- 
joints. Ainsi  signé,  Voisin,  Dunnont,  Ollivier  , Olive  delà 
Gastine  , Brion  et  de  Nouvillers. 

\ 

XXIV. 

Sieur  Pierre  Blaisot , âgé  de  quarante-quatre  ans  , libraire  or- 
dinaire du  roi  et  de  la  famille  royale  , demeurant  à Versailles  , 
rue  Satory^  lequel,  a.près  serment  par  lui  fait,  de  dire  et  dépo- 
ser vérité^  qu’il  nous  a représenté  copie  d’assignation  à lui  don- 
née le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  5 lecture  à lui  faite  des  ar- 
rêté et  réquisitoire  dudit  procureur  du  roi  , susénoncés  , et 
de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  ii’étre  parent , allié  , servi- 
teur ni  domestique  des  parties. 

X)épose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  aux  pièces 

\ 
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dônt  nous  venons  de  lui  faire  lecture  j c’est  que  dix  à douïft 
jours  avant  le  malheureux  événement  du  cinq  octobre  der- 
nier , lui  déposant  ayant  été  porter  des  livres  à M.  le  comte 
de  Mii*abeau  , ce  dernier  lui  dit  qu’il  croyait  appercevoir 
qu*il  y aurait  des  événemens  malheureux  à Versailles  ^ mais 
que  les  honnêtes  gens  et  ceux  qui  ressemblaient  à lui  témoin  , 
n* avaient  rien  à craindre  5 que  quelques  jours  après  et  de 
même  avant  l’événement  , un  particulier  à lui  inconnu  étant 
dans  un  des  cabinets  du  déposant  à regarder  des  livres  , dit  à 
un  autre  qui  entra  ; J^ai  une  lettre  qui  m^ est  venue  d*un 
tel , dans  laquelle  il  me  marque  qu^il  a peur  pour  moi^  quHl 
se  répahd  dans  ses  environs  un  bruit  qVil  doit  arriver  à Ver- 
sailles quelques  événemens  sinistres,  QVil  le  prie  de  lui  don- 
ner de  ses  nouvelles^  que  lui  déposant  croit  que  cette  lettre 
'venoit  de  Toulouse^  que  le  cinq  octobre  dans  Paprès  - dîner  , 
M.  le  comte  d’Estaing  s’est  présenté  à la  municipalité  ( où 
lui  déposant  étoit  comme  membre  ) , pour  demander  un  ordre 
pour  agir  et  de  repousser  la  force  par  la  force  ; que  lui  dé- 
posant ne  se  trouvant  qu’avec  sept  autres  membres  , lui  dit 
qu’il  falloit  délibérer  et  qu’ils  étoient  en  trop  petit  nombre 
pour  lui  donner  un  pareil  ordre  , et  que  d’ajlleurs  il  falloit 
avoir  connoissance  des  choses  : sur  quoi  M.  d’Estaing  répli- 
qua que  le  danger  étoit  pressant  5 que  le  déposant  sortit  alors 
et  a appris  depuis  qu’on  avoit  donné  un  ordre  à M.  d’Es- 
taing , duquel  il  n’a  point  fait  usage  5 que  le  cinq  , à la  nuit 
tombante  , en  rentrant  chez  lui  par  la  rampe  , il  a vu  des  par- 
ticuliers cachés  dans  des  pierres  et  dans  la  rampe  de  la  chan- 
cellerie , qui  ont  tiré  des  coups  de  fusils  he  sait  sur  qui  , 
qu’étant  rentré  chez  lui  et  environ  Tlieure  de  minuit  et  demi 
étant  à la  croisée  sans  lumière  , il  a entendu  par  des  parti- 
culiers qu’il  n’a  pu  distinguer  , tenir  des  propos  contre  les 
gardes  du  roi  , tendans  à les  assassiner  et  massacrer  5 qu’il  a 
entendu  particulièrement  une  voix  qui  disoit  : Que  j^aur^is 
de  plaisir  si  je  mettais  la  main  le  premier  sur  cette  bougresse- 
là  et  lüi  couper  le  col  sur  la  première  borne  , n’a  aucune  con- 
noissance particulière  des  faits  qui  se  sont  passés  le  six 
dudit  mois  d’octobre  dernier  à Versailles  : qui  est  tout  ce 
que  ie  déposant  a dit  savoir  ; lecture,  à lui  faite  de  sa  dépo- 
sition 5 a dit  icelle  contenir  vérité  , y a ])ersisté  , a 'requis  sa- 
laire , à lui  taxé  douze  livres,  et  a signé  avec  nous  , le  gref- 
fier et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  Blaisot  , Ollivier  , 
Olive  de  la  Gastine,  Durmont  , Brion  et  de  JNouviliers. 
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XXV. 

Dlle.  Magdeleine  Normant,  fille  âgée  de  trente  ans,  tenant* 
toutique  de  parfumeur  avec  la  dame  veuve  Mercier,  sa  sœur, 
demeurante  à Versailles  , rue  Satory  , paroisse  St.  Louis  5 
laquelle  après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 
qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle  donnée 
par  ledit  Fayel  , huissier  , en  date  du  jour  d’hier  ; lecture  à 
elle  faite  desdits  arrêté  et  réquisitoire  du  procureur  du  roi  , 
susénoncés , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  u’être  pa- 
rente , alliée  , servante  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’elle  sait  , comme  tout  le  monde  de  Versailles  , 
que  le  repas  donné  par  MM.  les  gardes-du-corps  aux  officiers 
du  régiment  de  Flandre  et  autres  , avoit  beaucoup  indisposé 
lé  peuple  de  Versailles  contr’eux  ; qu’elle  déposante  en  fit 
part  à plusieurs 5 que  le  lundi,  comme  les  gardes  du  roi  montoient 
à cheval  , elle  a vu  des  gens  mal  vêtus  qui  leur  jetoient  do 
la  houe  j que  le  mardi  soir  le  nommé  Charpentier  , qui  étoit 
pris  de  vin  , est  venu  dans  leur  boutique  et  s’est  vanté  en 
présence  d’elle  déposante  , de  sa  sœur  et  du  sieur  Bezon , que 
c’étoit  lui  qui  avoit  tiré  le  coup  de  fusil  à M.  de  Savon- 
nieres  , parce  que  ce  dernier  vouloit  sabrer  des  femmes  ; que 
le  mercredi  dans  la  matinée  , Charpentier  est  encore  venu 
chez  elle , et  dit  en  sa  présence  et  celle  de  sa  sœur  seulement , 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  tiré  sur  M.  de  Savonnieres  , parce 
qu’il  vouloit  empêcher  d’entrer  dans  les  rangs  un  homme  vêtu 
de  l’uniforme  parisien  5 que  Charpentier  en  racontant  ce  fait  , 
croyoit  se  faire  honneur  de  cette  action  , et  observe  que  cette 
dernière  fois  ledit  Charpentier  n’étoit  pas  pris  de  vin  ; qui 
est  tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  savoir  : lecture  à elle  faite 
de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté,  a 
requis  salaire , a elle  taxé  douze  livres , et  a signé  avec  nous  , 
le  greffier  et  iesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  Normand, 
Ollivier  , Olive  de  la  Gastine , Durmont  , Brion  èt  de  Nou- 
viliers, 

XXVI,- 

Antoine- Vincent  Arnauld  , âgé  de  près  de  vingt  - quatre 
ans  , premier  valet  de  garde-de-robe  de  Monsieur  , frere  du 
roi,  et  secrétaire  du  cabinet  dé  Madame  , demeurant  à Ver- 
éiailles  , aux  écuries  4®  Mongieur  5 lequel  après  serment  par 
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lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’iiièr  par  ledit  Fayel  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  dudit  procureur  du 
roi  , susénoncés , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être 
parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  ès  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , c’est  que  le  cinq  octobre 
dernier  il  a entendu  un  grand  nombre  de  personnes  parler  de 
révolutions  qui  étoient  à Paris  5 que  vers  trois  lieiires  de 
l’après-dîner  de  ce  jour  , une  femme  du  commun  ayant  une 
très-grande  et  très-profonde  cicatrice  au  front  , qui  racontoit 
avec  cbaleur  ce  qui  se  passoit  à Paris  5 qu’ ensuite  deux  autres 
femmes  du  même  genre  , montées  cbacune  sur  un  mauvais 
cheval  , sont  arrivées,  avenue  de  Versailles,  annonçant  que 
les  femmes  de  Paris  arrivoient,  et  l’une  d’elles,  vêtue  d’unp 
étoffe  couleur  de  feuille  morte,  alloit  et  \enoit  , avec  son 
cheval,  d’un  bout  de  l’avenue  à l’autre  ,' comme  un  aide-de- 
camp  près  sa  troupe 5 que  le  soir,  vers  onze  heures,  ayant 
voulu  aller  au  château,  il  n’a  pu  y réussir  , vu  que  la  place 
d’armes  étoit  garnie  de  monde  à ne  pouvoir  la  traverser  5 qu’il 
se  réfugia  dans  la  salle  de  l’Assemblée  nationale  , et  s’est  rendu , 
, avec  les  membres  de  ladite  assemblée  , au  château  ^ lorsqu’elle 
y fut  mandée  j que  chemin  faisant,  il  a entendu  des  groupes  , 
même  celui  où  lui  déposant  étoit  , plusieurs  voix  , qu’il  croit 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  f dire  : Courage  , braves  Pari- 
siens 5 mais  vu  l’obscurité  de  la  nuit  , il  n’a  pu  distinguer  ceux 
qui  disoient  ces  paroles  5 observe  que  ce  même  jour  , au  soir  , 
avant  que  lui  déposant  sortît  pour  aller  au  château,  on  a tiré 
trois  coups  de  fusils,  près  la  porte  de  l’hôtel  où  demeure  lui 
déposant  , et  où  étoient  logés  MM.  Mounier  et  Bergasse  5 qui 
est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui  faite 
de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , 
n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  îesdits 
sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  ^ Arnauld  , Oilivier,  Olive  de  l«i 
Gastine  , Brion  , Diirmont  et  de  Nouvillers. 

XXVII. 

Louis  Maubuchon  , dit  l’Américain , âgé  de  vingt-cinq  à 
vingt-six  ans,  perruquier,  demeurant  à Versailles  , avenue  ds 
Sceaux  5 lequel , après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité  , epi’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayei  j huissier  5 lecture  à lui 
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faite  des  ,.arreté  et  réquisitoire  susénoncés , et  de  rordojinance 
çusdatée  , a déclaré  n’être  J)arent  y allié  j ser^leur  ni  domestique 
des  parties. 

Déposé  que  tous  les  habitans  de  Versailles  ont  paru  mé- 
contens  du  repas  donné  par  les  gardes  du  roi  aux  officiers  du 
régiment  de  Flandre  et  autres , et  que  le  peuple  a été  singu- 
lièrement indisposé  contr’eu.x  5 que  le  cinq  , au  soir  , il  a vu  , 
Sur  la  place  d’armes  le  régiment  de  Flandre  , les  dragons  et 
les  gardes-du-corps  et  un  particulier  vêtu  de  l’habit  national 
parisien  traverser  les  deux  prerhiers  rangs  des  gardes-du-corps  5 
que  ce  particulier  a été  poursuivi  ^ar  un  brigadier  des  gardes- 
du  roi  et  par  le  sieur  de  Savonnières  , officier  5 que  ce  dernier 
a porté  à ce  particulier  plusieurs  coups  de  plat  de  sabre  , dont 
on  a dit  qu’il  a été  blessé  ; que  trois  des  gardes  nationaux  de 
Versailles  ont  couehé  en  joue  le  sieur  de  Savonnières  5 qu’un 
seul  coup  a parti  et  l’a  blessé  5 que  les  autres  ont  dit  qu’au 
moindre  mouvement  que  feroient  les  gardes  du- corps  , on 
tireroit  sur  eux  ; que  le  six  octobre  , au  matin  , étant  dans 
la  cour  de  marbre  , vers  six  heures  , il  a entendu  dire  , parmi 
gromd  nombre  de  gens  attroupés  dans  cette  cour  , qu’ils  vou- 
îoient  s’emparer  de  la  reine  , et  que  le  sieur  du  Rozier  y 
garde  du  roi , actuellement  du  coté  de  Nautes  , a rapporté  de- 
vant lui  déposant , avoir  entendu  dire  par  le  peuple  qu’il  vou- 
loit  avoir  le  cœur  du  roi  et  de  la  reine  ; qui  est  tout  ce  que 
le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire,  à lui 
taxé  douze  livres  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits 
sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Mimbiichon^  Olive  de  la  Gastine, 
Oïlivier,  Brion , Durmont,  et  de  Isfouvillers. 

XXVIII. 

Du  vingt-trois  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  neuf 
heures  du  matin,  en  l’nne  des  salles  du  Châtelet,  en  pré- 
sence de  MM.  Brioii  et  Boucher- Durmont  , notables 
adjoints. 

^ Sieur  Jean -Etienne  Gondran  , âgé  de  quarante. ans  , doc- 
teur en  médecine  , capitaine  de  la  compagnie  du  centre  du 
district  de  Saint-Philippe  du  Pioule  , demeurant  rue  de  Saussay  , 
faubourg  Saint-Honoré  5 lequel  , après  serment  par  lui  fait  y 
de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a présenté  copie  de  l’assi- 
gnation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Paye!  j lecture  à lui 
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faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  ^ o-t  de  Vorîiçmviiîce 
snsdatée  , a déclaré  n’étre  parent  , allié  , serviteur  ni  doBîes- 
tique  des  parties.  . 

Dépose  que  le  5 octobre  dernier,  sur  les,  quatre  beures  de 
l’après-dîner  , étant  chez  lui , et  arrivant  de  commander  uîi 
détachement  pour  la  recherche  des  grains , son  sergent-major 
vint  l’avertir  que  , sur  l’alarmé  portée  dans  tout  Paris  par 
des  bandits  qui  s’étoient  portés  à Versailles,  que  tout  le  ba- 
taillon s’asssembloit  dans  la  cour  de  la  caserne  de  la  rue 
Verte,  résidence  de  sa  compagnie,  il  s’y  porta  aussitôt,  et  J 
^sur  l’avis  qu’il  eut  que  légèrement  on  s’étoit  mis  en  route 
pour  Versailles  avec  la  garde  nationale  parisienne  , il  se  fît 
un  devoir  de  l’y  suivre  à la  tête  de  sa  compagnie  et  enriroii 
cinquante  volontaires;  qu’il  partit  de  Paris  sur  les  six  heurés 
du  soir,  et  arriva  à Versailles  vers  une  heure  du  matin.^  Ï1 
s’arrangea  en  bataille  sur  la  place  d’armes  , suivant  l’oî'dné 
verbal  qu’il  reçut  à son  arrivée.  A deux  heures  , il  se  retira 
avec  son  détachement  dans  l’église  des  Récolets,  où  ii  passa 
le  reste  de  la  nuit.  Il  sortit  de  cette  église  , sur  les  cinq 
heures  et  demie  six  heures,  pour  se  porter  vers  le  château^ 
et  réprimer  des  désordres  qu’on  lui  dit  s’y  commettre.  Il  fut 
se  ranger  en  bataille  dans  la  cour  de  marbre  à droite,  sous 
les  fenêtres  du  roî , à reflet  de  garantir  cette  partie.  Quelque 
temps  après  qu’il  y fut,  on  entendit  le  bruit  d’une  arme  à 
feu  , et  p<ni  d’instans  après  on  apporta  le,  cadavre  d’un  otivrier 
qui  avoit  le  crâne  emporté.  On  lui'  posa  ia*'tête  sur  le  haut 
dr  l’escalier  de  la  cour  de  marbre  , et  les  pieds  vers  le  fond 
de  la  cour  , et  conséquemment  sous  les  yeux  de  toute  la 
compagnie  du  déposant.  Que  , peu  de  temps  après,  un  garde- 
du-corps  fut  amené  par  la  populace,  qui  lui  fît  faire  le  tour 
de  la  cour  de  marbre  , et  le  conduisit  ensuite  près  du  cadavre 
dont  est  parlé  ci-dessus , avec  la  démonstration  de  le  sacrifier 
sur  ledit  cadavre,  en  expiation  de  l’assassinat  dudit  ouvrier 
qu’ils  disoient  tous  avoir  été  commis  par  un  garde-du- corps, 
qui  l’àYoit  tiré  du  haut  de  , l’escalier  de  marbre.  L’apparence 
du  crime  qui  alloit  être  commis  sur  la  personué  de  ce  garde- 
<ju-corps,  fit  crier  par  lui  déposant  à sa  troupe  ; Souffrirez- 
vous  qu^on  commette  un  assassinat  sous  vos  yeua^^Tons 
s’écrièrent  que  non , et  sautèrent  avec  le  déposant  sur  la^ 
bande  de  brigands  , et  enlevèrent  le  garde-du-corps  de  leurs 
mains,  et  le  firent  passer  en  sûreté  dans  lea^  appartemens  du 
roi,  où  quelques-uns  d’eux  le  conduisirent.  Environ  une  demi- 
heure  après  , ime  troupe  effrénée,  montant  ia  cour  royale  , 

B 4 


( 56  ) 

portoit  en  trîompîie  trois  pertuisanes  des  gardes  » du  - corps  ^ 
tpi’ils  avoient  pillées , il  ne  sait  oi'f  : lui  déposant  donna  dCs 
ordres  à sa  troupe  pour  l’aider  à enlever  ces  mêmes  pertuisanes  , 

, ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  difficultés^  vu  la  résistance  qu’il 
trouva  de  la  part  de  cette  populace  ivre  de  ses  succès»  Le  dépo- 
sant resta  en  possession  d’une  de  ces  pertuisanes  , et  les  deux 
autres  furent  le  prix  du  courage  de  deux  de  ses  sergens  qui 
en  sont  restés  possesseurs^  ainsi  que  lui  déposant.  Peu  d’instans 
après  , il  vit  paroi  tre  aux  croisées  de  la  salle  des  gardes- du- 
Corps  et  pièces  adjacentes, un  grand  nombre  de  brigands,  avec 
la  démonstration  de  jeter  tous  les  effets  par  les  fenêtres.  Il 
fit  avancer  sa  troupe  et  commanda  impérieusement  à cette 
vile  populace  d’abandonner  leur  projet  , sous  peine  d’être 
fusillés  , et  les  fit  coucher  en  joue.  Ils  se  retirèrent  des  croi- 
sées , et  se  sauvèrent  par  les  escaliers.  Le  déposant  donna 
ordre  à sa  troupe  de  les  suivre,  et  monta  l’escalier  de  marbre, 
i’épèe  à la  main,  fit  rebrousser  les  pillards  qui  emportoient 
des  effets  5 fit  déposer  le  tout  dans  la  salle  des  gardes-du- 
corps , d’où  ils  avoient  été  enlevés,  et  de  suite  s’empara  de 
la  police  depuis  le  bas  de  l’escalier  de  marbre  jusqu’à  l’anti- 
chambre du  roi,  dite  l’œil-de-bœuf,  où  il  fit  régner  l’ordre 
le  plus  parfait,  jusqu’au  départ  de  sa  majesté.  Il  rassura  les 
gardes- du- corps  qui  étolent  cantonnés  dans  l’antichambre  du 
Toi , les  assurant  qu’il  les  protégeroit  au  péril  de  sa  vie  et  de 
celle  de  sa  troupe.  Une  demi-beure  après  qu’il  fut  en  pos- 
I session  de  la  salle  des  gardes  , il  se  fit  appuyer  par  la  com- 
pagnie des  grenadiers  de  l’Oratoire.  Entre  onze  heures  et  midi, 
sa  majesté  vint  en  personne  faire  prêter  serment  de  fidélité 
à lui  déposant  et  à sa  compagnie.  Sur  le  midi  le  déposant 
présenta  à M.  de  la  Fayette , qui  étoit  alors  dans  le  cabinet 
du  roi , le  Corps  des  officiers  du  régiment  de  Flandre  , et 
reçut  l’ordre  de  faire  tout  ce  qui  seroit  possible  pour  réunir 
les  soldats  de  Flandre  à leurs  officiers  ; ce  qu’il  fit , après 
avoir  fait  prêter  le  serment  de  fidélité  au  corps  des  officiers 
de  Flandre  , au  roi  , à la  loi  et  à la  nation.  Lui  déposant 
n’accompagna  pas  le  roi  à Paris  , il  resta  à Versailles  pour 
la  sûreté  de  la  garde  du  château,  et  toujours  stationné  dans 
la  salle  des  gardes  du  roi  jusqu’au  dimanche  suivant.  Il  eut 
dans  cet  intervalle  la  satisfaction  de  remettre  lui-même  les 
effets  aux  ga.rdes-du-corps  qui  se  présentèrent,  dont  il  a les 
récépissés  5 et  le  peu  d’effets  non  réclamés  au  moment  de  son 
départ  f il  les  remit  au  fils  du  commandant  de  la  garde  de 
Versailles.  Il  n’a  laissé  enlever  du  château  aucuns  effets 
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ftppartenans  à sa  majesté,  ni  à la  famille  royale  , ni  à qui  que 
ce  soit  sans  un  ordre  exprès  du  commandant  de  la  gard® 
nationale  de  Versailles.  Nous  déclare  , le  déposant,  avoir  en 
sa  possession  toutes  les  pièces , dont  il  offre  de  donner  com- 
munication toutes  les  fois  qu’il  en  sera  requis  5 qui  est  tout 
ce  que  le  déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui  laite  de  sa 
déposition  a dit  icelle  contenir  vérité^  y a pei’sisté  , n’a  requis 
salaire^  et  a signé  avec  nouSj,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints. Ainsi  signé  Gondran  , Olive  de  la  Gastine  , Üliivier , 
JBrion,  Durmont  et  de  Nouvillers. 

XXIX. 

Sieur  Pien*e- Maximilien  Beclie  fils,  âgé  de  vingt-neuf  à trente 
ans  , ingénieur-géograplie  , demeurant  à Paris , rue  des  Bouclie- 
ries  Saint-Honoré 5 lequel,  après  serment  par  lui  fait,  de  dire- 
ct déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation 
à lui  donnée  le  jour  d’iiier  par  Fayel,  huissier  à verge  audit 
châtelet  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés, 
et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’être  parent , allié , ser- 
viteur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  ès  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture , c’est  qu’il  a vu  arriver  à 
Versailles  les  femmes  du  peuple  de  Paris  le  lundi  cinq  octobre 
dernier  , vers  quatre  heures  de  l’après-dîner , et  au  milieu  d’elles 
un  abbé  qu’il  ne  peut  signaler , avec  plusieurs  autres  hommes 
armés  de  piques  ; que  ces  femmes  forçoient  les  cuisinières  et 
autres  femmes  qu’elles  trouvoient  sur  leur  passage  de  les  suivre  j 
qu’il  les  a \ues  passer  au  travers  les  rangs  des  soldats  du  îégi- 
ment  de  Flandre  , qui  les  laissoient  passer  librement  malgré  la 
consigne  contraire  que  le  déposant  présume  leur  avoir  été  don- 
née , à en  juger  par  les  réprimandes  qu’il  a entendues  faire  par 
les  officiers  à ces  soldats  5 que  ces  soldats  en  voyant  arriver  les 
femmes  de  Paris , dirent  : ce  Nous  allons  avoirun  plaisir  de  mâtin  33  ç 
que  sur  les  six  heures  du  soir  de  cedit  jour,  au  moment  que  des 
voitures  sortôient  des  petites  écuries,  pour  conduire,  disoit-on, 
le  roi  à Rambouillet  j,  le  peuple  , parmi  lesquels  étoient  des 
garçons  bouchers,  courant  après  ces  voitures,  disant,  il  faut 
empêcher  les  voitures  de  sortir,  et  ce  mâtin  de  partir,  en  par~ 
lant  du  Koi ^ et  de  fait,  un  petit  quart- d’heures  après^  lesdites 
voitures  ont  été  ramenées  aux  petites  écuries  5 que  le  mardi  six 
octobre  demier  au  matin,  des  gens  à piques,  auxquels  se  sont 
joints  quelques  soldats  de  la  milice  Pai  isienne^  teaoientun  par- 
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tiCTiïIer  qti’iîs  ftccii'soient  être  un  espion  des  gardes-du-corps;  qu’il 
aTOît  l’air  d’nn  de  leurs  palefreniers  ^ que  res  gens  conduisirent  ce 
particulier  jiisqirà  la  grille  de  la  grande  écurie;  qu’un  de  ces 
gens  à piques  monta  sur  la  potence  de  la  lanterne  , et  la  des- 
cendit jusqu’à-peu-près  de  la  moitié  de  sa  hauteur;  que  des  sol- 
<fats  de  la  milice  parisienne  qtii  escortoient  ce  mallieureux  , 
observant  que  c’étoit  manquer  au  roi  que  de  pendre  un  homme 
en  fa  rie  de  ses  fenêtres;  que  sur  cette  observation,  ce  particu- 
ïier  fut  conduit  à la  geôle,  pour  y être  pendu  ; que  le  déposant 
lï’a  pas  suivi , et  croit  que  ce  particulier  n’a  pas  été  pendu  ; qui 
est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  î lecture  à lui  faite  de  sa 
déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté,  a requis 
salaire,  à lui  taxé  trois  livres  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier 
ctîesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  Beche , Ollivier  , Oliv# 
de  la  Gastine  , Durmont  , Brion  et  dé  Nomdllers» 
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, Sieur  Jean-Louis  Brousse  des  Fa.ucherets  , âgé  de  quarante- 
trois  ans  , avocat  au  parlement,  lieutenant-de-maire  au  dépar- 
îemént  des  établissemeus  publics  , demeurant  à Paris  , rue  de 
Paradis  , an  Marais  ; lequel  , après  serment  par  lui  fait , de 
dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assi- 
gnation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel . huissier  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  du  pro-^ 
cnreur  du  roi  , et  de  l’ordonnance  susdaîéè  , a déclaré  n’être 
parent,  allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi,  cinq  octobre  dernier,  à neuf  heures 
et  demie  du  matin  ou  environ  , se  rendant  à l’hotel-de-ville 
pour  y exercer  ses  fonctions  de  secrétaire  de  la  commune  , il 
vit  la  place  de  Grève  , remplie  d’une  foule  énorme  de  peuple 
qui , après  avoir  détaché  ce  réverbère  ^ crioit  qu’il  lui  falloit 
du  pain  , et  punir  les  auteurs  de  la  famine  qu’il  éprouvoit  ; 
qu’ayant  fait  quelques  pas  , il  rencontra  îes  troupes  qui  étoient 
mises  en  faction  pour  la  défense  de  la  place  , et  qui  s’en  alloient 
confusément  , ayant  la  crosse  de  leurs  fusils  en  l’air  ; que  , 
parmi  ces  troupes  , il  reconnut  des  soldats  de  la  troupe  du 
centre  de  son  district  auxquels  il  demanda  la  raison  de  leur 
départ  ; que  ces  solda  ps  lui  répondirent  qu’on  les  renvoyoit, 
et  que  lui  déposant  leur  ayant  demandé  qui  ce  pouvoit  être  : 
ils  avoient  ajouté  , en  s’éloigriant  toujours  , que  c’étoit  le 
prux  le  ; que  lui  déposant  vcaslut  leur  faire  quelques  obser- 
^tioBS  5 et  que  , sans  les  écouter  , ils  poursuivirejit  leur 
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Toute  ; que  lui  déposant  , continuant  la  sienne  , vers  l’iiôtel- 
de-ville  , rencontra  plusieurs  des  représentans  qui , après  avoir 
•fait  d’inutilés  efforts  pour  y pénétrer  , retournoient  dans  leurs 
districts  ^ et  lui  dirent  que  le  seul  devoir  qui  leur  étoit  possible 
de  remplir,  étoit  de  retourner  dans  leÿiir  quartier  en  assurer 
la  tranquillité  et  veiller  à sa  défense  particulière  ; qü’il  les 
imita  et  resta  dans  son  district  jusqu’à  une  lieiire  après  midi; 
qu’il  fut  informé  par  des  personnes  qu’il  avoit  envoyées , 
que  les  troupes  réunies  avoient  fait  évacuer  l’iiotel- de- ville 
et  la  place  de  Grève,  et  laissoient  aux  représentans  la  liberté 
de  reprendre  leur  place.  Qu’alors  lui  déposant  se  rendit  à 
l’botel-de- ville  ; qu’il  trouva  la  grande  salle  , où  se  tenoient 
ordinairement  les  assemblées,  entièrement  vide  ; qu’on  lui  dit 
que  le  peu  de  représentans  qui  se  trouvoit  alors  à l’hôtel-de- 
ville  étoit  réuni  dans  la  chambre  où  se  tenoit  le  comité  de 
police  ; qu’il  s’y  rendit  ; qu’en  arrivant  dans  l’antichambre  y 
il  vit  la  porte  embarrassée  par  quatre  ou  cinq  grenadiers  des 
gardes-françoises  , dont  un  portoit  la  parole  , et  dont  il  n’a  pu 
entendre  le  discours;  qu’arrivé  près  de  l’un  d’eux,  il  l’entendit 
imposer  silence  au  soldat  qui  étoit  près  de  lui,  et  qui  vouloit 
parler  en  lui  disant  : cc  Laissez  parler  celui-là  , il  parle  bien  ; 
qu’alors  lui  déposant  vit  sortir  M.  de  la  Fiiyette  qui  cherchoit 
à appaiser  ces  soldats  qui  lui  répondoient  tous  ensemble  ; 
«e  II  est  inutile  de  nous  convaincre  ; car  tous  nos  camarades 
» pensent  ainsi  , et  quand  vous  nous  convaincriez  , vous  ne  les 
9->  changeriez  pas  sa  ; que  M.  de  la  Fayette  les  suivit  dans  la  place 
où  iui  déposant  arriva  aA’-ec  lui , tantôt  près  de  lui , tantôt  éloigné 
par  la  foule  du  monde  qui  se  croisoit;  qu’il  vit  les  efforts  inutiles 
que  faisoit  M.  le  Commandant-général  pour  appaiser  les  cris  et 
l’impétuosité  des  soldats  réunis  au  peuple;  n’avoit  qu’un  cri: 
allons  à Versailles^  que  voyant  lui,  déposant,  qu’il  n’étoit  bon  à 
rien  , et  que  son  devoir  l’appeloit  ailleurs  , il  remonta  à l’iiô- 
tel-de- ville  où  il  rencontra  un  des  représentans  , dont  le  nom 
échappe  à sa  mémoire  , et  qui  lui  raconta  que  ces  grenadiers 
qui  parloient  au  moment  de  lui  déposant , s’étoient  présentés  à 
la  porte  du  comité  de  police  , avoient  dit  à M.  de  la/ Fayette  , 
y*  Mon  général  , le  peuple  manque  de  pain  , la  misère  est  au 
yy  comble  , le  comité  de  subsistances  ou  vous  trompe  , ou  est 
35  trompé  ; nous  sommes  dans  une  position  qui  ne  peut  pas  du- 
yy  rer  : il  n’est  qu’un  moyen  de  la  faire  cesser  ; allons  à Ver- 
r>  sailles  , on  dit  que  le  roi  est  un  imbécile  , n^us  placerons 
» la  couronne  sur  la  tête  de  son  fils  ; on  nommera  un  conseil 
3*  de  régence  , et  ia  France  sera  mieux  gouvernée  yy  ; que  la 
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personne  qui  fît  ce  récit  à lui  déposant , ajoute  que  ce  soldai; 
joignoit  à la  plus  belle  figure  un  clioix  d’expressions  qui  éton^ 
îia  tous  ceux  qui  l’écoutoient , et  un  sang-froid  qui  les  étonna 
encore  davantage  ; que  lui  déposant  voyant  toutes  les  opéra- 
tions suspendues  , et  n’ayant  rien  mangé  depuis  le  matin  , re- 
tourna chez  lui  sur  les  trois  heures  et  demie  5 il  revint  un© 
heure  après  à i’hôtel-de-ville  ^ où  il  apprit  que  M.  de  la  Fayette  y 
contraint  par  la  volonté  absolue  des  troupes , avoit  été  obligé 
de  marcher  à leur  tête  jusqu’à  Versailles  , après  avoir  pris  l’or- 
dre de  la  Commune  ^ qui  le  lui  enjoignoit  ; qu’alors  l’Assem- 
blée des  représentans  s’étant  formée  dans,  la  grande  salle  ^ 
M.  le  maire  ayant  pris  sa  place  , lui  déposant  s’étoit  mis  au 
bureau  où  l’appeloit  sa  fonction  de  secrétaire  5 que  le  temps 
s’étoit  passé  dans  l’inquiétude  et  dans  l’attente  à recevoir  les 
députations  des  distiicts  qui  venoient  demander  des  nouvelles  j 
que  pour  être  en  état  d’y  répondre  , on  dépêcha  une  première 
ordonnance  5 on  attendoit  son  retour  , lorsque  , sur  les  onze 
heures  du  soir  , se  présenta  une  femme  suivie  d’un  postillon  de 
poste  , laquelle  étant  montée  au  bureau,  dit  publiquement  que 
le  peuple  étant  arrivé  à Versailles  , les  gardes-du-corps  avôient 
tiré  5 que  l’un  d’eux  avoit  été  pris  , et  qn’elle-même  , aidée  de 
plusieurs  autres  femmes  , l’avoient  pendu  à la  grille  du  châ- 
teau ; qu’empressée  de  rapporter  ces  nouvelles  , elle  revenoit 
à Paris  , cju’elle  avoit  rencontré  un  postillon  , qui  étoit  avec 
elle  5 et  qu’elle  avoit  forcé  de  lui  donner  son  cheval  5 que  ce 
récit  augmentant  les  inquiétudes  , et  les  députations  des  dis- 
tricts se  miultipliant , on  avoit  fait  partir  une  nouvelle  ordon- 
nance ^ qui  rapporta  des  détails  plus  précis  , et  hâta  le  retour 
de  la  première  5 qu’on  attendoit  l’une  et  l’autre  lorsque  , sur  les 
trois  heures  après  minuit , se  présenta  une  troupe  de  femmes  y 
à la  tête  desquelles  étoit  une  nommée  Magdeleine  ou  Margue- 
rite Chabry  , dite  Louison  , bouquetière , dans  le  quartier  du 
Palais-royal , qui  rendit  compte  de  ce  qu’avoient  fait  les  fem- 
mes qui  s’étoient  portées  à Versailles  , et  qui  ajouta  qu’aprè© 
avoir  obtenu  de  l’Assemblée  nationale  différens  décrets  sur  les 
grains,  elle  avoit  eu  elle -même  une  audience  particulière  du 
roi  , qui  ^ ayant  sanctionné  lesdits  décrets  , l’avoit  embrassée  ; 
que  cês  décrets  avoient  été  remis  à d’autres  femmes  qui  , con- 
duites par  le  sieur  Maillard  , volontaire  de  la  Bastille  , alloient 
arriver  dans  les  v>^oitures  de  la  cour,  auxquelles  on  avoit  or- 
donné de  les  ramener  à Paris  5 qu’effectivement  une  heur© 
après  étoit  arrivé  le  sieur  Maillard  , et  une  douzaine  d’autres 
femmes  , qui  remirent  une  expédition  desdits  décrets  dont  oi4 
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crcloima  siir-le-cLamp  l’impression  5 que  toute  cette  troupe  f 
«puisée  de  fatigue  et  de  faim  , ayant  demandé  des  alimens  , ou 
rassembla  tout  ce  qu’on  put  se  procurer  de  viande  et  de  pain," 
et  on  leur  servit , dans  la  salie  attenant  celle  de  l’Assemblée  , 
un  souper  qu’elles  partagèrent  entre  elles.  La  curiosité  ayant 
conduit  lui  déposant  dans  cette  salle,  il  vit  ces  femmes  ran- 
gées autour  d’une  table  , qui  , dans  l’ivresse  de  leur  joie , se  li- 
vrèrent aux  propos  les  plus  scandaleux  5 que  s’étant  approclié 
de  l’une  d’elles  , dont  la  figure  ne  lui  est  pas  assez  présents 
pour  en  donner  le  signalement  , il  l’entendit  très-distinctement 
dire  î cette  petite  Marie- Antoinette , si  nous  l’ avions  attra- 

pée , nous  VaurioTis  fait  doMser  comme  il  faut  ; et  sur  i’étonne- 
inent  que  lui  , déposant  , témoigna  de  ])areils  discours  , elle 
ajouta  ; C’est  bien  ce  qu’ellr^  mérite  , car  elle  seule  est  la  causa 
de  tous  les  maux  que  nous  souffrons  ÿ alors  lui  , déposant , ré- 
volté du  spectacle  d’un  souper  où  régnoit  une  pareille  licence  , 
retourna  dans  la  salle  d’Asseniblée  où  les  représentans  , in- 
quiets et  surpris  de  11e  voir  revenk  aucuns  de  leurs  courriers  , 
résolurent  d’en  détaclier  un  troisième  5 que  ce  dernier  n’eut  pas 
plus  de  succès  que  les  autres , et  força  l’envoi  d’un  quatrième  j 
qu’on  étoit  à attendre  le  retour  de  l’un  des  quatre , lorsqu’on 
vit  arriver  M.  de  Mousseaux  , représenîant  du  district  d© 
Sainte-Opportuue,  l’un  des  quatre  commissaires  nommés  paria 
commune  pour  accompagner  M.  de  la  Fayette  à Versailles, 
qui  rendit  compte  de  tous  les  événemens  dont  il  avoit  été  té- 
jnoin  , et  rapporta  un  billet  du  commandant-général,  qui  annon- 
çoit  la  paix  la  plus  entière  5 que  , calmé  par  ces  heureuses  nou- 
velles , l’Assemblée  prit  le  parti  de  se  séparer '5  et,  attendu 
qu’il  étoit  six  heures  du  matin  , de  prendre  un  peu  de  repos, 
trop  acheté  par  la  fatigue  d’une  nuit  entière  passée  dans  le  trou- 
ble et  dans  les  alarmes  5 que  tels  sont  les  faits  parvenus, à là 
connoissance  de  lui  déposant , et  sur  la  plupart  desquels  le 
procès-verbal  , rédigé  à l’Assemblée,  dans  la  nuit  du  5 au  6 oc- 
tobre , peut  donner  les  plus  grands  renseignemens  , et  suppléer 
aux  détails  que  l’intervalle  des  temps  ne  permet  pas  à sa  mé- 
moire de  se  rappeler  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  sar- 
voir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , 
le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  ^ Brousse 
des  Faucherets  , Ollivier  , Durmont  , Brion , Olive  de  la  Gas- 
t^ne  et  de  Nouvillers. 
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Du  vingt-trgis  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf, 
quatre  heures  de  relevée  , en  l’une  des  salles  du  Châtelet  , 
en  présence  des  sieurs  Boucher  - Durmont  et  Brion  , no- 
tables adjoints. 

Sieiir  Jean-François- Jacques  Roussille  de  Chantereux  , âgé 
de  près  quarante-un  ans  , docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris  , y demeurant,  rue  du  Ha*sard  , butte  et  paroisse 
Saint-Roch  , ii®.  12  ^ lequel  , après  sermejpit  par  lui  fait  de 
dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  dè  l’as- 
signation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  : lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  suséhoncées  , et  de 
l’ordonnance  susdatée  ^ a déclaré  n’être  parent  , allié  , servi- 
teur ni  doraesticpie  des  parties. 

Dépose  que  le  dimanche  27  septembre  dernier  , il  a re- 
cueilli , dans  un  société  où  les  opinions  sur  la  révolution  ac- 
tuelle étoient  variables  , un  plan  de  guerre  civile  dont  on  ap- 
puyoit  le  succès  en  faveur  des  ordres  privilégiés  , sur  ce  qu’ils 
auroient  le  moyen  et  les  facultés  de  soutenir  trois  cam- 
pagnes , pendant  que  l’ordre  du  tiers-état  pourroit  à peine  en 
soutenir  une  5 et  le  jeudi  suivant  , premier  octobre  , le  dépo- 
sant a été  mandé  dans  une  société  où  on  avoit  projeté  de 
lui  déclarer  des  motions  qu’il  a prises  par  écrit  , sur  la  dictée 
qui  lui  en  a été  faite  en  présence  de  M.  Duquesnoy  , grand- 
maître  des  eaux  et  forêts  , demeurant  rue  de  Richelieu,  n®.  16, 
du  côté  du  Palais-Ptoyal  : sur  le  rapport  de  M,  de  Siiitex  , 
docteur  en  médecine  , demeurant  rue  Saint-André-des-Arts  , 
vis-à-vis  celle  Gît-le-Cœur  , ces  motions  consistent  1°.  en  un 
projet  d’enrôlement  et  d’équipement  d’un  nouveau  corps  de 
troupes  , comme  surmimériat  indéfini,  des  gardes  - du  - corps  , 
sans  qu’il  y eut  à cet  égard  aucune  ordonnance  du  ministre 
de  la  guerre  j 2®-  en  une  annonce  de  divers  régimens  , prêts  à 
se  rapprocher  de  nouveau  de  la  capitale  et  de  Versailles  5 
3®.  en  un  projet  de  faire  enclouer  les  canons  de  Paris  , en 
subornant  un  certain  nombre  d’hommes  par  chaque  district. 
Le  déposant  ajoute  qu’on  lui  a assuré  qne  M.  le  comte  d’Rs- 
taing  et  un  certain  baron  de  Morgue,  qu’il  croit  être  le  comte 
d’Astorg  , étoient  d’intelligence  dans  tous  ces  projets  , et  qu’il 
s’agissoit,  et  dès  la  semaine  suivante  , de  favoriser  l’évasion 
du  r^i  et  de  la  famille  royale  à Metz  ; le  déposant  a recueilli 
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îe  samedi  lO  et  le  dimanche  ii  octobre  dernier,  sons  Ia 
dictée  d’uu  de  ses  confrères  , le  sieur  de  llafie,  médecin,  rue 
Traversière  Saint-Honoré,  près  i’iidlel  d’Auiriclte,  plusieurs 
particularités  , relati veinent  à la  faction  d'Orléans  , dont  lui 
déposant  ne  se  doutoit  nullement  : il  s’agissoit  de  créer  une 
lieutenance  ou  une  régence  du  royaume  j M.  le  duc  d’Or- 
léans étoit  désigné  pour  cette  place  , et  ses  créatures  et  adhé- 
rans  avoient  agi  en  conséquence  dès  les  premières  assemèbléea 
qui  ont  précédé  l’Asssembiée  nationale.  Cette  faction  devoît 
profiter  de  l’évasion  du  roi  à Metz  pour  assurer  le  succès  de 
son  entreprise  , et  elle  avoit  des  partisans  dans  l’Assemblée 
nationale;  ajoute  le  déposant  cpi’il  a communiqué  les  déclara- 
tions ci-dessus  détaillées  , tant  à M.  le  maire  , chacune  vers 
leur  date  qu’à  MM.  du  comité  des  recherches  de  Phôtel-de- 
ville  5 il  y a environ  quinze  jours  ; ajoute  le  déposant  que 
dans  l’intervalle  de  l’arrivée  du  roi  à Paris  , au  départ  de  M.  le 
duc  d’Orléans  , le  déposant  , eu  sa  qualité  qu’il  avoit  alors 
de  président  au  district  de  Saint-Ptoch  , a signé  et  remis  à 
M.  Harvoin  , commandant  du  bataillon  de  ce  district  , un 
ordre  pour  arrêter  une  personne  attachée  au  service  de  M.  le 
duc  d’Orléans  , conduite  à la  ville  , et  relaxée  après  avoir  été 
interrogée  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , 
y a persisté  , n’a  requis  salaire  ^ et  a signé  avec  nous  , le 
greflier-commis  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  Prousille 
de  Chantereux  , Ollivier,  Brion , Olive  de  la  Gastine  , Dur 
mont  et  de  Nouvilliers. 

XXXII. 

I 

Sieur  Rodolphe  Baudard,  âgé  de  trente-six  ans,  l’un  de« 
cent-suisses  de  la  garde  du  roi,  demeurant  à Versaille.s,  rue 
d’Anjou,  n°.  8;  lequel,  après  serment  par  lui  hnt  de  dire  et 
déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  dva  l’assignation  à 
lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel,  huissier;  lecture  à 
lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  siisénoncés  , et  de  l’ordon- 
nance susdatée , a déclaré  n’êlre  parent^  allié  ^ serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  q^u’il  sait  des  faits  contenus  aux  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture,  c’est  que  le  mardi, 
6 octobre  dernier,  vers  six  heures  un  quart  du  matin,  il  a va 
une  foule  assez  coiisidérable  de  peuple  qui  a enfoncé  deux 
paneaux  de  la  porte  de  la  salle  des  gardes  du  roi  ; que  de-là  ils 
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sont  entrés  dans  la  salle  où  lui  déposant  étoit  avec  ses  camarades  ^ 
qu’ils  leur  ont  remis  les  pertuisanes  qu’ils  avoient  prises  , ainsi 
qu’un  drapeau  5 que  depuis  , lui  déposant  est  resté  dans  la 
salle  sans  qu’il  s’y  soit  passé  d’autre  tumulte  5 qu’il  est  ensuite 
retourné  chez  lui  5 qu’il  a rencontré  beaucoup  de  inonde  dans 
les  rues , mais  que  tout  étoit  calme  5 qu’il  ne  sait  ce  qui  s’est 
passé  le  lundi  5,  dans  Versailles , ayant  passé  toute  cette 
journée  à son  poste  au  château  : qui  est  tout  ce  que  le  déposant 
a dit  savoir.  Lecture  à lui-faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle 
contenir  vérité , y a persisté , a requis  salaire  , à lui  taxé  6 liv. 
et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  Baudard,  Brion , üilivier,  Durmont,  Olive  de  la  Gas- 
tine  et  de  Nouviilers. 

■ X X X I I I. 

Sieur  Joseph  Valdony,  âgé  de  vingt-six  ans  passés  , l’un  des 
cent-suisses  de  la  garde  du  roi , demeurant  au  château  des  Tui- 
leries 5 lequel , après  serment  ^ et  que  lecture  lui  a été  faite 
des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  sus- 
datée,  a déclaré  n’être  parent,  allié,  serviteur  ni  domestique 
des  parties  ; et  après  nous  avoir  représenté  copie  de  l’exploit 
d’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  : 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait , c’est  que  le  mardi,  6 octobre 
dernier , vers  six  heures  du  matin , étant  de  poste  au  bas  de 
l’escalier  de  marbre  , il  avoit  vu  entrer  une  multitude  d’hommes 
et  dq  femmes  armés  de  toute  manière  , qui  juroient  contre  les 
gardes-dii-corps  , et  venoient  de  s’emparer  de  l’un  d’eux  que 
lui  déposant  a appris  être  le  sieur  Varicourt , et  avoir  perdu  la 
vie  j qu’ensuite  il  a vu  une  autre  troupe  d’hommes  et  de  femmes, 
mêlées  ensemble  ^ qui  tenoient  un  autre  garde- du-corps  5 qu’un 
de  ceux  qui  le  tenoient  a été  tué  d’un  coup  de  feu , près  de  lui 
déposant , et  que  le  cadavre  a été  porté  dans  la  cour  de  marbre  ; 
que  le  peuple  disoit  que  cet  homme  avoit  été  tué  par  les  gardes- 
du-corps,  et  paroissoit  furieux  contre  eux  , quoique  lui  dé- 
posant soit  persuadé  que  le  coup  au  contraire  avoit  été  dirigé 
contre  les  gardes-du-roi  , ce  coup  étant  parti  d’un  endroit  où  il 
îi’y  avoit  ni  gardes  du  roi , ni  personne  vêtu  d’aucun  uniforme  : 
observe  qu’il  a entendu  , à plusieurs  reprises  , le  peuple  se  ré- 
pandre en  injures  grossières  contre  la  reine,  mais  ne  peut  dé- 
signer ni  signaler  aucune  des  personnes  qui  tenoient  ces 
propos  ; observe  encore  qu’au  son  des  différentes  voix  qu’il  a 
«ntendues , et  à leur  geste , il  présume  qu’il  y avoit  des  hommes 
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déguisés  en  femmes  , qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir.  Lec- 
ture à lui  faite  de  sa  déposition , a dit  icelle  contenir  vérité , 
y a persisté  ^ a requis  salaire  ^ à lui  taxe  3 livres  , et  a signe 
avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , 
Valdony,  Ollivier , Olive  de  la  Gastine  , Brion  , Durmont 
et  de  JNôuvillers. 

XXXIV. 

Sieur  Josepli  Bernard,  âgé  de  trente-neuf  ans  , l’un  des  cent- 
suisses  delà  garde  du  roi,  demeurant  à Versailles , rue  de  Paris ^ 
n®.  3 5 lequel,  après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
\'érité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel , huissier  : lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance 
susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  auxdites 
pièces  , c’est  que  , contre  l’ordinaire  , la  grille  royale  s’est 
trouvée  ouverte  dès  quatre  heures  du.  matin  ^ le  mardi  six 
octobre  dernier,  quoiqu’il  soit  d’usage  qu’elle  ne  le  soit  qu’au 
lever  du  Roi  5 que  c’est  par  cette  grille  qu’est  entrée  la  popu- 
lace , ainsi  que  par  celle  des  princes  et  de  la  chapelle  5 qu’il 
a été,  lui  déposant,  témoin  que  ce  peuple  s’est  porté  ensuite 
dans  la  salle  des  gardes-du- corps  de  la  reine  , où  ils  sont 
entrés  , presqu’en  même  tems  , par  différens  côtés  5 qu’ils 
étoient  conduits  vraisemblablement  par  quelqu’un  qui  con- 
noissoit  le  château  5 que  ce  peuple  a demandé  où  conduisoit 
une  porte  d’entrée  d’antichambre  de  la  reine  ; qu’il  leur  a 
répondu  qu’elle  conduisoit  dans  la  galerie,  et  ce  , pour  leur 
donner  le  change  5 qu’à  six  heures  un  quart  environ  , il  a en- 
tendu une  décharge  de  fusils  sous  le  vestibule , et  qu’elle  étoit 
dirigée  du  côté  de  l’escalier  du  Roi  5 qu’il  a même  remarqué 
un  homme  vêtu  d’un  habit  fond  vert,  à raies  grises  , avec  des 
petites  fleurs  entre  les  raies  , de  la  taille  de  cinq  pieds  quatre 
ou  cinq  pouces  , maigre  de  figure  , qui  a ordonné  ladite  dé- 
charge 5 qüe  la  garde  nationale  parisienne  ayant  pris  les  postes, 
le  calme  s’est  rétabli  dans  le  château  ; ajoute  le  déposant , 
que  venant  à Paris  , à la  suite  du  roi  , lui  déposant  a eu 
auprès  de  lui  deux  particuliers  qu’il  avoit  vus  le  matin  dans 
les  salles  , Vun  vêtu  une  'veste  blanchâtre , ayant  pour  arme 
une  lance  à deux  tranchans  , emmanchée  dans  une  poignée  de 
bois;  l* autre,  vêtu  d^une  veste  brune  ^ ayant  pour  armQ  ua 
Informations  du  Châtelet,  I.  £ 
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fcâton  blanc  ferré  , fort  gros  , de  la  longueur  d’environ  deux 
j)ieds  et  demi  5 ajoute  encore  que,  parmi  les  femmes,  il  a 
vu  un  homme  déguisé  en  femme , et  vêtu  d’un  déshabillé  bleu  ^ 
qui  a pissé  par-dessus  les  pierres  d’appui  qui  portent  la  grille  , 
qui  est  élevée  de  terre  de  près  de  trois  pieds  , qui  est  tout  ce 
que  le  déposant  a dit  savoir  5 lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , 
a;dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté  , a requis  salaire^  à lui 
taxé  six  livres  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs 
adjoints.  Ainsi  signé  , Bernard  , Ollivier  , Durmont  , Oiivo 
de  la  Gastine  , Brion  et  de  Nouvillers, 

XXXV. 

Du  vingt^quatre  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt  neuf, 

de  relevée  > eii  l’une  des  salles  du  Châtelet  , en  présence 

de  MM.  Eoucher-Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Maître  Gérard-Henri  de  Blois , âgé  de  quarante-deux  ans  , 
avocat  au  Parlement , demeurant  à Paris  , rue  du  Battoir  , pa- 
roisse Saint-Côme  5 lequel , après  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
déposer  vérité  , qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à 
lui  donnée  par  ledit  Fayel , huissier  , en  date  de  cejouid’hui; 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de 
l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent,  allié,  serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’en  qualité  de  représentant  de  la  commune  , il 
a passé  à i’hêtei-de- ville  , pour  le  service  de  nuif  , la  nuit 
du  dimanche  quatre  au  lundi  cinq  octobre  dernier  ; que  vers 
les  sept  heures  du  matin  du  lundi  , il  s’est  trouvé  seul  aut 
comité  de  police  5 que  le  premier  indice  du  soulèvement  a été 
l’arrestation  d’un  boulanger  , près  Saint-Eustacbe  prévenu 
d’avoir  vendu  un  pain  de  deux  livres  à sept  onces  au-dessous 
du  poids  , qu^un  détachement  de  la  garde  nationale  lui  amena  5 
que  M.  de  Gouvion,  major-général,  vint  en  prévenir  le  dépo~ 
sant , en  lui  disant  que  le  peuple  qui  étoit  sur  la  place  deman- 
doit  que  ce  boulanger  fût  attaché  à la  lanterne  5 que  1-e  dépo- 
sant , après  avoir  interrogé  ledit  boulanger^  qui  convint  de  sa 
faute  , répondit  à mondit  sieur  de  Gouvion,  qui  craignoit  que 
le  peuple  ne  vînt  s’emparer  du  boulanger,  qu’ils  dévoient  , 
l’un  et  l’autre  , faire  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  cet 
assassinat  5 que  ce  boulanger,  que  le  déposant  avoitfait  cacher, 
a eu  le  bonheur  de  s’échapper  pendant  le  cours  de  l’enceinte 
qui  a commencé  quelques  momens  après  5 que  vers  les  huit 
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lieiîres  du  matin,  le  déposant,  instruit  par  M.  de  Goiivîou 
que  l’enceinte  étoit  décidée,  que  le  peuple  conimençoit  à arriver 
«ur  la  place  de  grève  , vit  en  effet  entrer  dans  la  cour  de  l’iiôtel- 
de-ville  un  premier  peloton  de  femmes  , dont  la  plupart  jeunes  , 
vêtues  de  blanc,  coëffées  et  poudrées  , ayant  l’air  en’oaées  et 
n’aunoncant  aucune  mauvaise  intention  5 qu’elles  montèrent 
dans  les  différentes  salies  , et  notamment  dans  la  pièce  où  se 
teuoit  le  comité  de  police  , et  dans  une  autre  à côté  ^ où  se 
distribuoient  les  passe-ports;  que  le  déposant  causa  avec  elles  5 
ils  eurent  beaucoup  d’honnêtetés  , répondit  à toutes  leurs  ques- 
tions , qui  n’avoierit  d’autres  objets  que  de  connoître  la  desti- 
nation des  salies  5 que  quelques-unes  mêmes  engagèrent  le  dépo- 
sant à recevoir  des  femmes  qu’elles  avoient  forcées  à les  suivre  , 
parce  que  les  unes  étoient  grosses  , et  les  autres  se  sentoient 
incommodées  ; que  le  déposant  ht  entrer  et  asseoir  ces  dames 
en  leur  offrant  des  secours,  si  elles  en  avoieut  besein  5 que 
successivement  le  nombre  de  ces  femmes  augmenta  considé- 
rablement jusque  vers  les  onze  heures  du  matin  5 qu’il  en 
vit  une  partie  monter  l’escalief  qui  conduit  au  beffroi  , et 
sonnèrent  le  tocsin  : une  autre  partie  rirent  y chantèrent  et 
dansèrent  dans  la  cour,  demandant  quelquefois  : Oîc  est 
Bailly  ^ oà  est  M.  de  la  Fayette  5 qu’il  vit  aussi  des  femmes 
forcer  le  concierge  de  la  geôle  de  mettre  en  liberté  les  per- 
sonnes détenues  5 que  lui  déposant  reniarqim  deux  enfans  âgés 
de  quatorze  à quinze  ans  qu’il  avoit  fait  conduire  à la  géoie 
dans  la  nuit  même  pour  avoir  été  arrêtés  à heure  indue  , 
saisis  sous  leurs  habits  de  lames  d’épées  j observe  le  dépo- 
sant qu’ayant  examiné  les  habillemens  , la  tournure  et  la  fi- 
gure de  toutes  ces  femmes , il  en  remarqua  très-peu  que  l’on 
pût  ranger  dans  la  classe  de  la  vile  populace  5 qu’en  outre 
ayant  marqué  son  étonnement  à quelques  personnes  de  ce  que 
les  femmes  seules  entrolent  à l’hôtel-de-ville  , tandis  que  la 
place  de  grève  étoit  couverte  d’hommes  , sans  que  personne 
s’opposât  à leur  entrée  , il  lui  fut  répondu  que  les  femmés 
leur  avoient  défendu  d’entrer  ; que  vers  les  onze  heures  et 
demie  , le  déposant  éntendit  un  grand  bruit  du  côté  de  l’ar- 
cade St.  Jean  5 qu’alors  s’étant  porté  de  ce  côté  , il  a vu  iirr" 
nombre  considérable  d’hommes  forcer  les  portes  qui  sont  sous 
cette  arcade  avec  des  bûches  , des  marteaux  et  autres  iiis- 
trumens  5 que  bientôt  les  portes  furent  enfoncées  , et  qu’alors 
une  populace  très-nombreuse  se  répandit  de  tous  côtés  dans  , 
l’hotel-de-ville  , sans  même  entrer  dans  cet  instant  par  le 
' grand  escalier  j qu’alors  lui  déposant  â la  vaie  de  tous  ce* 
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gens  ne  doutant  pas  qu’ils  n’eussent  dés  projets  dangereux^ 
il  quitta  l’hôtel-de-ville  , parce  qu’il  y avoit  peu  de  représen- 
tans  de  la  commune  , et  que  les  chefs  de  la  municipalité  n’y 
étoient  pas  : le  déposant  y entra  vers  les  deux  heures  avec 
M.  de  Vauvilliers  qu’il  avoit  rencontré  dans  son  district  des 
Cordeliers  5 que  tous  deux  se  rendirent  dans  la  salle  du  co- 
mité de  police  ; que  là  ^ lui  déposant  , vit  M.  le  marquis 
de  la  Fayette  entouré  de  deux  grenadiers  , ci-devant  aux 
gardes-françoises  J dont  l’un  avoit  l’air  fort  échauffé  et  di- 
sant à M.  de  la  Fayette  : Mon  général  , on  vous  trompe  ; 
que  celui-ci  demandant  qu’on  lui  indiquât  les  personnes  qui 
pouvoient  abuser  de  sa  confiance , le  grenadier  lui  répondit  : 
Nous  vous  les  nommerons  ; mais  il  faut  aller  à Versailles  : 
qu’à  ce  propos  , M.  de  la  Fayette  s’éloigna  , toujours  accom- 
pagné des  deux  grenadiers  ; qu’alors  lui  déposant  ne  put  en- 
tendre que  très-imparfaitement  ce  qui  fut  dit  , mais  qu’un 
instant  après,  quelqu’un  dont  il  ne  se  rappelle  pas  le  nom, 
lui  dit  : Les  grenadiers  forcent  M.  de  la  Fayette  d’aller  à Ver- 
sailles; il  s’y  oppose  , en  leur  représentant  que  le  roi  peut 
quitter  son  séjour  ordinaire  , l’un  des  grenadiers  répondit  : Si 
le  roi  quitte  Versailles  , nous  mettrons  son  fils  sur  le  trône  ; 
que  ce  même  propos  fut  entendu  , sans  doute  , par  d’autres 
personnes  , puisque  le  déposant  l’entendit  répéter  dans  la 
salle  des  représentans  de  la  commune , entr’ autres  personnes  , 
par  M.  Brousse  des  Faucheres , que  dans  l’après-midi  tous 
les  représentans  de  la  commune  étant  alors  réunis  dans  la 
grande  salle  , le  déposant  vit  arriver  successivement  plusieurs 
aides-de-camp  de  M.  de  la  Fayette  annoncer  que  ses  jours 
étoient  en  danger , qu’on  le  menaçoit  de  la  lanterne  ; que  de 
tous  côtés  on  entendoit  des  cris  ; à Versailles.^  à Versailles  ^ 
qu’alors  l’Assemblée  crut  devoir  céder  à la  force  , et  donner 
l’ordre  à M.  le  général  de  partir  pour  Versailles  ; que  lui  , 
déposant , n’a  connoissance  de  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  , 
que  par  les  récits  publics  : ajoute  , le  déposant  , qu’il  a en- 
tendu dire  par  des  membres  du  comité  de  police  , que  le  jeudi 
premier  octobre , il  étoit  arrivé  de  Flollande  une  somme  de  six 
ou  sept  millions  , lesquels  étoient  destinés  à payer  le  peuple  , 
pour  l’exciter  au  soulèvement  , et  à payer  le  régiment  de 
Flandre  , qui  étoit  alors  à Versailles  ; que  dès  le  vendredi  et 
îe  samedi  suitans,  on  lui  a dit  que  les  grenadiers  aux  gardes- 
françoises  avoient  été  à Versailles  débaucher  les  soldats  du  ré- 
giment de  Flandre  , et  les  conduire  dans  les  cafés  et  autres  lieux 
publics  , où  iis  avoien-t  payé  pour  eux  des  dépenses  assez  don- 
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sidérables  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , 
y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  gref- 
fier et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  de  Blois  , Ollivier  , 
Olive  de  la  Gastine  , Durmont  , Brion  et  de  Wouvill.ers. 

XXXVI. 

Ou  lundi  vingt- Kuitième  jour  du  mois  de  décembre  mil  sept 
cent  qua^tre  - vingt  neuf  de  relevée , en  l’une  des  salles  du 
Châtelet,  en  présence  de  MM.  Brion,  et  Boucher-Durmbnt, 
notables  adjoints. 

Maître  George  Dupré , âgé  de  cinquante-deux  ans  environ  , 
prêtre  du  diocèse  de  Bezançon , demeurant  à Paris , à la  com-' , 
munauté  des  prêtres  de  la  paroisse  de  Saint-Roch,  à Paris  5 le- 
quel , après  serment , la  main  ad pectus  \ qu’il  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  par  Fayel , huissier  à verge 
en  ce  siège  , le  vingt-quatre  de  ce  mois  5 lecture  à lui  faite  des 
arrêté  et  réquisitoire  susénoncés,  et  de  l’ordonnance  susdatée  , 
a déclaré  n’être  parent , allié  ^ serviteur  ni  domestique  des  par- 
ties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  aux  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture , c’est  que  le  sieur  abbé 
Paulmier,  prêtre,  vicaire  de  l’église  de  Saint-Roch,  lui  a dit, 
quelque  temps  après  l’évènement  du  six  octobre  , qu’à  cette 
époque  , un  ecclésiastique  , député  , s’étoit  détaché  du  groupe 
de  l’assemblée  pour  dire  son  bréviaire  à une  extrémité  de  la 
salle , et  qu’il  y vit  entrer  par  une  porte  latérale  M.  le  duc 
d’Orléans,  et  un  autre  qu’il  crut  être  M.  le  comte  de  la  Touche, 
à qui  M.  le  duc  d’Orléans  dit  : Eh  bien!  le  coup  est  donc  man- 
qué? et  que  l’autre  lui  avoit  répliqué  ; Oui,  parce  qu’un  troi- 
sième nous  a manqué  5 et  n’a-t-on  pu  gagner  d’Estaing,  reprit 
M.  le  duc  d’Orléans  ? non  ! répliqua  l’autre  ; que  ledit  sieur  abbé 
Paulmier  lui  a dit  tenir  ce  propos  d’un  laïque,  à qui  l’ecclésias- 
tique l’avoit  lui -même  raconté;  dépose  encore  que  ledit  sieur 
abbé  Brujas  , attaché  à la  chapelle  du  roi , a dit , à lui  déposant , 
qu’il  étoit  à Versailles  à l’époque  du  cinq  au  six  octobre  der- 
nier, et  quil  B.voit  appris,  sans  dire  à lui  déposant  de  quelle 
personne , que  M.  le  duc  d’Orléans  s’étoit  trouvé  dans  le  sallon 
d’Hercule  , dans  le  temps  qu’on  attendoit  la  dernière  résolution 
du  roi  sur  son  départ  pour  Paris;  que  M.  le  duc  d’Orléans  étoit 
dans  un  angle  de  ce  sallon  avec  un  air  inquiet  et  agité,  et  qu’au’ 
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iBCmeïît'oii  une  personne  vint  lui  dire  que  le  roi  étoit  déterminé 
à partir  pour  Paris , il  frappa  du  pied  et  sortit  promptement  du 
sallon  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui 
faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté  , 
n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  Icsdits 
sieurs  adjoints.  i\insi  signé,  Dupré  , Oiiivier  j Brion,  Olive  d® 
la  Gasfcine^  Durmontet  de  Nouvillers. 

XXXVII. 

Sieur  François-Marie  de  MatLei , marquis  de  Valfond  , ago 
de  cinquante  ans,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Flandre, 
cLevalier  de  l’ordre  royal  et  iniiitah-e  de  Saint-Louis  , demeu- 
rant à Paris  , rue  du  Cherclie-niidi  , paroisse  S.  Sulpice  5 le- 
quel , après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ^ 
qu’il  nous  a représenté  copie  d®  l’assignation  à lui  donnée  par 
Fayel  , le  vingt-quatre  de  ce  mois  ; lecture  à lui  faite  des  ar- 
rêté et  réquisitoire  du  procureur  du  roi  , susénoncés  , et  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’étre  parent , allié,  serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  5 octobre  dernier  , il  reçut  ordre  de  former 
son  régiment  à trois  heures  et  demie  du  soir  : ce  qui  fut  fait  5 
qu’à  sept  heures  et  demie  huit  heures,  il  reçut  aussi  ordre  de 
faire  rentrer  sondit  régiment  dans  les  manèges  de  la  grande  écu- 
rie qu’il  occupoit  5 qu’à  dix  heures  et  demie,  onze  heures  , il 
reçut  ordre  de  M.  le  comte  d’Eslaing  , de  former  de  nouveau 
son  répiuient  dans  la  cour  des  grand e6-écuries  , ce  qui  fut  éga- 
lement exécuté  5 et  lui  fut  ordonné  , du  lapant  du  Roi  , de  ne 
commettre  aucun  acte  d’hostilité  : cet  ordre  fut  si  ponctuelle- 
ment exécuté  , que  la  chaîne  qui  formoit  la  grille  principale 
de  la  cour  ayant  été  brisée  à coups  de  hache  par  des  particu-^ 
liers  quelconques  , mal  vêtus  et  sans  uniforme  , ils  entrèrent 
dans  la.  cour  , se  portèrent  en  assez  grand  nombre  dans  cette 
cour  , où  le  régiment  étoit  en  bataille  sur  deux  lignes  , péné- 
trèrent dans  les  manèges,  pillèrent  plusieurs  effets,  et  plus  parti- 
culièrement les  armes  qui  s’y  trouvèrent , sans  que  ce  régiment 
opposât  aucune  résistance  à ces  méfaits  , pour  se  conformer  ri- 
goureusement aux  ordres  qui  lui  avoient  été  intimés  5 que  le 
même  jour  , y octobre  , sur  les  quatre  heures  et  demie  , un 
grand  nombre  de  femmes  se  présentèrent  à lui,  déposant  ^ avec 
beaucoup  de  véhémence  , lui  demandant  du  pain  , disant  qu’il 
y aveit  trente-six  heures  qu’elles  ii’avoient  mangé  5 qu’il  leur 
offrit  de  l’argent  qu’elles  refusèrent,  en  disant:  Cd  n*e%t pas 
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efe  Vargent  qu*il  nous  faut  ^ est  du  pattt  5 cjnî  est  tout  ce 
qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit 
icelle  contenir  vérité,  7 a persisté  , n’a  requis  salaire,  et  a 
signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  adjoints  5 et  avant  de  signer, 
lesdits  sieurs  adjoints  nous  ont  observé  qu’il  pourroit  être  inté- 
ressant , pour  l’éclaircissement  des  faits  ci-dessus  déposés  , et 
la  connoissance  exacte  de  tout  ce  qui  peut  s’être  passé  le  5 et 
6 octobre  dernier  sous  les  yeux  du  déposant  , de  s’expliquer 
sur  un  fait  consigné  dans  quelqties  papiers  publics  ; savoir,  que 
M.le  comte  de  Mirabeau  étant  passé  devant  lui  témoin,  avec  un 
grand  sabre  nud  sous  le  bras , lui,  témoin,  lui  avoit  dit  : Vous 
avez  Vair  de  Charles  XII 5 laquelle  observation  ayant  été  par 
nous  faite  audit  sieur  témoin  , il  a dit  qu’en  effet  le  5 octobre, 
dans  l’après-dîner , étant  à la  tête  de  son  régiment  sur  la  place 
d’armes  à Versailles  , il  a vu  M.  le  comte  de  Mirabeau  ayant 
un  sabre  nud  sous  le  bras  , et  lui  a dit  : Vous  avet  Vair  de 
Charles  XII 5 à quoi  M.  de  Mirabeau  lui  répondit  : On  ne 
sait  ce  qui  peut  arriver  > il faut  toujours  être  en  état  de  défense. 
Lecture  à lui  faite  de  ce  que  dessus  , ledit  sieur  marquis  de 
Va  [fond  , témoin  , a persisté  et  signé  avec  nous  , le  greffier  et 
lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Valfond,  Ollivier , Brion, 
Olive  de  la  Gastine  , Durmont  et  de  Nouvillers. 

XXXVIII. 

-Du  vingt -neuvième  jour  du  mois  de  décembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-neuf,  de  relevée,  en  l’une  des  salles  du  cbâtelet, 
en  présence  desdits  sieurs  Boucber-Durmont  et  Brion , notables 
adjoints. 

Messire  Paul-François  Lourdet,  âgé  de  cinquatite-buit  ans', 
chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maître  ordinaire  en 
sa  chambre  des  comptes  , demeurant  à Paris  , rue  Chapon  , 
paroisse  saint  Nicolas-des-Champs , après  serment  par  lui  fait 
de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation  à lui  donnée  par  Fayel , huissier  à verge  en  ce 
siège  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés, 
et  de  l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent,  allié, 
•serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  5 octobre  dernier  il  s’est  rendu , sur  les  sept 
heures  du  matin , à l’hôtel- de-ville  ; qu’en  passant  par  la  grève 
il  a remarqué  huit  ou  dix  groupes  de  femmes  , composés  de 
vingt  ou  vingt-cinq  femmes  chacun  5 qu’il  monta  à l’iiôtel-dc- 
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ville,  entra  au  bureau  des  passe-ports  , où  il  fit  part  aux 
personnes  qui  y étoient  de  ce  qu’il  venoit  de  voir  dans  la  grève; 
quune  demi-lienre  après , sur  ce  qu’on  vint  lui  dire  qu’il  y avoit 
quelque  expédition  à signer  au  bureau  de  la  police , où  il  se 
rendit  , et  trouva  , dans  un  cabinet  près  le  bureau  un  bou- 
langer qui  avoit  été  arrêté  et  qui  étoit  gardé  par  la  garde 
nationale  du  district  de  saint  Eustacbe  , et  qu’on  fît  voir  à lui 
déposant  les  pains  et  poids  faux;  qu’ environ  une  heure  après  , 
entendant  beaucoup  de  tumulte,  étayant  vu  très-peu  de  troupes 
dans  la  grève,  il  descendit  à l’état-major  pour  s’informer  si  on 
donnoit  des  ordres  pour  faire  arriver  des  troupes  ; qu’il  trouva 
M.  de  Gouvion,  major-général  et  d’autres  officiers  de  l’état- 
major,  qui  lui  dirent  qu’ils  étoient  occupés  à écrire  des  lettres 
aux  différons  districts  pour  avoir  du  monde;  que  vers  les  dix 
beures  et  demie  environ,  quatre  à cinq  centsfemmes  se  portèrent 
sur  les  gardes  à cheval  qui  étoient  à la  barrière  de  l’hôtel-de- 
ville  , et  les  poussèrent  jusqu’à  la  rue  du  Mouton  , et  dans  ce 
moment  un  nombre  considérable  de  femmes  et  d’hommes  en- 
trèrent à l’hôtel-de- ville  , et  se  répandirent  dans  toutes  les 
salles  ; qu’alors  lui  répondant  , se  retira  à son  district  ; . que 
sachant  que  l’hôtel-de-ville  étoit  évacué^  il  y revint  vers  midi 
et  demi , monta  au  bureau  de  la  police  , où  il  trouva , dans  la 
pièce  qui  précède  le  bureau  , M.  de  la  Fayette  , cinq  ou  six 
grenadiers  des  gardes-françoises  , qui  paroissoient  fort  échauf- 
fés , et  pressoient  fortement  M.  le  général  de  partir  pour  Ver- 
sailles ; qu’après  plusieurs  remontrances  du  général  à ces  gre- 
nadiers , il  leur  persuada  que  sa  présence  étoit  absolument  né- 
cessaire à Paris , tant  pour  la  sûreté , que  pour  les  subsistances  ; 
qu’alors  lui  , déposant , entra  dans  le  bureau , où  il  travailla 
avec  ses  collègues  aux  opérations  de  ce  jour  ; que  pendant  ce 
temps  il  entendit  plusieurs  voix  crier  : A Versailles  , à Ver- 
sailles ; que  vers  les  deux  heures  et  demie  il  se  retira  chez  lui 
pour  dîner , et  revint  à la  ville  à quatre  heures  et  demie  , où 
il  apprit  que  M.  de  la  Fayette  venoit  de  partir  pour  Versailles  , 
à la  tête  de  partie  des  troupes  et  de  peuple  ; qu’il  est  resté  à 
i’hôtel-de-ville  jusqu’à  près  de  minuit , et  se  retira  ensuite  chez 
lui  ; n’a  aucune  ^onnoissance  particulière  des  faits  qui  se  sont 
passés  à Versailles  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  sa- 
voir : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  , et  n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous , 
le  greffier  et  lesdits  adjoints.  Ainsi  signé  , Lourdet , Oilivier  , 
Olive  de  la  Gastine  3 Bripn , Durmont  et  de  Noiivillers,, 
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Messlre  Jean-Baptiste  Loiirdet  de  Santerre  , âgé  de  ciH~ 
quante-sept  ans  , conseiller  du  roi  en  ses  conseils  ^ maître  or- 
dinaire en  sa  chambre  des  comptes  , demeurant  à Paris  , rue 
Chapon  , paroisse  St.  Nicolas-des-champs  : lequel  après  ser- 
ment par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a re- 
présenté copie  de  l’assignation  à lui  donnée  cejourd’hui  par 
ledit  Fayel  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus- 
énoncés,  et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent, 
allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  cinq  octobre  dernier  il  s’est  transporté  à 
i’hôtel-de-ville  à six  heures  du  matin,  pour,  en  sa  qualité  de 
député , relever  le  s commissaires  qui  y avoient  passé  la  nuit  , et 
qui  étoient  dans  la  pièce  destinée  à la  délivrance  des  passe- 
ports 5 que  s’étant  installé  à leur  place  avec  cinq  de  ses  col- 
lègues , à peine  commençoient-ils  à s’occuper  de  leur  ouvrage , 
qu’on  leur  a amené  un  boulanger  accusé  d’avoir  vendu  du 
pain  à faux  poids  : cette  affaire  regardoit  le  comité  de  po- 
lice. Comme  il  n’étoit  point  encore  assemblé  , le  déposant 
et  ses  collègues  étoient  d’avis  d’envoyer  le  délinquant  chez 
un  commissaire  au  châtelet  , mais  sur  la  représentation  que 
leur  fît  la  garde  nationale  qui  l’avoit  amené  , qu’il  seroit 
difficile  de  le  soustraire  à la  fureur  du  peuple  rassemblé  dans 
la  place  de  grève  , le  déposant  et  ses  confrères  l’erivoièrent; 
avec  les  gardes  qui  s’en  étoient  saisis  , attendre  au  comité  de 
police  les  commissaires  : sur  les  neuf  heures  du  matin  de  ce 
même  jour  le  déposant  entendit  dans  la  cour  des  cris  confus, 
il  courut  à la  fenêtre  et  vit  beaucoup  de  femmes  qui  pa- 
roissoient  se  disputer  et  dont  il  ne  pouvoit  entendre  les  pa- 
roles : en  moins  d’une  demi  - heure  l’hôtel-de-ville  se  trouva 
rempli  d’un  très -grand  nombre  de  femmes  qui  parcoururent 
toutes  les  salles  de  l’hêtel- de-ville  j une  troupe  d'houes  entra 
dans  la  salle  où  étoit  lui  déposant  , pria  qu’on  donnât  asyle 
à deux  ou  trois  femmes  grosses  qui  couroient  risque  d’être 
blessées,  et  se  retira  en  disant  qu’elles  n’avoient  envie  défaire 
mal  à personne  5 quatre  des  députés  avoient  été  obligés  de 
quitter  pour  diverses  affaires  : le  déposant  resta  seul  avec  un 
de  ses  collègues.  Peu  de  momens  après  des  coups  redoublés 
qu’il  entendit  donner  à une  porte  , lui  firent  présumer  que 
c’étoit  celle  de  l’hôtel-de-ville  qu’on  vouloit  forcer  5 cffecii- 
veaient  elle  le  fut  j et  tout  l’hôtel-de-ville  se^  trouva  rempli 
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âe  bn'gamîs  armés  ae  baclies  , fusils  , sabres  et  piques  et  se 
joignirent  aux  femmes  pour  forcer  toutes  les  pièces  dudit  bétel- 
de-viiîe  5 au  milieu  des  cris  inhumains  de  cette  troupe  effré- 
3iee  , le  déposant  continua  encore  son  travail  avec  son  col- 
lègue , enfin  la  prudence  les  força  de  se  retirer  : en  traver- 
sant le  coridor  qui  conduit  au  grand  escalier  , le  déposant 
fut  saisi  au  collet  par  un  homme  q û avoit  une  hache  sur  son 
épaulé,  qui  lui  dit  ; « Allons,  bougre  , donne-moi  donc  des  ar- 
mes ; veux-tu  bien^  jean-foutre  , me  mener  où  il  y en  a , » 
le  déposant  lui  dit  qu’il  ne  connoissoit  pas  la  ville  plus  que 
lui  , et  ne  savo't  pas  s’il  y avoit  des  armes  : alors  cet  hom- 
me quitta  lui  déposant , pour  se  saisir  d’un  garde  de  la  ville 
qui  passoit  5 que  lui  déposant  se  retii'a  en  perçant  la  foule 
des  gens  qui  se  précipitoient  pour  y entrer  ; sur  les  midi  et 
demi  , une  heure  , le  déposant  apprit  à son  distrit  où  il  s’étoit 
retiré  , que  la  garde  nationale  s’éioit  rendue  maîtresse  de  la 
place  de  grève  et  de  l’hétel-de-ville  ^ il  se  rendit  à l’assem- 
blée des  représentans  delà  commune  , et  y resta  jusqu’à  trois 
heures  à délibérer  sur  les  différeiis  partis  à prendre  dans 
ce  moment  d’effervescence  des  habitans  de  Paris  et  sur-tout 
du  peuple  immense  qui  inondoit  les  rues  adjacentes  à l’hôtel- 
de-ville  ; le  déposant  se  retira  siir  les  quatre  heures  pour  aller 
dîner  : de  retour  à cinq  , il  trouva  M.  le  commandant-général 
et  M.  le  maire  , entourés  d’un  grand  nombre  de  députés  et 
d’une  vingtaine  de  grenadiers  ci-devant  gardes -françoises  , qui 
crioient  avec  véhémence  : « Mon  général  , à Versailles  j mor- 
bleu , vous  ne  nous  abbaiidonnerez  pas  M.  le  commandant- 
général  employa  sa  douceur  et  son  éloquence  pour  calmer 
Fyvresse  de  ces  esprits  échauffés  qui  rép  Hoieut  toujours  ; A Ver- 
sailles , à Versailles  5 enfin  il  se  vit  forcé  de  descendre  avec 
eux  , toujours  en  les  haranguant  avec  un  calme  admirable.  Le  dé- 
posant suivit  alors  M.  le  maire  et  le^  députés  dans  l’assemblée 
de  la  commune,  pour  prendre  les  délibérations  que  la  circons- 
tance critique  exigeoit  ; peu  de  tems  après  on  vint  annoncer 
que  M.  le  général  étoit  parti  pour  Versailles  , avec  un  grand 
nombre  de  troupes  nationales , et  que  tous  les  brigands  armés 
qui  avôient  forcé  le  matin  l’hôtel-de-ville  , étoient  aussi  partis 
pour  Versailles  vers  les  deux  heures  après-mirli , avec  un  peu- 
ple innombrable  de  femmes  : lui  , déposant , resta  dans  l’as- 
semblée jusqu’à  minuit , heure  à laquelle  il  se  relira  chez  lui  ; 
et  ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin  , en  arrivant  à l’hôtel-de- 
rille  , qu’il  apprit , par  différens  courriers  expédiés  de  Ver- 
sailles à la  commune  , tout  ce  c|ui  s’étoit  passé  à Versailles  j 
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et  l’arrivée  du  roi  à Paris  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit 
savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité,  y a persisté  , n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous  , 
le  grefïier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , L/oiirdet  de 
Santerre  , Ollivier  , de  la  Gastine  , Durmont  , Brion  et  de 
Nouviller^. 

XL. 

Sieur  Claude-Toussaint  Fissour,  âgé  de  vingt-sept  ans,  con- 
seiller du  roi  , agent-de-cliange  , représentant  de  la  commune  , 
et  l’un  des  soixante  administrateurs  provisoires  de  la  munici- 
palité, demeurant  à Paris  , rue  de  Cléry  , n*^.  66  5 après  ser- 
ment par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a repré- 
senté copie  d.e  l’assignation  à lui  donnée  cejourd’hui  par  ledit 
Fayel  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , 
et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  ii’être  parent , allié  , ser- 
viteur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  dimanclie  4 octobre  dernier  , il  étoit  de  ser- 
vice de  nuit  au  comité  de  police  de  l’kôteFde-vilIe  ; qu’il  y a 
passé  la  nuit  , et  y est  resté  jusqu’à  huit  heures  un  quart  , où 
on  est  venu  le  relever  5 qu’ïl  est  retourné  à l’hôtel- de-ville  sur 
les  dix  heures  5 que  vers  midi , lui  déposant,  étant  à écrire  sous 
la  dictée  de  M.  de  la  Fayette  une-  dépêche  relative  à l’insur- 
rection qui  s’étcit  manifestée  vers  les  neuf  heures  dm  matin  , 
dépêche  qu’il  étoit  chargé  de  porter  à l’Assemblée  nationale  et 
aux  ministres  du  roi  , cinq  ou  six  grenadiers  frappèrent  avec 
force  à la  porte  du  comité  de  police  , où.  se  trouvoit  alors  réu- 
nie la  commune  , composée  seulement  de  sept  ou  huit  de  ses 
membres  : l’un  d’enx  portant  la  parole  , dit  à M.  de  la  Fayette  , 
autant  que  lui , déposant , peut  se  le  rappeler  : cc  Mon  général , 
nous  sommes  députés  par  les  six  compagnies  de  grenadiers  ; 
nous  ne  vous  croyons  pas  nn  traître  , nous  croyons  que  le  gou- 
vernement vous  trahit  5 il  est  temps  que  tout  ceci  finisse  : nous 
ne  pouvons  pas  tourner  nos  armes  contre  des  femmes  qui  de- 
mandent du  pain  •,  le  comité  de  subsistances  vous  trompe  , il 
faut  le  renvoyer  : nous  voulons  aller,  à Versailles  , exterminer 
les  gardes- du- corps  et  le  régiment  de  Flandre  , qui  ont  foulé 
aux  pieds  la  cocarde  nationale  : si  le  roi  de  France  est  trop 
foible  pour  porter  sa  couronne  , qu’il  la  dépose  5 nous  coui'on- 
nerons  son  hls , et  tout  ira  mieux  » : au  i^nême  instant  M.  de 
la  Fayette  sortit  avec  ces  grenadiers  , se  rendit  sur  la  place  de 
Grève  , où  il  harangua  le  s grenadiers  assemblés  j et  étant  re- 
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monté  à l’hôtel  - de  - ville  , il  donna  les  dernières  instructions 
au  déposant  , qui  partit  pour  Versailles  ; observe  qu’il 
est  parti  de  Paris  pour  Versailles,  à deux  heures^  et  n’esfc 
cependant  arrivé  dans  Çette  dernièVe  ville  que  vers  les  cinq 
heures  et  demie  , quoiqu’il  eût  pris  des  chevaux  de  poste  à 
Seves  , parce  qu’à  partir  du  Cours -de-la -reine  jusqu’à  Ver- 
sailles , il  a été  arrêté  plusieurs  fois  par  divers  groupes  de 
femmes  du  peuple  , qui , les  unes  j exigeoieiit  qu’il  leur  rendît 
compte  où  il  alloit  , et  d’autres  , ce  qu’il  alloit  faire  à Ver- 
sailles ; que  même  quelques-unes  l’ont  fouillé  , et  d’autres 
menacé  des  armes  qu’elles  avoient  5 qu’arrivé  à Versailles  il 
est  d’abord  entré  à l’Assemblée  nationale  , dont  le  président 
étant  absent , il  n’a  pu  lui  rendre  compte  officiellement  de  sa 
mission  5 qu’il  en  a seulement  informé  M.  l’évêque  de  Lan- 
gres  , qui  présidoit  alors  , ainsi  que  M.  Target , et  quelques 
autres  députés  5 que  de-là  il  s’est  rendu  au  château , dans  l’in- 
térieur duquel  il  a eu  beaucoup  de  peine  à s’introduire  , à 
cause  des  troupes  qui  en  défendoient  l’entrée  5 qu’enfin  par- 
venu à la  chambre  du  roi  , qui  suit  immédiatement  l’œil-de- 
bœuf  , a trouvé  M.  Necker , auquel  il  a remis  l’exposé  dont 
il  étoit  porteur , en  invitant  M.  le  premier  ministre  des  finan- 
ces de  le  mettre 'à  portée  d’informer  également  les  autres  mi- 
nistres des  troubles  de  la  capitale  , conformément  à la  mission 
spéciale  qu’il  en  avoit  eue  5 que  sortant  d’auprès  des  minis- 
tres , il  a rencontré  le  sieur  Deperieres  , aide  - de  - camp  de 
M.  de  la  Fayette  lequel  lui  avoit  dit  qu’il  venoit  d’annoncer 
au  roi  l’arrivée  du  général , avec  une  grande  partie  de  la  garde 
nationale  5 que  d’après  cet  évènement , le  déposant  avoit  dù^ 
croire  sa  mission  terminée  , et  s’étoit  retiré  ; qui  est  tout  ce 
que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposi- 
tion , a dit  icelle  contenir  vérité , y a persisté  , n’a  requis  sa- 
laire , et  a signé  avec  nous  j le  greTfier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints. Ainsi  signé  , Fissour  , Olive  de  la  Gastine  , Ollivier  , 
Durmont , Brion  et  de  Nouviliers. 

X L I. 

Messire  Pierre-Louis-Gasimir  Duquesnoy  de  Moussy  , âgé 
de  soixante-un  ans  passés , grand-maître  des  eaux  et  forêts  au 
département  de  Berri-Blaisois  , haut  et  bas  Vendomois , de- 
meurant à Paris  J rue  de  Richelieu^  paroisse  S.  Eustache  5 le- 
quel , après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  \ 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  ce- 
jourd’hui  par  ledit  Fayel  j huissier  ; lecture  à lui  faite  des 
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arrêté  et  réquisitoire  susénoncés , et  de  l’ordonnance  susdatée  y 
a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  des  faits  contenus  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  ^ qui  est  tout  ce  que 
le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et 
a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  , Duquesnoy  de  Moussy  , Ollivier , Brion , Olive  de  la 
Gastine  , Durmont  et  de  Nouvillers, 

X L I î. 

Sieur  Louis  Sentex  , âgé  de  36  ans  , docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Toulouse  , demeurant  à Paris  y rue  Saint- 
André-des-Arts , n®,  32  5 lequel  après  serment  par  lui  fait 
de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation  à lui  donnée  par  ledit  Fayel  ^ Luissier  ^ cejour- 
d’iiui  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  y 
et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , 
serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , et  ne 
peut  nous  donner  aucun  renseignement  à cet  égard  , qui 
est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de 
sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a 
requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits 
sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  Sentex  , Ollivier  y Brion  , Olive 
de  la  Gastine  ^ Durmont  et  de  Nouvillers. 

X L I I I. 

Du  mercredi  trentième  jour  de  décembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-neuf , du  matin , en  l’une  des  salles  du  Châtelet 
de  Paris  , en  présence  desdits  sieurs  adjoints. 

M.  Jacques  Delavigne  , âgé  de  4^  ans,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  , y demeurant  rue  du  Plâtre  Saint-Jacques , 
n®.  12  5 lequel  après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité;  qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier  , par  ledit  Fayel , huissier  : lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  d©  l’ordonnance 
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susdatée  , a (îécîaré  n’étre  parent , allié  , serviteui  ni  clome«- 
tiqiie  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , 
et  ne  peut  absolument  nous  donner  aucun  renseignement  à 
cet  égard.  Observe  qu’il  a ouï  dire  , sans  pouvoir  dire  par  qui, 
que  l’insurrection  du  5 octobre  dernier , a voit  commencé 
par  les  mouvemens  auxquels  a donné  lieu  trne  petite  fille  que 
î’on  dit  être  partie  du  quartier  Saint-Euslache  ou  des  halles, 
être  entrée  dans  un  corps-de-garde  , s’être  emparée  d’un  tam- 
bour , avoir  circulé  dans  les  rues  adjacentes  en  battant  dudit 
tambour  et  poussant  des  cris  relatifs  à la  rareté  du  pain  , ce 
qui  causa  l’attroupement  de  plusieurs  femmes  , dont  le  nombre 
grossit  sensiblement  , & se  porta  à l’iiôtel-de-vilie  , qui  est 
tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa 
déposition  , a dit  i celle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  re- 
quis salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  icsdits  sieurs 
adjoints.  Ainsi  signé  Delavigne  , Olîivier  , Olive  de  la  Gas- 
tine  J Brion  , Durmont  et  de  Nouvillers. 

X L I V. 

M.  Guillaume -Louis  Lefevre  , âgé  de  quarante-deux  ans, 
clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Paris  , titulaire  de  Sainte-Marie 
Egyptienne  , demeurant  à Paris  , rue  de  la  Jussienne  ; après 
serment,  la  main  ad  pectws^  de  direct  déposer  vérité  ; qu’il  nous 
a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jcur  d’hier 
par  ledit  Fayel  , buissier  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  ré- 
quisitoire susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatee',  a déclaré 
n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier , dans  la  matinée  , 
vers  9 heures  , étant  à l’hôtel-de-ville  , il  a vu  une  immensité 
de  peuple  , parmt  lequel  il  y avoit  beaucoup  de  femmes  et 
d’hommes  déguisés  en'  femmes  entrer  à l’hôtel-de- ville  , et  for- 
cer le  magasin  des  armes  confié  aux  soins  de  lui  déposant  ; 
que  sept  à huit  cents  fusils  furent  pris  et  emportés  , et  de-là 
se  porta  au  second  magasin  , à l’entre-sol  , où  étoient  les 
tentes,  couvertures,  cartouches,  pierres  à fusils,  chapeaux 
et  faisceaux  d’armes  , qui  furent  en  partie  pillés  , et  particu- 
lièrement les  faieoeaiix  d’armes  ,_dont  il  a ôté  le  bois* et  le  cou- 
til volé  5 que  ce  même  peiiple  s’est  répandu  dans  les  salles  de 
l’hôtel-de-ville  , et  particulièrement  au  comité  de  police  , où 
Ils  n’ont  commis  aucun  dégât  ; que  vei'S  les  onze  heures  ; au 
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moment  que  Iitî , déposant , se  disposoit  à descendre  à son  bu- 
reau , il  a été  arrêté  par  un  groupe  d’hojnmps  , qu'il  a cru 
pouvoir  être  composé  de  seize  à dix-Kuit  , l’ont  pris  au  collet  , 
et  traîné  dans  le  beffroi  de  l’horloge  5 que  là  un  homme  de  la 
aille  d’environ  cinq  pieds  quatre  pouces  lui  a passé  une 
corde  au  col  , et  l’a  accroché  à un  morceau  de  bois  5 qu’une 
seconde  plus  tard  , lui  déposant,  qui  avoit  perdu  la  tête  , au- 
roit  perdu  la  vie  , mais  qu’une  femme  , ou  un  homme  dé- 
guisé en  femme , a coupé  la  corde  ; qu’il  est  tombé  comme  Une 
masse  5 qu’un  de  ces  hommes  qui  avoit  sur  son  épaule  un  ron- 
dain  , lui  a donné  un  coup  de  pied  , ce  coup  de  pied  à fait  re- 
venir lui  déposant  , de  l’état  de  stupeur  où  il  étoit  5 qu’il 
est  descendu  et  retourné  chez  lui  ; observe  qu’avant  d’être 
ainsi  accroché'^  et  étant  dans  la  cour  de  Phôtei-de-\ iile  , il  st 
entendu  plusieurs  voix  dii’e  : ec  L’hôtel-de-ville  est  composé  de 
■fcous  aristocrates  , qui  s’entendent  avec  le  roi  dj  , mais  n’a  pu 
distinguer  personne  ) que  vers  quatre  heures  de  l’après-diner  , 
lui  déposant  revint  à i’hotel-de-ville  où  il  trouva  toute  la 
troupe  nationale  assemblée  et  le  général  au  milieu  ; que  la 
commune  étoit  assemblée  , ainsi  que  le  comité  de  police  5 que 
quelques-uns  de  ces  membres  l’ongagèrent  à se  retirer  chez  lui  , 
ce  qu’il  fît  5 de  manière  qu’il  n’a  aucune  connoissance  parti- 
culière des  faits  qui  se  sont  passés  depuis  5 qui  est  tout  ce  que 
le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a 
signe  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé , l’abbé  Lefevre  , Ollivier , Olive  de  la  Gastine  , Dur- 
mont  , Brion  et  de  Nouviliers. 

X L V.  b 

Du  trente  et  un  décembre  mil  sept  cent  quatre  - vingt-neuf 
du  matin  , en  l’ui-ie  des  salles  du  Châtelet  , en  présence 
desdits  sieurs  Brion  et  Bôucher-Durmont  , notables  adjoints. 

Sieur  Firmin  Mianné  de  St-Firmin,  âgé  de  quarante-trois  ans 
passés,  bourgeois  de  Paris  , y demeurant  rue  du  Four,  faubourg 
St. -Germain  , maison  de  Me.  Ballet,  notaire  5 lequel  , aprèa 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier 
par  Fayel  , huissier  à verge  audit  Châtelet  ^ lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance 
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susdalée  ^ a déclaré  n’étre  parent  , allié  j serviteur  ni  dômes» 
tique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  j 
observe  qu’il  y a à-peu-près  deux  mois  qu’étant  allé  voir  M.^ 
le  chevallier  d’Estreffes,  officier  de  dragons  , que  lui  dépo- 
sant connoît  depuis  plusieurs  années  , causant  ensemble  sur 
les  affaires  du  tems  , ce  dernier  lui  a dit  que  le  cinq  ou  le 
six  octobre  dernier  , étant  chez  lui  lorsque  sa  blanchisseuse 
rapporta  son  linge  à son  valet-de-chambre  , il  dit  à cette 
blanchisseuse  : Comment  vous  n’êtes  pas  à Versailles  ? et  que 
cette  blanchisseuse  lui  répondit  ; M.  le  chevalier , vous  êtes 
dans  l’erreur , comme  tout  le  monde  , d’imaginer  que  ce  ne 
sont  que  des  blanchisseuses  et  autres  femmes  de  ce  genre 
qui  sont  allées  à Versailles  : on  est  bien  venu  sur  mon  bat- 
teau  en  faire  la  proposition  à moi  et  à mes  compagnes  , et 
c’est  une  femme  qui  est  venue  offrant  six  et  douze  livres  5 
mais  cette  femme  n’est  pas  plus  femme  que  vous  5 je  l’ai 
bien  reconnue  , car  je  blanchis  son  valet-de-chambre  : c’est 
un  seigneur  qui  demeure  , ou  au  Palais-royal  , ou  aux  envi- 
rons du  Palais-royal  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit 
savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  con- 
tenir vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  ^ et  a signé  avec 
nous  , le  greffier  et  lesdits^sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Mianné 
de  St.  Firmin  , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Durmont  j 
Brion  et'  de  Nouvillers. 

X L y J. 

Messire  Joseph  Poinier  , âgé  de  soixante-trois  ans  ^ prêtre 
du  diocèse  de  St.-Flour  , vicaire  de  la  paroisse  de  St-Roch 
de  Passy  , demeurant  à la  communauté  des  prêtres  de  cette 
paroisse  ; lequel  après  le  serment , la  main  ad pectus  , de  dire 
et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assigna- 
tion à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  , huissier  : lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  siisénoncés  , et  de  l’or- 
donnance susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  ; ob- 
serve cependant  qu’il  a entendu  dire  à quelqu’un  qu’il  ne  peut 
indiquer , qu’aux  environs  de  l’époque  où  M.  d’Estaing  a été 
mis  à la  tête  des  troupes  de  Versailles,  un  député  ecclésiastique 

s’étant 
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sVtant  retiré  à l’écart  dans  la  salle  de  l’Assemblée  nationale  j 
pour  lire  son  bréviaire  , il  avoit  entendu  M.  le  duc  d’Orléans 
et  M.  de  la  Touche  converser  ensemble  en  entrant  dans  la  salle  ^ 
et  Ml  d’Orléans  dire'^à  M.  de  la  Touche  : Le  coup  est  donc 
manqué^i  Oui  , a répondu  M.  de  la  Touche.  Mais  nè  seroit-il 
pas  possible  , reprit  le  duc  d’Orléans  , de  gagner  d’Estaing  ? Oh 
non  , répliqua  M.  de  la  Touche  : il  est  inutile  de  penser  à lui  5 
et  que  ce  député  se  retira  bien  vite  pour  ne  pas  être  aperçu  de 
ces  Messieurs  , qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  î 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  y 
y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous,  le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Poraier,  OHivier , Oliv® 
de  la  Gastine  , Durmont , Brion  et  de  Nouvillersi 

X L V I I. 

1 ■ 

M.  François  Brujas  de  Maison-Blanche  , âgé  de  qüarante-r- 
cinq  ans , aumônier  de  la  maison  du  roi , chapelain  de  madame 
Adélaïde  , prêtre  dü  diocèse  de  Clermont  j chanoine  dans  le 
même  diocèse  , demeurant  à Paris  , à la  communauté  des  prê- 
tres de  $.  Roch  5 lequel,  après'  serment,  la  nmin  ad  pectus  ^ 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le 
jour  d’hier  par  ledit  Fayel  , huissier  : lecture  à lui  faite  de-s 
arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnancée  susdatée  ^ 
à déclaré  n’être  parent,  allié  ^ sér^'iteur  ni  domestique  des 
parties.  ' . 

Déclare  qu’il  n’a  aucune  connaissance  particülière  des  faits 
relatés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leqtnre  : ob^ 
Serve  Cependant  qu’on  lui  a dit , sans  pouvoir  se  rappelèr  qui  , 
qu’au  moment  que  les  députés  de  l’Assemblée  étoiènt  dans  la 
Salle  du  roi  , le  matin  du  jour  que  sa  majesté  est  venue  à Pa~ 
ris  , on  avOit  vu  M.  le  duc  d’Orléans  se  promener  seul  en  long 
et  en  large  dans  cette  salle  , ayant  tin  air  rêveur , et  paroissoit 
peu  content  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  ; lec-^ 
ture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité V y 
a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints^  Ainsi  signé,  l’abbé  Brujas  de  Maison-^ 
Blanche  , OliVe  de  la  Gastine  , Ollivier , Brion,  Durmont  et  d® 
Kouvillers, 
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Sieur  Antoin«-LouLs- Joseph  Girin  de  la  Morte  ^ âgd  de 
trente-deux  ans  environ  , capitaine  à la  suite  d’infanterie  , de- 
meurant à Paris  , rue  Notre-Dame-des-Victoires  ^ n®.  i8  ; 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous 
a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée,  le  jour  d’hier 
par  ledit  Fayel  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  pa- 
rent ^ allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’antérieuremeiit  aux  évènemens  dont  il  s’agit,  il  a 
entendu  pendant  un  mois  les  motions  faites  sous  le  passage  qui 
conduit  au  cirque  du  palais  royal  ; que  c’étoit  toujours  le  même 
orateur  qui  répétoit  chaque  jour  & à plusieurs  reprises  ses 
motions  qui  consistoient  à demander  que  les  princes  des 
inaisons  de  Conti , de  Condé  et  de  Bourbon  fussent  exilés  du 
royaume  comme  donnant  des  conseils  pernicieux  au  roi  dont  sa 
foiblesse  étoit  connue , et  de  chasser  du  royaume  les  Polignac 
comme  donnant  aussi  des  conseils  pernicieux  à la  reine  et 
honteux  pour  sa  majesté  5 que  les  citoyens  dévoient  faire  la 
serment  de  défendre  l’Assemblée  nationale,  M.  Necker  et 
'M.  le  duc  d’Orléans  , en  appuyant  fortement  sur  ces  mots  ; 
Monseigneur  le  duc  d’Orléans , et  ensuite  invitoit  les  bons 
citoyens  qui  trouvoient  cette  motion  bonne,  d’aller  signer  au 
café  de  Poix.  Afoute,  le  déposant,  qu’il  a lu  plusieurs  placards, 
non-seulement  attachés  aux  arbres  , mais  même- à la  porte  du 
cirque  ^ tant  en  vers  qu’en  prose  , tous  à la  plus  grande  louange 
de  monseigneur  le  duc  d’Orléans  5 qu’un  jour  indiqué  de  ces 
motions , lui  déposant  rencontra  le  sieur  de  Grandniaison  , 
beau-frère  du  sieur  Quidor , et  lui  fï^t  remarquer  ce  particulier  , 
faiseur  de  motions  ; qu’il  répondit  à lui  déposant  : Si  la  police 
étoit  en  activité  , il  y auroit  long-temps  qu’il  seroit  enlevé  5 que 
lui  déposant  témoigna  son  étonnement  de  ce  que  M.  le  duc 
d’Orléans  souffroit  ces  motions.  Ledit  sieur  de  Grandmaison  lui 
dit,  en  l’accompagnant,  cour  royale  : ça  part  de  là  , et  lui 
montra  les  fenêtres  du  palais  5 et  sur  la  question  que  lui  fit  lui 
déposant  si  on  avoit  distribué  de  l’argent , il  lui  fit  un  sign« 
qui  l’annonçoit;  et  de  suite , sur  une  nouvelle  question, il  lui  dit; 
Oui,  je  l’ai  vu,  Oui,  je  l’ai  vti  5 qae  dans  le  même  temps  lui  dépo- 
sant a vu  et  entendu , dans  plusieurs  circonstances , un  libraire  , 
dont  la  boutique  est  adossée  au  laboratoire  du  pavillon  de  Foix  , 
faits  d«8  trè8-ifi6fndij.ires  dM*  oçntre  du  palais  royal 
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(tï  au  café  de  Foix , et  singulièrement  le  dimancîie  où  iVii  a 
promené  les  bustes  de  M.  le  duc  d’Orléans  et  deM.  Necker, 
en  criant:  VivesM.  Necker,  \ive  M,  le  duc  d’Orléans;  que 
le  dimanche  , 4 octobre  dernier  ( à ce  que  lui  déposant  a 
appris  depuis  quelques  jours  , par  un  particulier  qu’il  croit 
ecclésiastique , et  logé  rue  Neuve-des-Bons-Enfans  , à l’hèlei 
de  la  reine  , et  qu’il  a tu  au  café  Valois)  , M.  le  comte  d@ 
Mirabeau  arrivé  vers  neuf  heures  du  soir  audit  hôtel  pour  y 
parier  à l’hôtesse,  à laquelle  il  doit  16,000  livres,  dit  devant 
des  personnes  dont  il  croyoit  n’être  pas  connu  , et  notamment 
du  domestique  dudit  sieur  abbé  , que  sous  peu  d^heupes  oit 
'Verrait  bien  des  choses  ; que  le  lundi  , 5 octobre  , à quatr© 
heures  du  soir,  il  a été  témoin  , étant  au  palais  royal,  qu’en- 
viron  quinze  particuliers  mal  vêtus , armés  de  bâtons , défen- 
dirent l’entrée  du  jardin  à cinq  cents  hommes  au  moins  de  la 
garde  nationale  , qui  étoient  commandés  par  un  chevalier  de 
Saint-Louis  ; qu’il  entendit  des  propos  affreux  et  des  menaces 
Contre  les  gardes  du  roi,  en  disant  : Il  faut  aller  à Versailles  les 
massacrer  tous.  Que  lui  déposant  ayant  précédemment  ét® 
attaché  à ce  corps  , partit  sur-le-champ  pour  se  rendre  à, 
Versailles  , et  prévenir  de  tout  ce  qui  étoit  à sa  connoissance 
que  parvenu  à la  pompe  à feu,  près  Châillot  , il  fut  arrêté  pac 
le  peuple  qui  vouîoit  l’amener  avec  eux  ; qu’il  leur  représenta, 
qu’il  alloit  à Chaillot  âu  musée  des  Demoiselles  ; qu’on  1® 
menaça  de  le  mettre  à la  lanterne  s’il  ne  suivoit  ; que  lui , dé- 
posant , se  voyoit  forcé  de  prendre  ce  parti  , lorsqu’une  quan- 
tité prodigieuse  de  femmes  firent  diversion  , dont  le  déposant 
profita  pour  se  dérober  , et  monter  à Chailiot , d’où  il  descen- 
dit par  la  montagne  des  Bons-hommes\  et  reprit  la  route  de 
Versailles  : il  rencontra  , au  Point-du-jour  , deux  personnes 
d^ns  un  cabriolet  , dont  l’une  vêtue  de  l’habit  national  de  Ver- 
s9.illes  , et  l’autre  en  uniforme  du  régiment  de  Flandre  , avec 
des  épaulettes  d’officier  , qu’il  croit  être  de  colonel  ; il  leur  dit 
ce  qiii  se  passoit , et  rebroussèrent  chemin  par  Saint-Cloud  j 
* qu’entre  Sévre  et  Vir'offlay  il  rencontra  beaucoup  de  peuple  qui 
cheminoit  vers  Versailles  , ainsi  que  quatre  soldats  du  régiment 
I de  Flandre  : les  premiers  crioient  ( et  notamment  les  femmes  ) 5 
elles  emmeneroîent  la  reine  morte  ou  vive  , et  que  les 
hommes  se  chargeroient  du  roi  ; et  que.  les  soldats  , qui  lui 
pamrent  de  sang-froid  , crioient  : Vive  la  nation  et  le  régiment 
de  Flandre  ! A six  heures  et  demie  au  environ,  il  arriva  à la 
salle  de  l’Assemblée  nationale  , qui  étoit  remplie  de  peuple  ; 
qu’il  fit  part  à M.  l’évêque  de  Langre?  de  tout  ce  qu’il  avoic 
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VU  , et  dont  ce  prélat  n’avoit  aucune  connoîssance  ; il  engagea  y 
lui  déposant  , à faire  part  de  tout  cela  à MM.  de  Saint-Priest 
et  de  la  Tour-du-Pin  5 qu’il  partit  effectivement  dans  cette  in- 
tention , et  en  passant  devant  les  grandes  écuries  du  roi , il 
prévint  IVIM.  de  Mortmorin  et  de  la  Sonnoye  , officiers  supé- 
rieurs du  régimént  de  Flandre  , de  l’arrivée  du  peuple  à Ver- 
sailles , ce  qu’iis  ignoroient  5 qu’il  monta  au  château  , cour 
des  ministres  ; qu’il  y trouva  un  grand  détachement  des  gardes 
du  roi  , rangés  en  bataille  devant  la  grille  5 qu’il  s’adressa  aux 
commandans  de  ce  corps  ( M.  le  duc  de  Guiche  et  M.  le  mar- 
quis de  Vilaine  ) , qui  parurent  dans  le  plus  grand  étonne- 
ment , et  conduisirent , lui  déposant , jusques  près  le  sallon  du 
roi  5 lui , déposant  , monta  seul  dans  la  pièce  qui  précède  le 
cabinet  du  roi  , et  là  il  rendit  compte  à plusieurs  seigneurs  , et 
notamment  à M.  le  garde-des-seeaux  , de  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  5 ce  dernier  sur-tout  lui  fit  nombre  de  questions  , et 
entra  sur-le-champ  dans  le  cabinet  du  roi  5 que  de  suite  il  fut 
à l’appartement  de  la  reine , parla  à M.  Gampan  , et  lui  rendit 
compte  de  ce  qui  concernoit  la  reine  ; que  de  là,  et  après 
avoir  couru  différons  dangers  sur  la  place  d’armes  , où  l’on  ti- 
roit  fréquemment  des  coups  de  fusils  près  du  corps-de-garde 
des  gardes-fraiiçoises  , il  se  rendit  à l’Assemblée  nationale,  où 
la  séance  tenoit  5 qu’elle  fut  levée  vers  trois  heures  , et  où  il 
resta  jusqu’à  cinq  5 que  de  là  ayant  entendu  des  coups  de  fu- 
sils , il  se  porta  de  nouveau  au  château  , où  il  ne  put  pénétrer  ^ 
mais  a vu  deux  gardes  du  roi  massacrés , et  un  troisième  tenu 
sous  les  bras  par  deux  gardes  nationaux  de  Paris  , qui  cher- 
choient  à le  sauver  , qui  fut  blessé  d’un  coup  de  pistolet  tiré  à 
bout-portant  par  un  soldat  de  la  milice  de  Paris  , qu^on  lui  a 
dit  depuis  être  du  district  de  Saint-Honoré  , et  vit  mener  ce 
soldat  par  un  détachement  de  la  garde  nationale  dans  une  salle  ^ 
place  Dauphine  , et  qu’un  des  gardes  qui  tenoit  le  garde  du  roi  ^ 
piqué  d’une  telle  action  , vouloit  étrangler  ce  soldat  avec  le 
cordon  de  son  sabre  5 que  dans  l’après-midi  dudit  jour  6 , il 
est  revenu  à Paris  : observe  qu’il  y a environ  cinq  semaines  il 
a appris  d’un  sieur  jonche  , membre  du  district  des  capucins 
du  Marais  , que  le  fils  de  son  portier  avoit  travaillé  chez  l’ar- 
murier de  M.  le  duc  d’Orléans  , à fabriquer  des  piques  , et  que 
ce  particulier  a dit  l’avoir  dénoncé  à son  district  : observe  en- 
core qu’il  a entendu  dire  que  M.  le  comte  de  Mirabeau,  le 
lundi  5 octobre  dan'  l’après-dîneiq,  avoit  traversé  les  rangs  du 
régiment  de  Flandre  , aymnt  un  sabre  nud  à la  main  , et  une 
redingote  grise  j cherchant  à animer  les  soldats  contre  leurs 
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officiers  et  les  gardes-du- corps  ^ et  leur  disant  que  les  gardes- 
du-corps  avoient  déjà  tué  deux  de  leurs  camarades  près  la  porte 
Satory  , et  que  lui , déposant , ayant  un  jour  parlé  de  ce  fait  à 
un  officier  d’infanterie , dont  il  ne  sait  le  nom  , régiment,  ni  la 
demeure  , et  qu’il  sait  aller  de  temps  en  temps  au  café  de  Va- 
lois , cet  officier  lui  répondit  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  le 
comte  de  Mirabeau , mais  qu’il  avoit  vu  et  reconnu  le  comte 
de  Gamaclie  mêlé  avec  les  soldats  ^ que  cette  assertion  a paru 
vraisemblable  à lui,  déposant  , qui  sait  qu’il  y a quelque  res- 
semblance entre  ces  deux  personnes , pour  la  taille  et  la  stature  ; 
qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite 
de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , 
n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits 
sieurs* adjoints.  Ainsi  signé,  de  la  Morte  , Ollivier  , Olive  de 
la  Gastine  Dunnont  , Brion  et  de  Nouvillers. 

X L I X.. 

Du  deux  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix , du  matin  , 

en  l’une  des  salles  du  Châtelet , en  présence  de  MM.  Bou- 

cher-Durmont  et  Brion  ^ adjoints. 

Sieur  Louis  Duval  de  Grandmaison  , âgé  de  trente-six  ans  , 
avocat  en  parlement , demeurant  à Paris  , rue  de  Richelieu  , 
n®.  26  5 lequel  , après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité  5 qu’il  nous  a présenté  copie  de  l’assignation  à lui  don- 
née le  dernier  décembre  dernier  : lecture  à lui  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a 
déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  nulle  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  5 ob- 
serve que  le  jour  de  l’insurrection  il  a vu  , comme  tout  le  mon- 
de , les  femmes  , et  des  hommes  déguisés  en  femmes  , aller  et 
revenir  de  Versailles  , teni,r  des  propos  affreux  sur  le  compte 
de  la  reine  , disant  qu’elles  vouloient  l’amener  à Paris  , la  mas- 
sacrer et  l’écarteler  5 mais  que  dans  la  mêlée  , et  cohue  de  ces 
gens  ^ il  n’a  pu  remarquer  avec  précision  les  individus  qui  pro- 
nonçoient  ces  paroles  : observe  encore  que  quelques  jours  avant 
ladite  insurrection  , M.  le  chevalier  de  Lamotte  , ancien  garde 
du  roi  , et  inspecteur  des  chasses  de  feu  M.  le  duc  d’Orléans  , 
lui  a dit  avoir  vu  jeter  de  l’argent  des  fenêtres  du  Palais-royal , 
où  logent  le  prince  et  ses  enfans  5 que  ledit  de  Lamotte  j le 
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joTir  que  ie  roi  est  arrivé  à Paris  , ou  le  lendemaîn , a encore 
dit , à lui  déposant , qu’il  avoit  été  témoin  oculaire  de  tous  les 
évènemens  arrivés  à Versailles  les  5 et  6 octobre  dernier  ; que 
lui-méme  , déposant , a vu  plusieurs  fois  antérieurement  au 
mois  de  juillet  , depuis  et  notamment  dans  les  jours  qui  ont 
précédé  l’invasion  faite  à Versailles  dai>s  les  premiers  jours 
d’octobre  , diverses  personnes  distribuer  de  l’argent  aai  Palais- 
royal  5 a vu  aussi  un  grand  nègre  sans  livrée  y mais  qu’il  sait 
appartenir  à M.  le  duc  d’OrléaAs  ^ crier  et  tenir  des  propos 
contre  le  repas  des  gardes-du-corps dans  l’intervalle  de  ce  re- 
pas à l’invasion  faite  à Versailles  5 observe  encore  qu’il  tient 
d’un  particulier  , dont  il  a oublié  le  nom  et  la  qualité  , mais 
qui  est  actuellement  en  Artois  , que  M.  de  Saint-Priest  a été 
calomnieusement  accusé  par  M.  le  comte  de  Mirabeau  , à P As- 
semblée nationale  , de  propos  tenus  par  M.  de  Saint-Priest 
aux  femmes  qui  demandoient  du  pain  , et  que  ce  particulier, 
qui  n’avoit  point  quitté  l’œil-de-bœuf,  ni  perdu  de  vue  rnondit 
sieur  de  Saint-Priest  pendant  tous  ces  évènemens  , a donné  le 
démenti  le  pluS;, formel  au  comte  de  Mirabeau  sur  cette  accu- 
sation 5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à 
lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité , y a per-!- 
sii&té  , n’a  requis  salaire , et  a signé  avec  nous  , lesdits  sieurs 
adjoints  et  le  greffier.  Ainsi  signé,  Duval  de  Grandmaison  , 
Oilivier , Olive  de  la  Gastine , Brion  , Durmont  et  de  Nou^ 
viîlers  • 

L. 

Antoine- Jacques  Poursin  de  Grandcbamp  ^ âgé  de  5o  ans^ 
secrétaire  du  roi  , maison  , couronne  de  France  et  de  ses 
finances,  demeurant  à Paris  , rue  Saint-Joseph,  paroisse  Saint- 
Eustache  : après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée 
ie  3i  décembre  dernier  par  Fayel,  huissier  à verge  au  Châtelet 
de  Paris  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus- 
énoncés,  et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’être  parent, 
^llié , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  , le  5 octobre  dernier , vers  onze  heures  du  matin , 
il  est  allé  à l’hôtel-de-ville  , comme  membre  des  représentans 
de  la  commune , et  faisant  partie  du  comité  de  police  , in-? 
formé  du  tumulte  qui  existoitj  qu’étant  arrivé  audit  hotelrde- 
YiUe,et  ayant  monté  les  marches  d i perron,  il  a été  saisi  par 
le  bras  par  deux  partiçuUçrs  qui  Pont  menacé  de  le  mener  h 
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la  lanterne  , et  qui  l’y  conduisoient  déjà , disant  qu’il  étoit  1® 
commissaire  Serreau  5 que  ces  deux  particuliers  l’ont  relâché 
«ur  ta  parole  qu’il  leur  donna  qu’il  ii’étoit  pas  ledit  commis- 
saire 5 qu’il  étoit  membrë  des  représentans  de  la  commune  , 
et  employé  au  bureau  de  police  , où  il  alloit  se  rendre  pour 
travailler  : que  ces  mêmes  particuliers , qu’il  ne  peut  nommer 
et  encore  moins  signaler  ^ sont  arrivés  peu  de  teins  après  au 
comité  de  police  , où  iis  ont  vu  le  déposant  occupé  à recevoir 
de  l’argent  et  des  effets  qu’on  venoit  y déposer  pour  les  sauver 
du  pillage  j que  ces  mêmes  gens  lui  ont  dit  : Vous  nous  avez 
dit  vrai  J et  aussitôt  se  sont  retirés  ; que  le  déposant  est  sorti 
un  moment  pour  visiter  quelques  salles , et  voir  s’il  n’y  avoic 
rien  à prévenir  relativement  au  désordre  5 qu’étant  entré  dans 
la  grande  salle  dudit  hôtel- de-ville^  il  à vu  un  papier  alumé 
«ous  un  gradin  marche-pied  ^ l’a  éteint , mettant  le  pied  dessus  j 
qu’il  a vu  dans  d’autres  pièces  des  armoires  enfoncées  5 que  y 
vers  une  heure  ou  une  heure  et  demie  après  midi , il  s’est 
formé  une  assemblée  de  quelques  représentans  de  la  commune, 
dans  la  salle  destinée  au  comité  de  police , laquelle  assemblée 
a été  présidée  par  M.  le  commandant- général  de  la  garde 
nationale  5 que  le  déposant  a été  nommé  dans  cette  assemblée 
pour  aller  inviter  M.  le  maire  à venir  à l’hôtel-de-ville , et  lui 
rapporter  l’état  où  étoient  les  choses  ; qu’il  est  revenu  à 
l’hütel-de-ville  dans  la  voiture  de  M.  le  maire , ^ avec  lui  : 
ils  ont  vu  beaucoup  de  monde  rangé  dans  les  rues  qui  avoi- 
sinent la  place  de  Grève  5 qu’il  y avoit  également  des  soldats 
de  la  garde  nationale  en  fonction , lesquels  gardes  crioient  ; 
Du  pain  et  à Versailles  ; que  M.  le  maire  tenta  de  son  côté 
d’haranguer  ce  peuple  en  l’excitant  au  calme  , pendant  que 
le  déposant^  par  l’antre  portière  de  la  voiture  , tâchoit  de 
remplir  le  même  vœu  5 mais  que  les  mêmes  cris  ; Du  pain  et 
à Versailles  ^ étoient  répétés  tant  par  le  peuple  que  par  la 
garde  nationale  en  faction  et  rangée  en  haies  5 que  le  dé- 
posant n’a  cessé  d’entendre  les  mêmes  cris  jusqu’à  l’bôtel-de- 
ville  5 qu’il  a vu  successivement  arriver  beaucoup  de  troupes 
de  garde  nationale  dans  la  place  de  Grève  5 qu’il  a vü  égale- 
ment successivement  arriver  des  canons^  beaucoup  de  gens  du 
peuple  armés  de  piques,  broches,  bâtons  et  autres  instrumens^ 
qu’il  a TU  charger  les  canoiis  , et  beaucoup  de  femmes  arriver 
également,  qui  se  sont  mêlées  à toute  cette  cohue  5 que  toute 
la  place  retentissoit  des  cris:  Du  pain  et  à Versailles  ^.opie  néan- 
moins les  mots  à Versailles  étoient  les  plus  l'épétés  5 qu’il  a 
vu  enfin  partir  pour  Versailles  tout  ce  monde,  qui  ressemblait 
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croisés.  Observe  le  déposant  que  , dans  le 
septembre  dernier,  étant  dans  le  chœur  de  l’église 
de  ^i.-üustaciie  , le  jour  de  la  bénédiction  des  drapeaux  de 
S.-Magloire  , un  particulier  à lui  inconnnu  est  venu  dire  que 
les  gardes -françoises  parloient  d’un  voyage  à Versailles  3 mais 
qu’il  n’a  pu  rejoindre  ledit  particulier  , ni  suivre  aucune  trace 
relative  à iin  propos  aussi  vague , toutes  les  enquêtes  qu’il  a 
pu  faire  à cet  égard  n’ayant  rien  produit  i qui  est  tout  ce  que  le 
déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit 
icelle  contenir  vérité,  y a'  persisté,  n’a  requis  salaire,  et  a 
signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  Poursin  de  Grand  champ,  Oliivier,  Olive  de  la  Gastine^ 
Ourniont , Brion  et  de  Nouvillers, 


Joseph  Brand  , âgé  de  trente-cinq  ans,  employé  aux 
barrières  , demeurant  à Paris  , rue  St.  Honoré,  maison  nU'’ 
inérotée  24^  ; après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité  ^ qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  le  dernier  décembre  par  Fayel  , huissier  5 lecture  à lui 
faite  des  arrêtés  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance 
susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
dont  est  question  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire 
lecture  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  lec- 
ture à lui  faite  de  la  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité  , 
y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  quarante  sols  , et 
a signé  avec  nous,  le  grefheret  lesdits  sieursadjoints.  Ainsi  signé 
Brand,  Oliivier  , Olive  de  la  Gastine  , Brion  , Durmont  et  de 
îfouvillers. 


Sieur  Joseph  le  Rouge  , âgé  de  quarante-trois  ans  , sous- 
brigadier  des  fermes  du  roi , demeurant  à Paris  , rue  des  Mar- 
tyrs 5 aux  Percherons  5 lequel  après  serment  par  lui  fait  de 
dire  et  déposer  vérité  \ qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation  à lui  donnée  le  trente-un  décembre  dernier  5 lec- 
ture àluPfaite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’or- 
donnance susdatée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur 
îii  domestique  des  parties,  ' 
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Dépasse  qu’il  étoît  de  poste  à la  barrière  de  Neuilly  les  cinq 
et  six  octobre  dernier  ; qu’il  ne  s’y  est  rien  passé  d’extraor- 
dinaire 5 que  seulement  il  est  venu  plusieurs  gardes  nationa-^ 
les  qui  ont  doublé  la  garde,  et  qui  ont  dit  qu’ils  venoient  pour 
empêclier  le  monde  de  passer  et  se  porter  à Versailles  : et 
ceci  a eu  lieu  dans  l’après-midi  dudit  jour  cinq  octobre  5 qui  est 
tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa 
déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis 
salaire  , à lui  taxé  trois  livres  ^ et  a signé  avec  nous  , le  greffier 
et  les  adjoints.  Ainsi  signé  le  Rouge  , Ollivier  , Olive  de  la 
Gastine  , Brion  , Durmont  et  de  Nouvillers. 

L I I I. 

Françoise  - Agnès  Blanc  ^ âgée  de  47  à.  4^  , femm© 

de  Pierre  Martin  , tenant  i’iiôtel  de  la  Reine  garni  , rue  neuve 
des  Bons-enfans  , paroisse  St.  Eustaclie  , où  elle  demeure  avec 
son  mari  5 après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vé- 
rité 5 qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignatiotr  à elle 
donnée  par  ledit  Fayei  , le  trente-un  décembre  dernier  5 lec- 
ture à elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  snsénoncés  , et  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  ii’être  parente,  alliée,  servante 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’elle  n’a  aucune  connoissance  des  faits  qui  se 
sont  passés  les  cinq  et  six  octobre  dernier  , et  ne  peut  abso- 
lument nous  donner  aucuns  renseignemehs  sur  iceux  5 qui  est 
tout  ce  qu’elle  a dit  sar^oir  : lecture  à elle  faite  de  sa  déposition  , 
a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté  , n’a  requis  salaire,  et  a 
signé  avec  nous,  le  greffier  etlesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé 
Blanc  , Ollivier  . Olive  de  la  Gastine  , Brion  , Durmont  et 
de  Nouvillers, 

L I Y. 

Du  cinq  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin , en 
l’une  des  salles  du  Châtelet,  en  présence  desdits  sieurs  Dur- 
mont  et  Brion  , adjoints. 

Demoiselle  Anne  Pottevin  , âgée  de  quarante  ans  veuve  du 
sieur  Louis  Boutte  tenant  l’hotel  garni  de  M^arsovie  , rüe  neuve 
des  Bons-enfans  , paroisse  St.  Eustache  , où  elle  demeure  5 la- 
4^6lle  , après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vérité  j 
qu  eliê  nous  a représente  l’assignation  à elle  donnée  le  jour  d’hier 


par  Fayel  ^ Iinîssler  à verge  en  cette  cour  5 lecture  à ella 
ikite  «les  arrêté  et  réquisitoire  suséiioncés  , . et  de  l’ordonnance 
susdatée  y a déclaré  n’être  parente,  alliée  , servante  ni  domesti- 
ique  des  parties. 

Dépose  qu’elle  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  aux  arrêté  et  réquisitoire  dont  nous  venons  de  lui 
faire  lecture  5 ne  peut  absolument  nous  donner  aucuns  ren- 
seignemeiis  sur  lesdits  faits  5 observe  que  le  sieur  abbé  de  la 
J^oue  , qui  loge  chez  elle  , lui  a dit  tenir  de  son  domesti- 
que , qnp  le  comte  de  Mirabeau  avoit  dit  au  portier  de  l’bô- 
tei,  le  douze  juillet  dernier,  en  parlant  des  mouvemens  de  Pa- 
jis  : Oji  en  'verra  bien  (Vautres  ÿ qu’elle  s’est  informée  de  ce 
propos  â son  portier  , qui  lui  a dit  n’en  avoir  aucune  con- 
ïioissance  5,  que  d’ailleurs  M.  de  Mirabeau  étoit  trop  fier  pour 
s’entretenir  avec  lui  5 observe  qu’elle  connoît  M.  de  Mirabeati 
depuis  dix-neuf  ans  ÿ qu’elle  est  sa  créancière  de  cinq  mille 
livres  environ  en  principal  pour  ses  Iiabits  de  noces  5 qu’elle 
p’a  pu  encore  en  être  payée  malgré  les  sollicitations  qu’elle 
d faites  et  la  promesse  dudit  sieur  de  Mirabeau  , qui  tran- 
quiliisoit  elle  déposante  sur  sa  créance  , en  lui  disant  qu’il 
alloit  e-tre  ministre  , que  cela  étoit  sûr  \ que  ledit  sieur  comte 
de  Mirabeau  lui  a dit  cela  lors  d’une  visite  c|u’elie  lui  fit 
peu  de  jours  après  l’arrivée  du  roi  à Paris  , au  mois  d’octobre 
dernier  ^ ajoute  cependant  que  ledit  sieur  comte  de  Mirabeau  , 
pour  se  liquider  envers  elle  , lui  a remis  un  billet  de  mille 
livres  de  la  calase-d’escompte  et  des  effets  signés  Lejay  fils 
imprimeur  pour  le  surplus  , payables  à diverses  époques , qui 
est  tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  savoir  : lecture  à elle 
faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
'slsté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et 
lesdits  sieitrs  adjoints.  Ainsi  signé  , Pottevin  , Oilivier  , Olive 
de  la  Gastine  , Brion  , Darmont  et  de  Nouvillers. 

L V. 

Sieur  Claude  la  Fisse^,  âgé  de  quarante-sîx  ans  , docteur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , y demeurant  , rue 
Traversière  St.  Honoré  , paroisse  St.  Roch  -,  après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ÿ qu’il  nous  a représënté  / 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  par  ledit  Fayel  , le  joup^ 
cl’iiier  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  siisén^- 
cés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’êtrê  parent  , 
allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties.  / 

Dépose  qu’il  n’a  absolument  auciùie  counoissance  diTccle 
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lies  faits  détaillés  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faîrff 
lecture,  et  ne  peut  nous  donner  aucuns  renseignemens  sur 
les  faits  y relatés  5 observe  cependant  cpi’il  a entendu  dire 
par  différentes  personnes  et  dans  diverses  sociétés  , qu’il  avoit 
existé  un  projet  concerté  entre  quelques  membres  de  l’As- 
semblée nationale  , et  notamment  M.  le  comte  de  Mirabeau  ^ 
lequel  projet  avoit  pour  but  de  se  défaire  de  la  reine  , d’obli- 
ger le  roi  à prendi'e  la  fuite , de  le  faire  interdire , et  en  con- 
séquence de  faire  déclarer  M.  le  duc  d’Orléans  régent  ou 
administrateur  du  royaume  5 mais  qu’ît  ^e  se  rappelle  point 
les  personnes  qui  lui  ont  parlé  de  ce  projet  dont  il  n’a  d’au- 
tres indices  que  les  différons  oui-dires  qu’il  a recueillis  , sans 
qu’aucun  liai  en  ait  fourni  aucune  certitude  5 se  rappelle  encorfe 
qu’on  lui  a dit  que  dans  l’intervalle  de  l’arrivée  du  roi  à Paris 
en  dernier  lieu  , et  la  translation  de  l’Assemblée  nationale  eu 
cette  ville,  M.  le  comte  de  Mirabeau  devant  dénoncer  à l’As- 
semblée nationale  M.  le  duc  d’Orléans  pour  faire  juger  sa  con- 
duite d’après  la  résolution  qui  en  avoit  été  prise  de  concert 
avec  ce  prince  : le  jour  même  que  M.  de  Mirabeau  devoit 
effectuer  cette  dénonciation  , il  lui  avoit  été  remis  dans 
l’assemblée  une  lettre  qui  lui  fut  annoncée  comme  venant  de 
la  part  de  M.  le  duc  d’Orléans  5 qu’une  personne  placée 
près  ledit  sieur  de  Mirabeau  , avoit  pu  l‘re  cette  lettre  en 
même  tems  que  lui  , et  qu’elle  contenoit  ces  mots  : ce 
changé  d^avis  : ne  faites  rien  ; nous  nous  verrons  ce  soir  ^ 
qu’après  avoir  lu  cette  lettre  , M.  de  Mirabeau  l’avoit  remise 
à un  de  ses  voisins  , en  lui  disant  : Tenez  , lisez  ; il  est  lâche 
comme  un  laquais  ,*  dest  un  jean- fouir»  qui  ne  mérite  pç(,s  les 
peines  qu’on  s’est  donné  pour  lui  : ne  peut  lui  déposant  nofus 
dire  quelle  est  la  personne  qui  lui  a rapporté  ce  fait  , ni  en 
assurer  la  vérité  5 qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à 
l%ii  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y aper^ 
sisté  , n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  les- 
dits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , la  Fisse  , Ollivier  , Durm.'Ont^ 
Olive  d@  la  Gastine  j Brion  et  de  Nouvillers. 
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L V r. 

Du  septième  Jour  (iu  mois  de  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
dix  , du  matin  eu  l’une  des  salles  du  Châtelet  , en  pré- 
sence dudit  sieur  Boucher  - Durmont  et  Brion  , notables 
adjoints. 

Sœur  Marie- Anne  Favier  , âgée  de  ^5  ans  , supérieure  de 
l’infirmerie  royale  de  Versailles  , y demeurante  , distant  de 
Paris  de  quatre  lieues  ; laquelle,  après  serment  par  elle  fait  de 
dire  et  déposer  vérité  5 qu’elle  nous  a représenté  copie  de 
l’aspignation  à elle  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  , 
liuissier  : lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénon- 
ces  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parente  , 
alliée  , servante  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  des  faits  énoncés  aux  pièces  dont  vient  de  lui 
etre  fait  lecture  , elle  n’a  connoissance  que  de  ce  qui  s’est 
passé  à l’infirmerie  , le  6 octobre  dernier  5 que  dès  6 heures 
et  demie  de  ladite  matinée  , il  s’est  rendu  à ladite  infirmerie 
une  grande  qiiantité  de  personnes  des  deux  sexes  , armées  de 
piques  et  de  fusils  , cpii  lui  amenèrent  quatre  particuliers  sans 
uniforme  , et  qui  par  leur  habillement  paroissoient  être  des 
ouvriers  qui  avoient  été  blessés  5 que  trois  de  ces  particuliers 
ont  ete  enregistrés  sous  les  noms  Je  Joseph  Richet  , natif  de 
Saint-Germaimen-Laye  , âgé  de  32  ans  5 Jean-Baptiste  Lecolier  , 
uatifde  Paris  , faubourg  Saint-Marcel  , âgé  de  3i  ans  ] et  André 
Benoît , natif  de  Bievre  , diocèse  de  Paris  , âgé  de  23  ans  5 quant 
au  quatrième  , il  n’a  point  été  enregistré  , ses  blessures  n’étant 
point  dangereuses  , s’en  est  allé  le  lendemain  7 octobre  5 que 
tous  ces  gens  armés  demandèrent  à elle  déposante  , com- 
bien elle  avoit  de  gardes  du  roi  à l’infirmerie  5 qu’elle  répon- 
dit qu’elle  ne  savoit  jamais  le  nombre  de  ces  messieurs  5 qu’ils 
eiitroient  et  sortoient  quand  ils  vouioientj  qu’elle  tâcha  d’adou- 
cir ces  gens  en  leur  donnant  des  liqueurs  5 que  ces  gens  sont 
sortis  pour  aller  chercher  du  pain  pour  l’infirmerie  5 qu’ils  sont 
revenus  après  s’en  être  procuré  5 qu’elle  les  a remerciés  pour 
s’en  débarrasser.  Observe  que  dans  la  conversation  qu’elle  , 
déposante  , eut  avec  quelques-uns  de  ces  gens,  il  y en  eut 
qui  lui  direct  qu’ils  venoient  pour  emmener  le  boulanger  à 
Parie  , et  d’après  quelques  explications  sur  le  boulanger  , 
qu’elle  , déposante  , croyoit  être  un  habitant  de  Versailles  ^ 
ils  dirent  : C'^est  le  roi.  Observe  , de  plus  , qu’un  de  ces  gens 
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lui  dit  : Voyez  ^ ma  sœur  , que  nous  sommes  bien  ferrés  5 
nous  ne  manquons  pas  d’or  et  d’argent  , et  fit  sonner  un© 
poche  de  veste  , dans  laquelle  elle  remarqua  au  son  , qu’il  y 
avoit  des  espèces  , et  ce  particulier  tira  de  çette  même  poche 
une  poignée  de  pièces  d’or  et  d’argent  ; que  ce  particulier 
étoit  assez  mal  vêtu  , ayant  sur  le  corps  une  veste  blancbâtre 
sale  ; qu’elle  , déposante  , étant  parvenue  à gagner  du  tems  > 
elle  fit  cacher  et  évader  de  l’infirmerie  ceux  des  gardes  du 
roi  qui  y étoient  au  nombre  de  quatorze  , dont  deux  sau- 
tèrent par  une  fenêtre  dans  le  jardin  des  religieuses  voisines 
de  la  Charité  5 qui  est  tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  savoir  : 
lecture  à elle  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à elle  taxé  12  liv.  , et 
a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé , sœur  Favier  , supérieure  5 Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  j 
Brion  J Durmont  et  de  Nouvillers. 

. LV  I L 

Sieur  Jean -Louis  Longuet,  âgé  de  4*^  à 4^  ans,  marchand 
limonadier  à l’hôtel  des  gardes  du  roi  à Versailles  , avenue 
de  Sceaux  , où  il  demeure  5 après  serment  par  lui  fait  de 
dire  et  déposer  vérité  ^ qu’il  nous  a représenté  copie^  de  l’assi- 
gnation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  , huissier  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  suséuoncés,  et  de 
l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent,  allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  sait  seulement  des  faits  énoncés  ès-dites  pièces  ^ 
que  vers  minuit  et  demi  de  la  nuit  du  5 ai!  6 octobre  dernier  , 
il  s’est  présenté  à l’hôtel  des  gardes  du  roi  une  ti’oupe  de 
gens  armés , dont  la  plus  grande  partie  étoit  en  uniforme  de 
la  garde  nationale  parisienne  avant  à leur  tête  des  officiers  , et 

Ïirécédés  de  tambours  5 que  le  commandant  demanda  celui  de 
’liôtel  ; M.  de  Saint-George  , aide  major  des  gardes  du  roi  , 
qui  y étoit  seul  alors  , se  présenta  pour  demander  ce  qu’ils 
vouloient  5 que  ledit  commandant  demanda  de  passer  la  nuit 
avec  sa  troupe  dans  ledit  hôtel  , s’il  y avoit  des  salles.  M.  de 
Saint-George  fit  lever  les  aubergistes  dudit  hôtel  , ordonna  de 
faire  bon  feu  ; ce  qui  fut  exécuté,  ainsique  dems  la  salle  de 
lui  déposant.  Observe  qu’il  a appris  , par  quelques-unes  des 
personnes  qui  se  sont  chauffées  chez  lui  , bu  et  mangé  , que 
la  troupe  qui  s’éfcoit  réfugiée  audit  bôtei  étoit  des  districts  des 
Petits-Pères  , de  Saint  - Nicolas  - des -Champs  j que  dans  les 
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conversations  e^iie  Im  déposant  eut  avec  plusieurs  d’entre  euà: 
sur  les  motifs  de  leur  voyage  à Versailles  , ils  lui  dirent  qu’eux 
marchands  établis,  ayant  des  maisons  de  campagne  voyageant 
ordinairement  en  voiture  , ils  avoient  fait  quatre  lieues  à pied 
par  un  mauvais  tems  , et  qu’ils  ne  les  auroient  pas  faites  im« 
punément  5 et  que  nonobstant  les  questions  réitérées  de  lui 
déposant^  il  ne  put  en  tirer  aucun  autre  éclaircissement  5 
(qu’à  la  pointe  du  jour  du  mardi  6 , le  tambour  ayant  rap- 
pelé la  troupe  qui  étoit  à l’hôtel  , et  aussitôt  qu’elle  fût 
en  marche  , il  se  présenta  audit  hôtel  une  troupe  de  gens  mal 
vêtus  , et  d’autres  en  uniforme  que  lui  déposant  ne  reconnut 
pas  pour  être  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  passé  la  nuit 
audit  hôtel,  armés  de  piques,  fusils  , bâtons  , lames  d’épée 
emmanchées  sur  des  bâtons  , et  autres  instrumens  5 que  ces 
gens  s’emparèrent  de  quelques  gardes  du  roi  qu’ils,  désar- 
mèrent , et  à qui  ils  dirent  de  venir  avec  eux  sur  la  place 
d’armes  , qu’il  ne  leur  seroit  fait  aucun  mal  5 mais  que  dans 
le  cas  contraire  ils  ne  répondoient  pas  d’eux  5 que  de  ces  gens 
lin  ayant  un  tablier  de  peau , vêtu  d’une  veste  bleue  , parots- 
sant  être  un  forgeron  ou  serrurier  ayant  fort  mauvaise  mine  , 
de  la  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces  , inconmi  à lui  dépo- 
sant , mais  qu’il  reconnoîtroit  s’il  le  voyoit,  s’arma  d’un  outil 
nommé  merlin , qui  sert  à lui  déposant  pour  fendre  son  bois  , 
pour  , disoit-il  , casser  une  grille  qui  défendoit  l’entrée  d’un 
escalier  qui  communique  à un  corridor  où  il  avoit  , dis'oit- 
il  , vu  des  gardes  du  roi  5 que  lui  déposant  lui  retira  cet  outil 
des  mains  , en  lui  assurant  que  cette  grille  étoit  ordinairement 
fermée  , et  qu’il  n’y  avoit  d’autre  passage  que  celui  qui  étoit 
alors  ouvert  5 qu’à  cette  époque  if  sortit  de  l’hôtel  pour  aller 
rejoindre  sa  femme  , qui  étoit  au  grand-commun  j qu’il  fut 
arrêté  dans  sa  route  par  quatre  de  ces  particuliers  qui  dirent; 
Ah  l n’en  voilà  encore  ]in  : qu’il  les  assura  qu’il  n’étoit  pas 
garde  du  roi  ; ils  le  hiissèrent  aller  ,:  qu’il  ne  sait  rien  de  ce 
qui  s’est  passé  au  château  jusqu’au  départ  du  roi  pour  Paris  , 
si  ce  ii’est  , comme  tout  le  monde  sait  , que  les  effets  des 
gardes  du  roi  ont  été  pillés  par  des  brigands  , mais  ne  peut 
nous  rien  dire  de  positif  à cet  égard  , et  n’a  parmi  ces  brigands, 
distingué  personne  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  sa- 
voir : lecture  à lui  faite  de  la  déposition  , a dit  icelle  con- 
tenir vérité , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  neuf 
livres  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints. Ainsi  signé  , Ollivier  , Longuet  j Olive  de  la  Gastine  j 
^rion  J Dur  mont  et  de  Nouvillers. 
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LV  I I I. 

Sieur  Pierre  la  Bouche,  âgé  de  (fiuquante-un  ans,  m«itî'e  4e 
bains  à Versailles  , y demeurant,  rue  de  Maurepas,  paroissa 
Notre-Dame  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité  ; qu’il  nous  a présenté  copie  de  l’assignation  à lut 
donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel , huissier  : lecture  à lui 
faite  desdits  arreté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordon- 
nance susdatée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  qu’au  mois  de  septembre  dernier,  lui^  déposant,  voya- 
geant et  étant  à Toulouse  le  29  dudit  mois,  comme  il  soupoit 
dans  une  auberge  de  cette  ville , un  particulier  inconnu  à luî 
déposant , qu’il  n’a  pas  remarqué  , y ayant  beaucoup  de  monde 
où  ils  étoient , dit , dans  la  conversation , à lui  déposant  : Jo 
vous  entends  dire  , monsieur , que  vous  devez  aller  à Bordeaux^ 
si  vous  êtes  de  Vei’sailles  , comme  je  vous  l’ai  pareillement 
entendu  dire  , et  que  quelque  chose  vous  y attache,  vous  ferez 
bien  d’y  retourner  ^ car  si  vous  allez  à Bordeaux  et  que  vous  y 
restiez  quelques  jours  , vous  ne  retrouverez  plus  le  roi  à Ver- 
sailles ; que  lui  déposant  lui  témoigna  avoir  de  la  peine  à croire 
cette  nouvelle;  que  ce  particulier  la  lui  assura  encore  plus 
positivement  ; que  d’après  ce  propos , lui  déposant , au  lieu 
d’aller  à Bordeaux , revint  à Versailles  où  il  arriva  le  dimanche 
4 octobre,  sur  les  trois  à quatre  heures  de  l’après-midi  ; que  l® 
même  jour  dimanche  , sur  les  quatre  heures  et  demie  , descen-?;^ 
dant  la  rampe  de  la  rue  Satory,  deux  soldats  ayant  des  rubans 
à leurs  boutonnières  , dirent  à deux  ou  trois  particuliers  ; C’est 
demain  que  nous  venons  reprendre  nos  postes  ; ne  sait  rien  de 
•particulier  sur  les  faits  qui  se  sont  passés  à Versailles  les  5 et  6 
octobre  dernier,  et  ne  peut  absolument  nous  d.onner  aucun 
renseignement  positif;  qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit 
savoir  : lecture  à lui  faite  de  la  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  9 litres  , et  a 
signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoiats.  Ainsi 
signé  , la  Bouche , OlliVier , Brion  , Olive  de  la  Gastina  ^ 
Durmont,  de  Nouviliers. 


/ 
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Du  douzième  jour  du  mois  de  janvier  mil  sept  cent  quatre-^» 
vingt -dix  du  matin,  en  l’une  des  salles  du  Châtelet,  en 
' présence  de  MM.  Boucher  - Durmont  et  Brion , notables 
adjoints. 

' , Sieur  André  - Joseph  Durre  , âgé  de  quarante  - deux  àns  5 
chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capi- 
taine au  régiment  de  Flandre,  demeurant  à Versailles,  hôtel 
des  gardes  de  la  porte  du  roi  , place  d’armes  5 apres  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vésité  5 qu’il  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  9 du  présent  mois  par  Fayel  j 
Luissier  à verge  audit  Cjiâtelet  de  Paris  : lecture  à lui  faite 
des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  sus- 
datée  , a déclaré  n’être  parent,  allié,  serviteur  ni  domestiqué 
des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il'sait , c’est  que  le  lundi,  5 octobre 
dernier,  sur  les  quatre  heures  et  demie,  le  régiment  de  Flandre 
étant  sous  les  armes , place  d’armes  à Versailles  , qu’il  y a vii 
arriver  beaucoup  de  femmes  et  d’hommes  habillés  en  femmes  , 
qu’il  a parfaitement  reconnus  pour  être  déguisés , tant  au  soil 
de  la  voix  qu’à  la  mise  et  au  maintien  5 que  cètte  troupe  â 
serré  de  près  les  soldats  , mais  n’a  pu  distinguer  personne  5 
que  plusieurs  personnes^  qu’il  n’a  pu  non  plus  remarquer, 
ont  traversé  les  rangs  et  parlé  aux  soldats  5 ne  sait  quelâ 
propos  ont  été  tenus  , mais  est  porté  à , croire  que  cés  propos 
étoient  très- dangereux , d’après  la  conduite  postérieure  de  ces 
soldats  5 que  lui  déposant  a interposé  son  autorité,  autant -qu’il 
lui  a été  possible,  pour  éviter  le  désordre^  mais  qu’elle  à été 
insuffisante 5 sait,  pour  l’avoir  vu,  qu’un  de  ses  soldats^  qui 
a depuis  quitté  le  régiment  pour  venir  à Paris , et  qui  n’esC 
pas  reparu  depuis , ce  même  jour  neuf  heures  du  soir,  a en- 
veloppé une  de  ses  mains  d’un  linge  blanc , se  disant  blessé 
par  un  garde-du- corps , et  indisposant  ses  camarades  contré 
ce'^^arde  du  roi  5 ^ait  ^ lui  déposant  ^ que  son  soldat  n’avoit 
aucune  blessure  , ayant  resté  sous  les  ai’mes  depuis  quatré 
heures  environ  , jusqu’à  quatre  heures  du  matin,  sous  les  yeux 
de  lui  déposant  et  des  autres  chefs;  que  c’est  de  cet  instant 
que  l’insubordination  la  plus  grande  s’est  manifestée  parmi 
les  soldats  de  ce  régiment,  qui  est  tout  ce  qüe  le  déposant  a 
<Üt  savoir  : lecture  à lui  faite  de  la  déposition , a dit  icelle 

conteniï* 
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côntenir  vérité,  y a persisté,  a recpiis  salaire,  à lui  taxé 
12  livres,  et  a signé  avec  nous,  le  gréTfier  et  lesclits  sieurs 
adjointSb  Ainsi  signé  le  chevalier  Durre  , Oiiivie'r , Diirniont  , 
Olive  de  la  Gasline  , Brion  et  de  Nouvillers. 

L X. 

Du  vingt^troîstème  jour  du  mois  de  février  mil  sept  cent 
quatre-vingt-dix  , du  matin  , en  l’une  des  salies  du  C!'.â- 
teiet , en  présence  de.  MM.  Brion  et  Bouclier^  notables 
adjoints. 

Sieur  Ambroise  Guérin,  âgé  de  vingt  - cinq  ans,  avocat 
au  parlement  de  Paris  y demeurant  , rue  de  la  Mon- 
ïioJe  , .paroisse  Saint  - Germain -l’Auxerrois  5 après  serment 
par  lui  fait  de  dire  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Eayel  , 
buissier  à verge  audit  Châtelet  de  Paris  5 lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susdatés  & de  l’ordonnance 
susénoncée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  do- 
mestique des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  aux  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , c’est  que  le  lundi  cinq 
'octobre  dernier,  lui  déposant  , qui  étoit  alors  soldat  national 
de  la  garde  parisienne,  partit  avec  sa  compagnie  , de  la  placé 
de  grève,  vers  cinq  beures  de- l’après-midi  5 qu’ils  arrivèrent 
à Versailles  vers  minuit  un  quart  environ 5 que  fatigués,  excé- 
dés par  le  mauvais  tems  , lui  déposant  et  d’autres  soldats  en- 
trèrent chez  une  blancliisseuse  qui  demeure  dans  l’avenue  qui 
précède  Versailles  5 qu’après  s’être  un  peu  séchés  et  réchauffés, 
ils  sortirent  , lui  troisième , de  chez  cette  blanchisseuse  , et 
en  sortant  ils  virent  nn  homme  babillé  en  femme  , de  petite 
taille  et  de  moyenne  grosseur  , qui  a.lloit  du  côté  de  la  salle 
de  l’Assemblée  nationale  ; que  cet  individu  marchoit  à grands 
pas  , ce  qui  leur  ôta  la  facilité  de  l’examiner  plus  attenti’.  e- 
ment  5 que  lui  et  les  deux  autres  soldats,  après  être  entrés 
et  restés  quelque  tems  dans  la  salie  de  l’Assemblée  , où  ils 
virent  beauebup  de  peuple  , sont  revenus  place  d’armes  ; lui 
déposant  ayant  rejoint  sa  compagnie  qui  étoit  sur  cette  place  , 
^prêta,  ainsi  que  ses  camarades,  le  serment  que  M.  de  la 
Fayette  exigea  de  nouveau  d’eux.  Le  serment  fait,  ils  allèrent 
se  reposer  dans  les  grandes  écuries  du  roi  , jusqu’à  quatre 
beures  et  demie  environ  5 qu’à  cinq  beures  moins  un  quart  , 
Informations  du  Châtelet.  I,  G 
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environ  qnatreWingt  soldats  de  la  division  de  lui  déposant  s® 
rendirent  sur  la  place  d’ai’mes , où  ils  ne  trouvèrent  ni  soldats 
ni  gens  du  peuple  ; que  tout  étoit  tranquille  5 que  tout-à-coup  ^ 
comme  ils  étoient  occupés  à regarder  à travers  une  des  grilles 
du  château  qui  étoient  fermées  , ils  virent  arriver  de  droite  et 
de  gauche  nombre  de  peuple  des  deux  sexes,  armés  de  piques, 
bâtons  et  autres  iristnimeiis,  criant , er  appercevant  des  gardes- 
du,  roi  : Ahl  les  voilà  ^ les  gueux.  Qiùaussitot  le  peuple  les 
entoura  et  les  força  de  tirer  sur  ces  gardes  du  roi;  ce  qu’ils 
firent  , craignant,  eux  sold.ats  , pour  leurs  jours,  attendu  que 
ce  peuple  étoit  en  grand  nombre  qui  ’es  m^naçoit  : observe 
que  leur  décharge  n’a  causé  aucun  mal  aux  gardes  du  roi, 
parce  qu’ils  étoient  au-delà  de  la  portée  du  coup  ; que  ce. 
même  peuple  ^ qui  ne  respiroit  que  la  défaite  des  gardes  du 
roi,  n’attendit  pas  qu’eux  soldats  eussent  tiré  tout-à-fait;  quel- 
ques-uns forcèrent  la  porte  d’une  grille  pour  se  porter  sur  les 
gardes  du  roi  , et  reçurent  quelques  coups  de  fusils  5 qu’un 
des  gardes  du  roi  ayant  malheureusement  été  atteint  par 
quelques-uns  de  ces  gens  , fut  désarmé  et  massacré  sur-le- 
cliamp  5 qu’un  autre  garde  du  roi  , qui  s’enfuyoit  du  coté  de 
îa  chapelle  ayant  aussi  été  atteint , perdit  la  vie  , sa  tête 
ayant  été  séparée  de  son  corps  j que  ce  spectacle  affreux  lui 
a empêché  de  remarquer  ceux  qui  ont  commis  ces  assassinats  5 
y a vu  un  homme  à grande  barbe  tenir  cette  seconde  vic- 
time , mais  ne  peut  assurer  que  ce  soit  lui  qui  lui  ait  tranché 
la  tête  : obsei've  qu’après  ces  malheureux  , il  a vu  l’homme 
à grande  barbe  ayant  un  couteau  de  chasse , qui  sembloife 
se  faire  gloire  de  ce  qu’il  a voit  fait  ; que  lui  déposant,  tout 
hors  de  lui  de  ce  qu’jl  venoit  de  voir  , se  retira  à la  caserne  ^ 
où  il  resta  environ  une  heure  , et  d’où  il  sortit  , pour  éviter 
le  spectacle  d’un  troisième  garde  du  roi  que  le  peuple  vouloit 
pendre  au-devant  de  la  caserne  5 q^i’il  rejoignit  sa  compagnie 
et  resta  avec  elle  jusqu’au  moment  de  la  réconciliation  , et  revint 
à Paris  sur  les  six  à sept  heures  du  soir  ; qui  est  tout  ce  que 
le  déposant  a dit  savoir:  lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , 
a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté  , n’a  requis  salair«, 
et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  f Guérin  , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Durmont  9 
Brion  et  de  Noiivillers. 

L X I. 

Sieur  Jean -Jacques  de  Tergat  ^ âgé  de  près  de  cinquante 


ms 

ans  , capitaine  (infanterie  , lieutenant  de  k compagnie  déé 
gardes  de  la  prévôté  de  l’hôtel  et  de  la  grande  prévôté  dô 
]F rance  , demeurant  à Versailles  , place  Dauphine  , et  à Paris^ 
rue  Saint-Honoré  , n®.  6i4  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à 
lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huissier  à verge  en  ce  siège  ; 
îecfure  à hü  faite  des  arreté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de 
l’ordonna n -;  susdatée,  a déclaré  n’être  parent^  allié j serviteut 
ni  domes^-  -o--  parties. 

Dépo-  ‘ ont  ce  qu’il  sait  dés  faits  dont  est  question^ 
c’-'"  g d . de  service  à l’Assemblée  nationale  à Versailles  ^ 
le  )re  d - rnier , pré  venu  par  ce  quhl  avoit  entendu  dire 

la  ve  qae  des  boinmes  et  des  femmes  de  Paris,  en  très-grand 

nombre,  venoient  pour  enlever  le  roi,  la  famille  royale  et 
l’Assemblée  nationale,  et  averti  à onze  heures  du  matin  qu’on 
avoit  vu,  plaine  de  Sèvres,  des  hommes  et  des  femmes  , armés 
de  piques  , fusils  et  autres  armes , qui  Coiiduisoient  du  canon  ^ 
que  lui  déposant  a vu  arriver  vers  les  quatre  heures  et  demie 
dans  les  avenues  de  Paris  et  entrer  à l’assemblée  nationale  5 
que  le  premier  nombre  étoit  presque  toutes  femmes  5 qu’elle» 
avoient  à leur  têt  ; u:i  particulier  qirelîes  appelioient  Maillard, 
et  dans  lequel  elles  yiaroissent  avoir  beaucoup  de  confiance  5 que 
le  compte  rendu  à M.  le  président  de  l’Assemblée  , il  ordonna 
qu’on  en  laissât  entrer  une  douzaine  5 que  d’après  cet  ordre  en- 
viron une  vingtaine  de  ces  femmes  entrèrent  ayant  à leu»  tête 
ledit  Maillard  et  un  autre  particulier  qu’elles  ont  dit  être 
ci-devant  garde  - françoise  , et  auquel  elles  avoient  ôté  la 
corde  du  col  , étant  sur  le  point  d’être  pendu  pour  avoir  sonné 
le  tocsin  : que  Maillard  qui  péroroit  , dit  qu’ils  venoient  deh 
mander  du  pain  , et  qu’ils  étoient  certains  qu’on  avoit  distri- 
bué de  l’argent  aux  meûniers  pour  les  empêcher  de  moudre  y 
mais  de  ce  fait  ils  ne  purent  administrer  aucune  preuve  y 
que  l’Assemblée  continua  sa  séance  et  porta  un  décret  sur 
les  subsistances  pour  le  porter  sur-le-champ  au  roi  qui  lè 
sanctionna  5 que  dans  ces  entrefaites  on  vint  avertir  le  dépo- 
sant que  la  cour  se  remplissoit  encore  de  monde  5 que  s’y 
étant  rendu  , il  y trouva  encore  un  nombre  considérable  de 
femmes  qui  demandoient  à entrer  pour  voir  Maillard  5 qnô 
le  sieur  Gaudroii  Dutilloy , ma.jor  de  la  compagnie  de  lui  dé- 
posant , qui  avoit  été  prévenu  de  l’arrivée  de  ces  femmes,  qui 
s’étoit  rendu  audit  hôtel  avec  soixante  hommes  de  détache- 
ment, mit  tout  en  usage  de  concert  avec  lüi  déposant  pour 
assurer  la  tranquillité  de  l’Assemblée  ? qu’au  milieu  de  ce» 
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..géî'îs  j il  leur  ioi;  üir,  ne  sait  par  cpai , une  infinité  de  propos  e.!; 
fl’horreurs  contre  ia  reine,  et  qui  amionçoient  même  le  desseiiji 
qu’ils  avoient  d’exercer  sur  elle  les  traitemens  les- plus  atroces, 
ce  que  lui  déposant  et  le  sieur  Dutilloy  , qui  courut  risque 
de  perdre  ia  vie  dans  ce  moment  ont  entendu  bien  claire- 
ment et  répéter  à plusieurs  reprises  5 que  le  déposant  voyant 
la  cour  pleine  cPe  ces  gens  , et  vu  le  mauvais  temps  , les  fit 
entrer  , autant  qu’il  put  , dans  une  maison  de  bois  nouvelle- 
ment construite  pour  mettre  un  bureau  5 qu’après  ce  , la  cour 
s’étant  de  nouveau  remplie  d’iiommes  et  de  femmes  , lui  dé- 
posant pria  les  personnes  qui  étoient  dans  les  tribunes  pu- 
bliques de  l’Assemblée  de  se  retirer  , ce  qu’elles  firent  , et 
•fit  entrer  à leur  place  ces  gens  survenus  en  dernier  lieu  dans 
ladite  cour.  Observe-  qu’ayant  remarqué  beaucoup  de  ces 
gens  armés  de  pi(|ues  et  autres  qui  voiiloient  entrer  ^dans  la 
cour  malgré  la  garde  , lui  déposant  appela  Maillard  , lequel 
venu  , paria  à ce  peuple  , les  contint , et  parvint  à les  engager 
à quitter  leurs  armes  pour  entrer,  ce  qui  eut  lieu  y que  la 
cour  s’étant  remplie  une  troisième  fois  , d’après  l’avis  de  lui 
déposant,  M.  le  président  et  les  membres  de  l’assemblée  con- 
sentirent à laisser  entrer  tout  le  monde  dans  la  salle  , ce  qui 
.eut  lieu  ; qu’après  la  dernière  séance  de  l’Assemblée  le- 
vée , on  donna  , autant  qn’il  fut  possible  , à boire  et  à manger 
à tous  ces  gens  5 qu’environ  liuit  cents  , neuf  cents  ou 
miliq,  passèrent  la  nuit  dans  la  salle  de  l’Assemblée  5 que 
comme  ils  étoient  crotés  et  mouillés  , les  uns  quittèrent  des 
jupons  qu’ils  avoient  sur  des  culotes  , d’autres  des  culotes 
;et  des  bas  qu’ils  avoient  sous  des  jupons  pour  les  faire  sé- 
clier  5 que  pendant  cette  nuit  il  se  passa  entre  ces  gens 
des  scènes  peu  déeq^rtés  qu’il  croit  inutiles  de  nous  raconter  5 
que  dans  le  courant  de  cette  même  nuit  , lui  déposant 
visitant  les  postes  , étant  parvenu  à celui  qui  est  près  du  trésor 
.et  des  arcliives  , il  entèndit  des  grenadiers  causer  ensemble 
,et  l’un  d’eux  dit  à ses  Camarades  qu’il  se^  1 épandoit  un  bruit 
que  l’on  devoir  obliger  les  gardes-da-corps  à défiler  devant 
la  garde  nationale  , le  cliapeau  à la  main  , et  flécbir  un  genou  5 
que  cette  nouvelle  répugna  si  fort  à l’un  de  ces  grenadiers  , 
qu’il  dit  qu’il  aimeroit  mieux  se  faire  couper  par  morceaux 
que  de  se  prêter  à une  pareille  Inimiliation  5 qu’un  homme  vêtu 
d’un  habit  I uniforme  avec  épaulette  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne dit  qu’il  faudroit  les  tuer  tous  jusqu’au  dernier  , 
leur  arracher  le  cœur  , les  fricasser  et  déjeuner  avec  5 que  ces 
propos  que  lui  déposant  a entendus  ayant  irrité  toutes  ces 
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•personnes  présentes  , ce  particulier  n’en t que  le  ténïs  ale  s'es^ 
quiver  ^ car  sans  celte  fuite  ilseroit  arrivé  malKeur  5 que  «m^ 
les  cinq  heures  du  malin , comme  il  ne  restoit  qii’eiiviron  cent 
cinquante  ])ersonnes  dans  la  salle  , il  leur  fit  envisager  la  né- 
cessité qu’il  y avoit  qu’elles  se  retirassent,  MM.  les  députés 
devant  siéger  de  bonne  heure  : tous  y consentirent  et  se  re- 
tirèrent arniablement.  Ayant  toujours  resté  de  service  pour 
l’Assemblée  , il  n’a  rien  vu  de  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  , 
et  ne  peut  nous  rendre  aucun  compte  à cet  égard  5 obseirve 
que  vers  six  heures  environ  du  soir  dudit  jour  lundi  cinq 
octobre  , il  a entendu  dans  la  cour  qui  précède  l’Assemblée, 
des  personnes  du  peuple  dire  cpie  la  corde  de  la  lanterne 

Cjui  étoit  dans  un  des  coins  de  la  cour  étoit  trop  foible  ; qu’il 

falloit  en  mettre  nue  autre  , pendre  l’archevêqne  de  Paris  , 
l’abbé  Maury  et  d’Epremesnil  ^ observe  encore  que  lui  dé- 
posant qui  étoit  vêtu  de  son  grand  uniforme  , semblable  à 
celui  des  ga.rdes-du-corps , fut  pris  par  l’un  d’eux  , parce  qu’à 
la  lumière  , l’or  paroît  argent  5 qu’il  prit  la  précaution  de 
faire  venir  son  petit  uniforme  , les  gens  qui  étoient  dans  la 
tribune  voulant  le  prendre  comme  le  croyant  un  garde  du 
roi  on  officier  d’iceux  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a 

dît  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle 

contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé 
avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  Tergat, 
Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Durmont  , Brion  , et  de  Nou- 
villers. 

L X I L 

Sienr  Cliarles  Lefebvre  , âgé  de  vingt-six  ans  , ci-devant 
surnuméraire  au  corps  dés  ingénieurs-géographes  du  roi,  main- 
tenant graveur  et  dessinateur  pour  l’Assemblée  nationale,  de- 
meurant à Paris  , rue  Betliisy  , hôtel  de  Bourgogne  5 après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’ii  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier 
par  Fayel  , huissier  à verge  en  ce  siège  : lecture  à lui  faite 
. des  arrêté  et  réquisitoire  susénoiicés  et  de  l’ordonnance  sus- 
datée,  a déclaré  n’étre  parent,  allié,  serviteur  ni  domestique 
des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  dont  il  est  question,, 
c’est  qu’étant  parti  le  dimanche  malin' quatre  octobre  dernier 
. de  Versailles  pour  v’^enir  à Paris  , sur  le  soupçon  qu’il  devoife 
se  passer  quelque  chose  de  désastreux  , d’après  l’opiuion- 

G ^ 


( loa  ) ' 

favorable  qu’tinc  classe  de  citoyens  avoit  conçue  contre  Ie« 
gardcs-du-corps , à la  suite  de  quelques  propos  indécens  peut- 
être  qu’il  a ouï  tenir  par  plusieurs  jeunes  gardes-du-corps  , en 
face  de  l’hôtel  du  château  , mais  dont  il  a ouï  réprimer  l’in- 
conséquence par  plusieurs  de  leurs  camarades  5 bien  d’autres 
circonstances  augmentant  encore  les  craintes  et  les  inquiétudes 
de  lui  déposant,  lui  ont  fait  quitter  la  ville  de  Versailles  pour 
n’être  point  témoin  des  scènes  qu’il  présageoit  devoir  y arriver; 
de  sorte  qu’il  n’a  été  nullement  témoin  de  ce  qui  s’est  passé 
à Versailles  les  cinq  et  six  dudit  mois  d’octobre  dernier  y 
mais  que  le  sieur  son  frère , demeurant  chez  M.  de  Plauque , 
rue  Saint-Louis  , à Versailles , maison  Flotte  , et  le  sieur 
Vittefeu  , tourneur  ^ rue  de  l’Orangerie  , même  ville  , pour- 
ront nous  donner  quelques  renseigneinens  précis  sur  les  faits 
dont  est  question  5 que  le  dimanche  quatre  octobre  , le  dépo- 
sant étant  au  palais-royal  , a entendu  faire  plusieurs  motions 
par  des  particuliers  et  particulières  5 une  entr’autres  , âgée  d’en- 
viron trente-six  ans  , dont  la  mise  indiquoit  une  femme  d’une 
classe  au-dessus  du  médiocre  , après  avoir  dit  aux  assistans 
qu’elle  manquoit  de  pain  , a exhorté  ceux  qui  i’entendoient 
à l’accompagner  , pour  en  aller  demander  au  roi  et  à la  famille 
royale  ; voyant  que  personne  ne  s’apprêtoit  à la  suivre  , elle 
donna  un  souflet  à un  particulier  qui  avoit  répondii  un  peu 
indécemment  aux  plaintes  et  aux  propositions  de  cette  femme; 
elle  dit  ensuite  être  très-connue  dans  le  faubourg  Saiiat-Denis  ; 
que  le  lendemain  lundi , elle  avoit  résolu  de  partir  pour  Ver- 
sailles ^ à la  tête  de  ses  voisines  , pour  demander  au  roi  et  à 
la  reine  les  causes  de  la  disette  qui  affligeoit  la  capitale  : cette 
motion  fut  vivement  applaudie  et  fit , des  sectateurs.  Le  len- 
demain lundi  , le  déposant  rencontra  la  même  femme , armée 
d’un  sabre  , dans  la  rue  neuve  des  Petits- champs  , avec  beau- 
coup de  femmes  , annonçant  qu’elles  alioient  à Versailles. 
Elles  y furent  en  effet  ^ car  le  déposant  reconnut  la  même 
femme  à cheval  sur  un  canon  de  l’armée  parisienne  , à son 
retour  à Paris  le  mardi  suivant  5 ne  sait  ni  le  nom  ni  la  qua- 
lité de  cette  femme  5 observe  qu’étant  seul  dans  son  cabinet 
le  jeudi  précédant  le  dimanche  quatre  octobre  entre  sept  à 
huit  heures  du  soir  , il  entendit  un  bruit  extraordinaire  qui 
lui  fit  quitter  son  logis  , d’où  il  se  porta  au  lie»  d’où  ce  bruit 
sembloit  partir  5 qu’il  vit  dans  les  cours  du  château  une  foule 
de  soldats  dragons , précédés  par  des  gardes-du-corps  ; l’ivresse 
ou  ces  gens  se  trou  voient  fit  qu’ils  n’osèrent  approcher  jusqu’à, 
la  cour  de  marbre  j ou  ils  s’apercevoient  qu’on  clierchoit  à 
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entrer  dans  les  appartemens  du  roi  p?ir  les  fenêtres.  Cette  scène 
réellement  scandaleuse  lui  inspiroit  des  craintes  pour  les  per- 
sonnes de  la  famille  royale  , mais  qui  furent  bientôt  dissipées 
lorsqu’il  entendit  cette  foule  de  gens  ivres  crier  : Vi^'e  le  roi ^ 
'vive  la  reiîie.  Plusieurs  particuliers  qui  6toientla3  trouvèrent 
cette  scène  extrêmement  indécente  , et  dirent  a lui  déposant 
qu’ils  avoient^  ouï  cette  même  soldatescpie  se  répandre  en 
propos  injurieux  contre  le  tiers-état  , la  cocarde  nationale  et 
l’Assemblée  ; mais  lui  déposant  n’a  point  entendu  proférer  ces 
paroles  ; ajoute  qu’il  a entendu  dire  qu’un  nommé  Leclerc  , 
officier  d’un  régiment  provincial  , étant  entre  deux  gardcs-dii- 
corps,  le  même  jour  jeudi,  avoit  dit  bautement,  après  les  mots  ; 
Vive  le  roi  , vive  la  rèine  ; au  diable  V Assemblée  nationale  ; 
qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui 
faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
sisté , a requis  salaire,  taxé  trois  livres  5 et  a signe  avec  nous, 
le  greffier  et  lesdits  sieurg  adjoints.  Ainsi  signé  Lefebvre  , Olli- 
vier  , Brion  , Olive  de  la  Gastine  , Durmont  , de  Neu- 
ville rs, 

L X I I 1. 

Du  vingt-quatre  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , en 
l’une  des  salles  du  châtelet,,  en  présence  de  mesdits  sieurs 
Durmont  et  Brion  , adjoints. 

Sieur  Claude  Bourgeois  , âgé  de  Sy  ans , sergent-fourrier  du 
régiment  de  Flandre  , compagnie  de  la  Bâtie,  demeurant  à Ver- 
sailles , avenue  de  St.  Cloiid , hôtel  Saint-Simon  5 après  serment 
par  lui'  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représente 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , 
huissier  à verge  en  cette  cour  ; lecture  à lui  faite  des 
arrêté  et  réquisitoire  suséncncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , 
a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  aux  pièces 
dont  nous  veijons  de  lui  faire  lecture  , ce  n’est  que  par  ouï-dire 
et  comme  tous  les  habitans  de  Versailles  , mais  n’a  aucune 
connoissance  particulière  desdits  faits  , et  ne  pourroit  que 
nous  rendre  compte  des  diverses  évolutions  que  le  régiment  de 
Flandre  a faites  , évolutions  nécessitées  par  ceux  qui  ont  ou 
fomenté  ou  exécuté  l’insuirectioa  du  cinq  et  du  six  octobre 
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tieniier  , a oüï  dire  vaguement  dans  Versailles  que  quelques 
personnes  s’étoient  introduites  dans  les  rangs  du  régiment, 
ihais  n’en  a pas  connoéssance  et  ne  peut  môme  citer  les  per- 
sonnes à qui  il  a entendu  tenir  ce  propos,  et  qu’on  lui  de- 
anandoit  s’il  en  avoit  connoissance  5 qui  est  tout  ce  que  le 
déposant  a dit  savoir.  Lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui 
taxé  dix  livres  5 et  a signé  avec  iious , le  greffier  etiesdits  sieurs 
adjoints.  Ainsi  signé  , Bourgeois,  Ollivier  ^ Brion  , Olive  de  la 
Oastine  , Durniont  et  de  Nouvillers. 


L X I V. 


Sieur  Antoine-François  Tallard  , dit  Dnlac  , âgé  de  cin- 
quanie-un  ans  , sergent-major  du  régiment  de  Flandre  , de- 
meurant à Versailles  , à la  caserne  ds  la  place  d’armes  5 après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a re- 
présenté copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par 
ledit  Fayei  : lecture  à lui  faite  des  arreté  et  réquisitoire  sus- 
énoncéc; , et  de  l’ordonnance  susdatée  ^ a déclaré  n’être  parent  , 
allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  absolument  aucune  connoissance  particu- 
lière des  faits  contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire 
lecture  5 a vu  , comme  tout  le  monde  , les  deux  têtes  portées 
au  bout  de  piques  , mais  n’a  point  vu  commettre  ces  assassi- 
nats , ni  par  qui  ils  ont  été  commis  ; qui  est  tout  ce  qu’il 
a dit  savoir  ; lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  dix 
francs  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints. Ainsi  signé  ^ Tallard^  Ollivier  , Olive  de  la  Gasîine  , 
Brion  , D'uniiont  et  de  N-ouvillers. 

L X V, 


Sieur  Claude  Beaiilard,  âgé  de  cinquante-deux  ans  , sergent- 
major  du  régiment  de  Flandre,  compagnie  de  Champagniet , 
demeurant  à Versailles,  hôtel  Ptipaille^  avenue  de  Paris' 5 après, 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a re- 
présenté copie  de  l’assignation  à lui  donnée  hier  par  ledit. 
Fayei , huissier  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  u’ètre  pa- 
rent , allié  5 serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  quhl  ii’a  aucune  connoissance  des  faits  contenus  auk 
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pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  ; nous  observe  que 
le  nommé  Pi.oclier  , fourrier  du  régiment  de  Flandre  , assigné  à 
comparoître  par-devant  nous  . est  actuellement  en  semestre  en 
Vivarais  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir: 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  coiitenii\ 
vérité , y a persisté  ^ a requis  salaire  , à lui  taxé  dix  livres  , 
et  a signé  avec  nous  , le  greflier  et  leséits  sieurs  adjoints. 
Ainsi  signé  , Beaulard  , Ollivier,  Brion  , Olive  de  la  Gastine  , 
Durmont  et  de  Nouvillers. 

L X V I. 

Sieur  François  Thierry  , âgé  de  quarante-quatre  ans  , ser- 
gent-major du  régiment  de  Flandre  , compagnie  du  chevalier 
Durre  , demeurant  à Vei’saiîles  , caserne  place  d’armes  5 après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  *,  qu’il  nous  a re-.. 
présenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’Iiier 
par  Fayel  , huissier  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisi- 
toire susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’étre 
parent,  allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  ii’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  ; qui 
est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  dépo- 
sition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  sa- 
laire , à lui  taxé  dix  livres  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Thierry  , Ollivier,  Oiiv© 
de  la  Gastine  , Brion  , Durmont  et  de  Nouvillers. 

L X V I I. 

Etienne  - François  - Joseph  Evrard,  âgé  de  vingt-trois  ans, 
tambour  au  régiment  de  Flandre , demeurant  à Versailles  , ca- 
serne place  d’armes  ; après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  dé- 
poser vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  , luiissier  : lecture  à 
lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés,  et  de- l’ordon- 
nance susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  do- 
mestique des  parties. 

Dépose  qu’U  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  5 ob- 
serve que  le  lundi  5 , comme  leur  régiment  étoit  sous  les  ar- 
mes , place  d’armes  à Versailles  , il  a vu  des  hommes  et  des 
femmes  dans  les  rangs  , mais  ne  sait  qiicdles  conversations  ils 
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cnt  tenues' , si  ce  n’est  qu’ils  souîiaitoient  le  bon  Jout  ayx  soî» 
^ats  , et  leur  faisoient  amitié  : ajoute  qu’il  a appris  que  le  len- 
demain 6 , le  nommé  Sans-souci  , tailleur  du  régiment , àvoit 
été  poursuivi  par  un  particulier  qui  aToit  l’épéè  à la  main  5 n® 
sait  au  juste  le  motif  de  cette  querelle  , mais  qu’on  lui  a dit 
que  l’assaillant  lui  avoit  demandé  pour  qui  il  tenoit , et  qu’il 
avoit  répondu  qu’il  étoit  citoyen  , qui  est  tout  ce  qu’il  a dit 
savoir  ; lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  conte- 
nir vérité  , y a persisté  , a requis  salaire,  à lui  taxé  dix  livres  , 
et  a déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer^  de  ce  interpellé  , suivant 
et  conformément  à l’ordonnance  , et  avons  signé  avec  le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  'signé  , Ollivier  , Brion  , Dur- 
mont  , Olive  de  la  Gastiiie  et  de  Nouvillers, 

L X V I I î. 

Du  vingt- cinquième  jour  du  mois  de  février  mil^sept  cent  qua- 
tre-vingt-dix , en  l’une  des  salles  du  Châtelet  de  Paris  , en 
présence  de  MM.  Brion  et  Durmont , adjoints. 

Sieur  Pierre  - Marie  Maugé  , âge  de  trente-un  ans  , capo- 
ral au  régiment  de  Flandre  , compagnie  de  Champagniet  , de- 
meurant à Versailles  , caserne  avenue  de  Paris  5 lequel,  après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a re- 
présenté copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  20  de  ce  mois 
par  ledit  Fayel  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être 
parent  , allié  , serviteur  ni  doînestic[iie  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  coniioissaiice  des  faits  contenus  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  ^ et  ne  peut  nous 
donner  aucun  renseignement  5 qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  sa- 
voir : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  dix  livres  , et 
A signé  avec  nous  ^ le  greffier  et  lesdits  adjoints.  Ainsi  signé  , 
Mangé  , Ollivier  j Olive  de  la  Gastine  , Durmont  , Brion  et  de 
Xouvillcrs. 

L X I X. 

Sieur  Joseph-Philippe  Coulange,  âgé  de  quarante  ans,  quar- 
îîer-maître-trésorier  au  régiment  de  Flandre  , demeurant  à 
Versailles  , à l’hôtel  des  gardes  de  la  porte  ; après  serment  par 
lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  j qu’il  nous  a représenté  copie 
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rassîgnation  à lui  ïfonnée  le  23  de  ce  mois  par  ledit  Fayeî, 
huissier  : lecture  à lui  faite  des  arreté  et  requisitçire  suséiion- 
eés  , et  Me  l’ordonnance  s iisdatée  , a déclaré  ii’ être  parent, 
allié  , serviteurMi  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune,  connoissaiice  particulière  des  faits 
énoncés  et  détaillés  ès  pièces  dont  nous  venons  de  Ini  faire  lec- 
ture ; observe  que  dans  i’après-inidi  du  5 octobre  dernier  , il 
a été  , ainsi  que  son  régiment , sous  les  armes  , et  partie  de  la 
nuit  du  5 au  6 , mais  n’a  rien  remarqué  qui  pût  causer  d’alar- 
mes , ni  autres  , et  que  quelques-unes  des  femmes  qui  se  sont 
présentées  au  régiment  , ont  dit  : Nous  'venons  demander  du. 
pain  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  ; lecture  à 
lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
sisté , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et 
lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Coulange  , Ollivier  j Olive 
deiaGastine,  Brion  j Durniont  et  de  Nouviilers. 

L X X. 

Sieur  Jean-François-Marie  Harvoin  , âgé  de  quarante -cinq 
ans  écuyer,  ancien  capitaine  de  dragons,  commandanl;  du 
bataillon  de  S.  RocK  , de  la  garde  nationale  parisienne  , de- 
meurant à Paris  , rue  Vantadour  , bute  et  paroisse  S,  Rocb^ 
après  serment  par  luTfait  de  dire  et  déposer  véritp  5 qu’il  nous 
a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier 
par  Fayel  , Iiuissier  à verge  en  cette  cour  ; lectare  à lui 
faite  d(3s  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance 
^tisdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  de  ce  qui  s’est  passé  à 
Versailles  les  5 et  6 octobre  dernier  , étant  resté  à Paris  pour 
maintenir  le  bon  ordre  et  éviter  tout  malheur  5 qui  est  tout 
ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  dé- 
position , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  ^ n’a  requis 
salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints. Ainsi  signé  , Harvoin  , Ollivier  j Olive  de  la  Gastine  , 
Durniont,  Brion  et  de  Nouviilers. 

L X X I. 

Sieur  Pierre- Joseph  Cavalier,  âgé  de  quarante- quatre  ans, 
chirurgien-major  du  régiment  de  Flandre  , demeurant  à Ver- 
eailies  , rue  Monboron^  125  après  serniçjij,  par  lui  lait  de 
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flire  et  déposer  Térlt(^  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assi- 
|iîiatiori  à lui  donnée  avanfc-liier  par  ledit  Fayel  , Imissier  : lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  siisénoiicés  , et  de 
Fordorurance  susdatée , a déclaré  ii’étre  parent , allié  y serviteur 
ni  cloîuestique  des  parties. 

Dépose  qidil  ii’a.  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  en  question  j observe  que  le  sieur  Massé  , 
capitaine  , a dit  qu’un  soldat  qui  lui  rend  des  services  particu- 
liers , n’ayant  pas  le  sol  la  veille  , a paru  avoir  beaucoup  d’ar- 
‘géut  le  lendemain  , et  que  ces  veille  et  lendemain  peuvent  se 
reporter  aux  4 5 6 ou  7 octobre  dernier  5 observe  encore  qu’il 
‘si  entendu  dire  à MM.  Dupuis  et  Duquenelet , que  M.  Valfond 
avoit  parlé  à IM.  le  comte  de  Mirabea,u  , à la  tête  du  régiment  , 
et  que  Ce  dernier  avoit  alors  un  sabre  et  des  pistolets  ÿ que 
Ilî.  de  Valfond  ayant  ditù  M.  de  Mirabeau  : Qiœ  pensez-vous 
(te  cela  Quaiid  cela  fi.hints-t-il  ? Ce  dernier  avoit  répondu  ; 
Il  n'y  a que  Dieu  qui  le  sache  ; ajoute  encore  avoir  entendu 
dire  à M.  de  Vailond  , qu’une  femme  l’ayant  abordé  , en  lui 
déni a.ndar)t  du  ricjn  , il  lui  avoit  offert  sa  bourse  5 cette  femme 
Vn  secouant  sa  poebe  , où  il  y avoit  de  l’argent , lui  avoit  dit  : 
'Moics  îden  avons  pas  besoin  , nous  demandons  du  pain  ^ c|Ue 
le  dimancLe  4 octobre  , lui  déposant  , étant  cliez  M.  le  duc 
d’Avray  , il  a entendu  dire  par  M.  de  la  Domirderc  , ancien, 
capitaine  du  régiment  de  Flandre  , et  actuellement  major  de  la 
citadelle  ou  fort  d’Angers  y que  d’après  les  bruits  du  Pa.lais> 
royal  il  présumoit  que  les  gens  de  Paris  ec  porteroient  le  lende- 
înain  à Versailles  ; qu’il  a entendu  dire  [lar  l’aumônier  du  ré- 
giment j que  des  femmes  toutes  mouillées  et  crottées  , en  se- 
couant leurs  poebes  où  il  y avoit  de  l’argent  , elles  disoieîit  : 
Voyez  comme  nous  sommes  arrangées  y nous  sommes  faites 
comme  des  diables  ^ mais  la  bougresse  nous  le  payera  cher  ^ cpii 
est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  Dite  de  sa  déposi- 
tion , a diy  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , 
'n  lui  taxé  douze  livres  , et  a signé  a.voc  nous  , le  grefuer  et  ies- 
dits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  Cava.lier,  Ollivier,  Durmont  , 
Olive  de  la  Gastine  , Brion  et  de  Nouvillers. 

L X X I I. 

Sieur  Biaise  Etienne  , âgé  de  trente-neuf  ans  , fruitier  de  la 
reine  , demeurant  ordinairement  à Versailles  , rue  de  Maure- 
nas,  31°.  i4  et  en  ce  moment  au  cbâteaii  des  Tuileries  5 a.près 
séiinent  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ] qu’il  nous  a 
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.présGîilé  copie  Je  rassigtiation  à lui  Jonnée  Lier  par  îeJl£ 
Fayel  , Luissier  : lecture  à lui  faite  des  arreté  et  refjuiiilolL'o- 
siisénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  pa^- 
rcnt , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  ès  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , c’est  que  le^  niaroi  6 oc- 
tobre au  malin  , sur  les  cinq  heures  et  demie  six  heures  , uns 
foule  considérable  d’hommes  et  de  femmes  armés  de  piques^ 
bâtons  et  auti’es  instrumeris  ^ sont  entrés  au  château  do  Ver- 
sailles , en  faisant  un  tapage  horrible  ; ont  enfoncé  la  premier  s 
porte  de  la  salle  des  gardes  de  la  reine  5 qu’ils  se  sont  saisis  des 
gardes  du  roi  qui  se  sont  trouvés  lâ  j car  lui  , déposant  , et 
d’antres  personnes  ont  caché,  autant  qu’il  a été  en  leur  pou- 
voir , des  gardes  du  roi  pour  les  soustraire  à ce  peuple  5 sait 
qu’un  garde  du  roi  a prévenu  le  déposant  ^ et  autres  personnes 
de  service  , et  eux  ont  prévenu  madame  Thibault,  qui  éloit  de 
service  près  la  reine  , de  ce  qui  se  passoit  5 sait  aussi  quâaiicun 
de  ces  individus  ne  sont  parvenus  jusque  dans  la  chambre  à. 
coucher  de  la  reine  5 observe  même  que  lui , déposant,  et  d’au- 
tres personnes  qui  étoient  de  service  chez  la  reine  , ont  été 
couchés  eu  joue  par  quek|ues-uns  de  ces  gens  ; qu’ils  se  sont 
retirés  pour  éviter  les  suites  qui  n’auroieiit  pu  qu’être  fâcheu- 
ses j qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  iTecture  à lui  faite  Je  sa 
déposition  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté , n’a  requis 
salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  grefher  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints. Ainsi  signé,  Etienne,  Ollivier-,  Olive  de  la  Gastine  , 
Durmont , Brion  et  de  Nouvillers. 

L X X I I L 

Du  vingt-six  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  ^ du  malin, 
en  l’une  des  salles  du  Châtelet  de  Paris  , en  présence  de 
MM.  Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Sieur  Alexis  Grincoiirt,  âgé  de  quarante-deux  ans  environ  , 
marchand  tapissier  , demeurant  à Versailles  , rue  de  la  paroisse 
Xotre-Dame  ; après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vé-' 
rite  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée 
le  vingt-quatre  de  ce  mois  par  Fayel , huissier  à verge  eu  cette 
cour  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés, 
et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’êlre  parent , allié,  ser- 
viteur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  repas  donné  par  les  gardes  du  roi  aux  ofil- 
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cler^  du  régiment  Je  Flandre  et  autres  , avoit  donné  queîqtîeâ 
inquiétudes  aux  Labitans  de  Versailles  , avant  la  journée  dtî 
û octobre  dernier  5 que  ce  même  jour  , lui  déposant  , vers 
cinq  heures  du  soir  , étant  place  d’armes  , il  a vu  arriver  de 
Paris  des  femmes  du  peuple  ^ que  leur  arrivée  a causé  quel» 
que  inquiétude  : les  gardes  du  roi  se  sont  rassemblés  susdite 
place  5 qu’un  particulier  vêtu  d’un  habit  de  garde  nationale 
parisienne  , ayant  traversé  les  rangs  des  gardes  du  roi  , l’un 
d’eux  est  couru  sur  lui  Je  sabre  nud  à la  main  , en  voulant 
lui  en  porter  des  coups  , coups  cjue  le  particulier  évitoit  aveO 
son  sabre  , et  s’est  réfugié  dans  une  baraque  5 que  deux  autres 
gardes  du  roi  sont  aussi  allés  sur  ce  particulier  , soit  pour 
l’arrêter  , soit  pour  éviter  des  suites  fâcheuses  , et  que  c’est 
dans  ce  moment  que  M.  de  Savonnieres  a reçu  un  coup  de 
Fusil  qui  lui  a été  tiré  par  un  particulier  vêiu  très-mesquine- 
ment ; qu’on  a battu  la  générale  : alors  les  soldats  nationaux 
de  Versailles  se  sont  mis  sous  les  armes  et  rassemblés  au 
grand  coiq)S“de-garde  , place  d’armes  5 que  vers  huit  heures  or 
leur  a donné  ordre  de  se  retirer  , ce  qu’ils  ont  fuit  5 qne  les 
gardes  du  roi  se  sont  pareillement  retirés  ; et  comme  ils  se 
retiroient  , ils  ont  été  hués  par  des  gens  du  peuple  5 que  la 
queue  de  la  colonne  ayant  tiré  quelques  coups  de  pistolets  j 
sans  doute  pour  en  imposer  au  peuple  , car  personne  n’a  été 
blessé  , au  moins  à la  connoissance  de  lui  déposant  5 qu’une 
décharge  de  soixante  fusils  environ  a été  faite  sur  les  gardes 
du  roi  , ne  sait  si  quelques-uns  de  ces  derniers  ont  été  bles- 
sés , n’en  ayant  pas  connoissance  ; que  le  mardi  6 octobre, 
vers  sept  heures  ou  environ  du  matin  , il  a vu  porter  au  bout 
de  piques  deux  têtes  5 qu’il  est  allé  cour  de  marbre  , où  il  a 
TU  le  cadavre  d’un  particulier  qui  avoit  la  tête  fracassée  j 
que  deux  particuliers  vêtus  de  l’habit  de  garde  nationale  pa- 
risienne tenoient  au  collet  un  garde  du  roi  qui  paroissoit  sortir 
des  appartemens  , auquel  il  faisoit  voir  ce  cadavre  , et  lui  im- 
putoient  la  mort  5 que  ce  garde  du  roi  protestoit  de  son  in- 
nocence sur  ce  malheur.  Nonobstant  ses  protestations  le  peuple 
crioit  : Il  faut  le  pendre  , et  il  faut  le  tuer  5 que  lui  dé- 
posant et  d’autres  personnes  s’étant  mis  à crier  : Il  faut  le 
conduire  à Paris  , à Paris  , sont  parvenus  à le  conduire  jus- 
qu’au grand  corps-de-garde  , où  M.  de  la  Fayette  étant  venu  , 
a retiré  ce  garde  du  roi  des  mains  de  ceux  qui  vouloient  le 
sacrifier  ; que  quelques  jours  après  M.  Canceande  , garde  du 
roi  y a dit  à lui  déposant  , que  ledit  jour  5 octobre  y pendant 
€pie  les  gardes  du  roi  étoient  rassemblés  sur  l’avenu©  de 
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Paris  , Inî  , fie  concert  avec  pkisieurs  autres  Je  ses  camaraJés 
qui  étoient  dans  ce  moment  au  cliâteau  , avoient  commencé 
à écrire  une  adresse  à la  garde  nationale  , et  à la  municipa- 
lité de  ‘V'eràailles  , à l’effet  de  les  persuader  que  l’intention  dm 
leur  corps  n’avoit  Jamais  été  d’insulter  personne  ; que  si  quel- 
ques-uns d’eux  s’étoient  écartés  de  ce  principe  , ils  étoient 
prêts  à les  faire  punir  5 que  cette  adresse  , qui  auroit  sans 
doute  produit  le  calme  , a été  empécliée  par  leur  capitaine; 
ne  sait  ce  qui  s’est  passé  , lesdits  jours  5 et  6 octobre  dernier 
dans  le  diàteau  de  Versailles,  que  par  ouï-dires  5 qui  est  tout 
■ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  dé- 
position , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté,  a requis 
salaire  , à lui  taxé  dix  livres  , et  a Shgné  avec  nous , le  greffier  et 
lesdits  sieurs  adjoints.  Grincourt  , Oilivier  ^ Olive  de  la  G.a&- 
tine  , Durmont , Brion  et  de  Nouvillers. 

L X X I V. 

Charles  Vilfeu  , âgé  de  4^  à 4^  ans,  machiniste^  deraeti- 
rant  à Versailles  ,.  rue  de  l’Orangerie  , n®.  34  ; après  ser- 
ment par  lui,  fiiit  de  dire  et  déposer  vérité  ^ qu’il  a repré- 
senté copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  24  du  présent  mois 
par  Fayel  , huissier  à verge  en  cette  cour  ; lecture  à lui  faite 
des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  sus- 
datée  , a déclaré  n’étre  parent  , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  coiinoissance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture , a. 
vu  , comme  tout  le  monde  , arriver  la  troupe  de  Paris  lundi 
soir  , et  porter  le  mardi  matin  deux  têtes  sur  des  piques  ; 
mais  ne  peut  nous  rien  dire  de  positif  sur  ces  malheureux 
-événemens  : observe  même  que  ces  Jours-là  il  n’étoit  pas  de 
garde.  Observe  , de  plus  , que  tout  Versailles  a eu  des  inquié- 
tudes , après  le  repas  donné  par  les  gardes  du  roi  aux  officiers 
du  régiment  de  Flandre  et  autres  5 qui  est  tout  ce  que  le  dé- 
posant a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui 
taxé  neuf  liv.  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs 
adjoints.  Ainsi  signé  , Vilfeu  , Ollivier , Olive  de  la  Gastine  ^ 
Durmont,  Brion  et  de  Nouvillers. 
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L X X V.  ' , 

Sieur  PLilibert-Augustin  Lefevre  , âgé  de  20  ans  , ingé- 
nieur-géograplie  militaire  , demeurant  à Vei-sailles  , rue  Sainte 
Louis  , n®.  22  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  dé- 
poser A^érité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à 
lui  donnée  le  24  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  5 lecture 
à lui  faite  des  arrêté  et  recpiisitoire  susénoncés  , et  de  l’or- 
donnance susdatée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  , servi- 
teur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
énoncés  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  ; 
a vu  le  lundi  5 octobre  dernier  arriver  les  femmes  du  peuple 
à Versailles  5 a vu  et  entendu  un  jeune  bomme  perorer  pour 
elles  à la  barre  de  l’assemblée  nationale  pour  demander  du 
pain  5 a vu  le  lendemain  les  cadavres  de  deux  gardes  du  roi  j 
qu’on  lui  a dit  avoir  été  massacrés  par  un  liomme  à grande 
barbe  ^ mais  n’a  point  vu  commettre  ces  assassinats  , et  ne 
peut  nous  donner  sur  ces  mallieurs  aucuns  renseignemens  pré- 
cis 5 qui  est  tout 'ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture 
à lui  faite  de  sa  ‘déposition  ^ a dit  icelle,  contenir  vérité  , y 
a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  dix  livres  , et  a signé 
avec  nous  , le  greffier  , et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , 
Lefevre  , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Durmont  , Brion 
et  de  Nouvillers. 

' ; L X X V I. 

Sieur  François  Colman  , âgé  de  36  ans  y traiteur  , mar- 
• cband  de  vin  , demeurant  à Versailles  , avenue  de  Sceaux  , 
liôtel  des  chevau-légers  5 lequel , après  serment  par  lui  fait  dë 
dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assi- 
gnation à lui  donnée  lé  24  de  ce  mois  par  ledit  Fayel , liuissier  : 
‘lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent  j allié  y serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’à  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
qui  se'  sont  passes  à Versailles  5 que  la  nuit  du  5 au  6 octobre 
plusieurs  particuliers  y qui  lui  ont  paru  officiers  de  la  garde  na- 
tionale parisienne  , sont  venus  manger  un  morceau  chez  lui  ^ , 
mais  n’ont  tenu  aucun  propos  séditieux  ^ ni  tendant  à sédition  ^ 
qu’un  garde  du  roi  qui  logeoit  chez  lui  5 a été  blessd  d’un  coup 


.(  “3) 

de  feu  à l’épaule  , mais  ne  sait  par  qui  il  lui  a été  tiré  5 a vu  ^ 
comme  tout  le  monde , le  lendemain  6 y deux  têtes  portées  au 
bout  de  piques  5 n’a  point  vu  commettre  ces  assassinats  , et  ne 
sait  quels  en  sont  les  auteurs  5 qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  î 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , 
y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  neuf  livres  , et  a signé 
avec  nous  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , 
Colman  , Ollivier  j Olive  de  la  Gâstine  , Brion  , Durmont  et  de 
Kouvillers. 

L X X V I I. 

Du  vingt-sept  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  ^ 
en  l’une  des  salles  du  Châtelet,  en  présence  de  MM.  Brion 
et  Bouchei-Diirmont^  notables  adjoints. 

Sieur  Pierre  Gaudron-Dùtllloy,  âgé  de  cinquante  ans , major 
des  gardes  de  la  prévôté  de  Pliôtel  du  roi,  demeurant ‘à  Paris  , 
rue  Saint-Honoré , 11°.  4^4  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire 
et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation 
à lui  donnée  le  25  du  présent  mois  par  Fayel , huissier  à verge 
en  cette  cour  : lecture  à lui  faite  des  arrêté,  et  réquisitoire  sus- 
énoncés,  et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’être  parent, 
allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  dont  est  question , 
c’est  que  le  lundi,  5 octobre  dernier  dans  l’après-dîner,  étant 
chez  lui  , il  fut  averti  qu’un  nombre  considérable  de  peuple  se 
■présentoit  pour  entrer  dans  la  salle  de  l’A s'Semblée  nationale: 
il  s’est  rendu  dans  la  cour  de  ladite  salle  pour  prendre  connois- 
sance  de  ce  qui  se  passoit  5 qu’étant  au  milieu  de  ce  peuple, 
leur  demandant  .avec  amitié  ce  qu’ils  vouloient , un  grand 
particulier  , assez  mal  vêtu  , l’a  pris  par  les  épaules , en  lui 
demandant  quelles  étoient  les  épaulettes  qu’il  portoit , et  qui  il 
ëtoit  5 qu’il  lui  répondit  à ces  questions  5 que  dans  cette  mêlée 
il  s’éleva  des  voix  qui  crioient  à la  lanterne  ; d’autres  crièrent 
que  lui  déposant  étoit  un  galant  homme , qu’il  falloit  le  laisser  5 
alors  un  particulier,  vêtu  de  noir,  que  ces  gens  appelloient 
Maillard  , et  dans  lequel  il  paroissoit  que  ces  gens  avoient 
beaucoup  de  confiance , s’adressa  à lui  déposant , et  causèrent 
ensemble  sur  le  motif  de  la  démarche  de  ce  peuple  5 que 
d’après  ce  que  lui  déposant  dit  audit  Maillard  qu’il  alloit  parler 
à M.  le  président  de  l’Assemblée  , Maillard  pérora  ces  gens  de 
manière  que 'le  calme  et  le  silence  se  manifestèrent  aussitôt  ^ 
Informations  du  Châtelet,  ï.  ' ' H 
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que  d’après  ï®  récit  fait  à M.  le  président , ce  dernier  ordonna 
tj^u’on  fît  paroître  à la  barre  mie  vingtaine  de  ces  femmes  , ce 
cjiii  fut  exécuté  *,  mais  il  en  entra  un  plus  grand  nombre , et 
toujours  Maillard  à leur  tête  , lequel  Maillard  demanda  pour 
elles  la  diminution  des  entrées  et  du  pain  ^ et  accusa  des 
membres  de  l’Assemblée  d’accaparer  les  grains  ; que  sur  les 
questions  faites  par  l’un  des  membres  de  l’Assemblée  , quelles 
étoient  ces  personnes  en  définitif , quelques  femmes,  qu’il  n’a 
pü  remarquer  , désignèrent  M.,  î’arcbevêqiie  de  Paris  comme 
ayant  donné  200  livres. à un  boulanger  pour  ne  pas  cuire  y que 
l’Assemblée  ayant  levé  la  séance,  et  MM.  retirés,  ces  gens, 
en  grand  nombre  , sont  restés  dans  la  salle,  y ont  coucliéj  que 
lui  déposant , le  matin  du  mardi , avant  que  la  séance  commençât, 
engagea  ces  gens  à se  retirer  5 ce  qu’ils  firent  amiablement  : 
observe  que  le  particulier  qui  l’avoit  pris  pay  les  épaules  , a dit 
à lui  dépOvSant,  qu’il  avoit  manqué  d’être  pendu  pour  avoir 
Sonné  le  tocsin  ^ et  ce  fait  lui  a été  confirmé  par  quelques- 
unes  de  ces  femmes  , qui  lui  dirent  avoir  coupé  la  corde  5 quit 
est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  ; lecture  à lui  faite  d» 
sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a,  persisté,  n’a 
requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs 
adjoints.  Ainsi  signé,  Gaudron-Dutilloy,  Oiiivier , OUve  de 
la  Gastine  , Brion  , Durmont  et  de  Nouvillers. 

L X..X  VI  I I. 

Jean-Baptiste  Gaillard  ^ âgé  de  vingt-quatre  à vingt-cinq  ans, 
compagnon  serrurier , demeurant  à Paris  y rue  Saint-Avoye  , 
25  , maison  de  M.  Boucliu , architecte  5 après  serment  par 
lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  25  du  préseï^  mois  par,  Fayeî , 
liuissier  à verge  en  cette  cour  ; lecture  a lui  faite, des  arrêté  et' 
réquisitoire  susénoiicés  , et  de  l’ordonnance  susdatée , a dé- 
claré n’êfcre  parent,  allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  des  faits  contenus  ès 
iiièces  dont  nouâ  venons  de  lui  faire  lecture,  n’ayant  pas  sorti 
de  clîez  son  père,  n’ayant  pas  été  à Versailles,  ni  le  5 ni  le  6 
octobre  dernier  5 qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  àluî 
faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persiste, 
a requis  salaire,  à lui  taxé  trente  sols,  et  a déclaré  ne  savoir 
signer  5 de  ce  interpellé  , et  avons  signé  avec  le  greffier  et  lesdits 
sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  Oiiivier,  Oiiye  de  la  Gastine  ^ 
Brion  , Durmont  et  de  Nouviliers. 
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L X X I X* 

Sieur  Alleaiime- François  - Cliarles  - Nicolas  de  Villeîorigtic  5 
âgé  de  trente-neuf  ans,  ancien  capitairie-conimanaant  du  régi-^ 
nient  Ptoyal- Auvergne  , commissaire  au  comité  militaire  de  la 
\ûiie  de  Paris  , y demeurant , rue  Bourbon-le-Château  j après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’îL  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  a lui  donnée  par  ledit  Fayel 
huissier,  ^le  20  de  ce  mois  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et., 
réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclare 
n’être  parent,  allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
qui  se  sont  passés  à Versailles  les  5 et  6 octobre  dernier , quoiqu’il 
fût  à Versailles  ces  j, ours  - là  : observe  que  le  dimanche,  4 
octobre , on  proposa  dans  son  district  d’aller  à Versailles  5 
mais  comme  on  ne  désignoit  aucun  chef,  lui  déposant  ne  tint 
compte  de  cette  proposition  , et  se  retira  chez  lui  , d’où,  il 
partit  le  lendemain  matin , lundi,  parles  voitures  de  la  cour 
pour  Versailles  j observe  encore  qu’il  ne  sait  si  cette  insur.^ 
rection  étoit  préméditée  depuis  long-temps  5 mais  se  raj^pelies 
qu’au  mois  de  juillet  dernier  , les  i3  et  il\.^  étant  chez  un  dé  ses 
amis  , rue  de  Bourbon , il  a vu  , entre  onze  heures  et  midi  de  ces 
deux  jours  , plusieurs  joc.heis  venir  à grande  course  de  cheval,, 
et  appeler  Lescaze  , inspecteur  de  police  , qui  demeure  , marché 
de  Boullainviliiers  5 que  le  i4  entre  autres,  il  a vu  quatr» 
jocheis  , dont  un  vêtu  en  veste  rouge  galonnée  en  argent,  ayant 
sur  la  tête,  un  bonnet  de  velours  noir  avec  houpete  en  or , qu’il 
présume  être  la  livrée  de  M.  le  duc  d’Orléans,  ayant  toujours 
TU  ces  jockeis  ainsi  habillés  5 lequel,  après  avoir  appelé  Les- 
caze  , se  sépara  des  autres  jockeis  , et  fut  se  mettre  à la  tête 
d’une  bande  de  gens  armés  de  piques,  lances  et  bâtons,  qui 
dtoient  restés  vis-à-vis  i’hôtel  Je  Salm  5 que  ce  groupe  lui  a parti 
considérsble , et  présume  qu’ils  étoient  bien  deux  mille,  oui 
s’en  allèrent  par  le  pont  royal  où  il  les  perdit  de  vue  5 qui  est 
tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , 
a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire,  et 
a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé,  de  Villelongue  , OUivier^  Olive  de  la  Gastine , Brioa  , 
Burmont  et  de  Nouvillers,  ' 
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L X X X. 

Sieur  Jean-Pierre  Pvîarquié,  âgé  de  trente-sept  ans,  sous- 
lieutenant  des  grenadiers  du  district  de  Sainte-Marguerite , 
faubourg  Saint-Antoine  , demeurant  rue  de  Laval,  porte  Saint- 
Antoine  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le 
vingt- cinq  de  ce  mois  par  Fayel , huissier  à verge  en  cette  cour  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et«a'equisitoire  susdits , et  de  l’or- 
donnance aussi  susdatée,  a déclaré  n’étre  parent,  allié,  servi- 
teur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  dont  est  question,  que 
îe  lundi  5 octobre  dernier,  lui  déposant  et  sa  compagnie  , et  la 
milice  nationale  parisienne,  sont  partis  pour  Versailles , où  ils 
sont  arrivés  vers  minuit  5 qu’ils  furent  cantonnés  aux  grandes 
écuries  du  roi  ; qu’ils  firent  quelques  patrouilles  pour  s’assurer 
qu’il  n’y  avoit  aucun  danger,  et  tout  étoit  calme  : que  le  mardi 
6 au  matin,  sur  Lavis  que  le  peuple  se  portoit  au  château  de 
Versailles,  lui  déposant  s’y  rendit  avec  les  grenadiers,  et  en 
posta  en  nombre  suffisant  aux  issues  pour  empêcher  qu’aucuns 
de  ces  gens  ne  s’introduisissent  dans  les  appartemens  5 qu’il  a , 
avec  ses  camarades,  secouru  les  gardes  du  roi,  autant  qu’il  leur 
il  été  possible  5 de  manière  que  desdits  gardes  du  roi  qui  se  sont 
présentés  à eux  ou  trouvés  sur  leurs  passages  , aucuns  n’ont  été 
inaltraités  : observe  qu’avant  leur  départ  pour  Versailles , il  a 
entendu  deux  grenadiers,  dont  un  qu’il  connoîtpoiir  se  nommer 
Mercier,  actuellement  sous  - lieutenant  de  chasseurs,  dire  à 
M.  de  la  Fayette  : Mon  général , il  faut  que  nous  allions  à Ver- 
sailles 5 tout  le  peuple  le  veut  ; que  M.  de  la  Fayette  demanda 
ce  qu’il  pouvoit  y aller  faire  5 que  sûrement  ils  n’av^oient  pas 
envie  d’aller  faire  la  guerre  au  roi;  à quoi  Mercier  répondit: 
Mon  général,  nous  n’en  avons  point  envie , car  nous  l’aimons 
beaucoup,  il  ne  nous  quittera  pas,  et  s’il  nous  quittoit,  nous 
nvons  le  dauphin;  que  cependant  ces  dernières  paroles  ne  pou- 
Toient  que  motiver  son  attachement  pour  le  dauphin,  lui  dépo- 
sant connoissant  Mercier  pour  un  bon;  fidèle  citoyen  très-atta- 
ché à la  famille  rovale , et  qü’il  n’a  vraisemblablement  été  poussé 
à cela  que  par  l’effervescence  du  peuple  ; qui  est  tout  ce  qu’il  a 
^lit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  con.- 
/'tenir  vérité,  y a persisté,  n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec 
mous,  le  greffier  et lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  Mafquié  , 
Oliivier,  Olive  delà  Gasliae,  Erion,  Durmont  et  de  Nouvil- 
4 ers. 
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Stanislas-Marie  Maillard  , âgé  de  vingt-six  ans  , capitaine  des 
volontaires  de  la  Bastille  , demeurant  à Paris  rue  de  Bétliizi  , 
paroisse  Saiiit-Germain-PAuxerrois  5 après  serment  par  lui  fait 
' de  dire  et  déposer  vérité  j qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’as- 
signation à lui  donnée  le  jour  d’iiier  par  Fayel^  huissier  à verge 
en  cette  cour  î lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus- 
énoncés,  et  de  l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent, 
allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier , sur  les  sept  heures  du 
matin,  il  se  transporta  à la  ville  à l’effet  de  faire  une  réclaraa.- 
tion  à la  commune  au  nom  des  A'^olontaires  5 mais  que  la  com- 
mune n’étant  point  assemblée,  les  salles  étoient  au  contraire 
remplies  de  femmes  qui  cherclioient  à enfoncer  et  enfonçoient 
toutes  les  portes  des  salles  de  l’hôtel-de-ville , ce  qui  le  fit  des- 
cendre à l’état-major,  à l’effet  de  demander  des  ordres  à M.  de 
Gouvion  pour  remédier  et  éviter  les  dégâts  que;  ces  femmes  pou- 
voient  commettre.  M.  de  Gouvion  pria  instamment , lui  dépo- 
sant, de  ne  point  l’abandonner  et  de  l’aider  à calmer  tout  le 
peuple.  Dans  ce  moment  on  vint  annoncer  à M.  de  Gouvion  une 
insurrection  dans  le  faubourg  Saint  - Antoine  , et  comme  la 
compagnie  des  volontaires  étoit  à la  Bastille  et  proche  du  fau- 
bourg, dans  la  crainte  que  lesdits  volontaires  n’auroient  point 
eu  de  munition,  M.  de  Gouvion  lui  délivra  un  ordre  pour  avoir 
trois  cents  cartouches  pour  les  volontaires  5 lui  déposant  se  trans- 
porta au  district  de  Saint-Louis-la-Culture , où  il  fit  viser  cet 
ordre  5 il  se  rendit  où  étoient  lesdits  volontaires , leur  demanda 
et  fit  l’inspection  pour  savoir  s’ils  avoient  assez  de  munitions  5 
qu’en  ayant  trouvé  suffisamment  pour  leur  défense,  il  ne  fit 
aucun  usage  dudit  ordre,  ordre  qu’il  nous  représente  ^ que  les 
ouvriers  de‘ la  Bastille  se  portèrent  alors  sur  la  compagnie  des 
volontaires  qui  étoit  sous  les  armes  dans  la  cour*,  que  le  sieur 
Hulin  , commandant  en  chef  de  ce  corps,  d’accord  avec  lui 
déposant,  ont  employé  toute  l’honnêteté  envers  lerdits  ouvriers, 
en  les  assurant  qu’ils  ne  vouloient  se  servir  de  leurs  armes  que 
Contre  les  ennemis  de  la  liberté  , et  non  envers  eux , comme  ils  le 
prétendoient , et  que  pour  les  en  convaincre,  ils  firent  mettre 
les  armes  bas  auxdits  volontaires  ^ que  le  calme  étant  rétabli 
parmi  ces  ouvriers  , et  après  qu’ils  ont  eu  évacué  la  place  de  la 
Bastille , lui  déposant  quitta  le  sieur  Hulin  , et  vint  à l’hotel-de- 
ville  seul , sur  la  prière  que  lui  en  avoit  faite  M.  de  Gouvion  de 
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venir  Pai(5er , se  trouvant  seul  5 lui  déposant,  dans  ce  moment, 
ne  put  monter  à l’iiotel-de-ville  5 il  étoit  occupé  par  une  affluence 
de  femmes  cjui  ne  voulolent  pas  d’Korames  parmi  elles  , et  qui 
répétoient  sans  cesse  que  la  ville  étoit  composée  d’aristocrates  ; 
que  lui  déposant  fut  pris  pour  un  membre  de  la  ville,  parce 
qu’il  étoit  vêtu  de  noir,  et  elles  se  refusèrent  à son  entrée,  ce 
qui  l’obligea  d’aller  elianger  de  vêtement  5 mais  en  descendant 
les  degrés  de  Piiôtel-de-ville  , il  fut  arrêté  par  cinq  ou  six  femmes 
qui  le  fireîit  monter , en  criant  à toutes  les  autres  que  c’étoit  un 
volontaire  de  la  Bastille  , et  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  sa 
part  5 qu’ alors  lui  déposant  ayant  pénétré  au  milieu  d’elles,  il 
les  trouva  les  unes  en  forçant  les  jjortes  d’enbas,  les  autres  arra- 
chant les  papiers  dans  les  salles,  disant  que  c’étoit  tout  ce  qu’on 
avoit  fait  depuis  l’époque  de  la  révolution , et  qu’elles  les  briile- 
xoient;  que  lui  déposant  les  invita  à rester  tranquilles,  à l’aide 
id’un  nommé  Bicliard  Dupin  5 que  ces  femmes  répétoient  que  les 
liommes  n’avoient  point  assez  de  forces  pour  se  venger , et  qu’elles 
se  montreroient  mieux  que  les  hommes',  que  dans  un  moment 
que  lui  déposant  étoit  au  fond  de  la  cour , en  se  retourna.nt  il  vit 
ijnonter  une  quantité  d’hommes  armés  de  piques  , lances  , fourches 
•«t  autres  armes,  ayant  forcé  les  femmes  de  les  laisser  entrer  5 
i^ue  ces  hommes  §e  jetèrent  sur  les  portes  où  ces  femmes  avoient 
‘commencé  à frapper,  qu’ils  enfoncèrent  à l’aide  de  gros  mar- 
teaux qu’ijls  avoiènt , et  de  leviers  qu’ils  trouvèrent  dans  i’hôtel- 
'•de-ville^  qu’ils  prirent  toutes  les  armes  qu’ils  trouvèrent,  en 
<lonnèrent  aux  femmes  5 qu’on  vint  dire  à lui  déposant , que  des 
femmes  arrlvoicnt  avec  des  torches  pour  brûler  les  papiers  qui 
Testoient  dans  ledit 'hotel-de-ville  5 que  lui  déposant  sortit  de 
l’hôtel- de-ville,  se  précipita  sur  ces  mêmes  femmes  au  nombre 
'de  deux  , qui  tepoient  chacune  une  torche  aîumée  , et  qui 
^agnoient  l’hotel-de -ville  5 qu’il  leur  retira  ces  torches  , ce  qui 
faillit  lui  faire  perdre  la  vie  , parce  qu’il  s’opposoit  à leur  projet  : 
il  leur  observa  qu’elles  pouvoient  se  jiorter , par  une  députation , 
à la  commune  , à l’effet  de  demander  justice  et  de  représenter  la 
situation  où  elles  pouvoient  être , puisque  toutes  demandoient 
du  pain  5 mais  elles  répondirent  que  toute  la,  commune  étoit 
composée  de  mauvais  citoyens  qui  inéritoient  tous  d’être  à la 
lanterne,  M.  Bailly  et  M.  de  la  Fayette  les  premiers. 

Attendu  qu’il  est  une  heure  et  demie  sonnée,  avons  remis  la 
continuation  delà  présente  déposition  à mardi  prochain , 1 mars, 
peuf  heures  du  matin  : lecture  faite  , le  témoin  déposant  a jier-»' 
«îsté  J et  signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sjeurs  adjoiats» 
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Ainsi  signé  , Maillard^  Oilivier  , Olive  de  la  Gastine  , Brion  j 
Diirmont  et  de  Nouvillers. 

Du  troisième  jour  de  mars  mil  sept  cent  quatre -vingt  - flix  ? 

neuf  lieures  du  matin,  en  l’une  des  salles  du  CliAtelet  de 

Paris  , en  présence  de  mesdits  sieurs  Bouclier  - Durmont  et 

Brion , notables-adjoints  ^ 

Est  comparu  ledit  sieur  Maillard^  ci-devant  dénommé  , qua- 
lifié et  domicilié  : après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité,  continuant  sa  déposition,  a dit  que,  pour  é\iter  le 
danger  et  le  mallieur  qui  menacoient  taat  les  deux  têtes 
( MM.  de  la  Fayette  et  Bailly  ),  ainsi  que  l’hôtel-de-ville , lui 
déposant  crut  qu’il  étoit  nécessaire  qu’il  se  transportât  de 
nouveau  à l’état-major  dudit  hôtel-de-ville  , où  il  ne  trouva  que 
M.  Derminy,  aide  - major  - général,  à qui  il  demanda  quels 
moyens  l’on  ponvoit  employer  pour  calmer  tout  Ce  peuple  qui 
ne  demandoit  que  le  carnage.  M.  Derminy  fit  réponse  à lui 
déposant , qu’il  le  prioit  de  faire  tout  ce  que  sa  sagesse  et  sa 
sagacité  pourroient  lui  suggérer  pour  rétablir  le  calme  a.u  sein 
de  la  capitale  ; à quoi , lui  déposant  dit  au  sieur  Derminy  que 
toutes  ces  dames  ne  vouloient  entendre  aucunes  raisons  , 
et  cju’après  avoir  mis  en  ruine  l’ii6tel-de-viile , elles  vouloient 
se  porter  à l’Assemblée  nationale  , à.  l’effet  de  connoitre  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  et  décrété  jusqu’à  ce  jour  5 octobre  5 à quoi 
lui  déposant  dit  à ces  dames  , que  l’Assemblée  nationale  ne 
leur  devoit  aucun  compte,  et  c[ue  , si  elles  y alloient,  elles 
causeroient  une  rumeur  , et  empêcberoient  les  députés  de  s’oc-r 
cuper  sérieusement  des  affaires  importantes  relatives  à la  cir- 
constance présente  5 que  ces  dames  persistant  toujours  dans 
leurs  desseins  , lui  déposant  crut  prudent  qu’il  se  retirât  d® 
nouveau  auprès  de  piondit  sieur  Derminy  , pouj:  lui  faire  part 
de  la  résolution  de  ces  femmes  , en  ajoutant  audit  sieur  Der-r 
lïiiny , que , s’il  jugeoit  à propos  , lui  déposant  accompagneroit 
ces  femmes  à Versailles,  pour  prévenir  et  leur  faire  connoître 
le  danger  où  elles  s’exposoient  en  faisant  une  démarche  aussi 
peu  réiléebie  5 à quoi  ledit  sieur  Derminy  répondit  à lui  dé- 
posant , cju’il  ne  pouvoit  donner  un  ordre  de  cette  nature  ; 
que  ce  seroit  contre  les  intérêts  des  citoyens,  et  que  lui  dépo- 
«ant  pouvoit  faire  tout  ce  qu’il  lui  plairoit , pourvu  que  cela 
ne  portât  aucun  préjudice  à la  tranquillité  publique  : lui  dépo- 
sant ajouta  audit  sieur  Derminy  , que  cela  ne  pouvoit  préjiidj- 
cier , et  que  c’étoit  le  seul  moyen  de  débarrasser  i’Iiôtei-de- 
ville  et  la  capitale  ; que  par  ce  même  moyen  l’on  parviendront  à 
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mettre  les  districts  sur  pied  5 que , pendant  le  tems  qu’elles 
feroient  quatre  lieues , l’armée  pourroit  prévenir  les  malîieurs 
que  ces  femmes  se  proposeroient  de  commetlre.  Le  déposant 
prit  un  tambour  à la  porte  de  i’Iiôtel-de-ville  où  les  femmes 
étoient  déjà  assemblées  en  très-grand  nombre  5 et  des  détaclie- 
mens  d’elles  partirent  4ans  différens  quartiers  pour  faite  recrue 
d’autres  femmes , à qui  elles  donnèrent  rendez-vous  à la  place 
Louis  XV  j que  lui  déposant  vit  plusieurs  hommes  qui  se  por- 
toient  à leur  tête^  et  qui  leur  faisoient  des  harangues  propres  à 
exciter  une  sédition  5 crut  qu’il  étoit  de  son  devoir  de  faire 
contioître  à ces  femmes  que  ces  hommes  les  induiroient  à erreur; 
observe  qu’il  n’a  pas  assez  remarqué  tous  ces  hommes  pour 
pouvoir  les  signaler  ; en  a seulement  remarqué  deux,  l’un  vêtu 
d’une  grande  culotte  et  d’une  veste  de  marin  , cheveux 
rouges,  et  marq7é  de  taches  de  rousseur,  et  l’autre  vêtu 
d’une  redingote  liêche,  portant  un  drapeau  blanc  qu’il  disoit 
avoir  conquis  à la  Bastille , et  qui  avoit  été  arboré  en  signe  de 
paÎA  ; que  lui  déposant  dit  à ce  dernier  particulier , que  s'il 
voulait  le  confier  à ces  dames , qu’elles  le  porteroient  de  même 
en  signe  de  paix  : ce  particulier  s’y  refusa  constamment,  et  plu- 
sieurs d’eih  s , d’accord  avec  le  premier  particulier , lui  arra- 
chèrent son  drapeau,  et  le  mirent  dehors  des  rangs  où  il  s’étoit 
porté  ; qu’au  premier  tambour  dont  il  a parlé  plus  haut , deux 
autres  se  réunirent,  et  prirent  leur  route  le  long  du  quai  des 
Orfèvres,  de  l’Ecole,  jusqu’au  déimier  guichet  du  Louvre  où, 
au  milieu  de  la  place, .une  dame  avec  son  mari  étant  dans  une 
voiture  , plusieurs  de  ces  .femmes  se  portèrent  à ladite  voiture 
et  firent  descendre  ladite  dame  que  son  mari  n’abandonna 
point,  et  pria  lui  déposant  de  sb'ntéresser  auprès  de  ces  femmes 
pour  qu’elles  les  laissassent  libres,  ce  à quoi  il  n’avoit  pu  par- 
venir, malgré  toutes  les  honnêtetés  qu’il  avoit  mises  en  usage. 
Lui  déposant  fit  faire  halte  aux  femmes,  et  leur  dit  que  cette 
dame  ne  se  refuseroit  peut-être  pas  d’aller  à Versailles  avec 
elles  , mais  qu’au  moins  elles  dévoient  consentir  qu’elle  allât 
dans  sa  voiture  avec  son  mari;  elles  refusèrent  cette  proposition , 
et  il  n’y  eut  que  les  pleurs  de  cette  dame  qui  parurent  attendrir 
quelques-unes  de  ces  femmes  ; que  d’autres  étoient  inexorables, 
ce  qui  occasionna  une  rumeur  entr’elles , et  elles  se  bâtirent; 
que  pendant  ce  tems  lui  déposant  pria  celles  des  femmes  qui 
tenoient  cette  dame  , de  la  laisser  aller , et  il  obtint  sa  liberté  ; 
que  ces  femmes  continuèrent  leur  route,  et  forcèrent  lui  dépo- 
sant à passer  par  le  jardin  des  Tuileries  : il  leur  objecta  que 
cela  n’étoit  pas  possibie  , que  les  suisses  s’y  opposeroient , et 


( 121  ) 

que  ce  seroit  insulter  sa  majesté  que  de  passer  ainsi  par  ce 
jardin  , et  sur-tout  en  aussi  grand  nombre  5 toutes  se  récrièrent, 
que  puisque  lui  , déposant  , ne  vouloit  point  condescendre  à 
leurs  volontés  , qu’il  eût  à se  retirer  de  leur  tête  , et  plusieurs 
d’entre  elles  se  mirent  en  devoir  de  le  frapper , ce  qui  obligea 
le  déposant  de  leur  dire  qu’il  alloit  le  faire  , mais  au  moins 
qu’elles  lui  permissent  d’employer  toute  la  prudence  qu’exi- 
geoit  une  démarche  aussi  inconsidérée  ; ces  femmes  lui  per- 
mirent : il  demanda  une  des  femmes  pour  aller  prévenir  le 
suisse  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  , et  que  c’étoit  ces  dames 
qui  demandoient  à passer  par  le  jardin  , qu’elles  ne  commet- 
troient  aucun  dégât , et  qu’elles  se  comporteroient  de  manière 
à ne  point  lui  attirer  de  reproches  5 cette  femme  , nommée  ma- 
dame Lavarenne  , portière  , rue  Baiileul  , petit  hôtel  d’Aligre  , 
chargée  de  cette  mission  de  la  part  de  lui , déposant  , alla  vers 
ce  suisse  pour  lui  faire  part  de  ce  dont  elle  étoit  chargée.  Ce 
suisse  refusa  de  l’entendre  , tira  son  épée  de  son  baudrier  avec 
le  fourreau , et  poursuivit  cette  femme  qui  avoit  un  manche  à 
balai  à sa  main  , et  qui  se  sauvoit  en  criant  à son  secours  : 
toutes  les  femmes  , indignées  du  procédé  du  suisse  , vouloient 
se  porter  sur  lui  , et  lui  arracher  la  vie  ; que  lui  , déposant  , 
leur  fit  connoître  le  tort  qu’elles  avoient  , et  leur  objecta 
qu’une  sentinelle  ou  un  suisse  qui  étoit  dans  un  poste  quelcon- 
que , et  qui  étoit  confié  à sa  garde  , représentoit  la  personne 
du  roi  , et  étoit  aussi  respectable  5 elles  ne  voulurent  point 
écouter  ce  que  lui  , déposant^  pouvoit  leur  dire  pour  les  en- 
gager à prendre  une  autre  route  , ce  qui  engagea  le  déposant  à 
dire  à ces  femmes  qu’il  alloit  aller  lui  parler  : il  y fut  en  effet  ç 
mais  ce  suisse  toujours  inaccessible  , tira  son  épée  hors  de 
son  fourreau  , pour  en  porter  plusieurs  coups  à lui , déposant  , 
coups  qu’il  para  sans  chercher  à en  porter  audit  suisse  , mais 
seulement  pour  se  défendre  5 que  cette  femme  Lava.renne  y 
voyant  ainsi  lui  déposant  traité , vint  à son  secours  , crut 
devoir  donner  un  coup  de  son  manche  à balai  sur  les  deux 
épées  qui  se  croisoient  5 que  de  ce  coup  , lui  déposant  et 
le  suisse  , furent  désarmés  5 le  suisse  reçut  un  coup  d’une  autre 
femme  qui  le  fit  tomber  ; un  particulier , armé  d’un  fusil  au  bout 
duquel  étoit  une  baïonnette,,  vint  foncer  sur  le  suisse  qu’on  di- 
soit rendre  la  vie  , vouloit  l’achever  en  le  perçant  de  sa  baïon- 
nette ; que  lui^  déposant,  arrêta  le  coup,  et  s’empara  de  la  baïon- 
nette de  ce  particulier  , comme  de  l’épée  du  suisse  ^ que  lui  , 
déposant  et  les  femmes  traversèrent  les  Tuileries  pour  ga- 
gner la  place  Louis  XV , lieu  du  rendez-vous  que  ces  femmes 
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«“’éîoient  donné  5 mais  comme  le  peuple  étoit  assemblé  ea 
gî-aiid  nombre  , et  cpie  cette  place  ne  devenoit  plus  propre 
au  lieu  convenu  de  leur  assemblée  , elles  décidèrent  d’aller 
au  milieu  des  cbanrps-élysées  , place  d’armes d’où  lui  dépo- 
sant vit  arriver  de  toutes  parts  des  détacbemens  de  femmes 
armées  de  mancbes  à balais  , lances  , fourches  ^ épées  j pisto- 
lets et  fusils  , sans  cependant  aiicnne  d’elles  avoir  de  muni- 
tions J piiisc|u’elles  vouloient  le  forcer  à aller  ciiercker  de  la 
poudre  à l'arsenal  avec  un  détacliement  d’elles^  mais  que  lui 
déposant  se  servit  de  l’ordre  qu’il  avoit  de  M.  de  Gonvion  , et 
leur  exiiiba  , prétextant  que  cet  ordre  avoit  été  donné  pour 
elles  j mais  qu’il  n’y  avoit  point  de  poudre  audit  arsenal  , 
quoique  cependant  lui  dé])asant  savoit  le  contraire  ^ mais  qu’il 
©royoit  prudent  que  puisqu’elles  ne  vouloient  aller  à l’Assem- 
Mée  nationale  que  pour  demander  justice  et  du  pain  , elles 
pouvoient  y aller  sans  armes  et  qu’elles  attendriroient  plu- 
tôt: cette  assemblée  en  se  présentant  sans  armes  , qu’en  em- 
ployant la  force  : à force  de  prières  et  de  protestations  , il 
parvint  de  faire  mettre  bas  les  armes  à ces  femmes  , à l’ex- 
ception de  quelques-unes  qui  s’y  refusèrent  , mais  que  d’autres 
plus  sages  firent  céder.  Cependant  deux  se  présentèrent  avec 
cbacune  un  fusil  , et  exhibèrent  une  cartouche  , l’une  de 
sept  ans  et  l’autre  de  quatre  et  demi  , disant  qu’elles  avoient 
été  vivandières  , et  qu’elles  étoient  en  état  de  se  défendre  j 
et  qu’elles  le  prioient  de  les  laisser  armées  5 qu’elles 
lui  serviroient  d’avant-garde  , ainsi  qu’aux  autres  femmes  : il 
leur  objecta  qu’il  étoit  impossible  ^ parce  que  cela  excitoit 
de  la  jalousie  aux  autres  femmes , qu’il  pria  de  les  faire 
rentrer  parmi  elles  5 mais  une  douzaine  de  femmes  se  por- 
tèrent sur  ces  deux  , et  leur  firent  rendre  les  armes  , disant 
qu’il  n’y  auroit  point  d’exception  ^ qu’au  son  de  la  voix  de 
CCS  deux  femmes  , et  à la  taille  de  l’une , il  soupçonna  que 
m®  poiivoit  être  des  hommes  déguisés  5 que  lui  déposant  s’étoit 
acquis  la  confiance  de  ces  femmes  au  point  qu’elles  dirent 
toutes  , d’un©  voix  unanime , (pi’elles  ne  souffriroient  que 
lui  à leur  tête  : une  vinglaine  se  détachèrent  pour  faire  ren- 
rer  tous  les  autres  hommes  derrière  elles  5 prirent  la  route  de 
Versailles,  ayant  devnnt  elles  huit  ou  dix  tambours  5 que 
ces  femmes  alors  pouvoient  être  au  nombre  de  six  à sept  mille, 
et  passèrent  par  Chai  Ilot  , le  long  de  la  rivière  5 que  toutes 
les  maisons  étoient  fermées  , dans  la  crainte  , sans  doute  , du 
pillage  5 que  des  femmes  , malgré  cela  , alloient  frapper  à 
loutes  les  portes  5 et  quand  on  se  refusoit  d’ouvrir , elles  vou- 
%<âent  les  enfoncer , et  se  inettoiéîrt  en  devoir  d’enlever  le» 
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enseignes  ; vovant  et  voulant  prévenir  la  ruine  cle  ces  lial)î- 
tans  , il  fit  faire  lialte  à toutes  ces  femmes  , et  leur  dit  qu^'elies 
ne  se  feroient  point  honneur  en  se  comportant  de  celte  ma- 
nière , et  que  lui  déposant  se  retireroit  de  leur  tête  , si  elles 
se  comportoient  ainsi  , et  qi\’on  pourroit  regarder  leurs  actions 
de  mauvais  œil  5 au  lieu  que  si  elles  alloient  paisiblement, 
avec  honnêteté  , tous  les  citoyens  de  la  capitale  leur  en  sau- 
roient  bon  gré.  Elles  cédèrent  enfin  aux  remontrances  et  avis 
de  lui  déposant  , et  continuèrent  leur  route  avec  sagesse  jus- 
qu’à Sèvres  5 que  cependant  , dans  cet  intervalle  de  chemin  , 
elles  interceptèrent  le  passage  à divers  courriers  et  voitures 
delà  cour  , qui  alloient  du  côté  de  Versailles  , dans  la  crainte, 
disoient-elles  , cj[u’on  ne  fit  fermer  le  pont  de  Sèvres  pour  les 
empêcher  de  passer  , sans  faire  aucun  mal  à ces  personnes. 
Arrivé  au  pont  de  Sèvres  , il  fit  faire  halte  , et  pour  prévenir 
des  malheurs  , il  demanda  s’il  y avoit  des  hommes  armés  5 
mais  au  lieu  de  réponse  satisfaisante  de  la  part  des  hahitans 
de  Sèvres  , à qui  on  s’étoit  adressé  , ils  dirent  seulement 
que  Sèvres  étoit  dans  la  plus  grande  consternation  , que 
tout  étoit  fermé  , et  qu’il  seroit  impossible  de  trouver  au- 
cun rafraîchissement  pour  ces  dames.  Ne  sachant  quel  parti 
prendre  , il  avisa  le  moyen  de  proposer  à ces  -femmes  de 
celles  qui  lui  paroissoient  les  moins  animées  , et  qui  marchoient 
firrcérnent  , de  demander  s’il  y avoit  des  hommes  de  Paris 
armés  à leur  suite  5 que  plusieurs  répondirent  qu’oui  , et  en 
furent  chercher  Luit,  qui  se  présentèrent  à lui  déposant , dont 
un  d’entr’eux  lui  demanda  la  permission  de  commander  aux 
sept  autres  5 que  comme  ce  particulier  étoit  en  vœste  d’ordon- 
nance , et  que  lui  déposant  croyoit  au  fait  du  service  , y con- 
sentit et  lui  donna  pour  consigne  d’aller  â Sèvres,  de  s’informer 
et  de  découvrir  où  étoient  les  boulangers  du  lieu  , de  les  inviter 
à donner  et  à distribuer  le  pain  qu’ils  pouvoient  avoir  cliez  eux  , 
en  les  assurant  qu’ils  pouvoient  compter  qu’on  ne  leur  feroit  au- 
cun mal  ni  tort , ces  femmes  en  ayant  assuré  lui  déposant.  D’après 
cet  ordre  donné  , lui  déposant  et  les  femmes  continuèrent  leur 
chemin  , sans  rencontrer  aucun  obstacle  dans  Sèvres  , même 
àucnn  garde  5 qu’arrivés  à Sèvres  , ils  trouvèrent  effectivement 
les  boutiques  de  limonadiers  et  cabaretiers  fermées  ; une  ordon- 
nance de  la  part  du  particzdier  par  lui  dépêché  à Sèvres  avec 
sept  hommes  , vint  apprendre  à lui  déposant'  qu’il  avoit  couru 
^<^8  les  boulangers  , et  qu’il  n’avoit  trouvé  que  huit  pains 
de  quatre  livres  5 que  les  boulangers  les  coupoient  par  mor- 
ceaux , à petite  portion  J pour  l«s  distribuer  aux  femmes  ^ à 
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^uoi  le  déposant  répondit  , qu’il  ait  à retourner  à son  poste  , 
et  qu’il  y fat  ferme  , et  engage  ses  camarades  d’armes  à 
î’imiter  , et  sur-tout  qu’il  observe  la  prudence  et  l’honnêteté, 
iie  déposant  fut  obligé  de  rendre  compte  à ces  dames  du  rap- 
port qu’on  venoit  de  lui  faire  , ce  qui  excita  des  murmures 
entr’elies  et  les  ht  disperser  çà  et  là  , pour  tenir  et  former 
des  complots,  ce  qui  ht  craindre  à lui  déposant  pour  les  îia- 
bitans  de  Sèvres.  Il  crut  devoir  faire  rappeler  , pour  rassem- 
bler toutes  ces  femmes  : un  grand  nombre  s’approchèrent  y 
mais  une  quantité  aussi  restèrent  derrière  , ce  qui  ht  croire 
à lui  déposant  qu’il  y avoit  de  l’obstination  de  la  part-  de 
ces  dernières  pour  faire  le  mal.  Le  déposant  se  servit  de  la 
voix  de  celles  qui  paroissoient  soumises  , et  les  engagea  à se 
porter  dans  les  pelotons  des  autres  , pour  leur  inspirer  une 
façon  de  penser  différente  de  celle  qu’on  disoit  à lui  déposant 
qu’elles  avoient.  Elles  ne  purent  rien  gagner  , et  bientôt  les 
pelotons  se  dispersèrent  et  les  femmes  se  portèrent  à toutes- 
les  portes  et  boutiques  des  marchands  de  vin  , aubergistes  , 
limonadiers  et  autres  citoyens  , entrèrent  même  dans  une 
cour , prirent  des  bancs  et  autres  morceaux  de  bois  , et  se 
mirent  en  devoir  dd enfoncer  les  portes  et  abattre  les  en- 
seignes de  tous  les  marchands  ; lui  déposant  ht  battre  la 
générale  poii'r  rassembler  les  citoyens  de  Sèvres  , et  les  mettre 
en  état  de  défense  contre  les  malheurs  dont  iis  étoient  mena-  | 
cés  , mais  au  lieu  de  ces  citoyens  , il  vit  arriver  une  foule 
d’hommes  armés  , qu’il  croyoit  d’abord  être  des  babitans  de 
Ce  lieu  5 au  contraire  ^ c’étoit  des  hommes  affamés  de  la  perte 
des  citoyens  de  Sèvres  , et  qui  se  portèrent  , avec  les  femmes  , 
avec  fureur,  sur  toutes  les  portes  où  elles  étoient  5 alors  lui 
déposant  prit  le  parti  encore  de  faire  rappeler  , et  d’assembler 
tous  les  hommes  et  les  femmes  , et  leur  ht  entendre  cjii’on  les 
prendroit  plutôt  pour  des  bandits  que  pour  des  citoyens  , comme 
iis  s’annonçoient;  qu’il  valoit  mieux  qu’ils  restassent  tranquilles, 
que  lui  déposant  alloit  aller  frapper  à diverses  portes  pour 
avoir  des  alimens  et  du  vin  si  il  y en  avoit  5 qu’effectivemeht 
il  se  porta  à une  en  face  de  la  grille  du  parc  , qu’il  se  pré'- 
senta  un  homme  malade  , et  lui  dit  , sur  la  demande  de 
lui  déposant,  de  donner  du  vin  et  du  pain  s’il  en  avoit  5 
qu’il  n’avoit  point  de  pain  , mais  qu’il  avoit  du  vin  5 que  lui 
déposant  lui  en  ht  tirer  dix  ou  douze  brocs  qu’il  ht  dis- 
tribuer par  des  hommes  armés  à toutes  ces  femmes  5 les  unes 
payoient  et  les  autres  ne  payoient  pas  ; lui  déposant  dit'  à 
ce  particulier  qu’il  en  donne  cependant  tant  que  ces  femmes 
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en  vouf^roient  , que  lui  déposant  le  payeroit  de  son  argent  ^ 
et  que  s’il  n’en  avoit  pas  assez  , il  lui  donneroit  un  bon  pour 
être  payé  à la  ville  5 mais  ce  particulier  dit  cju’il  regrettoit 
de  ne  pas  en  avoir  davantage  5 qu’il  en  auroit  fait  le  sacri- 
fice sans  aucune  rétribution  ; plusieurs  femmes  le  remercièrent, 
et  lui  déposant  engagea  une  vingtaine  de  femmes  à prendre 
des  hallebardes  pour  pouvoir  former  un  barrière  devant  elles  , 
afin  qu’aucunes  d’elles  ne  puissent  passer  en  avant  : elles 
furent  désarmer  trois  ou  quatre  hommes  , et  apportèrent  des 
hallebardes  et  formèrent  une  barrière  5 elles  se  mirent  en 
route , les  hommes  restèrent  derrière  , ce  qui  ne  laissa  pas 
moins  de  crainte  à lui  déposant  5 mais  un  particulier  sans 
col  , et  qui  a dit  à lui  déposant  , avoir  manqué  d’ètre  pendu 
pour  avoir  sonné  le  tocsin  dans  une  église  de  Paris , lui  ajouta 
que  lui  déposant  vouloit  le  charger  du  commandement  des 
hommes  qui  redoutoit , il  le  feroit  avec  toute  la  prudence  5 mais 
que  lui  déposant  lui  répondit  , qu’il  n’étoit  pas  plus  le  maître 
de  lui  donner  le  commandement , qiie  lui  d’être  commandant 
lui-même  5 que  s’il  vouloit  faire  le  bien  ^ 011  lui  en  saiiroit  tou- 
jours bon  gré  , et  qu’il  viendroit  trouver  , lui  déposant  , et 
qu’il  rendroit  compte  à la  ville  de  ses  actions  pour  lui  mé- 
riter des  remercîmcns  ; ce  pai-ticiilier  n’ayant  aucune  arme, 
et  en  voyant  plusieurs  à lui  déposant  , îe  pria  'de  lui  en  prêter 
une  , ce  que  lui  déjiosant  fit , en  lui  abandonnant  la  sienne 
au  lieu  de  celle  du  suisse  ^ comme  devant  en  rendre  compte: 
ce  particulier  le  quitta  et  vint  lui  rendre  compte  de  sa  con- 
duite à l’Assemblée  nationale  , en  lui  disant  que  tous  ces  MM, 
s’étoient  comportés  avec  toute  l’honnêteté  possible  , et  qu’il 
remettrolt  à lui  déposant  son  épée  à Paris.  Le  déposant,  avec 
ces  femmes  cheminoient  pour  gagner  Versailles  , et  passé 
Virofflay  , elles  rencontrèrent  plusieurs  particuliers  à cheval, 
qui  paroissoient  être  des  bourgeois  ayant  des  cocardes  noires 
à leurs  chapeaux  5 elles  les  arrêtèrent  et  vouloient-  se  porter 
à des  excès  contre  eux  , disant  qu’ils  falloit  qu’ils  périssent 
pour  subir  le  châtiment  de  i’insuite  qu’ils  avoien|  faite  et  qu’ils 
faisoient  à la  cocarde  nationale  5 elles  en  frappèrent  un , le  dé- 
montèrent de  son  cheval  , en  lui  arrachant  sa  cocarde  noire 
qu’une  de  ces  femmes  remit  à lui  déposant  : il  fit  faire  halte 
aux  autres  femmes  , qui  ne  passèrent  pas  leur  barrière  , et  lui 
déposant  fut  au  secours  du  particulier  qu’elles  maltraitoient  5 
qu’il  obtint  sa  grâce  sous  condition  qu’il  donneroit  son  che- 
val ^ qu’il  marcheroit  derrière  elles  , et  qu’au  premier  lieu  elles 
lui  mettroient  un  écriteau  derrière  l^i , ( comme  ayant  insillté 
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la  C0C£ir(Ie  nationale  ).  Ce  particulier  consentit  à tout;,  potitvtt 
qu’on  lui  laissât  la  vie:  une  de  ces  femmes  monta  sur  le  clie- 
Val  et  partit  avertir  à Versailles  qu’elles  alloient  arriver  : un 
peu  plus  loin  elles  apperçurent  dans  une  avenue  , qui  fait 
fourche  au  grand  chemin  ^ deux  autres  particuliers  vêtus  de 
même  en  bourgeois  , et  qui  alloient  à grande  course  de  cheval 
vers  Versailles  : plusieurs  femmes  sortirent  des -rangs  et  in- 
terceptèrent le  passage  à ces  deux  particuliers  , qui  avoient 
gur  leurs  têtes  des  chapeaux  ronds  avec  des  Coèardes  noires, 
qui  leur  furent  pris.  Une  de  ces  femmes,  qui  avoit  l’un  des 
deux  chapeaux  , et  connu©  sous  la  nom  de  femme  Tournay  ^ 
deux  autres  femmes  remirent  à lui  déposant  les  deux  cocar- 
des noire«  , et  deux  femmes  montèrent  sur  les  chevaux  , et 
ces  deux  particuliers  se  placèrent  derrière  les  femmes.  Cette 
expédition  faite  , il  fit  mettre  ces  femmes  sur  trois  rangs  , au- 
tant qu’il  fut  dans  son  pouvoir  , et  fit  former  un  cercle  , et 
leur  dit  que  les  deux  pièces  de  canons  qu’elles  avoient , ne 
dévoient  point  être  traînés  à leur  tête  5 que  malgjré  qu’elles 
n’eiisseHt  point  de  munitions  , on  poiirroit  les  soupçonner  de 
mauvaises  intentions  5 qu’elles  dévoient  plutôt  montrer  de 
la  gaieté  que  de  causer  une  émeute  dans  Versailles  ; que 
cette  ville  n’étant  point  informée  de  leur  démarche  , les  habi- 
tans  pourroient  soupçonner  d’autres  vues  , et  qu’elles  seroient 
victimes  de  leur  dévouement  : elles  consentirent  à faire  c© 
que  lui  déposant  voudroit  5 en  conséquence  les  canons  furent 
placés  derrière  elles  et  invita  lesdites  femmes  à chanter  : Vive 
Henri  IV ^ en  entrant  à Versailles,  et  à crier  : Vive  le  roi  : c& 
qu’elles  ne  cessèrent  de  répéter  au  milieu  du  peuple  de  cett© 
ville  qui  les  altendoit  et  qui  crioit  .•  Vive  nos  Parisiennes. 
Elles  arrivèrent  à la  porte  de  l’Assemblée  nationale  , où  lui 
déposant  dit  qu’il  étoit  imprudent  de  se  montrer  plus  que  cinq 
ou  six  femmes  : elles  se  refusèrent  et  voulurent  toutes  entrer  ; 
qu’un  officier  des  gardes  qui  étoit  à l’Assemblée  nationale  s© 
joignit  à lui  déposant  , et  invitèrent  ces  femmes  à ne  point 
monter  davantage  que  douze. 

' Et  attendu  qu’il  est  deux  heures  sonnées  , nous  avons  re- 
mis la  continuation  de  la  présente  déposition  à demain  huit 
heures  du  matin. 

Lecture  faite  de  ce  que  dessus  , le  déposant  a persisté  et 
signé  avec  nous  , le  greffier  et  iesdits  sieurs  Brion  et  Durmoiit , 
adjoints*  Ainsi  signé  , Maillard  , Oilivief  j Olive  de  la  Gastine , 
©urmont , Brion  et  de  Nonvillers. 
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Du  quatre  mars  mil  sept  cent  quatre-rvingt-dix  , en  Tune  desr 

salles  du  Châtelet  , Imit  heures  du  matin  , en  présence  dq 

MM.  Brion  et  Boucher-Durmont  j adjoints. 

Est  comparu  ledit  sieur  Maillard  , ci-devant  dénommé  ^ 
, qualifié  et  domicilié  ^ après  serme-rif  par  lui  lait  de  dire  eS 
déposer  vérité  , continuant  sa  déposition  j a dit  que  d’aprèâf 
plusieurs  dé'bafes  entre  ses  femmes  ^ il  s’en  est  trouvé  quinze 
qui  entrèrent  avec  lui  déposant  à la,  barre  de  l’Assembléo  na- 
tionale  5 que  de  ces  quinze  femmes  il  n’a  connu  que  la  femmè. 
Varennes  dont  il  a précédemment  parlé , et  qui  vient  d’être  gra- 
tifiée d’une  médaille  par  la  commune  de  Paris.  Où  étant  , ii 
engagea  lesdites  femmes  à se  taire  et  à 'le  laisser  seul  faira 
part  à l’Assemblée  de  leurs  demandas-  qu’elles  lui  avoient 
communiquées  en  route  5 à quoi  elles  ont  consenti.  Alors  iîâ 
déposant  demanda  la  parole  du  président  , M.  Mounier  alors 
président  , la  lui  accorda  5 et  lui  déposant  dit  que  deux  oîi 
trois  personnes,  dans  une  voiture  de  la  cour,  qu’ils  avoient  ren- 
contrées sur  la  route  , lui  avoient  dit  qu’ils  étoient  instruits 
qu’iiu.  abbé  attaché  à l’Assemblée,  avoit  donné  à un  meunier 
deux  cents  livres  pour  l’empêcher  de  moudre  , avec  proniess© 
de  lui  en  donner  autant  par  semaine  ; l’Assenlbiée  nationals 
demanda  fortement  que  lui  déposant  le  nommât  ^ il  ne  pot 
satisfaire  leur  demande,  attendu  qu’il  ne  se  rappeloit  ni  des 
noms  de  ceux  que  ces  gens  lui  avoient  dénoncés  , ni  des  ds* 
îionciateurs  mêmes  ; que  ce  qu’il  put  dire  , c’est  qu’il  se  ra- 
peloit  qu’ils  demeuroient  rue-  du  Plâtre  Ste . Avoye  5 que  l’As- 
semblée persistant  toujours  à vouloir  connoître  le  dénoncé,  M. 
de  pLobespierre  , député  d’Artois  , prit  la  parole  5 et  dit , qus 
l’étranger  introduit  dans  la  diette  auguste  , avoit  fortement 
raîson  , et  qu’il  croyoit  qu’il  en  avoit  été  question  le  matin  5 
que  M.  l’abbé  Grégoire  ponrroit  donner  des  éclaircissemens  j 
ce  qui  déchargea  , lui  déposant  , d’en  donner  lui-même.  Lui 
dénosant  ayant  la  parole  , il  dit  5 que  pour  établir  la  tran- 
quillité , rendre  les  esprits  plus  calmes  et  prévenir  des  mal» 
lieurs  , il  prioit  AîM.  de  l’Assemblée  de  nommer  une  dépu- 
tation qui  vouh^it' bien  se  transporter  près,  MM.  les  gardes- 
du-corps  , à l’effet  de  les  engager  à prendre  la  cocarde  na- 
tionale , et  de  faire  réparation  de  l’injure  qu’on  disoit  qu’ils 
avoient  faite  à cette  même  cocarde  : plusieurs  membres  d® 
l’Assemblée  élevèrent  la  voix , et  dirent  qu’il  étoit  faux 
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les  gardes  du  roi  n’avoient  jamais  insulté  la  cocarde  nationa- 
le que  tous  ceux  qui  -vouloient  êti'e  citoyens  , pouyoient 
l’être  de  bonne  volonté  , et  qu’on  ne  pOiivoit  forcer  per- 
sonne. Lui  déposant  prit  la  parole,  et  dit  en  montrant  trois 
cocardes , noires  , qui  étoient  celles  dont  il  a ci-devant  par- 
lé, qu’au  contraire  , il  nè  de  voit  exister  aucune  personne 
qui  ne  se  fît  honneur  de  l’être  5 que  si  il  y avoit  parmi 
cette  auguste  Assemblée  , des  membres  qui  se  trouvassent 
desîionnorés  de  ce  titre  , ils  dévoient  en  être  exclus  sur-le- 
cLamp  : il  fut  fait  plusieurs  applaudissemens  , et  des  cris  re- 
tentirent dans  la  salle  : cc  Oui  ^ tous  doivent  V être  et  nous 
sommes  tous  citoyens . Pendant  ces  applaudissemens  , ôn. 

apporta  à lui  déposant  une  cocarde  nationale  de  la  part  dès 
gardes- du- corps  qu’il  montra  à toutes  les*  femmes  pour  faire 
connoître  la  soumission  de  ces  premiers  5 les  femmes  crièrent 
toutes  ; Vive  le  roi^  et  MM.  les  gardes-du-corps  ; lui  déposant 
demanda  ensuite  la  parole  au  président,  et  dit  qu’il  étoit  essen- 
tiel aussi,  pour  prévenir  des  malheurs,  et  les  doutes  qui  étoient 
répandus  dans  la  capitale  sur  l’arrivée  du  régiment  de  Flandre 
à Versailles , de  faire  éloigner  ce  régiment , parce  que  les 
citoyens  craignoient  une  révolution  de  leur  part.  M.  Mounier 
répondit  qu’on  instruiroit  le  roi  le  soir  à son  retour  de  la  chasse, 
où  on  le  disoit  être  ; lui  déposant  répliqua  qu’il  avoit  bien  du 
plaisir  à croire  le  contraire  des  soupçons  et  des  cris  qui  parois- 
soient  se  répandre  et  agiter  la  capitale  5 que  cependant  il 
croyoit,  pour  le  bien  des  citoyens,  qu’on  engageât  le  roi  à 
'prononcer  le  renvoi  de  ce  régiment  en  lui  donnant  l’idée  quo 
c’étoit  toujours  mille  bouches  à nourrir,  et  que  dans  le  moment  de 
calamité  et  de  disette  de  pain  où  nous  étions , que  ce  régiment 
poiirroit  plutôt  se  pourvoir  dans  une  ville  de  province,  que  si 
près  de  la  capitale  où  le  pain  valoit  3 livres  12  sois  les  quatre 
livres.  Un  membre,  chevalier  de  Saint-Louis,  prit  la  parole, 
et  dit  qu’il  étoit  Uux  5 qu’il  arrivoit  de  Paris  : c|u’il  savoit 
qu’on  avoit  beaucoup  de  peine  à avoir  du  pain,  mais  qu’il  ne 
valoit  pas  plus  de  12  sols  et  demi,  et  que  lui  déposant  en 
imposoit  à l’Assemblée  : lui  déposant  répliqua  qu’il  alloit 
donner  preuve  de  ce  qu’il  avançoit , et  dit  qu’aucune  femme  ne 
pouvoit  se  mettre  dans  la  foule  à la  porte  d’un  boulanger  5 
qu’un  honune  seul'  pouvoit  le  faire;  que  par  ce  moyen  cet 
homme  sa  journée  il  perdoit  3 livres  et  12  sols  que  lui 

coûtoit  le  pain;  çà  lui  faisoit  un  total  de  3 livres  12  sols; 
“qui  étoit  essentiel , pour  prévenir  de  pareils  désordres  qui 

étoient 
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êtoîent  causés  par  des  villes  de  provin.ce  qui  se  permettoienfe 
d’intercepter  des  voitures  de  grains  ou  farines  qui  étoient  des»* 
tinées  pour  la  capitale,  sous  prétexte  qu’ils  en  manquoient 
dans  leurs  villes  , et  qu’on  pourroit  lancer  un  décret  contre 
toutes  personnes  qui  se  permettroient  ces  faits  sans  une  cause 
légitime  5 M.  le  président  répliqua  qu’on  foraieroit  une  dépu- 
tation vers  sa  majesté  pour  lui  faire  agréer  tout  ce  que  lui 
déposant  venoit  de  demander  , mais  qu’on  iroit  que  le  soir  ^ 
attendu  que  le  roi  ne  faisoit  que  d’arriver  de  la  chasse  s lui 
déposant  dit  que  s’ils  ne  vouloient  sur-le-champ  se  transporter 
vers  sa  majesté,  quHl  se  croyoit  obligé  d’ÿ  aller  lui-même  pour 
la  prévenir  des  malheurs  qui  menaçoient  la  capitale  lors  de  leu?^ 
départ  5 que  sa  majesté  sans  doute  ne  se  refuseroit  point  à 
recevoir  la  députation  de  MM.  les  députés  5 que  sa  majesté 
avoit  vraisemblablement  vu  ou  pu  savoir  que  les  femmes  de 
Paris  étoient  à Versailles  en  très-grand  nombre^  et  que  cela 
devoit.  lui  causer  des  inquiétudes  5 le  président  dit  qu’il  alloit 
nommer  sur-le-champ  la  députation  5 qu’il  se  joindroit  à elle  y 
et  qu’ils  iroient  ensuite  chez  sa  majesté.  Ils  partirent  en  effet, 
en  lui  disant  de  faire  prendre  patience  à ces  dames  j qu’il  falloit 
le  temps  d’assembler  les  ministres  du  roi , et  que  nous  pouvions 
compter  qu’il  feroit  tout  son  pouvoir  pour  remplir  nos  voeux. 
Lorsqu'ils  furent  partis , lui  déposant  crut  devoir  prévenir  encore 
des  propos  que  ces  femmes  répandoient , et  que  leurs  têtes 
s’échauffoient  contre  MM.  du  clergé  5 la  preuve  qu’il  en  eut 
dans  le  moment  ^ c’est  qu’un  abbé , portant  une  croix  , vint 
proposer  à une  de  ces  femmes , pour  l’engager  à la  tranquillité  ^ 
de  lui  baiser  sa  main  5 mais  cette  femme  lui  donna  ün  coup 
dessus,  en  lui  disant  qu’elle  n’étoit  pas  f....  pour  baiser  la  patt® 
d’un  chien  5 que  cet  abbé  s’est  retiré  5 que  les  femmes  se  ré- 
crièrent toutes  : A bas  la  calotte  5 c’est  tout  le  clergé  qui  fait 
notre  mal.  Pour  éviter  la  fureur  de  ces  femmes  se  seroieiit  portées^ 
lui  déposant  demanda  la  parole  au  président  5 qu’elle  lui  fut 
accordée,  et  dit  : Pour  prévenir  et  satisfaire  ces  dames,  que 
tous  les  citoyens  de  la  capitale  étoient  tous  assurés  qu’on 
s’occupoit  sérieusement  , dans  cette  auguste  Assemblée  , à 
former  une  bonne  constitution  ; mais  qu’il  avoit  entendu , et 
ce  qui  étoit  le  cri  général  dans  la  capitale  , c’est  que  le  clergé 
sans  cesse  étoit  à la  contrarier.  Un  membre  sur  la  gauche  du 
président,  chevalier  de  Saint-Louis,  prit  la  parole,  et  dit: 
Que  lorsqu’un  étranger , introduit  dang  une  diète  auguste  , se 
permettoit  d’inculper  des  membres  de  l’Assemblée , il  devoic 
subir  une  punition  exemplaire  sur-le-châmp  5 lui  déposant 
Informations  du  Çhdtelet»  L I 
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demanda  au  président  d’être  entendu  , et  dit  : Qu^il  n’avoit 
jamais  prétendu  inculper  aucun  membre  5 qu’il  croyoit  au 
contraire  rendre  service  à ces  MM.  du  clergé  qu’il  ne  croyoit 
point  coupables  , mais  qu’il  s’imaginoit  que  lorsqu’un  dénoncé 
ne  connoissoit  point  le  motif  de  son  accusation  , il  ne  pouvoit 
se  justifier  *,  qu’il  prioit  MM.  du  clergé  de  ne  point  lui  en 
vouloir  ; qu’il  n’avoit  dit  cela  que  dans  l’intention  de  prévenir 
des  désordres  que  le  clergé  ne  connoissoit  point  5 que  M.  de 
Robespierre  fit  à la  suite  un  discours  plein  de  patriotisme  5 
ce  qui  rendit  toutes  les  femmes  tranquilles  pour  le  moment  ; 
un  instant  après  , le  major  des  gardes  de  la  prévôté  vint  dire 
à lui  déposant , qui  étoit  toujours  à la  barre  , qu’on  avoit 
répandu  dans  toutes  ces  femmes  qu’il  avoit  été  empoisonné  ^ 
et  qu’elles  forçoient  absolument  les  gardes  à les  laisser  entrer  : 
lui  déposant  sortit  avec  ce  major,  se  montra  à ces  femmes,  et 
les  rassura  5 elles  demandèrent  toutes  à entrer  : lui  déposant 
leur  dit  qu’il  n’étoit  pas  possible  ; qu’elles  poiivoient  compter 
qu’elles  seroient  victorieuses  5 qu’il  étoit  plus  beau  de  l’être  de 
cette  manière,  que  si  elles  eussent  répandu  du  sang  comme 
elles  le  vouloient  faire  dans  la  capitale  et  en  route.  Elles  lui 
promirent  toutes  d’être  tranquilles  : il  rentra  à l’Assemblée  na- 
tionale où  il  attendit  le  retour  de  MM.  les  députés  qui  étoient  chez 
le  roi.  Dans  ce  moment  s’est  pi'ésenté  le  particulier  qui  avoit 
l’épée  de  lui  déposant , et  dont  il  a parlé  ci-dessus  , qui  dit 
à MM.  ces  députés  qu’il  avoit  manqué  d’être  pendu  , et 
qu’il  se  permit  des  invectives  contre  plusieurs  particuliers  qui 
avoient  attenté  à sa  vie  , & dit  à lui  déposant , que  les  gardes- 
d'ixcorps  venoient  de  faire  feu  , et  que  s’il  vouloit  donner 
ses  ordres  , il  alloif  sur-le-champ  se  porter  avec  les  femmes 
qui  étoient  dehors  chez  les  gardes-du-corps  , qu’ils  les  brave- 
roient  tous  et  qu’ils  se  rendroient  maîtres  d’eux  ; mais  , lui 
déposant  , bien  loin  de  condescendre  à ces  vues  , lui  fit 
connoître  l’horreur  d’un  pareil  projet  5 et  que  ce  n’étoit  pas  sô 
bien  montrer  que  de  se  porter  à des  excès  semblables  ; quô 
tôt  ou  tard  on  connoîtroit  la  vérité  , et  qu’on  puniroit  les 
coupables.  Lui  déposant  lui  montra  la  cocarde  de  la  part  de 
MM.  les  gardes  du  roi  , et  lui  dit  qu’ils  paroissoient  soumis  $ 

Su’il  ne  falloit  pas  être  avide  de  sang.  Au  même  moment  où 
parloit  , une  douzaine  de  femmes  entrèrent  dans  l’Assemblée 
nationale  , et  dirent  que  les  gardes-du-corps  venoient  de  faire 
feu  sur  elles  5 qu’il  y en  avoit  un  d’arrêté  : elles  attendoient  y 
disoient-elles  , que  lui  déposant  fût  en  bas  pour  fixer  le  genres" 
dt  mort  qu’il  méritoita  A çe  même  instant  on  entendit  une  dé?^ 
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cîiarge  de  mousqueterie  , ce  qui  causa  l’alarme  dans  l’assem- 
blée , et  fut  , lui  déposant  , engagé  par  plusieurs  députés  à 
redoubler  le  pas  et  son  activité  , pour  empêcher  ces  mal- 
heurs ; il  descendit  au  milieu  de  ces  femmes  ^ il  aperçut  un 
garde-du-corps  qui  étoit  tenu  par  la  bride  de  sou  cheval  5 
qu’il  vouloir  descendre  de  dessus  ; mais  les  femmes  s’y  op- 
posèrent , sans  lui  faire  aucun  mal , que  de  lui  tenir  des  propos 
injurieux.  Lorsque  le  garde-du-corps  vit  lui  déposant  s'appro- 
cher de  lui  pour  lui  parler  , il  tira  un  sabre  et  coupa  les 
rennes  de  son  cheval  ; le  bout  porta  sur  l’épaule  d’une 
femme  et  se  sauva.  Lui  déposant  voulut  courir  après,  il  ne 
put  l’attraper  , & le  garde-du-corps  , en  se  sauvant  , tira  un 
coup  de  pistolet  en  arrière  , qui  n’atteignit  point  lui  dépo- 
sant. Lui  déposant  rentra  dans  l’Assemblée  nationale  , après 
avoir  engagé  toutes  ces  femmes  à ne  point  se  porter  davantage 
vers  le  château  5 que  vers  les  huit  heures  du  soir,  le  président 
revint  , accompagné  de  sa  députation  , de  chez  le  roi  ; il  rap- 
porta les  paroles  du  roi , que  toute  l’assemblée  entendit , et  que 
le  peuple  parut  respecter  , puis(ju’elles  ne  tendoient  qu’à  réta- 
blir la  tranquillité  parmi  son  peuple  : ensuite  il  fit  lecture  de 
cinq  pièces  relatives  à la  demande  que  la  garde  nationale  avoit 
faite  auprès  de  l’assemblé^  nationale  et  du  roi  pour  les  subsis- 
tances. Sa  majesté  avoit  ordonné  que  ce  fût  deux  officiers  qui 
accompagnassent  lui  déposant  pour  retourner  à Paris , mais  les 
femmes  s’y  opposèrent  et  dirent  toutes  qu’elles  seules  l’escorte- 
roient:  ils  furent  transcrits  sur  les  registres  de  l’Assemblée,  les 
copies  délivrées  à lui  déposant  par  M.  le  vicomte  de  Mirabeau  5 
et  lui  déposant  immédiatement  après  , revint  à Paris  avec  une 
partie  de  ces  femmes  dans  une  voiture  de  la  cour,  et  rencon- 
trèrent dans  l’avenue  de  Versailles  la  garde  nationale  parisienne. 
Arrivé  à Paris, lui  déposant  se  fit  conduire  à l’hôteî-de-ville  où 
il  entra  accompagné  d’environ  cent  cinquante  femmes  qui 
l’avoient  précédé  dans  la  salle  où  étoient  les  représentans  de  la 
commune  , M.  le  maire  siégeant  5 que  lui  déposant  rendit  compte 
de  tout  ce  qui  s’étoit  passé  , et  remit  à M.  le  maire  cinq  pièces 
qui  lui  avoient  été  confiées,  comme  il  nous  l’a  dit  jilus  haut, 
après  cependant  qu’il  en  eût  fait  lecture  5 qu’ensuite  lui  dépo- 
sant dit  à l’Assemblée  qu’ayant  désarmé  le  suisse  des  Tuileries 
et  ne  voulant  pas  profiter  de  cette  dépouilL,  il  remettoit  à M.  le 
maire  l’épée  de  ce  suisse,  et  en  effet  la  lui  lui  présenta.  M.  le 
maire  , au  nom  de  l’Assemblée , en  fit  présent  à lui  déposant  , 
disant  qu’elle  étoit  bien  entre  ses  mains  , et  dit  à un  secrétaire 
nommé  M.  Brousse  des  Fauçherets  , de  lui  expédier  un  reçu. 
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cîiiq  pîêces  que  lui  déposant  lui  avoit  remises,et  le  <3on  d® 
l’épée,  qui  fut  signé  par  M.  le  maire,  M.  Bourdon  de  la  Gros-* 
îiière  et  dudit  sieur  Brousse  des  Faucherets.  M.  le  maire  offrit  à 
«ouper  à toutes  ces  dames,  qu’elles  acceptèrent,  en  chargeant 
lui  déposant, au  nom  de  l’Assemblée, de  leur  faire  donner  ce  qui 
étoit  nécessaire  et  sans  aucune  rétribution  de  la  part  de  ces 
femmes.  A six  heures  du  matin  , le  mardi  6 , M.  le  maire  enga- 
gea ces  femmes  à se  retirer  chacune  chez  elles,  ce  qu’elles 
£rent5  et  huit  à dix  vinrent  accompagner  lui  déposant  en  sa 
demeure^  alors  rue  et  hôtel  de  Grenelle  Saint-Honoré.  Sur  les 
huit  heures  du  matin  dudit  jour  6 octobre^  dix  à douze  femmes 
irinreiit  le  chercher  et  le  forcèrent  de  marcher  avec  elles  pour 
aller  au  devant  de  la  garde  nationale,  et  présenter  à M.  le  mar- 
quis de  la  Fayette  une  branche  de  laurier,  à son  retour  de 
Versailles  ; mais  qu’un  courier  passant  devant  elles , leur  dit 
qu’il  alloit  faire  apprêter  le  château  des  Tuileries  pour  y rece- 
voir sa  majesté  qui  venoit  à Paris  ce  soir:  elles  engagèrent  lui 
déposant  à aller  avec  elles  au-devant  de  sa  majesté;  que  lus 
déposant,  avec  ces  femmes,  y alla,  et  rencontrèrent  le  roi  à 
Viroffîay:  elles  se  mêlèrent  parmi  les  femmes  qui  étoient  à la 
tête  de  la  voiture  du  roi , et  revinrent  à Paris  jusqu’à  Phôtel-de- 
ville,  où  lui  déposant  quitta  toutes  ces  femmes;  qui  est  tout  ce 
que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  ^ 
SI  dit  icelle  contenir  vérité , y a persisté , et  requis  salaire , à lui 
‘taxé  douze  livres^  et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits 
isieurs  adjoints.  Ainsi  signé Maillard^  Ollivier , Brion,01iv© 
la  Gastine,  Durmont  et  de  Nouvillers, 
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pu  cinq  mars  mil  Cept  cent  quatre-vingt-dix , dix  heures  dit 
matin , en  l’une  des  salles  du  Châtelet  , en  présencQ  d@ 
MM.  Brion  et  Boucher-Durmont , notables  adjoints. 

Jeanne,  Martin , âgée  de  quarante-neuf  ans  , garde- malades  ^ 
femme  de  Jean  Lavarermcj,  portier  du  petit  hôtel  d’Aligre , avec 
lequel  elle  demeure  rue  Bailleul , paroisse  Saînt-Gefmain- 
î’Auxerrois  ; après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 
qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle  donné© 
|)ar  Fayel,  huissier  à verge  en  cette  cour  : lecture  à elle  faite 
des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée, 
a déclaré  parente  j ci  domestique  degt 
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D^pôSjS  que  îe  lunâi  5 octobre  dernier , dans  îa  matînse , eîî^ 
a^été  forcée  par  une  quarantaine  de  femmes^  dans  le  passage  du 
Louvre,  près  le  jardin  de  l’Infante,  d’aller  avec  elles  à Versailles  j 
qu’elles  lui  ont  mis  un  bâton  à main , la  menaçant  de  la  mal- 
traiter si  elle  ne  marchoit  point  5 qu’elle  déposante  leur  observa 
qu’elle  n’avoit  point  déjeûné  j qu’elle  n’avoit  pas  le  sol  ; elles 
lui  ré^Jondirent  : Marche , marche  , tu  ne  manqueras  de  rien  ; que 
pour  éviter  les  mauvais  traitemens  dont  elle  étoit  menacée  : elle  a 
suivi  ces  femmes  5 que  parvenues  aux  Tuileries,  et  ayant  voulu 
passer  par  le  jardin , le  suisse  nommé  Frédéric  s’y  étant  refusé , cela 
a donné  lieu  à une  rixe  entre  ce  suisse  et  le  sieur  Maillard,  qui  étoit 
avec  elles  et  à leur  tête  5 qu’elle  déposante  voyant  deux  épées 
tirées  et  craignant  un  malheur,  elle  a porté  sur  les  deux  épées 
un  coup  de  bâton  qu’elle  avoit,  duquel  coup  les  combattans  ont 
été  désarmés  5 qu’un  homme  armé  d’une  baïonnette  ayant  voulu 
tomber  sur  ce  suisse  , une  femme  assez  mal  vêtue , ayant  à la  main 
une  lame  d’épée  rouillée  , sixns  garde,  ayant  voulu  lui  porter  un 
coup  à ce  suisse^  elle  déposante  et  d’autres  femmes  s’y  sont 
opposées  , et  dans  cette  bagarre,  elle  déposante  a été  blessée  à 
ia  main  5 qu’elles  sont  toutes  passées  par  les  Tuileries^  et  ont 
continué  leur  route  vers  Versailles  , avec  d’autres  femmes  qui 
les  ont  rejointes  à la  place  de  Louis  XV,  dans  le  Cours-la-Reine 
et  après  la  barrière  ; que,  parvenues  à Sèvres,  près  la  manu- 
facture de  porcelaine,  elles  ont  rencontré  deux  Messieurs,  dont 
un  ayant  le  cordon  noir, l’autre  vêtu  d’un  habit  vert,  qui  leur 
dirent  ; Où  allez-vous , mesdames  ? qu’elles  répondirent  : Nou^ 
allons  à Versailles  ^ demander  au  roi  du  pain  pour  elles  , pour- 
leurs  maris  et  leurs  enfans y et  V approvisionnement  de  la  capi- 
tale^ que  ces  particuliers  dirent  : Allez  ^ mes  en  fans  y comportez- 
vous  bien  , ne  faites  d*msolence  à personne  , la  paix  soit  avec 
qu’alors  une  femme  qu’elle  déposante  ne  connoît  pas^ 
mais  qui  étoit  armée  d’une  épée , dit  ; Oui  y oui  y nous  allons  à 
Versailles  nous  apporterons  la  tête  de  la  reine  au  bout  ddune 
épée  ; que  les  autres  femmes  lui  imposèrent  silence.  Observe  la 
déposante  que  dans  la  route  elle  avoit  vu  passer  différens  cou- 
riers  ; qu’^un  entr’autres  , que  les  femmes  avoient  voulu  arrêter  , 
leur  étoit  échappé  , après  avoir  jeté  à la  rivière  un  porte-feuillo 
dont  il  étoit  chargé  ; qu’on  avoit  laissé  passer  librement  un  autre 
Courier  appartenant  à M.  le  duc  d’Orléans , et  qui  partoit  de 
Passy  pour  aller  à Versailles  ; que  le  long  de  la  route  elles  ont 
vu  d’autres  couriers  5 que  quand  elles  sont  arrivées  à Versailles  , 
le  régiment  de  Flandre  étoit  sous  les  armes  sur  la  gauche  du 
château  j et  les  gardes-du-corps  en  face  de  la  grille  du  c]iâteau| 
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qu’elles  se  sont  présentées  pour  entrer  clans  les  cours',  njaîs 
qu’elles  en  ont  été  enipêcîiéesj  qu’un  homme  \’êtu  de  l’uniforme 
de  la  garde  parisienne  , armé  d’un  sabre , ayant  traversé  les 
rangs  des  gardes  du  roi  ^ un  garde  se  détacha  , courut  sur  lui,  le 
sabre  à la  main,  et  lui  en  porta  un  coup  qui  jeta  son  chapeau 
en  bas  5 que  trois  autres  gardes  du  roi  sortirent  également  des 
rangs  , le  sabre  nud  à la  main  , pour  courir  après  cet  homme  du  i 
côté  de  la  caserne:  alors  elle  déposante  les  a perdus  de  vuejque 
les  femmes  n’ayant  pu  pénétrer  dans  les  cours  du  château, 
allèrent  , ainsi  qu’elle  déposante  , à l’Assemblée  nationale  5 
qu’elles  avoient  toujours  à leur  tête  le  sieur  Maillard  et  une 
vingtaine  de  femmes  , dont  elle  déposante  étoit  du  nombre  5 
furent  introduites  à la  barre  de  l’Assemblée  nationale  5 qu’elles 
furent  reçues  avec  gronde  joie  et  affabilité  5 qu’on  les  fit  asseoir 
sur  une  banquette  5 que  ce  fut  ledit  Maillard,  seul  d’abord, 
qui  portant  la  parole  pour  aller  demander  du  pain  pour  elles, 
leurs  maris  et  leur^  enfans , et  l’approvisionnement  de  la  capi- 
tale ; que  deux  membres  de  l’Assemblée  furent  députés  avec 
neuf  femmes  d’entr’elles  pour  aller  chez  le  roi  ; que  sept  seule- 
ment sont  entrées  , lui  a-t-on  dit  5 qu’elle  déposante  est  restée  à 
la  barre  de  l’Assemblée 5 que  la  députation  n’est  revenue  de 
chez  le  roi  que  sur  les  dix  heures  5 qu’on  a fait  lecture  de 
la  réponse  du  roi,  cj^ui  a été  remise  ensuite  à M.  le  Vicomte  de 
Mirabeau , des  mains  duquel  elle  déposante  l’a  reçue  pour  la 
remettre  audit  Maillard , qui  devoit  les  apporter  le  plus  prompte- 
ment à»l’bôtel-de-ville  ; que  la  séance  de  l’Assemblée  ayant  étié 
levée  vers  une  heure  du  matin  , elle  déposante  et  beaucoup 
d’autres  femmes  ont  couché  dans  ladite  salle  qu’elle  n’a  re- 
marqué aucun  homme  déguisé  en  femme,  et  qu’il  ne  s’est  rien 
passé  contre  l’honnêteté  et  la  décence  ; qu’à  cinq  heures  du 
matin,  du  mardi  6 , elle  déposante  et  deux  autres  femmes  dont 
elle  ignore  les  noms  et  demeures,  sont  sorties  de  la  salle,  et 
sont  allées  sur  la  place  d’armes,  et  ensuite  au  château  où  elle 
a vu  arriver  la  populace  en  grand  nombre  , qui  grimpoit  aux 
grilles  pour  s’introduire  dans  le  château  , lesquelles  n’étant 
pas  ouvertes  ) que  , dans  ce  moment , plusieurs  gardes  du  roi , 
de  l’intérieur  du  château  , ont  tiré  des  coups  de  mousquets  sur 
le  peuple  : elle  déposante  en  a remarqué  et  reconnu  trois  ou 
quatre  à leurs  habits  et  bandoulières  5 que  de  cette  décharge  un 
citoyen  a été  tué  dans  la  cour  de  marbre  5 que  le  garde  du  roi 
qui  avoit  tiié  ce  citoyen  a été  saisi  par  la  populace  , qui  l’a 
conduit  place  d’armes  où  il  a perdu  la  vie  5 qu’un  autre  garda 
du  iroi  ayauî  porté  un  coup  de  poignarA  dans  le  bras  d’un  çi-» 
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toyen  qui  en  a 4té  cruellement  blessé  et  porté  à l’infirmerie  $ 
que  ce  garde  du  roi  a été  tout  de  suite  blessé  d’un  coup  de 
Kaclie  qui  lui  a abattu  la  moité  de  la  figure,  et  de-là  conduit  sur 
la  place  d’armes  où  il  a été  tué  à côté  du  premier  ; qu’un 
homme  du  faubourg  S. -Antoine,  ayant  une  longue  barbe,  et 
armé  d’une  hache  , a coupé  la  tête  auxdits  gardes-du-corps  ; que 
plusieurs  garde  du  roi,  également  menacés  par  les  femmes, 
ont  été  sauvés  par  les  grenadiers  de  la  garde  nationale  5 qu’elle- 
même  déposante  en  a secouru  un  pour  parer  le  coup  de  lance 
qui  lui  étoit  porté , coup  qu’elle  déposante  a reçu  au  bras  droit, 
et  dont  elle  a été  blessée  dangereusement  ; que,  peu  de  temps 
après , M.  de  la  Fayette  a annoncé  que  le  roi  alloit  paroître  : 
en  effet  le  roi  et  la  famille  royale  ont  paru  au  balcon.  Alors  le 
peuple  s’est  écrié  : Vive  le  roi,  vive  la  nation,  vive  le  dauphinl 
qu’elle  déposante  et  quelques  autres  femmes  ayant  crié  Vive  la 
reine^  des  femmes  du  peuple  les  ont  frappées  pour  les  faire  taire  ; 
que  le  roi  et  la  famille  royale  s’étant  retirés  du  balcon , la  reine 
a été  se  placer  à une  petite  fenêtre  , et , tandis  qu’elle  étoit  en 
ce  dernier  endroit,  des  femmes  du  peuple  vomirent  contr’elle 
toutes  sortes  d’injures  qu’elle  déposante  ne  nous  répétera  pas 
ici.  Le  peuple  a crié  : Vive  le  roil  Le  roi  à Paris!  le  roi  à Paris! 
que  sa  majesté  y ayant  consenti , d’autres  cris  de  Vive  le  roi  se 
sont  faits  entendre  5 que  la  reine,  accompagnée  de  M.  le  marquis 
de  la  Fayette,  se  présenta  au  balcon  , et  ce  dernier,  portant  la 
parole,  a dit  : «La  reine  est  fâchée  de  voir  ce  qu’elle  voit 
n devant  ses  yeux  5 elle  a été  trompée  ; elle  promet  qu’elle  ne 
» le  sera  plus 5 elle  promet  d’aimer  son  peuple,  d’y  être  attachée 
35  comme  Jésus- Christ  l’est  à sou  église  55  \ et,  en  signe  de  pro- 
bation, la  reine  , versant  des  larmes,  a levé  deux  fois  la  main. 
Le  roi  a demandé  grâce  pour  ses  gardes  , et  le  peuple  a répété 
ses  paroles.  Les  gardes  du  roi  de  leur  côté  ont  crié:  Vive  le 
roi , vive  la  nation^  et  ont  jeté  leurs  chapeaux,  bandoulières , et 
même  quelques-uns  leur  argent  par  les  croisées.  Les  grenadier» 
ont  coëffé  les  gardes  du  roi  de  leurs  bonnets , et  ont  aussi  crié  : 
Vive  le  roi , vive  la  nation^  et  dans  ce  moment  le  roi  a déclaré 
qu’à  midi  il  partiroit  ]>onr  Paris;  que  d’après  ce  elle  est  partie 
seule  pour  revenir  ; et  chemin  faisant,  et  parvenue  au  hameau 
du  Point-du-Jour,  des  personnes  qui  étoient  sur  une  charette 
Pont  reconnue,  l’ont  fait  monter  avec  elles,  et  Pont  ramenée 
chez"  elle.  Observe  la  déposante  qu’il  y a quelques  jours,  une 
femme  étant  venue  pour  louer  dans  la  maison  où  elle  déposante 
demeure , lui  a dit  avoir  été  également  arrêtée  et  forcée  d’aller 
à Versailles  ; que  dans  la  route  elle  avoit  proposé  à une  de-ces 
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iemmes  âe  la  laisser  en  aller , parce  qu’elle  avoît  laisse  cîiez  elîé 
un  jeune  enfant  qui  avoit  besoin  de  ses  soins  5 que  pour  ob- 
tenir sa  liberté  5 elle  lui  avoit  proposé  de  boire  une  chopine  de 
vin  5 qu’elles  étoient  entrées  dans  un  cabaret,  et  là,  qu’elle 
avoit  observé  à cette  femme  qu’elle  étoit  nu  - pieds , à quoi  la 
femme  avoit  répondu  ; Ce  n est  pas  faute  argent^  et  avoit 
tiré  de  sa  poche  environ  une  dixaine  d’écus  de  six  francs, tous 
envelopés  séparément  dans  des  papiers  qui  étoient  de  ces  feuilles 
qu’au  crie  dans  les  rues  5 qui  est  tout  ce  qu’elle  déposante  a 
dit  savoir  ; lecture  à elle  faite  de  sa  déposition , a dit  icelje 
contenir  vérité,  y a persisté , a requis  salaire  , à elle  taxé  3 liv.  9 
et  a déclaré  ne  savoir  signer^  de  ce  requis  5 et  nous  avons  signé 
avec  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  Ollivierj 
Olive  de  la  Gastine  y Brion^  Durmont  et  de  Nouviilers. 

L X X X I I I. 

Madeleine  Glain , âgée  de  quarante-deux  ans  y faiseuse  de 
ménages  , femme  de  François  Gaillard , garçon  de  bureau  au 
district  de  l’Oratoire  , avec  lequel  elle  demeure  rue  Froid- 
manteau  , n®  40  5 après  serment  fait  par  elle  de  dire  et  déposer 
vérité  \ qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle 
donnée  par  Fayel , huissier  à verge  en  cette  cour  : lecture  à 
elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordon- 
nance susdatée  , a déclaré  n’être^parente , alliée,  servante  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  qu’ayant  été  forcée , comme  beaucoup  d’autres  fem- 
mes , de  suivre  la  foule  qui  se  portoit  à Versailles  le  lundi 
5 octobre  dernier  , étant  arrivée  à Sèvres  près  la  manufactura 
de  porcelaine  y un  monsieur  ayant  un  cordon  noir  , leur  ayant 
demandé  où  elles  alloient , qu’elles  lui  répondirent  qu’elles 
alloient  demander  du  pain  à Versailles  ; que  ce  monsieur  les 
exhorta  à se  bien  comporter  5 mais  qu’une  femme  qu’elle  sait 
être  femme  du  monde  , et  qui  , depuis , a demeuré  chez 
Lagrement , limonadier  , rue  Bailleul , ayant  dit  qu’elle  alloit 
à Versailles  pour  en  rapporter  la  tête  de  la  reine , cette  femme 
fut  fort  réprimandée  par  les  autres  5 qu’arrivées  aux  avenues 
de  Versailles  , cette  mêhie  femme  a arrêté  un  garde  du  roi 
qui  étoit  à cheval,  auquel  elle  dit  beaucoup  d’injures,  le  me- 
jaaçant  d’une  mauvaise  épée  rouillée  qu’elle  avoit  à la  main  j 
que  ce  garde  du  roi  lui  dit  qu’elle  étoit  une  inalheureuse  , et 
jour  lui  faire  lâcher  la  bride  de  son  cheval  qu’elle  tenoit , lui 
ÇOïta  un  coup  dout  elle  a été  bieesée  au  bras  5 que  s’étant 
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Stiîte  portées  au  cliàteau  , dans  l’intentîon  de  prévenir  sa  ma- 
jesté des  motifs  de  leurs  démarches , qu’elle  déposante  se  trou- 
vant enfermée  , c’est-à-dire  , les  jupes  prises  dans  les  deux 
montans  de  la  grille,  dont  un  Suisse  l’a  débarmssée:  après  quoi 
elle  est  allée  avec  les  autres  femnies  à la  salle  de  l’Assemblé© 
nationale  où  elles  sont  entrées  en  grand  nombre  5 que  quel- 
ques-unes de  ces  femmes  ayant  demandé  le  pain  de  quatre  livres 
pour  huit  sols  , et  la  viande  au  même  prix  , elle  déposante  , 
pria  qu’on  fît  silence  , et  après  elle  dit.  qu’elles  demandoient 
qu’on  ne  manquât  de  pain  , mais  non  pas  au  prix  que  cesdites 
femmes  vouloient  l’avoir  5 qu’elle  n’est  pas  allée  en  députation 
au  château  , mais  est  revenue  avec  le  sieur  Maillard  y et  deux 
autres  femmes  , à l’hôtel-de-ville  de  Paris  , rapporter  les  dé- 
crets qu’on  leur  avoit  donnés  à l’Assemblée  nationale  j que 
M.  le  maire  et  les  r<^présentans  de  la  commune  ont  été  très-sa- 
tisfaits , les  ont  reçus  avec  joie  , et  qu’ ensuite  elle  , déposante  ^ 
a été  conduite  par  la  garde  nationale  au  district  de  l’Oratoire 
faire  part  de  ces  bonnes  nouvelles  5 qu’elle  ne  peut  nous  donner 
aucun  renseignement  sur  ce  qui  s’est  passé  le  mardi  6 à Ver- 
sailles , mais  a appris  , sans  pouvoir  dire  par  qui , que  le  nom- 
mé Nicolas  , modèle  à l’académie  , qui  demeuroit  chez  Poujet^ 
rue  Champfleury , avoit  , ledit  jour  mardi  , coupé  la  tête  de 
deux  gardes  du  roi , qui  avoiént  été  massacrés  par  le  peuple  ^ 
et  que,  depuis  , cedit  Nicolas  n’a  pas  reparu  dans  le  quartier  j 
qu’elle  recormoîtroit  parfaitement  cet  homme,  lui  ayant  donné 
à manger  pendant  deux  ans  environ  5 qui  est  tout  ce  qu’elle 
déposante  a dit  savoir  : lecture  à elle  faite  de  k.  déposition  ^ 
a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à 
été  taxé  trois  livres , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  les- 
dits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Glain  , Ollivier , Olive  de  lat 
Castine  , Brion  , Durmont  et  de  Nouvillers. 

L X X X I V. 

Du  six  mars  mil  sept  cent  quatre  - vingt  - dix  , du  matin  , en 
l’une  des  salles  du  Châtelet , en  présence  de  MM.  Bou- 
cher-Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Sieur  Louis  Lescaze  , âgé  de  cinquante-un  ans  environ  , ca- 
pitaine invalide  , pensionnaire  du  roi  , demeurant  à Paris  , ruo 
du  Bac  , marché  de  Boullainviiliers  5 après  serment  par  lui  fait 
de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’as- 
signation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huissier  à Verg© 
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en  cette  cour  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  pa- 
rent, allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  absolument  aucune  connoissan ce  particu- 
lière des  faits  dont  est  question  aux  pièces  dont  nous  venons 
de  lui  faire  lecture  ^ et  ne  peut  donner  aucun  renseignement  ^ 
qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  dé- 
position y a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté  , n’a  requis, 
salaire,  et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
^ints.  Ainsi  signé,  Lescaze  , Ollivier,  Durmont , Olive  delà 
Gastitie  et  de  Nouvillers. 

L XXX  V. 

Jeanne  - Dorotliée  Délaissement  , âgée  de  vingt  - huit  ans  ^ 
jnaitresse-couturière  , veuve  de  Philippe  Brenair , demeurante 
à Paris  , rue  Mauconseil  ^ maison  du  Charron  , en  face  de  la 
rue  Françoise  ; après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer 
venté  ; qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle 
donnée  par  Fayel , huissier  à verge  en  cette  cour  : lecture  à 
elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordon- 
nance susdatée  , a déclaré  n’étre  parente  , alliée  , servante  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier , dans  la  matinée  , 
elle  déposante  a été  forcée  , comme  beaucoup  d’autres  femmes, 
par  la  foule  qui  vouloit  aller  à Versailles  j que  les  femmes  qui 
Pont  ainsi  entraînée  l’ont  d’abord  conduite  à l’hôtel-de-ville  , 
et  de  suite  à Versailles  5 qu’elle  n’a  rien  remarqué  dans  la  route 
qui  ait  mérité  son  attention  5 qu’elle  sait  qu’un  particulier 
qu’elle  ne  connoissoit  pas  alors  , mais  qu’elle  a su  depuis  se 
nommer  Maillard  , s’est  donné  beaucoup  de  peine  pour  main- 
tenir les  femmes  qui  étoient  armées  de  piques , bâtons  , mor- 
ceaux de  fer  et  autres  , et  qu’il  est  parvenu  à les  faire  désarmer 
en  route;  qu’avant  d’arriver  à Versailles,  un  soldat  vêtu  d’un 
habit  blanc , qu’elle  a appris  être  ^du  régiment  de  Flandre  , 
d’après  les  questions  qu’elle  déposante  lui  a faites  , de  qui  elle» 
avoient  à se  méfier  , ce  soldat  lui  a dit  que  le  régiment  de  Flandre 
ne  leur  feroit  aucun  mal , mais  qu’elles  dévoient  craindre  les 
gardes  du  roi,  qui,  dans  un  repas,  avoient  foulé  la  cocarde 
nationale  aux  pieds  ; qu’elle  déposante  n’est  point  allée  au 
château  ni  à la  salle  de  l’Assemblée  nationale  ; qu’elle  dé- 
posante , et  cinq  autres  femmes  , ont  été  recueillies  par  un 
«fficier  du  roi , noiumé  M.  Baille  j que  quatre  d’elles  ont  soupè 
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«t  coucKé  cLez  lui  ; qu’elle  a passé  la  nuit  la  plus  cruelle  , Ift 
tocsin  et  la  générale  ayant  été  sonnés  et  battus  la  majeure  par- 
tie de  la  nuit  ; que  le  mardi  matin  elle  n’est  sortie  de  chez  le 
sieur  Baille  que  vers  huit  heures  du  matin  5 a appris  alors  ([ue 
le  roi  avoit  annoncé  son  départ  pour  Paris  5 qu’elle  déposante 
est  revenue  de  Versailles  à Paris  , derrière  une  voiture  de  sa 
majesté  ; qui  est  tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  savoir  : lec- 
ture à elle  faite  de  sa  déposition , a dit  icelle  contenir  vérité  , 
y a persisté  , a requis  salaire  , à elle  taxé  quatre  livres  , et  a 
signé  avec  nous’,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  . 
Délaissement , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Durmont,  Brion. 
et  de  Nouvjllers. 

L X X X V I 

Du  neuf  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  y du  matin  , 
en  l’une  des  salles  du  Châtelet  de  Paris  , en  présence  de 
MM.  Boucher-Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Demoiselle  Marie-Elisabeth  Nolle  , âgée  de  soixante-un  ans, 
veuve  de  sieur  Pierre  Thibault , première  femme-de-chambre 
de  la  reine  , demeurante  à Paris  , rue  des  Petits- Augustins  , 
n®.  16  ; après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vérité  j 
qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle  donnée  le 
jour  d’hier  par  Faycl , huissier  à verge  en  cetto  cour  : lecture  à 
elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés,  et  de  l’ordon- 
nance susdatée  , a déclaré  n’être  parente  , alliée  , servrante  ni 
domestique  des  parties.  ' 1 

Dépose  que  le  5 octobre  dernier  elle  étoit  de  service  près  la 
reine  5 qu’elle  n’a  pas  quitté  ce  jour  l’appartement  de  sa  ma- 
jesté , et  ne  sait  que  par  ouï-dires  ce  qui  s’est  passé  à Versailles 
dans  cette  journée  5 que  sa  majesté  couchée,  elle  déposante 
s’est  jetée  sur  son  lit  dans  un  cabinet  qui  précède  la  chambre 
à coucher  de  la  reine  5 que  le  mardi  6 octobre  , sur  les  six 
heures  un  quart  du  matin  , elle  a entendu  beaucoup  de  bruit  j 
qu’elle  s’est  levée  pour  savoir  d’où  partoit  ce  bruit , et  ce  qui 
l’occasionnoit  5 qu’elle  vit  que  c’étoit  des  femmes  du  peuple 
qui  étoient  sur  la  terrasse  5 que  la  reine  , dans  ce  moment  , 
ayant  sonné  , elle  déposante  entra  dans  la  chambre  à coucher  ; 
que  la  reine  lui  ayant  demandé  qu’est-ce  que  c’étoit  que  ce 
bruit , elle  lui  répondit  que  c’étoit  ces  femmes  de  Paris , qui 
vraisemblablement  n’ayant  pas  trouvé  à coucher  , se  prome- 
jioient  j que  cette  réponse  parut  tranquilliser  la  reine  , et  elle 
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âeposa^te  se  fetira  5 qti’envlron  un  quart-d’heüre  après  elle  eiî«^ 
tendit  un  bruit  bien  plus  grand  qui  partoit  de  la  salle  des  gar^ 
des  5 qu’elle  déposante  , et  madame  Aligné  , autre  femme-de-*. 
chambre  de  la  reine  , ouvroient  la  porte  de  la  pièce  où  elles 
étoient , et  virent  que  des  brigands  vouloient  forcer  les  gardes 
pour  entrer,  ce  que  ces  derniers  empêclioient  , en  fondant  un© 
barrière  avec  leurs  fusils  qu’ils  plaçoient  en  travers  la  porte'; 
qu’elle  déposante  , effrayée  , entra  précijiilamment  dans  la 
chambre  où  la  reine  étoit  couchée  5 qu’elle  l’a  fait  lever  , lui  a. 
passé  un  jupon  et  des  bas  , et  par  un  passage  dérobé  elle  l’a  , 
avec  ladite  Àugué  , conduite  chez  le  roi  , et  là  elle  n’a  pas 
quitté  : ne  sait  ce  qui  s’est  passé  à l’extérieur  du  château,  que 
d’après  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  ; qui  est  tout  ce  qu’elle  dé- 
posante a dit  savoir  : lecture  à elle  faite  de  sa  déposition  , a dil: 
icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a 
signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdit&  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  , Nolle  , Olliviçr  , Olive  de  la  Gastine,  Brion  5 DurmonS 
et  de  Nouvillers. 

L X X X V I I.  / 

Sieur  Louis  de  Massé , agi  de  cinquante  ans , chevalier  de 
î’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis , capitaine-commandant 
au  régiment  de  Flandre,  demeurant  à Versailles  à l’hôtel  des 
gardes  de  la  porte  du  roi  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation 
à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  ; lecture  à lui  faite 
des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés,  et  de  l’ordonnance  sus- 
datée  , a déclaré  n’être  parent,  allié  , serviteur  ni  domestique 
des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits- 
contenus  aux  pièces  dont  lecture  vient  de  lui  être  faite;  que 
le  5 octobre  dernier  au  soir  il  étoit  à la  tête  du  régiment  de 
Flandre,  quand  les  femmes  de  Paris  sont' arrivées  ; que  lui 
déposant  et  les  autres  officiers  s’opposèrent,  autant  qu’il  fut 
en  eux , à ce  que  ces  femmes  ne  s’introduifissent  pas  dans  lea 
xangs  ; mais  que  malgré  leur  vigilance,  des  femmes  se  sont  intro- 
duites dans  les  rangs  , mais  n’a  rien  vu  d’extraordinaire  ; que 
parmi  ces  femmes  il  y en  avoit  qui , à leur  tournure  , leur  son 
de  voix'^,  leurs  gestes  avoient  l’air  d’hommes  déguisés  ; mais  lui 
déposant  n’en  a aucune  connoissance  personnelle  : observe  qu© 
le  nommé  bel  OFillet , soldat  de  la  compagnie  de  lui  déposant  ^ 
gargôn  honnête  j tranquille  j bon  aujetj  qui  fait  lea  comra.iS'*i 


/ 
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ÿloîîs  (îe  lui  déposant , et  qui  est  présentement  en  semestre  ^ 
ayant  demandé  à lui  déposant  une  pièce  de  1 2 sols  le  dimanche 
4 octobre  ou  le  lundi  5 , il  la  lui  donna  5 que  le  mercredi  matin  , 
iui  déposant  fut  surpris  de  voir  audit  bel  OEillet  des  écus  de  six 
Êrancs  qu’il  avoit  dans  une  bourse  5 lui  en  témoigna  sa  surprise  ^ 
à quoi  ce  soldat  lui  répondit  : C’est  que  j’ai  reçu  de  l’argent 
pour  de  mes  camarades  à cause  de  travaux  par  nous  faits  y et 
je  n’ai  pas  encore  eu  le  temps  de  les  payer.  A su  lui  déposant 
depuis,  que  ledit  bel  OEillet  a payé  quelques  sommes  à quel» 
ques  soldats , mais  ignore  si  tout  l’argent  que  bel  OEillet 
avoit,  a été  ainsi  distribué.  Ajoute  que  ledit  jour  5,  à la 
chute  du  jour  , un  particulier  de  la  taille  d’environ  cinq 
pieds  trois  pouces,  vêtu  d’une  redingote,  sous  laquelle  il  pa» 
roissoit  y avoir  un  habit  noir  ou  bleu,  à ce. qu’il  lui  a paru  ^ 
s’est  présenté  devant  le  front  du  régiment  , et  a crié  aux  soldats 
qu’un  de  leur  camarade  venoit  d’être  tué  et  un  autre  blessé  très  - 
dangereusement  par  les  gardes  du  roi;  que  lui  déposant  se 
tourna  vers  sa  troupe  pour  attester  que  ce  fait  n’étoit  pas  vrai^, 
et  effectivement  il  s’est  trouve  faux;  que  lui  déposant  soupçonna 
que  la  démarche  de  ce  particulier  n’avoit  pour  but  que  d’exciter 
dans  le  régiment  de  Flandre  une  fermentation  qui  a eu  lieu , à 
ce  qui  lui  a été  dit  depuis  par  d’autres  officiers^  car  elle  ne  fut 
pas  sensible  au  lieu  où  lui  déposant  étoit  ; a entendu  dire  qu’il 
a été  rendu  compte  à M.  de  Valfond , par  le  sergent  d’artillerie 
attaché  aux  pièces  de  canons  amenées  de  la  Fère  par  ledit 
sergent , que  des  gens  avoient  voulu  tirer  ces  deux  pièces  de 
canons , qui  étoient  chargées  à cartouches , sur  les  gardes-dii-’ 
corps  ; qu’jl  avoit  représenté  à ces  gens  qu’ils  écraseroient  le 
premier  bataillon  du  régiment  de  Flandre  qui  étoit  placé  devant 
îesdits  gardes  du  roi , s’ils  tiroient,  et  qu’il  n’est  parvenu  qu’avec 
beaucoup  de  peine  d’empêcher  que  ces  canons  fussent  tirés. 
Ajoute  ledit  déposant  qu’il  y a lieu  de  présumer  qu’on  avoit 
cherché  à débaucher  les  soldats et  qu’il  a été  dit  que  beaucoup 
de  femmes  publiques  avoient  été  employées  à cet  effet  ; qui  est 
tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  y 
a dit  icelle  contenit  vérité , y a persisté , a requis  salaire  , à 
lui  taxé  i5  livres,  et  a signé  avec  nous,  le  greffer  et  Iesdits 
éieurs  adjoints.  Ainsi  signé  de  Massé  ^ Ollivier,  Olive  de  la 
Gastine , Biion;,  Durmont  et  de  Nouvillers. 

LXXXVIII. 

Sieur  Jea»  Duval  de  Nampty^  âgé  de  txe;ute*huit 


( ) 

ron  , capitaine  an  régiment  de  Flandre  , demeurant  à Versailles 
aux  menus-plaisirs  du  roi , avenue  de  Paris  5 après  serment  par 
lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  j qu’il  nous  a représenté  copie 
<le  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’iiier  par  ledit  Fayel  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés,  et  de 
l’ordonnance  susdatée  j a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  parler  5 a vu  , 
comme  tout  le  monde  , le  lundi  5 octobre , l’arrivée  des  femmes 
de  Paris  à Versailles  5 que  deux  ou  trois  jours  après  l’arrivée  du 
roi  à Paris  , le  sieur  Groux , garde  du  roi , a dit , dans  un 
dîner  où  lui  déposant  étoit,  que  le  mardi,  6 octobre  dernier , 
entre  six  et  sept  heures  du  matin  , il  avoit  vu  M.  le  duc 
d’Orléans  en  grande  redingote  grise , qui  étoit  mal  boutonnée , 
lui  avoit  laissé  entrevoir  son  crachat  , indiquer  du  bras  au 
peuple  armé  qui  étoit  là  le  grand  escalier  du  château  , et 
■faisant  signe  de  tourner  à droite  5 que  lui  déposant , étant  sur 
la  place  d’armes  le  matin  dudit  jour  6 , il  a entendu  le  peuple 
crier  à grands  cris  , pendant  cinq  ou  six  minutes  : Vive  le  roi 
d’ Orléans  ^ a entendu  dire  par  quelques  soldats  de  sa  compagnie,, 
qu’on  avoit  distribué  beaucoup  d’argent  aux  soldats  le  lundi 
ou  le  mardi  , même  les  deux  jours , et  depuis  a entendu  dire 
qu’on  donnoit  un  petit  écu  à chaque  soldat  pour  quitter  ses 
drapeaux  , et  venir  à Paris  5 que  même  un  d’entreux  étoit  re- 
venu à plusieurs  fois  , disant  qu’il  n’avoit  pas  reçu  , et  par  ce 
moyen  a touché  trois  petits  écus  5 ajoute  que  le  mardi  5 , étant 
à dîner  avec  plusieurs  de  ses  camarades  , un  particulier  vêtu  de  \ 
de  l’uniforme  parisienne  , qui  s’est  dit  charcuiter  à Paris  ^ 
petit  de  taille  , et  brun  , et  être  de  Dreux  , ayant  des  cartou- 
ches plein  ses  poches  , étant  ivre  , et  ayant  dîné  avec  eux,  mal- 
gré eux  , leur  dit  : Nfes  frères  , je  'vous  conseille  de  venir  tous 
ce  soir  coucher  à Paris , sans  quoi  vous  serez  tous  égorgés  dans 
la  nuit  ; qu’il  dit  même  que  s’il  descendoit , il  seroit  le  maître 
de  les  faire  tous  égorger  s’il,  donnoit  un  coup  de  sifflet  5 qu’il 
y avoit  alors  beaucoup  de  peuple  à Versailles  , retenu  vrai- 
semblablement par  le  désir  de  piller  5 que  lui , déposant  , et 
ses  camarades  , achevèrent  de  griser  tout-à-fait  cet  homme  , et 
l’ont  laissé  dormir  dans  l’auberge  , et  s’en  sont  débarrassés 
comme  ça  5 que  cedit  particulier  dit  aussi  qu’il  avoit  , le  ma- 
tin , pris  un  poulet  dans  la  cuisine  du  roi  , et  qu’il  l’a  voit 
mangé  de  meilleur  appétit  que  sa  majesté  5 qui  est  tout  ce  que 
4^  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  9 
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« dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à 
lui  taxé  douze  livres  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  les 
adjoints.  Ainsi  signé  , Duval  de  Nampty  , Oliivier  , Olive  d© 
la  Gastine  , Brion  , Durrnont  et  de  Nouvillers.  ^ 

L X.,  X X I X. 

Sieur  Pierre-Sérapliin-Josepli-Honoré  Duquennelet  , âgé  de 
trente-trois  ans  , capitaine  au  régiment  de  Flandre  , demeu- 
rant à Versailles  , place  d^annes  , hôtel  des  gardes-de-la- 
portej  après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité^ 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donné 
hier  par  ledit  Fayel  , huissier  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et 
et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’étre  parent  , allié  , serviteur  , ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qn’il  n’a  aucun  connoissance  particulière  des  fait# 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  5 sait 
que  le  lundi  cinq  octobre  dernier  , dans  l’après-midi  , le  régi- 
ment étant  sous  les  armes,  des  hommes  et  des  femmes  de  Paris 
étant  arrivés  à Versailles  , plusieurs  se  présentèrent  aux  sol- 
dats, leurdisant  : Mettez-vous  de  notre  côté  , tout-à-l’heure  nous 
baillerons  les  gardes  du  roi  5 nous  aurons  de  beaux  habits  , 
les  vendrons,  et  autres  propos  tendans  à séduire  ces  soldats. 
A sçu  qu’on  avoit  donné  de  l’argent  aux  soldats,  mais  ne  sait 
qui  faisoit  cette  distribution  5 que  depuis  l’arrivée  du  régi- 
ment de  Flandre  à Versailles  jusqu’au  5 octobre  , les  sol- 
dats qui  avoient  toujours  été  soumis  aux  ordres  de  leurs  offi- 
ciers , s’enivroient , manquoient  aux  appels^  désobéissoient  et 
avoient  des  femmes  du  monde  parmi  eux  ; observe  que  ledit 
jour,  cinq  octobre  , iis  avoient  reçu  des  ordres  précis  de  ne  com- 
mettre aucune  hostilité^  ordres  qu’ils  ont  tellement  exécutés^ 
que  quoique  pendant  la  nuit  on  ait  forcé  la  grille  de  la  cour 
de  la  grande  écurie,  en  abattant  le  cadenas  qui  la  tenoit  fer- 
mée , le  régiment  m’a  fait  aucun  mouvement  pour  empêcher 
cette  violence  5 que  le  mardi  six,  après  le  déj)art  du  roi,  lui  dé- 
posant et  d’autres  officiers  étant  allés  pour  dîner,  un  particulier 
de  petite  taille,  brun,  qui  s’est  dit  charcutier,  qui  étoit  , à 
ce  qu’il  croit , vêtu  de  l’uniforme  parisienne  , les  a suivis  , s’est 
mis  à table  malgré  eux  , leur  a montré  des  cartouches  à balles, 
leur  a conseillé  devenir  à Paris  , parce  qu’ils  couroient  risque 
d’être  égorgés  dans  la  nuit  5 qu’il  dit  aussi  qu’on  l’avoit  bien 
régalé  chez  le  roi  } qu’il  avait  bu  du  bon  viu  et  mangé  du 
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poulet  et  tenu  d’autres  propos  ; que  cet  homme  qui  étoit  urf 
peu  pris  de  vin  , s’est  achevé  en  dînant , s’est  endormi , et  ils 
l’ont  laissé  à l’auberge  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit 
savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  ^ a dit  icello  conte- 
liir  vérité  , y a persisté , a requis  salaire  , à lui  taxé  douze 
livres , et  a signé  avec  noüs  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints. 
Ainsi  signé  , Duqiiennelet , Ollivier  j Durmont  , Olive  de  la 
Gastine , Brion  et  de  Nouvillers. 

X c. 

Elisabeth  Girard  , dite  Beaupré  ^ fille  âgée  de  vingt  - neuf 
ans  , bourgeoise  de  Paris  , demeurant  rue  Comtesse  d’Artois  y 
maison  d’un  bonnetier  , près  le  passage  de  la  reine  d’Hongrie  ; 
après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’elle 
nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à èlle  donnée  par  le- 
dit Fayel  , huissier  : lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisi- 
toire susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’être 
parente,  alliée,  servante  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier  , sur  lè  midi  , plu- 
sieurs femmes  sont  montées  chez  la  déposante  pour  lui  dire 
qu’elles  alloient  à la  ville  , et  la  forcèrent  de  la  suivre  ^ en  la 
menaçant  de  lui  couper  les  cheveux  , si  elle  ne  marchoit  pasj 
qu’obligée  par  cette  violence  de  se  joindre  à elles  , elle  partit 
de  compagnie  5 niais  qu’au  lieu  d’aller  à l’hotel-de-ville  , elles 
dirigèrent  leur  route  à Versailles  , où  étant  arrivées  , après 
avoir  fait  quelques  haltes  dans  la  route  , elles  sont  entrées 
dans  la  salle  de  l’Assemblée  nationale  , où  les  femmes  ont 
demandé  du  pain  et  la  diminution  du  pain  et  de  la  viande  ; 
que  les  députés  s’étant  retirés  , les  hommes  et  les  femmes  qui 
étoient  entrés  dans  la  salle  y ont  bu  et  mangé  5 les  femmes 
ont  redemandé  l’Assemblée  , on  a sonné  la  cloche , et  l’Assem- 
blée s’est  reformée  5 que  s’étant  occupé  d’autres  objets  que 
ceux  des  subsistances  , les  femmes  en  témoignèrent  de  l’impa- 
tience et  interrompirent  plusieurs  fois  les  opinans  5 que  M.  le 
comte  de  Mirabeau  se  plaignit  de  cette  irrévérence  , et  de- 
manda , vu  l’impossibilité  de  continuer  la  séance  , qu’elle  fût 
remise  au  lendemain  , ce  qui  fut  fait  5 la  déposante  toujours 
entraînée  par  la  foule  alla  dans  les  cours  du  château  , sur  les 
six  heures  du  matin  du  mardi  six  , où  elle  a vu  un  garde  du 
roi  tué  , baignant  dans  son  sang , et  dans  une  autre  cour  un. 
autre  garde  du  roi , tenu  par  le  collet , par  des  particuliers  vêtus 
(des  habits  des  gardes  nationales  5 qu’elle  vit  donner  à ce  garde 
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«ü  roi  (îeüx  ^oups  de  crosse  de  fusil  sur  la  tête  dont  il  fut 
renversé  à terre  sans  qu’eile  déposante  sût  s’il  étoit  mort  de 
ces  coups  5 mais  qu’incontinent  apiès  , un  houiine  à grande 
barbe  habillé  en  esclave  , lui  a coupe  la  tête  d’un  coup  dé 
'hache  , et  que  cette  tête  fut  mise  au  bout  d’une  pique  par 
nn  aiitre  particulier  qui  Pemporta  5 que  le  cadavre  fut  traîné 
près  une  guérite  ; que  pendant  tout  ce  tems  , elle  déposante 
a eniendü  proférer  des  paroles  abominables  confie  la  reine 
jusqu’au  moment  où  le  roi  ayant  promis  de  se  rendre  à Paris 
avec  sa  famille,  le  trouble  s’est  appaisé  j et  elle  déposante 
"étant  parvenue  à se  retirer  de  la  foule  ^ a été  qmeiidre  une 
voiture  de  la  cour  , et  est  revenue  chez  elle  vers  quatre 
heures  : observe  qu’à  Versailles  tout  le  peuple  indisîmcte- 
ment  ’et  principalement  des  compagnons  serruriers  en  grand 
inombre  , disoient  qu’ils  avoient  perdu  leur  journée  ^ c|ue 
si  le  roi  ne  venoit  pas  à Paris  , et  si  les  gardes-du-corps 
îi’étoient  pas  tués,  il  failoit  mettre  la  tête  de  la  Fayette  au 
bout  d’une  pique  ; que  ces  menaces  étoicnt  accompagnées 
d’autres  propos  injurieux  contre  ce  général  qui  est  tout  ce 
qu’elle  déposante  a dit  savoir  .*  lecture  à elle  faite  de  sa  dé- 
position , a dit  icelle  contenir  vérité , y a persité  , a rec’uis 
salaire  , 'à  elle  taxé  quatre  livres  , et  a signé  avec  nous  le 
greffier,  et  les  adjoints.  Ainsi  signé,  à pareil  endroit  de  lâ. 
minute  des  présentes  , Girard  , Brion  , Durmont  ^ Oilivier  ^ 
Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouviliers. 

xc.i. 

Du  même  jour  neuf  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , 
en  l’une  des  salles  du  Châtelet , quatre  heures  de  relevée  , en 
présence  desdits  sieurs  Brion  et  Boucher-Durmont  , notables 
adjoints. 

M.  François-Xavier  Veytard  , âgé  de  cinquante-cinq  ans-^ 
prêti'e  du  diocèse  de  Clermont  , en  Auvergne  , docteur  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , curé  de  la  paroisse  St.  Gervaisj 
demeurant  à Paris  , rue  du  Long- pont  ; après'  serment  , la 
main  ad  pcctus  ^ de  dire  et  déposer  vérité;,  qu’il  nous  a re-* 
présenté  copie  de  l’assignation  à lui-  donnée  hier  par  Fayel  ^ 
huissier  à verge  en  cette  cour  ; leciüre  à lui  faite  des  arrêté 
et  re.quisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  que  le  cinq  octobre  dernier  ^ sur  les  deux  heür^ 

Jriformaiions  du  Châtelet.  I*,  ,<S., 
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après  midi  , MM.  les  gardes-du-corps  instruits  que  la  troup# 
de  Paris  devoit  venir  à Versailles  , se  rassemblèrent  devant 
la  grille  du  château  5 des  femmes  ^ dont  quelques-unes  assez 
bien  mises  , s’étant  approchées  des  chevaux  , trois  gardes-du-* 
corps  sortirent  des  rangs  pour  les  éloigner  aussi  bien  que  quelque* 
hommes  qui  se  laissoient  aller  à des ‘propos  injurieux  aux- 
dits  gardes-du-corps  : que  dans  ce  moment  un  soldat  de  la  mi- 
lice nationale  de  Versailles  tira  , à 10  ou  12  pas  de  lui  déposant, 
un,  coup  de  fusil  , qui  cassa  le  bras  à un  garde-du-corps  , 
que  l’on  dit  être  le  sieur  de  Savonnieres  ; qu’aussitôt  le  peu- 
ple en  courant  , cria  qu’il  falloit  exterminer  tous  les  gardes- 
du-corps  5 que  toute  la  troupe  de  Paris  étant  arrivée  le  soir  , 
une  partie  entra  dans  l’Assemblée  nationale  , comuie  hpmmes 
et  femmes  , armés  de  lances  , fusils  et  autres  armes  ; qu’unç 
I partie  se  mêla  avec  les  députes  qui  étoient  dans  la  salle  , 
tandis  que  l’autre  environna  le  siège  du  président  ^ alors  M. 
l’évêque  de  Langres  , et  le  bureau  des  secrétaires  , où  M. 
Feydel  , député  de  Cahors  et  secrétaire  , étoit  resté  seul  ; 
qu’il  y avoit  deux  pièces  de  canon  vis-à-vis  de  la  salle  , qui 
n’y  étoient  pas  avant  l’arrivée  des  gens  de  Paris  ; que  le  régi- 
ment de  Flandre  étoit  sur  deux  lignes  , dans  l’avenue  dé 
Versailles  , et  qu’une  dame  , d’autres  disent  plusieurs  , vêtue 
d’une  redingote  rouge  , du  moins  autant  qu’on  en  pouvoit 
juger  dans  l’obscurité,  parcouroit les  rangs  des  soldats,  tenant 
une  corbeille  à la  main  , où  les  soldats  prenoient  de  petits 
paquets  5 à peu  de  temps  ces  soldats  se  retirèrent  dans  leur 
caserne  5 observe  qu’il  a entendu,  dans  ce  moment  donner  le 
nom  de  Tiiérouenne  à cette  dame  ; que  les  gardes-du-corps 
essuyèrent  plusieurs  coups  de  fusils,  sans' opposer  la  moindre 
défense  , parce  qn’on  assuroit  que  l’ordre  leur  en  avoit  été 
donné  5 que  le  mardi  matin  , six  dudit  mois  , sur  les  neuf 
heures  5 il  a vu  le  château  assailli  d’une  troupe  très -nom- 
breuse d’hommes  et  de  femmes  mal  vêtus  , qui  se  répandit  par- 
tout , armés  de  lances  et  de  fusils  ; que  notamment  la  porte  de 
l’appartement  de  la  reine  ayant  été  forcée , il  fut  rempli  de  ces 
mêmes  gens  qui  poussoierit  des  cris  affreux  , mais  lui  , dépo- 
sant , ne  peut  rapporter  aucun  de  ces  propos  ; que  l’on  cher- 
choit  par-tout  les  gardes-du-corps  pour  les  égorger  ; que  plu- 
sieurs furent  sauvés  par  la  milice  nationale  , et  sur-tout  par  les 
gardes-françoises  5 que  lui , déposant , a vu  deux  de  ces  gardes 
tués  , et  à qui  la  tête  avoit  été  coupée  , à ce  qu’on  lui  a dit;, 
par  un  malheureux  , petit , mais  assez  gros  , qui  avoit  les  bras 
Êuds  juisqu’aux  coudes  , une  longue  barbe  ^ ayant  une  plaque 
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l)lancîie  sur  la  poitrine  et  tine  sur  le  dos , armé  d’une  ijacîie  qu’il 
agitoit  en  l’air  avec  fureur:  observe  ^ lui  déposant , qu’il  n’a 
point  vu  cet  lioinme  couper  !es  têtes,  mais  qu’il  a vu  sa  per- 
sonne telle  qu’il  vient  de  la  dé>>igaer  , et  qu’enfin  le  roi  et  sa  fa- 
mille partirent  avec  les  gardes^du-corps  , qui  avoient  mis  bat 
les  armes,  et  les  têtes  des  deux  gardes  portées  au  bout  de  pi- 
ques : observe  , le  déposant , que  lundi  au  soir  M,  Mounier  ^ 
président,  proposoit  que  toute  l’Assemblée  se  rendît  près  de  sa 
majesté  , comme  sa  majesté  l’avoit  exprimé  le  desirer  5 M.  lo 
comte  de  Mirabeau  dit  hautement  qu’une  pareille  démarclie  ne 
convenoit  pas  à la  dignité  de  l’Assemblée  , et  qu’il  suffisoit 
d’envoyer  une  députation  5 ce  qui  fut  fait  : il  ajouta  que  le  vais- 
seau de  l’état  ne  s’avançoit  qu’avec  plus  de  rapidité  vers  le 
port,  faits  que  lui,  déposant  , croit  être  consignés  dans  le  pro- 
cès-verbal de  l’Assemblée  5 qu’à  ces  propos  plusieurs  membres 
de  l’Assemblée  , indignés  , se  retirèrent  ; qui  est  tout  ce  que 
le  déposant  a dit  savoir  i lecture  à lui  faite  de  sa  déposition:^, 
a dit  icelle  contenir  vérité , y a persiàté  , n’a  requis  salaire  , et 
a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdî\s  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  , à pareil  endroit  et  fin  des  pages  4e  la  présente  déposi- 
tion , Veytard  , Durmont , Brion  , Olliviër^  Olive  de  la  Gas- 
tine  et  de  Nouvillers. 

X C I I. 

Messire  Charles-Bernardin  Laugier  de  Beaureceuil,  prêffç 
licencié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , curé  de  la  paroisse 
Sainte-Marguerite  , faubourg  Saint- Antoine  , doyen  des  curés  de 
Paris , âgé  de  78  ans  , demeurant  rue  Saint-Bernard  , susdit 
faubourg  Saint- Antoine  5 après  serment,  la  main  ad  pectus  , de 
dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’as- 
çignation  à lui  donnée  hier  par  l<edit  Fayel  , buissier  \ lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés,  et  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’êlre  parent , allié  , servi- 
teur , ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  ne  sait  autre  chose  sinon  que  le  lundi  5 oc- 
tobre dernier  , vers  huit  heures  du  matin  , on  frappa  à coup® 
redoublés  à la  porte  de  son  presbytère  5 que  la  porte  ayant 
été  ouverte  , il  se  présenta  deux  particuliers  assez  bien  vê- 
tus , dont  l’un  paroissoit  avoir  une  quarantaine  d’années  j^l’autrç 
étoit  un  jeune  homme  d’environ  2.0  ans  , lesquels  deman- 
doient  au  déposant  de  faire  sonner  le  tocsin  5 que  le  dépo- 
wnt  leur  ayant  demandé  pourquoi , ils  lui  répondirent  que 
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c’étolt  poTîr  avoir  cln  pain  , et  le  lenne  ‘homme  ajouta  : On  n© 
dira  pas  que  la  récolte  ii’a  pas  été  belle  5 le  déposant  leur  ob- 
serva que  ce  n’étoit  pas  le  bled  cjui  riianqnoit  , mais  la  fa- 
rine , el  qa’ii  falloit  se  reposer  sur  le'  zèle  du  gouvernement  , 
et  epue  le  juiiiisière  d'iin  curé  n’étoit  pas  de  raertre  le  peuple 
en  mouvement  , mais  au  contraire  de  pré\  enir  on  de  paci- 
fier les  troubles  5 qu’en  €onsé{juence  il  ne  ponv  nt  X'i  se 
à de  qu’ils  demandoient  5 que  ces  particubei s se  iUln  i ' •.f  , 
et  un  instant  après  , une  femme  qui  ne  paroissoit  pas  èire  du 
commun  , se  présenta  ciiez  lui  , fit  la  même  demande  , et 
eut  la  même  réponse  : malgré  cela  le  toctin  fut  sonné  , le 
sonneur  y ayant  été  contraint;  qui  est  tout  ce  que  le  dépo- 
sant a dit  savoir.  Lecture  à lai  faite  de  sa  déposition  , a dit 
idvelle  contenir  vérité  , y a persisté,  n’a  requis  salaire  , et  a 
signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à 
pareil  endroit  et  en  fin  des  péages  de  sa  déposition.  Ainsi  signé  , 
de  Laugier  de  Beaureceuil  , Brion  , DurniOnt  5 Ollivier  , Oliv® 
de  la  Gastine  et  de  Nouvillérs. 

X C I I I. 

Messîre  Pbdlibert  Gennetet  , âgé  de  63  ans  , prêtre  du.  dio- 
cèse de  Ckâlons-Siir-Saone; , curé  d’Etrigny  audit  diocèse  ^ 
et  député  du  même  bailliage  à l’Assemblée  nationale  , demeu- 
rant ordinairement  il  Etrigny  , près  Châlons  , logé  en  cette 
ville  de  Paris  , me  du  Doyenné,  Samt-Loiirs  du  Loüvre  ; après 
serment  , la  main  adpectus  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  & 
réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdite  , a dé- 
claré n’etre  parent  , allié  , sèfVitèur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  ne  sait*'i’iefi  ' (iè  bien  positif  relativement  aux 
événemens  qui  se  sont  passés  à Versailles  les  5 et  6 octobre' 
dernier  qu’il,  a appris  ,.  paV  des  bruits  vagues  , dont  il  ne 
connoît  pas  la  source,  que  trois  semaines  avant  ces  jours-Là , 
il  a OUÏ  dire’  par  diverses'  pe'rsôh'ne’s  ‘qu’il  ne  peut, désigner  j 
qu’il  y avoit  ,à  Passy  deux  étrangers  c[u’dn  dîséît  bien  dan- 
gereux ptîuf  fa  tranquillité  , qu’on  disqit  ' s’appeler  Clavière 
et  dù-  Roiivray  ; que  jces  étrangers  excitoîe’nt' lé.qieuple  à l’in- 
surrection , et  répandoient  beaucoup  d’argéUt'potir  cela  ; qu’ils' 
âssistoient  tous  les  jours  aux  séances  de  rAssêmbîée/nationale",,' 
ét  y tenoiétit  des  propos  séditieux  ; on  disoit  même  les  avoir 
vu  redoubler,  de  rtiouvemens  les  4 7 ^ bctobfé  , accom- 

pagnés de  pliisietirs  personnes  ^ dont  on  ne-  Ini  a pas  décliné 
les  noms  mais  qu’ils 'fréquentoient  plUsiem^  membres  d« 
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rassemblée  ; se  rappelle  le  déposant  avoir  ouï  dire  , ne  peufc 
dire  par  qni  , que  M.  l’évêque  de  Chartres  connoissoit  bien 
plus  particuliérement  leurs  menées  ; mais  lui  déposant  n’a 
jamais  entendu  ce  prélat  en  parler  : qui  est  tout  ce  qu’il  a 
dit  savoir.  Lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé 
avec  nous  , le  greffier  & lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  en- 
droit et  au  bas  des  pages  de  la  présente  déposition.  Ainsi 
signé  f Gennetet  , Brion  , Durmont  j Ollivier  j Olive  de  la 
Gastine  et  de  Nouvillcrs. 

i ■ 

C X I V. 

Demoiselle  Henriette- Adélaïde  Genet , âgée  de  trente-un  'ans 
environ  , femme-de-cliambre  de  la  reine,  épouse  de  M.  Pierre- 
César  Augué  , receveur-général  des  finances  de  la  reine  , de- 
meurant à Paris,  rue  neuve  de  Luxembourg,  paroisse  de  la 
Madeleine  de  la  Vil le-1’ évêque',  n®.  i5  5 laquelle  , après  ser- 
ment par  elle  fait  de  dire  et , déposer  vérité  ; qu’elle  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à elle  donnée  hier  par  ledit 
Fayeî , huissier  : lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’étre 
parente,  alliée  , servante  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  5 octobi-e  dernier  et  jours  suivans  elle.étoit  de 
service  près  la  reine  5 que  ce  jour  elle  n’a  pas  quitté  les  apparte- 
temens,  et  n’a  rien  vu  de  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  5 que 
la  reine  se  coucha  très  - tranquillement^  mais  elle  déposante  et 
madame  Thibault  ne  se  couchèrent  pas  5 que  le  mardi  6 oc- 
tobre, à six'  heures  et  un  quart  y elles  entendirent  un  bruit 
occasionné  par  des  femmes  qui  passoient  sous  les'  fenêtres  de 
l’ajipartement  de  la  reine, ruais  que  ce  brnit  ne  les  inquiéta  pas  5 
mais  qu’un  quart  d’heure  environ  après, ayant  entendu  uii  bruit 
considérable  du  côté  de  la  salle  des  gardes  de  la  reine , elles 
ouvrirent  la  porte,  et  elle  vit  un  garde  diï  roi,  qu’elle  a appris 
depuis  être  le  sieur , de  Miomandre  ^ qui  barroit  la  porte  avec 
son  mousqueton  à dès  gens  qui  vouloient  passer^  tpi’il  se  tourna 
vers  elle  , ét  dit  :«  Madame , sauvez  la  reine  : ses  jours  sont 
59  en  dangèr  99.  Elle  déposante  Jerfna.  la  porte  au  verrou  5 après 
quoi  de  ■ concert  avec  madame  Thibault,  elle  éntra  chez' la 
rc'ine ^ lui  p'assèrent  un  jupon  et  dès'bàs,  et  ia  conduisirent  chez 
le  roi  , par  un  petit  passage  qu’on  apeile  Ve  passage  dr/-  roi  ^ 
qu’arrivée  chez  le  roi,  ede  déposante  n’ést  pas  sortie  des  ap- 
partemens  , et  ii’a  rien  vu  dé  ce  qui  s’èst'passé  ce  jour-là  k 

- * K 3 


( 1^0  ) 

Versailles  ; qui  est  tout  ce  qu’elle  déjîosante  a dit  savoir:  lec- 
ture à elle  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité  ^ 
y a persisté  , n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greflier 
et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de 
la  présente  déposition.  Ainsi  signé,  Genet  , Brion,  Durmont  j 
Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

X G V. 

Du  Jeudi  onzième  jour  du  mois  de  mars  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-dix  , neuf  heures  du  matin  , en  l^une  des  salles  du 
Châtelet,  en  présence  ■ desdits  sieurs  Boucher  - Durmont  et 
Brion , notables-adjoints. 

Sieur  Guillaume  Curtius,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  peintre 
de  l’academie  de  S. -Luc, sculpteur , demeurant  à Paris,  boule- 
vard du  Temple,  paroisse  S. -Laurent  5 après  serment  par  lui 
fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel , 
huissier:  lecture  à lui  faite  des  arreté  et  réquisitoire  susénoncés, 
et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’être  parent , allié  , ser- 
viteur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  que  nous  venons  de  lui  faire  lecture  5 que 
les  5 et  6 octobre  dernier,  il  n’est  pas  sorti  de  Paris  5 ne  sait  que 
par  ouï  dire  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  et  en  route  5 a vu  , 
comme  beaucoup  de  monde  , l’attroupement  du  peuple  , le 
5 octobre,  à Paris , mais  ne  connoit  pas  les  auteurs  de  cet  at- 
troupement , et  n’a  absolument  aucune  connoissance  person- 
nelle desdits  faits  5 observe  que  cesdits  jours  5 et  6 octobre  , 
ses  occupations,  comme  capitaine  des  volontaires  de  la  Bas- 
tille, se  sont  bornées  à maintenir  le  bon  ordre  5 observe  de  plus, 
qu’il  ne  sait  à quoi  attribuer  l’insurrection  dont  est  question  , 
mais  qu’il  sait  que  long-temps  avant,  il  se  formoit  des  groupes 
au  Palais -Royal  5 qu’on  y faisoit  des  motions  publiquement 
presque  tous  les  jours,  ce  qu’il  a observé  en  allant  à son  cabinet 
qu’il  a dans  le  jardin  de  ce  palais  5 ne  s’est  jamais  mêlé  dans 
lesdits  groupes,  et  ne  sait  l’objet  de  ces  motions,  mais  que 
c’est  par  suite  d’une  de  ces  motions , que  le  dimanche  12  juillet, 
quatre  heures  du  soir  , une  foule  immense  de  peuple  s’est 
présentée  chez  lui  , au  boulevard , pour  avoir  les  bustes  de 
M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  Necker  5 que  la  demande  lui  en 
fut  faite  par  deux  personnes  fort  bien  nîisesj  à côté  desquelles 
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étoii  un  savoyard , ayant  un  bonnet  noir  sur  sa  tête , qiiî 
s’est  chargé  du  buste  de  M.  d’Orléans  , et  un  jeune  homme 
assez  bien  mis  qui  s’est  chargé  de  celui  de  M.  Necker,  et 
sont  partis  avec  5 a su  que  ce  peuple,  précédé  desdits  parti- 
culiers , avoit  été  aux  Champs  - Elysces  et  aut?res  endroits  de 
cette  ville;  que  cesdits  bustes  lui  ont  été  remis,  savoir,  celui 
de  M.  d’Orléans  le  lendemain , et  celui  de  M.  Necker  six 
jours  après;  a entendu  dire  que  le  savoyard  avoit  été  blessé 
d’un  coup  de  baïonnette  dans  le  creux  de  l’estomac,  pour  raison 
de  quoi  il  a été  près  de  six  semaines  à l’hôtel-dieu , et  que  1« 
jeune  homme  avoit  été  tué,  place  Vendôme,  par  un  coup 
d’arme  à feu  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : 
lecturé  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité 
y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous , lé 
greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints , en  pareil  endroit  et  au  bas 
des  pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé" 
Curtnis , Durmont , Brion , Ollivier , Olive  de  la  Gastine  et 
de  Nouvillers. 

X C V ï. 

Julie -Anne  Bury  , âgée  de  trente -sept  ans,  femme  dé 
Jacques-François  Mestrioux  , elle  femme-de-chambre  au  ser- 
vice de  madame  Boudin  , chez  laquelle  elle  demeure  , cloitre 
Saint-Germain-l’Auxerrois  ; après  setmeiit  par  elle  fait  de  dire 
et  déposer  vérité  ; qu’elle  nouS  a représenté  copie  de  l’asàigna- 
tion  à elle  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huissier  à verge 
en  ce  siège  lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être 
parente  , alliée  , servante  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’elle  n’a  absolument  aucune  connoissance  des 
faits  dont  on  est  question , et  ne  peut  nous  donner  aucuns 
renseignemens  : qui  est  tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  savoir  ; 
lecture  à elle  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  y 
le  greffier  , et  lesdits  sieurs  adjoints  à pareil  endroit , et  au 
bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi 
signé  Bury  , Brion  , Durmont , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine 
€t  de  Nouvillers. 
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t)u  vendredi  douze  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  du 
matin  /en  l’une  des  salies  du  Cliâteiet  de  Paris  , en  présence 
desdits  sieurs  Diirmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Léonartb  Gliaillot , dit  Trevoux_^  âgé  de  vingt-quatre  ans  ^ 
fnsiliei;  au  régiment  de  Flandres^,  compagnie  de  Brune  , de- 
meurant à Versaiiies  , }i6tel'<(le  Ripaille  , a.venue  de  Paris  ; 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’ij. 
.nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour 
d’I'iier  par  Fayel  , huissier  à'vtrge  en  ce  siège.  Lecture  à lui 
/faite  des  arrêté  et  requis, tolre,  susénoncés,  et  de  l’ordonnance 
susdatée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  cinq  octobre  dernier  dans  l’après-midi, 
étant  à boire  une  bouteille  de  vin  avec  un  de  ses  camarades , 
iis  entendirent  battre  la  générale  5'  qu’ils  coururent  à leur 
caserne  prendre  les  armes  dans  la  cour  dîi  manège  : lui  déposant 
fut  abordé  par  uU  particulier,  vêtu  d’un  surtout  bleu  , ayant  une 
épée  5 qui  lui  demanda  qui  il  étoit  , et  pour  qui  il  étoit  j qu’à 
cette,  question  , lui  déposant  dit  ; Je  ne  suis  pas  .Ajiglois  ; je 
suis  pour  le  Tiers-Etat ^ qu’après  cette  réponse  , ce  particulier 
tira  son  épéé,et  voulut  en  porter  plusieurs  coups  à lui  déposant, 
qui  les  para  de  la  main  ^ mais  cependant  a eu  la  main  droite 
coupée  iiVrérieiirrnîent  ^ et  un  coup  de  pointe  dans  la  pomme 
de  la  ménie  main  le  tout  assez  légèrement  5 que  lui  déposant 
n’avoit  alors  aucune  arme  ",  que  sans  le  secours  de  gens  qui 
travulloîent  aux  farines  , q d sont  accourus  à sa  défense  , il 
auroit  succombé  sous  les  coups  5 qu’à  l’approclie.  de  ces  gens 
ce  partic’dl' r s’est  enfui,  eî'diii  déposant  n’a  pu  le  remarquer 
davantage  5 Vjue  lui  déposant  alla  jirendre  ses  armes  , et  se  ren- 
dit pdace  (l’iirViies  , où  le  régiment  de  Flandre  s’assembloit  ; que 
sur  ceite  pLcë  M’armes,'  M.  de  Montmorln  ayant  été  instruis 
que  lui  déjiosant  avoit  été  blessé  , se  rendit  où  lui  déposant 
étoit  lui  demanda  comment  et  pourquoi  il  avcit  été  blessé  ; 
qu’il  fit  i,i  réponse  convenable  à sa  question  5 qu’étant  sur  la- 
dite place  d’armes,  des  femmes  du  peuple  de' Paris  les  ont  abor- 
dés , leur  ont  demaudé  qu’ils  ne  tirasse,  ut  pas*  sur  elles,  leur 
proposoirnî  de  boire  une  boutLiiie  , et  qu’il  en  a remarqué  une 
qui  avo  t des  moustaches  , d’'->près  lesquels  , et  au  son  de  voix, 
lui  déposant  est  persuadé  que  c’étoit  un  homme  déguisé 
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femme  ^ quif  est  tout  ce  (^ue  lui  rléposant  a dit  savoir  : lecture 
à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a 
persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  neuf  livres  , et  a signé 
avec  nous , le  greffier  et  les  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et 
au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi 
signé  5 Léonard  Chaillot  , Oliivier  , Ôüve  de  la  Gastiiie  j Dur- 
«aont  et  de  Nouviilers. 

X G V I I I. 

Sieur  Charles- Augustin  Dupuyde  Saint-Martin  , âgé  de 
trente  ans  , officier  au  régiment  de  Flandre  , demeurant  à Ver- 
sailles , place  (Vannes  , hôtel  des  gardes  de  la  porte  5 après  ser- 
ment par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a re- 
présenté copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  dAier  par 
FayeL,  huissier  à verge  en  cette  cour  : lecture  à lui  faite  des 
arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  dé  Vordonnance  spsdatée  , 
a déclaré  n’ètre  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties.  ■ 

.Dépose  que  le  lundi,  5 octobre  dernier^  dans  l’après-midi, 
étant  avec  le  régiment  de  Flandre  sous  les  armes  , place-  d’ar- 
mes à Versailles  , des  femmes  et  des  hommes  du  peuple  arri- 
vèrent de  Paris  , les  femmes  s’approchant  des  soldats,  leur  pro- 
mettant tout , jusqu’à  lever  leurs  jupes  devant  eux  5 qu’il  en 
a remarqué  plusieurs  qu’il  a présumé  être  des  hommes-  déguisés 
en  femmes;  que  le  mardi  matin  il  vit  encore  des  hommes  et  des 
femmes  ; qu’une  qui  étoit  monstrueuse  par  sa  grosseur,  le  frappa 
plus  que  les  autres  ; que  des  particuliers  qui  étoient  près  de 
lui,  la  remarquèrent  aussi  ; l’un  dit  ; Ah  / quelle  grosse femme^ 
l’autre  dit  : C^est  ^ je  crois  , M.  le  duc  dAliguillon  ; on  diroit 
que  c’est  lui  ; qu’il  u’eu  fut  pas  dit  davantage  ; mais  lui  dépo- 
sant assure  que  ne  connoissant  pas  M.  le  duc  d’Aiguiüon,  il  ne 
peut  rien  dire  sur  ce  déguisement,  et  observe  qu’au  ton  dont  ce 
propos  s’est  tenu,  il  a jugé  que  c’éioit  une  plaisanterie  ; qu’il 
a vu  périr  s-^iis  ses  yeux  un  grand  jeune  homme  , garde  du  roi, 
malgré  qu’il  y eut  beaucoup  de  gardes  nationales  dans  les  en- 
virons , f"t  un  homme  à grande  barbe  lui  coupa  le  col  ; a vu  ce 
jeune  liomrae  se  débattre  encore  contre  ces  malheureux,  comme 
ce  même  homme  à grande  barbe  l’expédioit  ; que  ce  spectacle 
le  ht  frémir  , et  se  retira  chez  lui  ; qui  est  tout  ce  que  le  dé- 
posant a dit  savoir  : lecture -à- lui  faite  de  sa  déposition  , -a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui 
taxé  douze  livres  , et  a signé  avec  n.ous  , le  greffier  et  lesdits 
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sieurs  adjoints  , à pareil  endroit , et  au  bas  de^s  pages  delaminut# 
de  ïa  présente  déposition.  Ainsi  signée  lé  chevalier  Dupuy^ 
Durmont , Brion  j Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers* 

X G I X. 

Du  seize  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , ea 
l’une  des  salles  du  Châtelet , en  présence  de  MM.  Boucher- 
Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Jean  Théodore  Bercy,  âgé  de  vingt-trois  ans  , valet-de-pied 
de  la  reine,  demeurant  ordinairement  à Trianon  , étant  ce  jour 
en  cette  ville  de  Paris  j après  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à* 
îui  donnée  par  ledit  Fayel , huissier  , le  lo  du  présent  mois  î 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susdatés  , ët  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent,  allié,  serviteur 
ni  domestique,  des  parties. 

Dépose  que  toute  la  journée  du  5 octobre  dernier  , étant  de 
service  près  la  reine , il  n’est  pas  sorti  des  appartemens  ; n’a  su 
ce  qui  s’est  passé  à Versailles  cedit  jour , que  par  le  récit  qu’on 
iui  en  a fait  5 que  le  mardi  6 , six  heures  du  matin , il  a vu  upe 
certaine  quantité  de  femmes  du  peuple  passer  sur  la  terrasse 
de  M.  le  Dauphin  5 a vu  emmener  par  le  peuple  un  garde  du 
roi  , mais  ne  sait  ce  que  ce  même  peuple  en  a fait  5 a su  , 
comme  tout  le  monde  , que  deux  gardes  du  roi  avoient  été 
massacrés , la  tête  de  chacun  séparée  de  leur  corps  5 n’a , lui 
déposant , aucune  connoissance  personnelle  des  autres  faits  ^ 
ne  peut  nous  donner  sur  iceux  aucuns  renseignemens  ; a entendu 
tirer  plusieurs  coups  d’armes  à feu  , mais  ignore  par  qui  ils  ont 
été  tirés  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a persisté , a requis  salaire  , à lui  taxé  9 livres  , ët  a signé 
avec  nous , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints , à pareil  endroit 
et  au  bas  des  pages  de  la  minute  des  présentes.  Ainsi  signé  , 
Bercy  , Durmont  , Brion  , Oilivier , Olive  de  la  Gastine  , 
«t  de  Nouvillers. 

C. 

Jacques  Rodolphe  Bercy,  âgé  de  dix-huijfc  ans , valet-de-pied 
de  la  reine  , demeurant  ordinairement  à Trianon  , étant  ce  jour 
en  cette  ville  de  Paris  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire-  et 
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iJéposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  (îe  l’assignation 
à lui  éormée  le  1 1 de  ce  mois  par  ledit  Fayel , huissier  : lecture 
à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés , et  de  l’ordon- 
nance susdatée , a déclaré  n’être  parent , allié , serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  étoit  de  service  près  la  reine  au  mois  d’octobre 
dernier  5 que  le  5 de  ce  mois  il  est  resté  dans  l’intérieur  des 
appartemens  à Versailles  , et  n’a  appris  ce  qui  s’est  passé  que 
par  la  voix  publique  ; que  le  6 , vers  six  heures  du  matin  , 
ayant  entendu  un  bruit  considérable  occasionné  par  des  femmes 
et  des  hommes  du  peuple  qui  passolent  sur  la  terrasse  5 qu’il  a 
entendu  du  brait  à la  porte  des  gardes  de  la  reine  5 qu’un  de 
ces  gardes  a crié  : Sauvez  la  reine  ^ il  est  temps  ^ que  les  femmes 
de  la  reine  ayant  prévenu  la  reine , elle  s’est  retirée  avec  ses 
femmes  chez  le  roi  ; a entendu  dire , sans  pouvoir  désigner  leâ 
personnes  , en  montrant  l’appartement  de  la  reine  : C^est par-- 
là , c*est  par-là  ; a vu  dans  la  foule  de  ce  peuple  une  petite 
femme,  biuiie  de  peau,  en  criant  : Ah  ! la  garce,  la  bougresse, 
si  nous  la  tenions  , nous  l’arrangerions  ; que  sur  les  huit  heures 
environ  , étant  descendu  dans  la  cour  de  marbre  , vêtu  de  ses 
habits  d’heiduque  , à la  livrée  de  la  reine  , ayant  été  nommé  par 
quelqu’un  , le  peuple  se  disposoit  à s’emparer  de  lui  , mais  les 
gardes  nationales  l’ont  garanti  ; s’est  retiré  dans  les  appartemens 
du  château,  et  n’a  su  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  cedit  jour 
que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  5 qui  est  tout  ce  que  le 
déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit 
icelle  contenir  vérité,  y a persisté,  a requis  salaire,  à lui 
taxé  3 livres  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  les  sieurs 
adjoints  , à pareil  endroit , et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de 
la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , Bercy,  Brion , Durmont^ 
Ollivier  , Olive  de  la  Gastiiie  et  de  Nouvillers.  . 

C I. 

Alexis-Nicolas  Chauchard,  âgé  d’enyiron  cinquante  ans. 
Capitaine  d’infanterie , chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  demeurant  à Versailles,  hôtel  de  Noailles  , 
rue  de  la  Pompe  , étant  ce  jour  à Paris  j après  serment  par  lui 
fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation  à lui  donnée  le  12  de  ce  mois  par  ledit  Fayel, 
huissier  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés, 
et  de  l’ordonnance  susdatée^  a déclaré  n’être  parent,  allié, 
serviteur  ni  domestique  des  parties. 
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Dépose  quelle  lundi.,  5 octobre  dernier,  étant  prévenu  d«- 
Talerte  , il  monta  à clieval , armé  d’un  sabre  5 qu’ii  se  rendit 
place  d’armes , ensuite  sur  l’avenue  de  Paris  5 qu’il  remarqua  , 
susdite  avenue,  des  brigands,  hommes  et  femmes,  armés  de 
piques^  de  lances,  et  entre  autres  une  femme  assez  jolie  c|ui 
avoit  un  sabre  nud  ,à  la  main,  et  qui  assembloit  d’autres 
femmes  ; qu’il  trouva  inutile  de  garder  son  sabre  , et  le  déposa 
dans  une  maison  , et  continua  à se  promener  à cheval  5 que 
les  hommes  et  les  femmes  du  peuple  qui  entourèrent  un  instant 
îiii  déposant,  lui  dirent  ; Allez  dire  à vos  gardes  du  roi  qiAils 
sont  proscrits , et  que  tout  autant  qjdil  nous  en  tombera  sous 
les  mains  ^ tout  autant  nous  les  égorgeroJis  j qu’il  leur  dit  : Les 
Toilà  place  d’armes  , allez  leur  dire  ^ qu’il  est  resté  à cheval 
îiisqiie  v^ers  dix  heures  du  soir,  a parcouru  les  rues  de  Versailles 
pour  s’informer  de  ce  qui  se  passoit^  ayant  reconnu  qu’il  n’y 
uvoit  aucun  risque  ^ il  se  retira  chez  lui  , et  s’est  coùché  ; 
observe  que  les  gardes  du  roi  se  sont  conduits  dans  cette  affaire  , 
ledit  jour  5,  avec  la  plus  grande  circonspection  5 qu’il  a vu  le 
peuple  leur  jetter  de  la  boue  et  des  pierres  , et  vomir  contre 
eus  toutes  sortes  d’injures,  sans  qu’ils. aient  fait  aucun  mouve- 
jnent  pour  repousser  cette  attaque  j qu’à  trois  heures  du  malin, 
lui  déposant,  étant  couché,  entendit  du  tumulte  dans  Ver- 
sailles , mit  la  tête  à la  fenêtre,  et  vit,  au  clair  de  la  lune, 
deux  hommes  en  habit  de  garde  nationale  en  faction  à la  porte 
de  l’hôtel  où  il  demeure  : voulant  savoir  de  quoi  il  étoit  ques- 
tion , il  descendît  chez  le  portier  pour  prendre  des  informa- 
tions. En  voulant  entrer  chez  ce  portier,  il  vit  M.  de  Gouvion 
qui  en  sortoit,  lequel  vovant  l’étonnement  de  lui  déposant, 
lui  dit  : Eh  quoi  ! mon  ami,  vous  êtes  étonné  de  me  voir  ici  5 
que  lui  déposant  lui  demanda  qu’es t-ce  que  tout  eela  vouloit 
dire  5 il  lui  dit  : Vous  avez  besoin  de  secours  5 vous  nous  en 
demandez , nous  vous  en  avons  amené  5 nous  sommes  ici  à la 
tête  de  vingt  mille  hcrames.  En  disant  cela  , ils  cheminèrent 
vers  le  fond  de  la  cour , et  là  , ledit  sieur  G oiivion  dit  à lui 
déposant  ; Actuellement  que  me  demandez-vous  ^ alors  lui  dépo- 
sant lui  dit  : Mon  ami , dites-moi  comme  tout  cela  finira;  il  lui; 
répondit  : cc  Vous  me  faites  une  grande  question.  Si  vous  m’a- 
» viez  demandé  ce  m-atîn  par  où  je  finirois':,  je  vous  aùrois  dit' 
35  que  je  finirois  par  être  pendu;  car  pendant  deux  à trois 
» heures  je  m’étois  arrangé  pour  celais;  et  lui  rendit  comj>îa 
de  ce  qui  s’étoit  passé  à Paris  le  lundi  matin.  Lui  déposant  lui  ' 
dit.'ccEt  M.  de  la  Fayette 55?  Le  sleür  de  Gouvion  lui  dit? 
a couru  au  moins  autant  de  risques  que  moi  ; il  est  ici  35  p 
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que  lui  déposant  lui  marqua  son  étonnement,  en  disant  ; « Com« 
33  mêiit,M.  de  la  Fayette  est  venu  avec  tout  ce  monrle-là  pour 
53  faire  le. roi  prisonniera^?  A quoi  M.  de  Gouvion  iui  rejiondit: 
cc  II  a bien  faliu  qu’il  y \înt  5 on  l’y  a bien  forcé  Que  iedit 
sieur  de  Gouvion  ajouta  : cc  Mais  pourquoi  la  cour  ne  s’est- 
elle  pas  en  allée?  33  Lui,  déposant  lui  dit  : cc  Vous  avez  envoyé 
53  un  Courier  à la  cour  , qui  a annoncé  que  l’bôtel- de -ville 
33  étoit  repris  5 que  M.  de  la  Fayette  comroençoit  à être  maître 
>3  des  troupes  , et  que  la  tranquillité  se  rétablissoit  à Paris  33  5 
que  ledit  sieur  de  Gouvion  lui  dit  : cc  Vous  devez  avoir  reçu 
33  par  un  conrier , sur  les  neuf  heures  du  soir  , avis  que  le 
33  désordre  s’étoit  remis  dans  la  troupe,  et  que  M.  de  la  Fayette 
30  marchoit  à leur  tête  ; au  reste , lui  dit  ledit  sieur  de  Gou- 
33  vion , les  gardes-françoises  sont  contens  , les  postes  sont  re- 
33  pris  J nous  repartirons  demain  matin  , et  le  roi  sera  le  maître 
3(3  d’aller  où  il  voudra^  et  faire  ce  qu’il  lui  plaira 33  5 qu’ils  se 
retirèrent  ensuite  dans  la  cuisine  du  concierge  pour  se  chauffer, 
qu’ils  y trouvèrent  plusieurs  officiers  qui  rendirent  des  comptes 
à M.  de  Gouvion  5 que,  pendant  ce  temps,  le  sieur  Dumas, 
colonel  dans  l’état-major- général  de  l’armée  , vêtu  en  bourgeois, 
y vint;  dit  qu’il  avoit  à parler  à M.  de  la  Fayette , et  qu’il  ne 
sortiroit  pas  avant  que  ce  dernier  fût  rerenii.  La  conversation., 
alors  devint  générale,  et  roula  sur  ce  qui  se  passoit  à Versailles  ; 
que  le  sieur  Dumas  dit:  cc  Pour  moi,  je  suis  enchanté  de  la 
33  révolution  33  ; et  en  parlant  à M.  de  Gouvion:  ce  Kous  en 
33  savez  bien  les  Taisons que  lui  déposant  alors  se  retira  chez; 
lui  : le  mardi  6 , à six  heures  du  malin,  il  monta  au  château  ; 
le  premier  objet  qui  frappa  sa  vue  fut  un  garde  du  roi,  en- 
traîné par  dix  ou  douze  gens  armés  de  piques  et  de  bâtons  • 
qu’il  a vu  parmi  ces  gtsns  un  ou  deux  hommes  vêtus  de  bleu  j 
que  ce  groupe  a passé  avec  sa.  victime  par  la  grille  royale  ^ sans 
qu’aucune  des  sentinelles  fît  le  moindre  mouvement  pour  arrêter 
ce  groupe  ; une  vingtaine  de  pas  plus  loin  , il  a vu  porter  au 

farde  du  roi  les  premiers  coups  ; que  ce  spectacle  lui  faisant 
orreur,  il  s’est  retiré  ; qii’il  a vu,  en  dirigeant  ses  pas  vers  la 
cour  des  Cerfs  , un  homme  tué  que  le  peuple  portoit  dans  la 
cour  de  Marbre  , niais  ignore  comment  et  par  qui  ce  particulier 
avoit  été  tué;  que,  susdite  cour  des  Cerfs,  un  particulier  à' 
lui  inconnu,  prit  lui  déposant  par  le  bras,  et  lui  dit':  / eii 

'voilà  encore  uti^  croit  lui  déposait  que  ces  paroles  : 
en  voilà  encore  un  ^ étoient  prononcééè  pour  un  garde,  que  cet 
homme  voyoit;  que  ce  particulier  étoit  passablement  bien  vêtu,^ 
alla  chercher  ses  camarades  j et  liiv  déposant  monta  chez-M.  I*  . 
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duc  d’Ayen^â  vu  les  gardes  du  roi  pêle-uiêle  avec  les  grenat 
diers  de  la  milice  nationale  j a aussi  vu  du  sang  dans  les  aparté- 
Biens  , des  gardes-du-corps  ensanglantés  ayant  des  blessures  j 9. 
vu  une  glace  cassée , mais  ne  connoît  pas  les  auteurs  de  ce 
dégât  : a ©uï  dire  que  M.  le  duc  d’Orléans  s’étoit  j dans  la  nuit, 
présenté  au  château  et  à l’Assemblée  nationale , mais  lui  dépo- 
sant ne  l’a  point  vu  5 que  M.  de  Roux , lieutenant-colonel  dans 
l’état-major  général  de  l’armée,  a dit  à lui  déposant,  que  M.  l» 
duc  d’Orléans  et  M.  de  la  Fayette  étant  la  nuit  du  5 au  6 che? 
le  roi,  M.  de  la  Fayette  avoit  dit  à M.  le  duc  d’Orléans  ; 
<c  Monsieur,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’ave*  fait  l’honneur 
de  m’écrire  , mes  affaires  n’ont  pas  permis  d’y  répondre  » 5 qui 
est  tout  ce  que  le^  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de 
sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté,  n’a 
requis  salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  ad* 
joints,  à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la 
présente  déposition.  Ainsi  signé  , Chauchard,  Durmont , Brion, 
Oiiivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  jNouviliers. 

C I I. 

* 

Du  d ix  - huit  mars  mil  sept  cent  quatre-ving-dix  du  matin  , 
en  l’une  des  salles  du  Châtelet  , en  présence  de  MM*  Bou- 
cher-Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Françoise  Miallon  , âgée  de  quarante-quatre  ans  passés , 
marchande  à la  toilette  , femme  de  Pierre-François  Carpentier  , 
maître  cordonnier  à Paris  , avec  lequel  elle  demeure  , rue  Mau- 
conseil  ^ no.  40  î après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposej 
vérité  5 qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle 
donnée  par  Fayel  , huissier  à verge  en  cette  cour  , le  jpur 
d’hier  : lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés, 
et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’étre  parente,  alliée  , 
servante  ni  domestique  des  parties. 

Dé'pose  que  le  lundi  5 octobre  dernier  , sur  les  dix  heures 
du  matin , comme  elle  sortoit  de  chez  elle  pour  vaquer  à ses 
affaires  , elle  a été  entraînée  par  une  foule  de  femmes  qui 
passoient  dans  la  rue  Montorgueil  , et  conduite  à Versailles  , 
où  elle  est  arrivée  avec  d’autres  femmes  'vers  cinq  heures  du 
soir  ; que  le  hasard  a voulu  qu’une  des  femmes  qui  étoient  à sa 
compagnie  , a rencontré  une  femme  limonadière  , habitante  de 
Vei'sailles  , qui  les  a reçues  au  nombre  de  huit  chez  elle  5 
d’elles  y ont  couché , et  en  s<mt  sorties  le  lendemain  sur  les 
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heures  ; qu’elle  déposante  , et  une  autre  femme  j sont  allées 
du  côté  du  château , où  elle  déposante  a vu  une  tête  au  bou^ 
d’une  pique  , qu’ayant  demandé  ce  que  c’étoit , on  lui  dit  qus 
c’étoit  la  tête  d’un  garde  du  corps  5 qu’il  y en  avoit  déjà  un© 
de  parti  pour  Paris  ; ignore  quels  sont  les  auteurs  de  ces  assas- 
sinats , n’a  aucune  connoissance  personnelle  de  ce  qui  s’esf 
passé  à Versailles  , ne  peut  nous  en  rendre  aucun  compte  , esÇ 
revenu  de  Versailles  en  cette  ville  de  Paris , dans  une  \x>itur© 
de  la  cour  , avec  d’autres  personnes , et  est  arrivée  vers  deux 
heures  de  l’après-midi  djidit  jour  mardi  5 qui  est  tout  ce  qu’elle 
déposante  a dit  savoir,:^  lecture  à elle  faite  de  sa  déposition  , a 
dit  icelle  contenir  v^ité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à elle 
taxé  quarante  solsy  et  a déclaré  ne  savoir  signer , de  ce  inter- 
pellé , suivant  l’ofdonnance  , et  avons  signé  , avec  le  greffier  et 
lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de 
la  minute  de  la  présenté  déposition.  Ainsi  signé  , Durmont , 
Brion  , Ollivier , Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C I I I. 

Marie  Pierre  Louvain , âgée  de  vingt-nenf  ans  , marchande 
d’huîtres  , femrne  de  Denis  Collinet , compagnon  Charpentier  j 
avec  lequel  elle  demeure  , rue  Tireboudin  , maison  du  serru- 
rier ; après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 
qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle  donnée 
par  ledit  Fayel , ledit  jour  d’hier  ; lecture  à elle  faite  des  arrête 
et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parente  , alliée  , servante  ni  domestipue  des  par- 
ties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier , sur  les  dix  heures 
du  matin  , étant  rue  Montorgueil^  elle  a été  eutraînée  , ainsi 
que  d’autres  femmes,  par  une  foule  de  femmes  à Versailles  5 
qu’elles  y sont  arrivées  vers  six  heures , sont  entrées  dans  un 
cabaret  pour  se  sécher  et  boire  une  bouteille  de  vin  5 qu’une  ou 
deux  des  femmes  de  sa  compagnie  ayant  reconnu  dans  ce  ca- 
baret une  femme  habitante  de  Versailles  , qu’elle  les  a reçues 
chez  elle  au  nombre  de  huit , qu’elles  y ont  passées  la  nuit  5 
que  le  lendemain  6 , vers  six  heures , elles  sont  sorties  , sont 
allées  du  côté  du  château  5 mais  elle  déposante  n’a  rien  vu  d© 
ce  qui  s’est  passé  à Versailles  , ne  pe:ut , sur  ce  , nous  donner 
aucuns  renseignemensy  qu’elle  déposante  , avec  treis  autres 
personnes  , sont  revenues  à Paris  dans  un  fiacre , et  sont  arri- 
ici  vers  deux  heures  de  l’après-mi4i  dudit  jour  mardi  6 | 
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qiû  est  tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  savoir  : lecture  à eîî« 
faite  de  sa  déposition  , a dit  iceile  contenir  vérité^  y a persisté 5» 
a recpiis  salrdre  , à el*e  taxé  quarante  sois  , et  a signé  avec 
nous  ^ le  gr(  ffier  et  lesclits  sieurs  adjoints  > à pareil  endroit  et 
au  bas  des  pages  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé,  Marie- 
Pierre  Louvain  , DurmOnt,  Brioii , Qilivier  , Olive  de  la  Gas- 
tiiie  et  de  Nouvillers. 

CI  V, 

Louis-Poterne  Antoine  y âgé  de  vingt-sept  ans  , compagnon 
serrurier,  travaillant  cliez  le  sienr  Lefort  , serrurier  de  M.  le 
duc  d’Orléans , demeurant  à Paris  , rue  Pageviri  , chez  Collard  , 
maître  menuisier  : après  serment  |>ar  lui  Tait  dé  dire  et  déposer 
vérité  *,  qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  don- 
née cejourd’bui  par  ledit  Fayel  , huissier  î lecture  à lui  fait* 
des  arreté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance 
susdatée  , a déclaré  n’ être  parent , allié,  serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  peut  nous  dire  , c’est  que  le  mardi, 
quatorze  juillet  dernier,  lui  et  beaucoup  de  compagnons  serru-; 
riers  , ont  travadllé  à faire  siA  cents  piques  de  fer  ou  environ  , 
sons  les  ordres  et  dans  les  atteliers  du  sienr  Faure  , serrurier  de 
M.  le  duc  d’Orléans  .5  ignore  qui  avoit  donné  ordre  à son  bour- 
geois de  faire  ces  piques  , ni  qui  l’a  payé  5 que  lui  déposant , 
et  une  soixantaine  d’autres  compagnons  , ont  porté  ces  piques 
au  district  des  filles  Saint-Tliomas  5 qu’on  leur  a même  donné 
un  louis*f)Our  boire  j qu’ayant  travaillé  les  5 et  6 octobre  der- 
nier , n’ayant  pas  été  à Versailles  , il  ne  peut  nous  donner  au- 
cuns renseignemens  sur  les  faits  détaillés  ès  pièces  dont  nous 
lui  avong  fait  lecture  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  sa- 
voir : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  quarante  sols  , 
et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  Lesdits  sieurs  adjoints  , à pa- 
reil endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  présente  déposition.  Ainsi 
signé  , Antoine  , Durmont , Brion  , OUivier  , Olive  de  la  Cas- 
éine et  de  Nouvillers,  ' 
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Ï5a  dix-neuf  mars  mil  sept  cent  quatre-Tingt^dix  , du  matin  ^ 

en  l’mie  des  salles  du  Gliâtelet  en  présence  de  MM,  Bou- 

cher-DLirmont  et  Brion  , notables-adjoints, 

Marie-Catherine-Victoire  Sacleiix  , âgée  de  trente-un  ans  ^ 
maîtresse,  teinturière  ^ femme  de  Jean  Nemery  , écrivain,  de- 
meurant à Paris  , rue  de  la  Calandre  ; après  serment  par  elle 
fait  de  dire  et  déposer  vérité  3 qu’elle  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à elle  donnée  le  jour  d’iiier  par  Fayel  , liiiissier 
à verge  en  cette  cour  : lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisi- 
toire susénoncés  , et  de  l’ordonnanc;^  sus  datée  , a déclaré  n’étre 
parente  , alliée  , servante  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  samedi  , le  dimanche  et  le  lundi  matin  ♦ ne 
pouvant  avoir  de  pain  , sa  boudque  fermée  à la  clameur  pu- 
blique , et  ayant  entendu  dire  que  les  femmes  alloientà  l’hô- 
tel-de-yille  pour  avoir  du  pain^  elle  y est  allée  5 qu’elle  y trouva 
une  infinité  de  femmes  du  peuple  qui , après  quelques  propos  ^ 
dirent  qu’il  falioit  aller  à Versaill-  s 5 qu’elle  déposante  , qui  ne 
se  soucioit  pas  d’aller  à Versai! h-s  , prétexta  qu’elle  étoit  mal 
chaussée  , qu’il  falioit  âju’elle  s’en  retournât  chez  elle  5 que  les 
femmes  s’y  opposèrent  j qu’eiljs  l’obligèrent  même  , avec  d’au- 
tres , à tramer  l’un  des  trois  canons  qui  étoient  place  de  grève  , 
ce  qu’elle  fit  jusqu’à  Sèvres  ; que  là  , d’autres  femmes  traînè- 
rent les  canons  jusqu’à  Versailles  5 qu’arrivées  dans  la  place 
d’armes  , elles  rencontrèrent  des  gardes-du-corps  qui  s’opposè- 
rent à leur  passage  5 que  dans  la  mêlée  , elle  déj)osante  a reçu 
une  piqAre  ou  d’épée  ou  de  sabre  sur  la  seconde  phalange  du 
doigt  annulaire  de  la  main-gauche  5 qu’un  monsieur  assez  bieu 
mis  , qu’elle  a entendu  nommer  M.  de  Guiciie  , leur  a demandé 
ce  qu’elles  vouloient  5 que  celles  d’elles  qui  étoient  les  pre- 
mières , dirent  qu’elles  venoient  pour  parler  au  roi  pour 
avoir  du  pain  5 qu’il  leur  dit  qu’il  alloit  parler  au  roi  , et  leur 
ferolt  part  de  sa  réponse  ; que  ce  même  monsieur  fit  entrer 
quatre  d’elles  qu’il  conduisit  à M.  le  conate  d’Affry  , et  ce 
dernier  à M.  ds  Saint-Priest  qui  les  introduisit  chez  le  roi  ; 
qu’elle  m su  que  le  roi  avoitdità  ces  femmes  : Soyez  tranquilles^ 
sous  quelques  jours  vous  aurez  de  quoi  manger  ^ et  vous  n*en 
manquerez  pas  ; qu’elle  déposante',  et  d’autres  femmes  se 
présentèrent  par  l’aîle  gauche  pour  entrer  et  monter  an  châ- 
teau 5 que  des  Suisses  s’y  opposèrent  5 qu’elle  déposante  s’étaut 
Informations  du  Châtelets  I.  L 
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trouvée  încommodée  , et  absolument  mal , elle  a été  portée^  ru» 
de  Vergennes  , chez  le  maître  d’école  du  petit  Montreuil  , où 
«lie  est  restée  très-long-temps  sans  connoissance  5 qu’on  lui  a 
donné  des  secours  qui  l’ont  fait  revenir  5 a passé  la  nuit  chez  ce 
particulier , d’où  elle  n’est  sortie  que  vers  huit  heures  , de  ma- 
nière qu’elle  n’a  rien  vu  de  ce  qui  s’est  passé  à Versailles.:  le 
mardi  de  grand  matin  y a vu  le  roi , la  reine  et  la  famille  royale 
au  balcon  y que  dans  la  cour  de  marbre  elle  a entendu  des 
femmes  et  des  gardes  nationales  qu’elle  n’a  pas  assez  remarqués 
pour  pouvoir  les  désigner  5 qu’il  falloit  forcer  le  château  pour 
forcer  le  roi  de  venir  à Paris  , et  d’autres  soldats  qui  disoient 
qu’il  falloit  que  ce  fut  seulement  des  femmes  qui  y montassent^ 
comme  huit  d’elles  se  disposoient  à monter  , on  a annoncé  que 
le  roi  vien droit  à Paris  aveoda  famille  royale  : cette  annonce  a 
été  confirmée  par  sa  majesté  , qui  a demandé  grâce  pour  ses 
gardes  5 que  dans  ce  moment  le  peuple  a crié  : Grâce  cmx 
gardes  du  roi  ^ et  ces  derniers  ont  jeté  par  les  fenêtres  leurs 
chapeaux  et  leurs  bandouiliières  5 que  le  roi  et  la  famille  royale, 
partis  pour  Paris  , elle  déposante  est  revenue  chez  elle  5 qui  est 
tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  savoir  : lecture  à elle  faite  de  sa 
déposition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis 
salaire  , à elle  taxé  quarante  sols  , et  a signé  avec  nous , le  gref- 
fier et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des 
pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , 
Sacleux , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Brion  , Durraont  et 
de  Nouvillers. 

G V I. 

' Catherine  Potheau  , âgée  de  quarante-cinq  à quarante-six 
ans  , fille  de  boutique  de  la  dame  Chappé  et  de  la  dame  du 
Bourget , demeurant  à Paris  , rue  d’Orléans-Sa int-Honoré  ; 
après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’elle 
nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle  donnée  le  jour 
d’hier  par  ledit  Fayel , huissier  : lecture  à elle  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  suséiioncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parente  , alliée  , servante  ni  domestique  des  par- 
ties. 

Dépose  que  le  lundi , 5 octobre  dernier  , dans  la  matinée  , 
elle  a été  entraînée  à Versailles  par  une  .foule  immense  d© 
femmes  ; qu’elle  n’a  rien  remarqué  d’extraordinaire  dans  la 
route  5'  qu’arrivée  à Versailles  , place  .d’armes  , elle  y a vu 
ïes  gardes  du  roi  , a parlé  à deux  j qui  leur  ont  demandé 
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ce  qu’elles  vouloient  5 qu’elles  répoifûîrent  qu’elles  venoienî; 
demander  du  pain , parce  qu’à  peine  pouvoit-on  en  avoir  deux 
livres^  en  passant  une  demi  - journée  à la  porte  des  boulant 
gers  5 que  lorsqu’elles  sont  arrivées  à Versailles  , il  pouvoit 
être  5 heures  environ  5 qu’elle  s’est  esquivée  des  femmes  et 
est  allée  chez  des  amis  , avenue  de  St.  Cloud  , où  elle  est 
restée  jusques  vers  9 heures  du  matin  du  mardi  , en  sorte 
qu’elle  n’a  rien  -vu  de  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  , ét  ne 
peut  nous  donner  d’autres  renseigneniens  5 qu’elle  est  revenue 
à Paris  par  la  route  de  Montreuil  afin  d’éviter  tout  embarras  ; 
qui  est  tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  savoir  : lecture  à elle  faita 
de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté,  a re- 
quis  salaire  , à elle  taxé  quarante  sols  , et  a signé  avec  noms  , 
le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au 
bas  des  pages  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , Po- 
theau  , Brion  , Durmont , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  et  d@ 
IMouvillers. 

C V I I. 

y' 

Du  vingtième  jour  du  mois  de  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
dix  du  matin,  en  l’une  des  salles  du  Châtelet^  en  pré- 
sence de  MM.  Boucher  - Durmont  et  Brion  , notables  ad- 
joints. 

Sieur  Pierre  Deroux  , âgé  de  .quarante-trois  ans  , cheva- 
lier de  l’ordre  royal  et  militaire  de  St.  Louis  , aide-maréchal- 
des-logis  de  l’armée  , avec  rang  de  lieutenant-colonel  , de- 
meurant ordinairement  à Versailles  , à l’hôtel  du  gouverne- 
ment , rue  des  Réservoirs  , logé  en  cette  ville  de  Paris  , 
rue  des  Capucins  , chaussée  d’Antin  5 après  serment  par  lui 
fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , hiiis- 
sier  à verge  en  cette  cour  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parent  ^ allié  • , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  eonnoissance  particulière  des  faits 
dont  est  question  5 a su  , comme  tout  le  monde  , ce  qui  s’est 
passé  à Versailles  ; que  le  mardi  matin  , dans  la  matinée  , il  est 
monté  au  château  , et  alors  tout  étoit  calme  5 qu’il  a vu  M. 
de  la  Fayette  dans  les  appartemens  du  roi  et  sur  le  balcon  , 
l’a  entendu  haranguer  le  peuple  et  l’exhorter  à la  tranquillité 
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qu’il  croit  même  se  rappeler  avoir  vu  M.  de  la  Fayett® 

palier  à M.  le  duc  d’Orléans  5 et  s’il  ne  se  trompe  , lui  dire  : 
Monséigneur  , je  n’ai  pas  pu  répondre  à la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  5 qui  est  tout  ce  que  le 
déposant  a dit  saToir  : lecture  à lui  fiiite  de  sa  déposition,  a 
dit  icelle  contenir  \érité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et 
a signé  aA^ec  nous  , le  greffier  et  lesiits  sieurs  adjoints  ^ à pa- 
reil endroit  et  nu  bas  des  Jiages  de  la  minute  de  la  présent© 
déposition.  Ainsi  signé  , Deroux  , Brion^  Durmont  , Oliivier, 
Olive  de  k.  Gastine  et  de  Nouvillers. 

G V I I I. 

Anne  Forets  , âgée  de  vingt  ans  , lille  de  boutique  cliez 
madame  Cliappé  , marcLande  niercière  , cirez  laquelle  elle 
demeure  , rue  d’Oiléans  St.  Honoré  5 après  serment  par  elle 
fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’elle  nous  a représenté  co- 
pie de  l’assignation  à elle  donnée  le  dix-liuit  de  ce  mois  par 
ledit  Fayel  , liuissier  : lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  ré- 
quisitoire susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  a déclaré 
n’étre  parente  , alliée  , seiu^ante  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi , cinq  octobre  dernier  , dans  la  matinée  , 
étant  rue  St.  Honoi'é  au  bout  de  celle  d’Orléans  , elle  a 
été  entraînée  par  une  foule  immense  de  femmes  à Versailles; 
qu’elle  n’a  rien  remarqué  d’extraordinaire  dans  la  route  ; que 
seulement  au-dessus  de  Virofflay  , un  garde  du  roi  , suivi  d’un 
domestique  J montés  sur  chacun  un  cheval^  venus,  vraisenir 
-hlabiement,  par  curiosité^  voir  ce  qui  se  passoit,  qufe  les  femmes 
ayant  remarqué  que  le  garde  du  roiavoitune  cocarde  noire  , 
quelques-unes  sont  courues  sur  lui  ; qu’il  a jeté  son  cha- 
peau et  pris  la  fuite , mais  son  domestique  a été  obligé  de 
recevoir  le  chapeau,  après  que  la  cocarde  moire  en  a été  ôtée; 
qu’arrivées  place  d’armes  à Versailles  , elle  a vu  les  gardes 
du  roi  rangés  en  bataille  ; qu’un  de  ces  gardes  a porté  un  coup 
de  sabre  à une  femme  qui  a été  effrayée  , ayant  pâlie  , mais 
croit  que  cette  femme  n’a  pas  été  blessée  ; a vu  , comme  les 
femmes  A'^ouloient  entrer  dans  le  château  , une  députation  de 
six,  avec  des  membres  de  l’Assemblée  , a été  introduite  chez 
sa  majesté  ; ignore  ce  qui  s’est  passé  alors  ; que  parvenue  â 
s’esquiver  des  femmes  qui  l’avoient  entraînée  , elle  s’est  re- 
tirée chez  le  sieur  Lebrun  , argeniier  de  M.  le  duc  de  Nor- 
mandie , avenue  de  St.  Cloiid  , dont  elle  n’ést  sortie  que  !© 
îendemain  matin,  mardi  , vers  dix  heures,  heure  â laquelle  eli« 
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partie  pour  reren^’  à Paris  5 de  sorte  qu’elle  n’a  rien  vu 
tle  ce  qui  s’est  y'assé  à Versailles  ^ ledit  jour  mardi  ^ avant  dix 
îi euros  , et  ne  l’a  appris  que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  5 
qui  est  tout  ce  qu’elle  déposante  a dit  sai^oir  : lecture  à elle 
firite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
sisté , a requis  salaire,  à elle  taxé  quarante  sols,  et  a signe 
avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit 
et  au  has  des  jiages  de  la  minute  de  la  présente  déposition. 
Ainsi  signé  , la  Forets  , Durmont , Brion,  Oilivier  , Olive  de  la 
Gastine  et  de  Nouvlliers., 

C î X. 

Sieur  Joseplî  Faure,  âgé  de  cinquante  ans,  maître  serrurier 
à Paris,  y demeura,nt  rue  Saint-Georges,  paroisse  saint  Ens^ 
tache  5 après  serment  paa-  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il 
nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour 
d’hier  par  Fayel  , huissier  à verge  en  cette  cour  : lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  suséuoncés  , et  dé  l’ordonnancô 
ausdatée  , a déclaré  n’ètre  parent  , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  que  le,  mardi,  jour  de  la  prise  de  la  Bastille  , à la 
réquisition  et  sollicitation  du  district  des  filles  Saint-Thomas  du 
Lonrre,  dont  il  étoit , il  a fait  hibdqiier , par  ses  ouvriers, 
quatre  cent  trente  iiiqiies  qu’il  a fait  porter  an  district  le  même 
jour,  et  où  clPs  sont  encore;  que  son  district  a voulu  les  lui 
payer,  ce  qu’il  a refusé;  a seulement  reçu  un  louis  pour  le 
pour  boire  de  ses  ouvriers  , auxquels  il  l’a  donné  sur-le-champ  J 
que  le  mardi,  6 octobre  dernier  , dans  la  matinée  , il  est  allé 
avec  sa  compagnie  à Versailles,  où  ils  sont  arrivés  une  demi- 
heure  avant  que  sa  majesté  partît  pour  venir  à Paris;  que  sa 
compagnie  est  restée  à Versailles  , après  le  départ  du  roi,  pour 
mainle’iir  le  bon  ordre;  n’a  rien  vu  de  ce  qui  s’est  passé  à 
Versailles  ledit  jour  mardi  , et  ne  l’a  appris  que  par  la  voix 
publique  ; qui  est  tout  ce  que  lo  déposant  a dit  savoir  ; lecture 
à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a 
persisté,  n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages 
de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé,  Faure, 
Durmont , Brion  , Oilivier , Olhy  de  la  Gasline  etde  Nouvillers. 
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C X. 


Du  lundi  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  mars  mil  sept  cent 
cjiiatre -vingt- dix  , quatre  heures  de  relevée  ÿ en  l’une  des 
salles  du  Châtelet , en  présence  de  MM.  Boucher-Durmont  ' 
et  Brion  j notables  adjoints. 

M[essire  Jean  Diot,  âgé  de  quarante-huit  ans,  prêtre  du 
diocèse,  d’Amiens  , curé  de  la  paroisse  de  Ligny-sur-Canche  , 
province  d’Artois  , député  à l’Assemblée  nationale  , demeurant 
ordinairement  à Ligny,  et  logé  en  cette  ville  de  Paris  , rue 
Cocatrix  en  la  cité  5 après  serment  par  lui  fait , la  main  ad 
pectus  , de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , huissier 
à verge  en  cette  cour  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réqui- 
sitoire scsénoncés , et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré 
n’être  parent,  allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  , 5 octobre  dernier , vers  les  sept  heures 
et  demie  du  soir,  passant  par  la  place  d’armes  à Versailles,  et 
s’étant  arrêté  , pour  quelques  besoins  , près  d’une  baraque  à 
l’entrée  de  l’avenue  de  Paris  ^ il  entendit  de  l’autre  coté  de 
cette  baraque  trois  personnes  cjui  causoient  ensemble.  La  curio- 
sité l’ayant  porté  à écouter,  parce  que  cette  conversation  lui 
parut  fort  animée , il  entendit  i’uhe  de  ces  personnes  engager 
fortement  les  deux  autres,  même  en  leur  proposant  de  l’argent, 
à se  joindre  à plusieurs  autres  personnes  qu’elle  nomma  , et 
dont  lui  déposant  n’a  pu  retenir  les  noms  , pour  entrer  dans  le 
château  de  A ersaiiles  , le  lendemain  matin  , assassiner  les  garde.s\ 
qui  feroient  résistance,  et  assassiner  la  reine  5 que  les  deux 
autres  personnes,  a.près  avoir  refusé  d’abord,  acquiescèrent  sur 
l’assurance  qui  leur  fut  donnée  qu’une  personne,  attachée  à 
M.  le  duc  d’Orléans,  leur ’payeroit  la  somme  proposée  : que 
cette  somme  étoit  de  cinquante  louis  pour  cliacun^  ou  cinquante 
iouîs  pour  les  deux,  ce  que  le  déposant  ne  peut  se  rappeler  au 
juste  5 que  la  conversation  terminée  , une  de  ces  personnes  , 
habillée  en  femme  , de  haute  stature  et  d’une  forte  corpulence , 
et  qu’à  la  voix  il  a reconnu  pour  être  un  homme  , ayant  passé 
du  côté  de  la  baraque  où  «étoit  lui  déposant,  ç’étant  aperçu» 
que  leur  conversation  avoit  été  entendue  par  lui  déposant, 
s’avança  vers  lui  avec  une  épée  ou  une  canne  à epee  à la  main, 
avec  intention  de  lui  en  porter  un  coup  , coup  que  lui  déposant 
a paré  avec  sa  canne  qu’il  tenoit  à sa  main  ^ et  duquel  coup 
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«ette  personne  fut  clésarmée  5 que  tu  PoBsCurité  dans  laquelle 
on  étoit , lui  déposant  ne  peut  pas  désigner  plus  particuliè- 
rement ces  personnes  5 qu’après  cette  scène  , et  pénétré  de 
l’indignation  de  ce  complot  affreux , il  avoit  conçu  le  dessein 
d’aller  en  donner  connoissance  au  château  , mais  qu’il  n’a  pu 
se  faire  un  passage  au  milieu  de  ceux  qui  en  remplissoient  les 
abords î et  que  d’ailleurs,  insulté  par  un  grand  nombre  de 
particuliers  de  la  manière  la  plus  outrageante , il  peut  croire 
qu’au  moment  même  sa  -vie  n’étoit  pas  en  sûreté  : ajoute  le 
déposant,  qu’il  n’a  su  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  le  mardi  ^ 
6 octobre  , que  comme  tout  le  monde  , et  par  la  voix*pubiique  ^ 
qui 'est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui 
faite  de  sa  déposition , a dit  icelle  contenir  mérité  , y a persisté  , 
n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous , le  greffier  et  lesdits 
sieurs  adjoints , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la 
présente  déposition  et  la  minute  d’icelle.  Ainsi  signé,  Diot ,, 
curé  de  Ligny-siir-Canche  , Durmont,  Brion ,,  Ollivier,  Olive 
de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X I. 

M.  Pierre-Victor  Malouet,  âgé  de  quarante-neuf  ans,  in- 
tendant de  la  marine  , et  député  à l’Assemblée  nationale  ^ 
demeurant  à Paris,  place  de  la  Viile-I’Evêque , paroisse  de  la 
Madeleine  5 -après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  A’-érité  ^ 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le 
jour  d’hier  par  Fayel  , huissier  à A-erge  audit  Châtelet  ^ leotiire 
à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés , et  de  l’ordou- 
naiice  susdatée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  ainsi  qu’il  suit  : Je  commencerai , dans  la  défiance 
où  je  suis  de  la  fidélité  de  ma  mémoire,  et  des  impressions  qui 
peuvent  m’être  restées,  pour  indiquer  toutes  les  personnes  qui 
ponrroient  avoir  conservé  mieux  que  moi  la  trace  des  faits  et 
des  avis  qui  nous  avoient  été  donnés  sur  l’enlèvement  projeté 
du  roi  et  de  l’Assemblée  nationale.  Vers  le  milieu  du  mois 
de  septembre , mes  domestiques  s’entretenoient  de  cet  évène- 
ment : j’en  ai  deux  ici , nommés  Blanchoin  et  Bisson , qui  m’ont 
rappelé  que  mon  maître-d’Iiûtel  , actnellenient  à Toulon  , leur, 
en  aA^oit  parlé  plusieurs  fois  comme  Payant  ouï  dire  à Versailles. 
Le  jour  de  l’arrivée  du  régiment  de  Flandre  à Versailles,  et 
lorsqu’il  défiloit  dans  l’-n^enue  , je  me  promenois  aA'ec 
AIM.  Lally  - Tolendal  et  Mounier  5 nous  rencontrâmes 
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MM.  du  Port  , Barnave  et  la  Borde,  qui  regardoient  passer 
ce  régiaiefii  ; nous  nous  arrêtâmes  un  instant,  pendant  lequel 
je  fus  ac'.ôté  p ir  lui  autre  déjmié.  Je  ne  suis  point  assez  sur 
de  (■(  qui  fot  o‘iî  dsns  cette  courte  conversation,  pour  en  rendre 
coiap;'  aujourd’i’j'i  5 mais  je  me  souviens  de  Pimpression  vive 
quf  ’îf  f t sm  MM.  i afv  et  Moiiuier,  et  je  suis  persuadé  qii'iYs 
s'\  7f  rappel  liront  mieux  que  moi.  Nous  étions  alors  accablés 
d plus  noirs  pressentimens , et  il  nous  reveiioit  de  toutes  parts 
qu’il  exisr-oit  u;  e conjuration  contre  le  roi  et  contre  les  députés 
cpi’oo  connovsSOi't  attacliés  aux  principes  constitutifs  de  la  mo- 
narcLie  N') os.  éûons  quinze  ou  vingt  députés  vivant  dans  une 
soriéîé  'ot  me. De  ce  nombre  étoient  MM.  de  Mannezia , Henri 
de  Loupueve,  l’évêque  de  Langres,  Laliy^  Mounier,  Virieux, 
ïîi-^d(-T)  , Descbamps  , Madier  , Dufraisse  , Feydel  , Maison- 
îi.  uve  , la  Clmnse  , Pacquart,. l’abbé  Matliias  , Durjet  et  autres 
dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms.  Je  recevois  chaque  jour, 
ainsi  que  MM.  Lally  et  Mounier ,.  des  lettres  anonymes  et  des 
listes  On  p/rosciiptions  où  nous  étions  inscrits.  Nous  avons  en- 
■w)yé  plusifnrs  de  ces  lettres  au  comité  de  police  de  l’iiôtel-de- 
xùlie  de  l^aris  , et  je  me  rappelle  en  avoir  communiqué  à divers 
{léputés  dans  l’Assemblée,  clu  nombre'descjuels  est  M.  le  Camuse 
C(  s lettre. s annonçoient  toutes  une  mort  prompte  et  violente  à 
tout  député  qui  défendoit  l’autorité  royale.  Dans  le  même 
temps,  M,  Bedon  vint  me  trouver  à Alontreuil  où  je  logeois , et 
me  parla  a- ec  eflfoi  du  danger  que  couroit  le  roi.  Pour  réunir 
ici  tous  les  faits  relatifs  à notre  situation  personnelle  , je  rap-' 
peierai  la  dénonciation  faite  à l’Assemblée  nationale  par 
M.  P'ocderei  , qu’il  avoit  été  arrêté  à Sèvres,  dans  sa  voiture  , 
par  (ies  Iiommes  arm,és  qui  lui  demandèrent  s’il  ne,  s’appeloit 
pas  Malouet  ou  Virieux,  en  lui  disant  qu’ils  cherchoient  ces 
deux  .'énutés  .j  our  les  tuer.  Très  - instruits  des  motifs  de  la 
persécution  et  de  la  diffamation  à laquelle  nous  étions  livrés 
comme  partisans  de  l’autorité  royale,  epue  nous  n’avons  jamais 
défendue  que  clans  ses  rapports  avec  la  constitution  et  avec  la 
liberté  juibli([ue  , nous  avons  essayé  , plus  d’une  fois  d’exciter 
l’animadversion  de  l’A^ssemblée  contre  les  iibellistes  et  les 
moïionnaires  incendiaires  qui  entretenoieut  des  attroupemens 
habituels  au  Palais  r- Royal  5 mais  nos  représentations  et  nos 
efforts,  devenus  suspects,  ont. été  constamment  repoussés.  Je 
sorfois  de  PAsseniblée à trois  heures  après  midi , le  5 octobre, 
lor  que  j’gi  rencontré  dans  la  cour  un  premier  détachement 
de  fenuneb  tjui  paroissoit  commandé  par  un  homme  de 
mauyaise  miue  3 ea  habit  îioit  déchiré  ^ ayant  une  épée 
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à la  main  ^ et  demandant  à entrer  dans  la  salle.  Plus  loin  ^ 
je  rencontrai  une  autre  troupe  de  femmes  et  d’hommes  ^ 
armés  de  piques  rt  fusils  , qui  m’arrêtèrent  en  me  demandant  si 
j’étois  député  : je  leur  répondis  que  ouï  , et  ils  me  laissèrent 
passer  en  me  disant  qu’ils  venoient  demander  du  pain  à l’As- 
semblée nationale.  Je  me  l'endis  à Montreuil  où  je  logeois  ^ 
et  ayant  appris  qu’il  y-  avoit  eu  des  coups  de  fusils  de  tirés 
à Versailles  , je  retournai  à l’Assemblée  à sept  heures  du  soir; 
je  trouvai  les  tribunes  et  les  bancs  des  députés  occupés  parmi 
très-grand  nombre  de  femmes  et  d’hommes,  dont  j’avois  rencon- 
tré les  premiers  détachemens^  M.  i’évéque  de  Langres  présidoit 
en  l’absencè  de  M.  Mounier  qui  étoit  chez  le  roi  5 l’Assem- 
blée nationale  présentoit  en  cette  circonstance  le  spectacle  le 
plus  déplorable  5 le  président  et  les  députés  du  clergé 
étoient  insultés  et  menacés  par  plusieurs  étrangers.  La  barre 
étoit  remplie  d’une  troupe  de  ces  forcenés,  et  un  d’eux  portoic 
en  étendard  une  espèce  de  tambour  de  basque  je  proposai 
de  lever  la  séance  , et  de  nous  rendre  cbez  le  roi  , sur  quoi 
il  s’éleva  un  bruit  confus#et  menaçant  de  la  part  des  étran- 
gers. Lue  femme  qui  étoit  assise  à coté  de  moi , me  demanda 
. de  quoi  je  m’avisois  5 j’appelai  un  huissier  pour  la  faire  sortir  , 
mais  je  ne  pouvois  être  entendu  : M.  de  Mirabeau  se  plai- 
gnit alors  de  l’audace  de  ces  étrangers  , et  il  y eut  un  moment 
de  silence  , bientôt  interrompu  par  de  nouveiix  cris  des  fem- 
mes qui  demandoient  obstinément  qu’on  taxât  le  pain  à 
deux  sols  la  livre  : je  sortis  pour  aller  chercher  l’officier  de 
garde  , et  ne  pouvant  point  le  rlistinguer  dans  un  grand  nom- 
bre d’hommes  armés  qui  étoient  à l’entrée  de  la  salie  , j’allai 
me  remettre  à ma  place.  Bientôt  après  , le  tumulte  croissant, 
et  ne  pouvant  me  faire  entendre  , et  ne  voyant  prendre  aucun 
parti  raisonnable  , je  rue  retirai  chez  moi  à dix  heures  et  de- 
mie du  soir  : à onze  heures  et  demie  , des  hommes  armés 
frappèrent  à ma  porte  ; j’ouvris  la  fenêtre  et  leur  demandai 
ce  qu’ils  vouloient  : ils  me  dirent  qu’ils  avoient  hiim , qu’ils 
pvécédoient  l’armée  qui  étoit  eu  marche  5 je  leur  demandai  ce 
que  venoit  faire  l’armée  à Versailles  5 ils  me  répondirent 
qu’elle  venoit  chercher  le  l'oi  pour  le  conduire  à Paris.  Je  leur 
fjs  donner  du  pain  et  du  vin  , et  bientôt  après  , j’entendis  les 
tambours  delà  division  qui passoit par  Montreuil*,  j’appris  alors 
que  M.  de  la  Fayette  étoit  à la  tête  de  l’armée  , et  cette 
nouvelle  me  rassura  , persuadé  que  sa  présence  préviendroifc 
les  désordres  : j’envoyai  au  château  à six  heures  du  matin 
pour  savoir  ce  qui  s’y  passoit  j et  je  m’y  rendis  aussitôt  que  jç 
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fus  instruit  des  attentats  de  la  nuit.  Je  m’arrêtai  cliez  M.  de 
Montoioiin  , où  je  trouvai  M.  i’évêc|iie  de  Langres  cjui  ni’ap- 
prit  le  massacre  des  gardes-du-corps  , et  les  dangers  qu’il  avoit 
courus  lui-même,  en  sortant  de  l’Assemblée  : j’allai  de-là  dans 
les  appartemeiis  , en  traversant  la  cour  de  marbre  , qui  étoit 
remplie  de  gens  armés  et  de  femmes  qui  paroissoient  fort  ani- 
més 5 le  roi  étoit  sur  son  balcon  , avec  la  famille  royale  ,, 
les  ministres  et  plusieurs  gardes-du-corps  5 je  m’arrêtai  un 
instant  pour  entendre  ce  que  l’on  disoit.  Au  moment  où  plu- 
sieurs gardes-du-corps  jettoient  leurs  bandoulières  par  lafenêtre, 
une  femme  qui  étoit  à côté  de  moi , nie  dit  alors  ; Il  faut 
leur  faire  grâce  , n’est-il  pas  vrai  , Monsieur?  Non  , répondit 
nn  ouvrier  , qui  étoit  devant  /cette  femme  5 ils  font  les  câlins 
à présent  ^ et  si  nous  manquons  l’occasion  de  nous  défaire 
de  toute  cette  race  , nous  ne  la  retrouverons  plus.  J’ob- 
serve que  cette  homme  paroissoit  être  un  boulanger  j de  la 
taille  de  cinq  pieds  six  pouces  environ  , . large  de  carrure  y 
âgé  de  trente-cinq  à quarante  ans  , ayant  une  mauvaise  J^hi- 
sionomie  : je  gagnai  les  appartemens  par  le  grand  escalier  5 
je  rencontrai  M.  le  duc  d’Orléans  dans  l’œil- de -bœuf  5 il  me 
alemanda  si  011  alioit  s’assembler  : je  lui  répondis  que  je  ii’en 
savois  rien  , mais  qu’il  me  paroissoit  très -nécessaire  de  s’as- 
sembler tout  de  suite  au  château  plutôt  qu’ailleurs  , et  de  se 
tenir  près  du  roi  5 j’allai  a divers  députés  en  dire  autant  , et 
nous  convînmes  de  nous  réunir  dans  le  sallon  d’hercule  : nous 
nous  y trouvâmes  trente  ou  quarante.  M.  le  garde  - des- 
sceaux Ÿ vint , et  me  dit  qu’on  étoit  allé  chercher  le  prési- 
dent 5 après  avoir  attendu  près  d’une  heure,  nous  apprîmes 
que  la  séance  étoit  ouverte  aux  menus-plaisirs  , et  lorsque 
j’y  arrivai , on  avoit  déjà  délibéré  de  ne  pas  se  déplacer  , et  la 
discussion  avoit  lieu  sur  l’ordre  du  jour  , qui  étoit  , si  je  ne 
me  trompe  , les  municipalités  : j’étois  trop  vivement  affecté 
de  tout  ce  que  j’avois  vu.  Le  spectacle  de  la  famille  royale 
éplorée  5 les  têtes  des  gardes-du-corps  massacrés , que  j’civois 
vues  passer  5 les  injures  et  les  menaces  qui  in’avoient  été  per- 
sonnellement adressées  , en  traversant  la  place  d’armes  , par 
plusieurs  hommes  armés  de  piques  , qui  me  nommoieiit  en 
jurant  5 toutes  ces  horreurs  m’avoipiit  trop  ému  pour  que 
je  pusse  prendre  part  à une  discussion  sur  les  municipalités  5 
j’allai  me  promener  dans  l’avenue  où  les  milices  qui  retour- 
ïioiént  à Paris  , déchargeoient  leur  armes  , faisoient  un  feu 
roulant  5 ces  démonstrations  de  joie  prolongeoient  encore  les 
impressions  de  terreurs  qu’a  voient  produites  les  scènes  affreu- 
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i»GS  de  cette  journée  , et  le  spectacle  d’un  jeune  enfant  cou- 
vert de  sang  , qui  portoit  au  bout  d’une  pique  la  tête  d’un 
garde  du  roi.  J’allai  le  soir  chez  M.  Mounier  , et  nous  nous 
réunîmes  une  vingtaine  de  députés  chez  M.  Bergasse  pour 
aviser  au  parti  à prendre  dans  de  telles  circonstances  ; les, 
violences  commises  dans  la  salle  nationale  5 le  sang  répandu 
sous  les  yeux  et  dans  le  palais  du  roi  , ne  nous  perraettoient 
plus  de  regarder  nos  délibérations  comme  libres  : nous  exa- 
minâmes ce  que  l’honneur  et  le  devoir  nous  conimandoient  , 
et  que  l’empire  des  circonstances  nous  interdisoient.  Nous 
ne  fûmes  que  neuf  d’avis  de  dénoncer  à l’Assemblée  nationale 
tous  ces  attentats  , et  d’en  poursuivre  la  vengeance  5 des  con- 
sidérations relatives  à la  sûreté  du  roi  nous  arrêtèrent  , mais 
j’ai  souvent  gémi  de  ce  honteux  silence  : enfin  , je  le  rompis 
dans'  la  séance  du  21  novembre  dernier  , celle  où  je  fus  moi- 
même  dénoncé  , après  avoir  demandé  compte  au  comité  des 
recherches  des  informations  sur  les  crimes  commis  les  5 et 
6 octobre  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  sa  déjVosition  , a dit  icelle  contenir  vé- 
rité , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le 
greffier  et  les  sieurs  adjoints  , pareil  endroit  et  au  bas 
des  pages  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , Malouet, 
Durmont  , Brion  , Oliivier  , Olive  de  la  Gasiine  et  de  Noii- 
villers. 

C X I I. 

I 

Messire  Jean-Baptiste- Joseph  de  Lubersac  , âgé  de  4ç  à 
5o  ans  , évêque  de  Chartres  , demeurant  ordinairement  à 
Chartres  , logé  en  cette  ville  de  Paris  , rue  Royale.  , place 
Louis  XV  y n^.  27  5 après  serment  par  lui  fait  , la  main  ad 
pectus  y de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  , 
Ituissier  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénon- 
cés,  et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’être  parent,  allié, 
serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  personnelle  des  faits 
qui  se  sont  passés  à Versailles,  les  5 et  6 octobre  dernieig  a su, 
comme  tout  le  monde  , ce  qui  s’est  passé  au  château  , par  des, 
récits  qu’on  lui  a faits  , et  ])ar  ouï-dire  , sans  pouvoir  citer  au- 
cune des  personnes  qui  lai  ont,  fait  ces  rapports  5 qui  est 
tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  fait|3  de  sit 
déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  . n’a  requis 
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iâlaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  les^its  sieurs  aô*. 
|oints , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute*de  la 
présente  déposition.  Ainsi  signé  , t J.  B.  Jul  , évêque  de  Char- 
tres , Oilivier  , Olive  de  la  Obstiné  , Brion  , Durmont  et  d© 
iNôLivillers. 

C X I î I. 

!Du  vingt-trois  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin , 
eft  l’une  des  salies  du  Châtelet  , en  présence  de  MM.  Bou- 
cher-Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Sieur  Gabriel  d’Arsac  , marquis  de  Ternay  , âgé  de  soixante 
et  huit  ans,  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  , capitaine  de  dragons  , député  à l’Assemblée  nationale  , 
demeurant  ordinairement  en  son  château  de  Ternay  , logé  en 
cette  ville  de  Paris  ime  Barbette  , au  marais  5 après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copié 
de  l’assignation  à lui  donnée  hier  par  Fayel,  huissier  à verge  en 
ce  siège  : lecture  à lui  faite  des  ai^êté  et  réquisitoire  susénon- 
cés,  et  de  l’ordonnance  siisdatée , a déclaré  n’être  parent  j 
sliié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  personnelle  ni  parti- 
culière sur  les  faits  qui  se  sont  passés  au  château  de  Ver- 
sailles les  cinq  et  six  octobre  dernier  5 a appris  tous  ces  faits 
par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  5 ne  jieut  absolument  nous 
donner  aucuns  renseignemensq  qui. est  tout  ce  que  le  dépo- 
sant a dit  savoir.  Lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit 
icelle  contenir  vérité,  y a persisté,  n’a  requis  salaire,  et  â 
signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à 
pareil  endroit  -et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la 
présente'  dépositipn.  Ainsi  signé  ^ G.  d’Arsac  de  Ternay  y 
ÉoTicher- Durmont , Brio  11 , Oilivier  , Olive  de  la  Gastine  et  de 
ou  ville  rs. 

C X I V.  ' 

Sieur  Charles- G abriel-Hilaire  d’Arsac  , comte  de  Ternay  , 
âgé  de  dix-huit  à dix-neuf  ans  , gai’de-du- corps  surnuméraire  , 
demeaTrant  ordinairement  à Paris  , rne  Barbette  , au  Marais 5 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
repi'éscnté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par 
iedïtPayel,  huissier5  lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
siisénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclarén’être  parent , 
allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  u’a  aucuae  connoissance  particulière  des  faitsr 
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qui  se  sont  passés  à Versailles  les'  cinq  et  six  octobre  dernier^ 
n’a  appris  ce  qui  s’est  passé  au  cliateau  que  par  les  rapports 
qui  lui  ont  été  faits  5 ne  peut  donner  à la  justice  aucq's  ren- 
seignernens  positifs  : observe  cependant  que  , dans  '«près- 
midi  du  cinq  , étant  avec  le  sieur  son  père  dans  les  î 
mens  du  château,  il  a vu  entrer  des  femmes  ave/  dé- 
putés et  des  gardes  du  roi  j qu’il  entendit  dire  que  , *crrimes 
venoient  demander  du  pain  5 qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  sa'Ÿ’oirr 
et  sur  la  demande  faite  audit  sieur  déposant  par  les  sfeurs 
notables  adjoints  , si  parmi  les  hommes  et  les  femmes  dont 
il  vient  de  parler  , il  n’a  pas  remarqué,  ou  si  on  ne  lui  a 
pas  fait  remarquer  quelques  particuliers  ; à laquelle  demanda 
le  sieur  témoin  déposant  a dit  qu’il  croit  avoir  distingué  dans 
les  apparteniens  M.  de  la  Clos,  vêtu  d’un  habit  brun  , et  con- 
versant avec  différens  groupes  [de  monde  5 qu’il  étoit  lors 
cinq  heures  environ  de  l’après-midi  du  lundi  cinq  : observa 
au  surplus  , lui  déposant  , qu’il  connoît  ledit  sieur  de  la  Clos 
comme  l’ayant  vu  plusieurs  fois  dans  la  tribune  des  suppléans. 
Lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  conteniv  vérité, 
y a persisté  , n’a  requis  salaire , et  a signé  avec  nous,  le  greffief 
et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages 
de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé,  d’Àrsac  , 
comte  de  Ternay  ; Oiiivier , Olive  de  la  Gastine  , Brion^,  Dur- 
mont  et  de  Nouviiiers. 

C X V. 

Sieur  Paul-François- Jean-Nicolas  de  Baras  , âgé  de  trente- 
deux  ans  , capitaine  d’infanterie  à la  suite  , demeurant  à Paris  , 
rue  des  Fossés-Saint-Gprmain-l’Auxerrois  , au  coin  de  celle 
Jean-Tison  , chez  M.  de  Mirande  5 après  serment  par  lui  fait  d^ 
dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation . à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel , huis- 
sier 5 lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et 
de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  ii’ètre  parent  , allié  , ser- 
viteur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi , cinq  octobre  dernier  , vers  les  trois  à 
quatre  heures  , étant  sur  l’avenue  de  Versailles  à Paris  , il  vit 
arriver  un  grand  nombre  d’hommes  et  de  femmes  du  peuple, 
qui  disoient  qu’ils  venoient  demander  du  pain  et  se  faire  ensuite 
justice  de  ceux  jAes  membres  de  l’Assemblée  nationale  qui 
n’étoient  pas  dans  les  principes  du  peuple  , et  mettoient  de 
G»  tiombie  M.  l’évêque  de  Langves  , M,  Mounier  et  autres} 
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que  plusieurs  de  ces  Kommes  et  femmes  demandèrent  du  paîa 
au  déposant , en  lui  disant  qu’ils  n’a  voient  ni  vivres  , ni  argent 
pour  procurer,  et  qu’ils  mouroient  de  faim  ; qu’il  leur  fit 
donnei.  du  pain  , et  tira  de  sa  poche  qneîqu’argent  qu’il  leur 
pciur  acheter  du  vin  ; que  sur  les  quatre  heures  et  demie  ^ 
cinq  heurè5,  lui  déposant  a vu  un  garde  du  roi  sortir  de  son  rang  , 
poursuivre  , avec  son  sabre  nud , un  particulier  , même  lui  en 
porter  des  coups  5 qu’à  l’instant  ce  garde  du  roi  reçut  un  coup 
de  fusil  de  la  part  d’un  homme  vêtu  d’un  habit  uniforme  de 
la  garde  nationale  5 qu’entre  dix  et  onze  heures  du  soir  , le 
déposant  étant  à l’entrée  de  la  place  d’armes  , entendit  la 
conversation  de  trois  hommes  qui  étoient  ensemble  l’un  des 
trois  , âgé  d’environ  trente  ans  ^ blond  , figure  ovale  , taille 
d’environ  cinq  pieds  quatre  pouces  , vêtu  d’un  habit  gris  mar- 
bré , et  que  le  déposant  a reconnu  , par  diverses  indications, 
demeurer  rue  Saint-Honoré  , et  être  un  homme  au-dessus  du 
commun  , qui  disoit  aux  deux  autres  , avec  chaleur  et  agita- 
tion : Qu^on  seroit  bientôt  en  forces  5 que  les  milices  allaient 
arriver  ,*  qu^il  falloit  aller  au  château  , se  saisir  de  la  personne 
du  roi  et  de  la  reine  , ainsi  que  de  tous  les  coquins  qui  les  c/z- 
tourent  ; quon  râ avait  pas  besoin  de  tous  ces  gens  ,*  que  puis-- 
qidils  ne  savaient  pas  gouverner  ^ il  falloit  se  débarrasser  de 
ce  fardeau  ,*  qu^au  reste , il  arrivait  un  homme  de  la  milice 
nationale  dont  ils  étoient  sûrs  , et  qui  seconderait  bien  leur 
dessein  ,*  qu’alors  lui  déposant  leur  dit  : Quoi!  messieurs  ^ il 
y a donc  dés  complots  ? c^est  une  horreur  ; le  roi  n’est  pas 
cause  si  ses  ministres  ont  prévariqué  ; qu’ils  répondirent  : 
Bon  , bon  , à quoi  bon  un  roi  ? plus  de  tout  cela  : au  sur- 
plus , qu’êtes-vous  , monsieur  ? êtes- vous  de  la  milice  natio- 
nale'^i  q'îfil  leur  répondit  que  non  , mais  qu’il  étoit  bon  citoyen  , 
et  frémissa.nt  dn propos^  il  s’éloigna.  Observe  le  déposant  que 
c’est  particulièrement  rhomme  qu’il  a ci-dessus  désigné,  qui  se 
livroit  à toutes  ces  déclamations  5 qu’un  des  deux  autres  disoit 
seulement  : Oui  ^ tu  as  raison  , et  que  le  troisième  gardoit  Is 
silence  ; que  beaucoup  d’autres  pei'sonnes  que  lui  déposant, 
entonroient  ces  particuliers,  et  entendirent,  comme  lui  , les 
horreurs  dont  il  vient  de  rendre  compte  ^ que  le  lendemain 
mardi  , vers  deux  heures  du  matin  , lui  déposant  se  trouvant 
•dans  la  cour  de  marbre,  qui  étoit  remplie  de  peuple  et  de 
soldats  , il  entendit  dire  , ne  sait  par  qui  : Il  faut  demander  j 
même  insister  pour  que  le  roi  vienne  à Paris  5 qu’au  surplus, 
lui  déposant  ne  sait  rien  de  ce  qui  s’est  passé  avant  les  dix 
heures  dudit  jour  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : 
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iecture  à luffaite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  ‘hérité  ^ 
y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  gref- 
fier et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des 
pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé,  le 
vicomte  de  Baras  , Durmont , Brion  , Ollivier  , Olive  de  la 
Gastine  et  de  Nouvillers. 

G X V I. 

Louis  Gamain , âgé  de  soixante-treize  ans  , maître  serrurier 
du  roi , demeurant  à V ersailles  rue  Sainte^Anne  5 après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  vingt  du-  présent  mois 
par  Fayel,  huissier  à verge  en  cette  cour  : lecture  à lui  faite  des 
arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  y 
a déclaré  n’être  parent  , allié  ^ serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  absolument  aucune  connoissance  des  faits 
détaillés  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  : 
qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de 
sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis 
salaire^  à lui  liv. , et  a signé  avec  nous , le  greffier  et 

lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  de  la  minute  de  la  pré- 
sente déposition.  Ainsi  signé  , Louis  Gamain,  Brion,  Durmont, 
Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X V I I. 

Pierre  Bisson  , âgé  de  vingt-cinq  ans,  domestique  de  M.  Ma- 
louet,  chez  lequel  il  demeure,  à Paris,  place  de  la  Ville-l’Evêque  , 
paroisse  de  la  Madeleine  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation 
à lui  donnée  le  20  du  présent  mois  par  ledit  Fayel , huissier  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié , serviteur 
ni  domestique  dés  parties.  1 

Dépose  que  le  nommé  Thomas  , officier  au  service  de  M.  et 
Malouet,  qui  est  actuellement  à Toulon  avec  madame 
Mal  ou  et , a dit,  en  présence  de  lui  déposant,  qu’un  parfumeur 
de  Versailles , dont  il  ne  dit  pas  le  nom , lui  avoit  dit  que  la 
milice  nationale  parisienne  viendroit  enlever  le  roi  pour  le 
conduire  à Paris  , ainsi  que  l’Assemblée  nationale  , et  que  les 
députés  qui  s’étoient  mal  montrés  pour  le  peuple  seroient 
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trakes  comme  ils  le  méritent  ; que  c’est  quelques  jours  avant 
l’insurrection  du  5 octobre  dernier  que  Tliomas  a dit  cela  5 que 
le  lundi,  5 octobre  au  soir,  comme  le  peuple  A'^enu  de  Paris 
pourchassoit  les  gardes  du  roi , qui  à cet  instant  traversoient  la 
place  d’armes  pour  se  rendre  à leurs  écuries,  et  l’officier  qui 
étoit  à la  fin  de  la  file  fut  isolé  par  le  peuple  armé  de  piques  et 
de  baïonnettes , à travers  lesquelles  il  avoit  peine  à se  défendre 
avec  son  sabre  ^ il  partant  à s’esquiver,  et  regagna  la  file  5 
qu’àlors  un  particulier,  vêtu  d’un  Labit  gris,  tira  sur  ce  garde 
trois  coups  de  fusil , les  deux  premiers  ayant  raté  5 que  même  , 
pour  ajuster  ses  coups  , il  posa  son  fusil  sur  l’épaule  du  dé- 
posant ; ne  sait  lui  déposant  si  le  garde  du  roi  fut  tué;  que, 
peu  d’instans  après  , lui  déposant  traversant  la  cour  du  Grand- 
ÎVTaître , où  un  autre  groupe  de  gardes- du- corps  A^enoit  de 
passer,  il  entendit  un  particulier,  vêtu  d’une  redingote  bleue  , 
regretter  de  n’avoir  pu  fermer  la  grille  de  -cette  cour,  ce  qui 
auroit  procuré  le  massacre  entier  de  ces  gardes  du  roi  par  la 
foule  qui  les  poursuivoit  en  tirant  sur  eux  des  coups  de  fusils  ; 
que  le  déposant  étant  allé  ensuite  à la  salle  de  l’Assemblée  na- 
tionale rejoindre  son  maître  , ils  se  retirèrent  sur  les  neuf 
heures  à Montreuil  où  ii  demeuroit  ; que  des  particuliers 
venant  de  Paris  frappèrent  à la  porte;  que^I.  Maiouet  leur 
demanda  par  la  fenêtre  ce  qu’ils  voiiloient  ; qu’ils  dirent  qu’ils 
vouloient  manger  ; que  M.  Maiouet  leur  fit  donner  par  lui 
déposant  du  pain  et  du  vin  ; que  ces  particuliers  annoncèrent 
que  l’armée  de  Paris  arrh^oit,  ayant  M.  de  la  Fayette  à sa  tête  ; 
que  lui  déposant  leur  demanda  avec  quel  dessein  arrh^oit  cette 
armée  , et  que  ces  gens  dirent  que  c’étoit  pour  demander  du 
pain,  et  non  pour  faire  aucun  mal;  que  le  lendemain  6 , sur 
les  cinq  heures  et  demie , étant  allé  sur  la  place  d’armes , il  a 
vu  porter  deux  têtes , qu’on  lui  dit  être  celles  de  deux  gardes 
du  roi , portées  au  bout  de  piques  , et  dont  il  a vu  les  corps  , 
cour  des  Ministres  ; que  , sur  les  sept  heures  et  demie,  il  a vu 
lin  garde  du  roi  qu’on *amenoit  sur  la  place  d’armes,  et  contre 
lequel  on  crioit  A la  lanterne  : plusieurs  lanternes  furent  des- 
cendues pour  l’y  attacher;  mais  qu’il  y échappa,  au  moyen 
des  instances  de  M.  de  la  Fayette  pour  le  sauver  ; que  quatorze 
gardes  du  roi , également  amenés  de  l’intérieur  du  château, 
furent  également  conduits  sur  la  place  d’armes,  mais  échap- 
pèrent à la  fureur  du  peuple  par  la  protection  des  grenadiers 
des  gardes-françoises , qui  les  partagèrent  en  deux  bandes,  et 
les  mirent  sous  leur  sauve-garde.  Observe  que,  la  veille,  étant 
à la  grille  d’une  des  écuries  , il  entendit  lUie  sentinelle  du  régi- 
ment 
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înent  de  Flandre  dire  : « Ils  n’ont  rien  à craindre  ^ nous  tiQ 
y>  défendrons  pas  les  gardes  du  roi»  5 qui  est  tout  ce  qu’ii  a dit 
savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition^  a dit  icelle  con- 
tenir vérité  5 y a persisté^  a requis  salaire  , à lui  taxé  3o  sols  ^ 
et  a signé  avec  nous ^ le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints,  à 
pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente 
déposition.  Ainsi  signé,  Bissoii , Durmont,  Brion  , Oiiitier  ^ 
Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

G X V I ï I. 

Jeaii  Blanciioin  , âgé  de  trente-deux  ans,  domestique  de 
M.  Malouet  , cirez  lequel  il  demeure  , place  et  paroisse  de  la 
Madeleine  de  la  Ville-l’Evêque  5 après  serment  par  lui  fait  de 
dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’as^ 
signation  à lui  donnée  le  20  de  ce  mois  par  ledit  Fayel , huissier  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , ©t  dé 
l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’étre  parent , allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  , quelques  jours  avant  l’insurreciion  du  5 oc- 
tobre, le  nommé  Thomas,  qui  est  maintenant  à Toulon,  avec 
madame  Malouet.^  a dit  en  présence  de  lui  déposant , qu’un 
parfumeur,  qu’il  ne  nomma  pas,avoit  dit  que  la  milice  nationale 
parisienne  viendroit  sous  peu  emmener  le  roi  et  l’assemblée  na- 
tionale à Paris,  et  que  ceu:ï:  des  députés  qui  s’étoieiit  mal 
montrés  pour  le  peuple  S'^ieolent  récompensés  comme  ils  le  mé- 
ritent 5 que  le  lundi  5.^  étant  à la  salle  de  l’Assemblée  nationale, 
comme  les  gardes  du  roi  défiioient , il  entendit  beaucoup  de 
bruit;  a vu  i’officier  de  l’arrière-garde  entouré  d’une  infinité 
d’homm^g  et  de  femmes  armés  de  piques  et  de  fusils  desquels 
P SS  débarrassa.  Tandis  qu’il  rejoignoit  sa  troupe  5 un  particulier 
*vétu  de  gris  tira  sur  cet  officiër  trois  coups  de  fusil  dont  deux 
ratèrent , et  ne  sait  si  le  troisième  atteignit  ledit  officier  5 que 
passant  dans  la  cour  du  Grand-Maitre  , deux  groupes  de  gardes 
du  roi,  composés  de  chacun  quinze  à seize,  traversoient  ^aussî 
cette  cour,  sans  armes,  et  étoient  poursuivis  par  le  peuple  qui 
les  insultoit;  qu’un  homme , vêtu  d’une  redingote  bleue,  par- 
roisscic  fâché  de  n’avoir  pas^pu  fermer  la  grille  de  cette  cour 
pour  y renfermer  ces  gardes , afin  que  le  peuple  pût  exercer 
contr’eux  toute  sa  fureur  ; que , sur  les  neuf  heures , retiré  avec 
sou  maître  à Montreuil,  quatre  hommes  mal  vêtus  sont  vernis 
frapper  à la  porte  et  demander  du  pain  ; que  M.  Malouet 
leur  fit  donner  à boire  et  à manger  ; qne  , sur  les  questions 
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qui  leur  furent  faites  , ils  dirent  qu’il  arrir'^oit  trente  miiîe 
hommes  de  Paris,  commandés  par  M.  de  la  Fayette,  qui  ve- 
’noient  demander  du  pain^  que  ie  lendemain,  éti\nt  allé  sur  îa 
place,  d’armes , il  a été  témoin  des  scènes  sanglantes  qui  se  sont 
passées  à l’égard  des  gardes-du-corps  , et  en  meme  temps  de  la 
saiive-garde  que  M.  de  la  Fayette  et  les  grenadiers  delà  gard® 
nationale  donnèrent  à plusieurs  autres  qui  furent  par  eux  sous- 
traits à la  rage  du  peuple  5 qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : 
iectüre  à lui  faite  de  sa  déposition^  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  3 o sols  , et  a signé 
avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  en- 
droit et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente  déposi- 
tion. Ainsi  signé  , Blanciioin  , Durmont,  Btion^  Ollivier,  Olive 
de  la  G astine  et  de  Nouviliers. 

C X I X. 

I)ii  vendredi  vingt-six  mars  mil  sept  cent  quatve-Tingt-dlx  du 

matin  , en  l’une  des  salles  du  Châtelet  de  Paris  , en  présence 

de  MM.  Bouche r-Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Sieur  Louis,  m.^vquis  de  Foucauld -Lardimalie  , député  à 
l’Assemblée  nationnle  , âgé  de  trente-quatre  ans,  demeurant 
ordinairement  au  château  Lardimalie  , près  Périguçux,  logé 
en  cette  ville  de  Paris,  rue  de  Verneuil,  145^  après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  venté;  qu’il  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  cefourd’lmi  matiri  par  ledit 
Fayel^  huissier  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , et  de  l’ordonnance  snsdatée , S.  déclaré  n’être 
parent , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  tout  ce  qu’il  sait  des  faits  contenus  ès  pièc'?s  dont 
nous  venons  de  lui  faire  lecture  , c’est  que  le  dimanche  > 
4 octobre  dernier,  dans  l’après-midi,  étant  allé  se  promener 
au  pal&is-royal , il  a vu  beaucoup  de  groupes  d’hommes  dans 
le  jardin  ; qu’il  s’approcha  de  ces  groupes  pour  tâcher  de  savoir  ' 
quelles  conversations a’y  tenoient;  qu’il  remarqua  que  beaucoup 
de  têtes  étoient  échauffées;  que  dans  ces  groupes  il  entendit, 
qu’il  étoit  question  de  la  cocarde  noire  que  l’on  supposait  avoir 
été  prise  à Versailles  ; qu’ayant  vraisemblablement  été  reconnu 
par  quelqu’un  pour  être  député  à l’Assemblée  nationale  , 011 
lui  demanda  si  le  i’ait  de  cette  cocarde  étoit  vrai  ; qu’il  répondit 
avec  vérité  qu’il  11’ en  avoir  aucune  connoissance  ; qu’il  parois- 
soit  que  dès-iors  il  y aydit  un  projet  d’aller  à Versailles , sur  le 
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motif,  les  uns  de  ia  cherté  du  pain  , les  autres,  de  eé  qüe  îâ 
cocarde  noire  avoit  été  prise  5 d’antres  , par  méconfentemeiit 
contre  la  reine  , contre  la  personne  de  iaf|uelle  on  se  permettoit 
les  propos  les  plus  affreux  j d’autres  enfin  sur  les  manœurres 
attribuées  aux  boulangers  5 que  , sorti  du  palais  royal , le  dépo- 
sant err^endit  des  femmes  du  peuple  dire  : ce  Demain  les  choses 
iront  mieux  5 nous  nous  mettrons  à la  tête  des  affaires  35  : qu’une 
personne  a dit,  à lui  déposant , avoir  entendu  d’autres  femmes 
tenir  le  même  propos  à un  soldat  national , de  poste  près  l’hôtel 
de  Noailles;  que  le  lendemain  lundi  v5 , à la  pointe  du  jour^ 
lui  déposant,  curieux  de  voir  ce\qui  se  passoifc,  d’après  ce 
qu’il  avoit  entendu  là  veille  , sortit  de  chez  lui  5 que  montant 
le  boulevard,  près  la  porte  Saint-Honoré,  il  rencontra  M.  le 
duc  d’Orléans  ^ vêtu  d’une  redingote  grise  , sans  aucune  marque 
distinctive  , ayant  sur  sa  tête  un  chapeau  tond  , n’ayant  per- 
sonne à sa  suite  : ils  parurent  l’un  et  l’autre  surpris  dë  se  ren- 
contrer 5 qu’après  s’être  réciproquement  fixés  un  moment,  ils  se 
dépassèrent  l’un  et  l’autre  , et  après  quelques  pas,  se  retour- 
nèrent respectivement  pour  se  regarder  encore  : après  quoi  ,, 
ils  continuèrent  chacun  leur  chemin  5 que  lui  déposant,  par* 
courant  les  rues  de  Paris  , il  a vu  des  femmes  du  peuple  qui 
en  forçoient  d’autres  à aller  avec  elles  5 que  > parvenu  au  quaf 
Pelletier  , il  vit  beaucoup  de  femmes  et  d’hommes  armés  d@ 
piques  et  autres  armes  5 il  ne  douta  plus  d’une  insurrection, 
prochaine  5 qu’il  en  fut  bientôt  convaincu  par  le  départ  des 
troupes  pour  Versailles  5 qu’ alors  il  voulut  s’y  rendre  lui-même  ^ 
et  qu’ayant  été  au  bureau  des  voitures  ^ un  cocher  lui  dit  qu’il 
«eroit  impossible  de  passer 5 qu’il  veiioit  d’en  faire  inutilement 
l’essai  ; qu’ayant  voulu  s’y  fendre  en  passant  par  la  route  de 
Vaugirard , il  lui  fut  fait  difficulté  de  le  laisser  passer  sans 
l’agrément  du  district  voisin  5 qu’il  s’y  rendit , mais  que  c® 
district  exigea  qu’il  se  rendit  à un  autre  ; mais  qu’une  pluie 
considérable  étant  survenue  , le  voyage  qu’il  ne  pouvoir  faire 
qn’à  pied  devint  impraticable  , et  retourna  chez  lui  ; que  le 
lendemain , mardi  6 , il  se  rendit  à l’Assemblée  nationale  , à- 
Versailles,  sur  les  neuf  à dix  heures,  où  tout  étoit  alors  tran- 
quille , et  n’a  eu  connoissanee  de  tout  ce  qui  s’est  passé  à 
Versailles  que  par  le  récit  qu’on  lui  en  a fait  5 qui  est  tout  ce 
que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition^ 
a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  ^ 
€t  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  iesdits  sieurs  adjoints,  à 
pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présent 
déposition.  Ainsi  signé , le  marquis  de  Foucaiiît-LardimaÜ^ 
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Durmont , Brion  , Ollivier , Olive  de  îa  Gastine  et  de  Kou- 
villers. 

C X X. 

Du  vingt-six  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  de  relevée  , 
en  l’une  des  salies  du  Cliâtelet^  en  présence  des  sieurs 
adjoints. 

Sieur  Amable -GillDert  Dufraisse -Duchey,  âgé  de  trente- 
quatre  ans , clievalier , conseiller  du  roi , son  lieutenant-général 
en  la  sénéchaussée  d’Auvergne  et  siège  présidial  de  la  ville  de 
Riom  , député  à l’Assemblée  nationale  , demexirant  ordinai- 
rement à Riom , logé  en  celte  ville  de  Paris  , hôtel  des  deux 
Siciles , rue  de  Richelieu  5 après  serment  par  lui  hiit  de  dire 
et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation 
à lui  donnée  le  24  mars  dernier  par  Fayel,  huissier  à verge  en 
cette  cour  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus- 
enoncés^  et  de  l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent , 
allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  6 octobre  dernier  il  fut  prévenu  que  des  gens 
armés  avoient  forcé  la  garde  du  château  de  Versailles , et  avoient 
assassiné  plusieurs  gardes  du  roi  5 qu’on  lui  dit  cjiie  les  députés 
se  rendoient  au  château  5 qu’il  y fut  sur-le-champ,  et  qu’en  s’y 
rendant  , il  entendit  plusieurs  individus  , en  uniforme  , qui 
disoient  : Il  faut  tuer  tous  ces  B....  de  gardes  du  roi;  qu’il  fut 
de  suite  dans  le  salicn  d’Hercule  où  étoient  un  très-grand 
nombre  de  députés,  et  qu’d  apprit  que  , sans  le  courage  de 
plusieurs  gardes  du  roi , la  reine  anroit  été  assassinée  5 que 
plusieurs  desdits  gardes  avoient  été  tués  ^ et  que  MM.  du 
Repaire  et  Sainte-Marie  étoient  les  derniers  qui  avoient  résisté 
aux  assassins^  qu’on  lui  dit  que  la  garde  nationale  de  Paris 
en  avoit  sauvé  plusieurs  à qui  on  vouioit  couper  le  col  5 qu’il 
se  rendit  ensuite  à l’Assemblée  nationale  où  une  partie  des 
membres  de  ladite  Assemblée  étoient  î qu’il  fut  délibéré  qu’on 
nommeroit  une  députation  pour  accompagner  le  roi  à Paris  5 
que  lui  déposant  fut  nommé  l’un  des  membres  de  cette  dépu- 
tation ; qn’il  vit  deux  têtes  au  haut  de  piques  qui  précédoient 
la  marche  de  sa  majesté  5 que  plusieurs  gardes  du  roi  étoient  à 
pied  et  conduits  comme  en  triomphe  à la  suite  du  roi  5 que  lui 
déposant,  qui  étoit  dans  une  des  voitures  de  la  cour,  entendit  un 
très-grand^  nombre  de  personnes  menacer  MM.  du  clergé , en 
cri  nt  ; Il  faut  mettre  tous  ces  B....  de  calotins  à la  lanterne^ 
que  depuis  le  hameau  du  Point-du~Jour  jusqu’au  cours  de  la 
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reine , plusieurs  individus , à lui  inconnus , s’approcKèrent  d® 
leurs  voitures  en  demandant  les  calotins  et  ne  se  retirèrent 
que  quand  les  soldats  de  la  milice  nationale  leur  disoient  qu’il 
n’y  avoit  point  de  calotins  dans  la  voiture  ; dépose  de  plus,  que 
le  2 ou  le  3 octobre,  M.  Feydel , député  de  Caliors , dit  à 
lui  déposant  qu’il  étolt  venu  chez  lui  trois  particuliers  j que 
l’un  d’eux  portant  là  parole,  lui  dit  : Je  suis  de  votre  pays  5 
alors  M.  Feydel  lui  demanda  comment  il  prouveroit  qu’il  étoit 
son  compatriote,  et  ce  qu’il  faisoit  à Versailles;  que  ce  parti- 
culier lui  donna  des  indices  qui  prouvoient  qu’il  étoit  du 
Querci , et  se  dit  garde-françoise  ; que  M.  Feydel  lui  observa 
que  ne  faisant  pas  son  ser\ice  j il  n’auroit  pas  de  paye;  qu’alors 
il  lui  répondit  : Je  serai  payé,  je  suis  à l’Assemblée  nationale  5 
que  M.  Feydel  a ajouté  à lui  déposant,  que  ce  particulier  lui 
avoit  dit  avec  assurance  : Nous  viendrons  avant  peu  une  troupe 
armée  chercher  le  roi  et  l’Assemblée  nationale  pour  les  mener 
à Paris;  que  quelques  jours  après  le  6 octobre,  M.  Feydel  a 
dit  à lui  dé(>osant  avoir  trouvé  ledit  jour  6 octobre,  ce  parti- 
culier en  uniforme  sur  l’avenue  de  Paris;  qu’il  lui  cria  ; Eh, 
pays!  Je  vous  avois  bien  promis  que  nous  viendrions  vous 
chercher.  Dépose  de  plus  qu’étaht  le  dimanche,  4 octobre,  à 
Paris,  et  passant  dans  la  rue  Saint-Honoré  , il  vit  un  déta- 
chement de  la  girde  nationale;  qu’un  d’entre. eux  quitta  son 
rang  et  s’approcha  d’un  T)arti<:ulier  cjui  avoit  une  cocarde  noire  ; 

la  lui  arracha  en  l’appelant  B,.,.  J ..  F d’aristocrate,  tu  es 

donc  aussi  contre  la  nation  ? Que  ce  particulier  c|ui  parut , à lui 
déposant,  être  un  étranger,  répondit  : Quand  je  suis  venu  ici, 
on  portoit  la  cocarde  noire  ; je  ne  croyois  pas  faire  de  mal.  Si 
vous  traitez  les  étrangers  comme  cela,  ils  s’en  iront;  qu’alors 
un  autre  garde  national  engagea  son  camarade  à rentrer  dans 
les  rangs,  en  lui  disant  : Vous  avez- tort;  que  lui  déposant 
demanda  alors  ce  qu’on  entendoit  par  cocarde  noire;  qu’alors 
un  particulier,  à lui  inconnu,  lui  dit  : Allez  au  palais-royal, 
vous  l’apprendrez  ; que  s’étant  rendu  au  palais-royal , il  n’en- 
tendit point  parler  de  cocarde  , mais  que  plusieurs  personnes 
disoient  : Il  faut  demain  que  nous  marchions  à Versailles  ; que 
le  5 octobre  , dans  l’après-dîné  , il  vit  arriver  à Versailles  un 
grand  nombre  d’hommes  et  de  femmes  ; qu’une  partie  se  ren- 
dirent à l’Assemblée , ayant  à leur  tête  un  homme  vêtu  de 
noir , portant  au  bout  d’im  bâton  une  espèce  d’écusson  ovale  ; 
que  ce  particulier  dit  : Je  suis  l’orateur  des  citoyennes  ; qu’ayant 
pris  la  parole,  il  chercha  à inculper  une  partie  de  l’Assemblée  , 
en  désignant  MM,  du  clergé  ; qu’alors  M.  le  baron  de  Roche- 
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Îîmne  lui  fîlt  : Faites  attention  €|ue  tous  êtes  dans  l’Assemblée 
nationale  : si  tous  y HîaiK|iiez  de  respect  , et  que  vous  en 
insultiez  les  individus  ^ vous  méritez  d’être  puni  5 q^^’d  vit 
plusieurs  femmes  , parmi  lesquelles  iF  crut  reconnoître  des 
hommes  déguisés  en  femmes,  ce  qu’jl  Jugea  par  la  longueur 
de  leur  barbe,  qui  ^ s’étant  approchées  du  bureau , menacèrent 
M.  l’Evêque  de  Langres  qui  présidoit  en  l’absence  de  M. 
Mounier,  qui  éteit  chez  le  roi  5 et  c[u’une  d’elles  lui  dit  : Mets 
les  pouces  sur  le  bureau  5 ce  qu’il  fit.  Alors  deux  d’entre  elles 
dirent  : IMous  sommes  contentes  5 il  faut  que  tu  nou^  embrasses. 
iOépose  de  plus  que  M.  DLirjetl’aîné,  député  de  Franclie-Coraté , 
lui  a dit  que  s’étant  porté,  le  5 au  soir , sur  la  place  d’armes,  il 
a voit  vu  un  homme,  vêtu  en  garde  national,  ayant  un  bonnet 
de  grenadier , vouloir  forcer  la  garde  pour  entrer  dans  la  cour 
du  château^  c|u’un  gatde  du  roi  voulut  Péloigner;  qu’alors  ce 
particulier  se  retiroit  en  clierchant  à lui  donner  des  coups  de 
sabre  5 qu’alors  M,  de  Savonnieres  lui  donna  un  coup  de  plat 
de  sabre' sur  son  bonnet  et  le  renversa  5 qu’en  regagnant  son 
poste,  un  Iiômme  , vêtu  d’une  redingote,  lui  aA^oit  cassé  le 
bras  d’un  coup  de  ieu.  Dépose  de  plus  que  dans  le  commen- 
cement du  mois  d’août  se  trouvant  au  palais-royal,  et  s’étant 
approché  d’un  groupe  , il  entendit  plusieurs  personnes  qui 
disoient:  Il  farudra  aller  à Versailles  pour  passer  une  revue 
devant  le  roi  , et  l’engager  de  venir  à Paris  le  25  , pour  recevoir 
son  bouquet 5 et  s’il  ne  veut  pas  y venir,  il  faudra  l’aller 
cbçrcber.  Dépose  en  outre  qu’il  a ouï  dire  que  les  insultes 
faites  à M,  Parclievêqiie  de  Pciris  avoient  été  excitées  par  des 
(ennemis  du  bien  public  , qui  clierclioient  à égarer  et  à tromper 
lu  peuple,  et  à intimider  les  députés  5 qu’il  a vu  même  des 
ïndividus  menacer  plusieurs  membres  du  clergé  à différentes 
époques,  Dépose  en  outre  qu’il  croit  devoir  nous  déclarer  une 
conversation  qu’il  eut  le  17  Juillet  dernier,  premier  jour  que  le 
yoi  AUnt  à Paris  , à Montreuil,  cliez  M.  Malouet , où  se  trou- 
Toit  M,  Coroller  du  Moustoir^  député,  qui,  en  parlant  de  la 
révolution , dit  qu’on  ne  pouvoit  rien  faire  que  par  la  force  5 
iqu’ alors  M,  Malouet  lui  dit  : Pourquoi  a-t-on  eberebé  à me 
calomnier  comme  on  a "fait  ? Nous  saA  ons  bien  que  vous  êtes 
d’bonriêtes  gens , répondit  M.  Coroller  , mais  vous  êtes  trop 
piodérés  et  au-dessous  d’une  révolution.  On  lui  observa  que 
éans  la  défection  des  gardes-françoises,  cette  réA'^olutiou,  ©toit 
manquée  , et  on  exposoit  le  royaume  au  malheur  de  l’anarchie  5 
alors  il  dit  ? Nous  étions  sûrs  de  la  défeclioH  des  troupes 5 maisj 
lui  répondit  M;  Malouet  j vous  n’aviez  pas  prévu  le  renvoi  d^ 
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M.  Kecker;  et  sans  cette  faute,  vous  auriez  ccTjoué  î On  avoit 
tout  prévu  , dit  M.  Coroller  : si  M.  Necker  n’avoit  pas  c to 
renvoyé  , la  révolution  se  seroit  toujours  faite^:  on  aiiroit  mis 
le  feu  au  palais  Bourbon  5 qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a persisté,  n’a  requis  salaire  ^ et  a signé  ;ivec  nous,  le 
commis-greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et 
au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi 
signé  , Dufraisse  , Dnrniont , Brion  , OlUvier  , Olive  de  la 
Ga^tine  et  de  Nouvillers. 

C X X I. 

Demoiselle  Gabrielle-Thérèse  Paillet  des  Brugnières  , &gcc 
de  54  ans  , épouse  du  sieur  Pierre-Nicolas  Collet  d’Iiauteviiie , 
fermier-général  des  messageries,  demeurant  avec  le  sieur  son  mari,  ■ 
rue  de  Bondy  ; laquelle  après  serment  par  elle  fait  de  dire 
et  déposer  vérité  ; qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assi- 
gnation à elle  donné  le  24  du  présent  mois  par  Fayel  , liuis- 
sieur  à verge  en  cette  cour  : lecture  à elle  faile  des  arreté 
et  réquisitoire  susenoncês.,  et  de  i’ordontiance  susdatée  , a dé- 
claré ii’étre  pareille  , alliée  , servante  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’elle  n’a  absolument  aucune  connoissance  per- 
sonnelle des  faits  qui  se  sont  passés  à Versailles  les  5 et  6 
octobre  dernier  , n’étant  pas  sortie  de  Paris  : observe  qu’il  y 
a environ  trois  semaines  , un  jour  dont  elle  ii’est  pas  mé- 
morative  , étant  dans  une  loge  à l’opéra  , un  jeune  liomme 
blond  et  pâle,  qui  étoit  dans  la  loge  numérotée  10  ou  12, 
dit  à une  femme  qui  lui  aniionçoit  que  les  dames  de  la 
balle  projetoient  de  ramener  le  roi  à Versailles  , pour  qu’il  y 
fit  ses  pâques  5 qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  les  y fît  de  long- 
temps , attendu  que  sous  peu  on  lui  donneroit  ses  lettres  de 
bourgeoisie  5 que  ce  propos  a été  également  entendu  par  M. 
le  chevalier  Brugnières  qui  étoit  avec  ''tlle  déposante  5 que 
quelques  semaines  auparavant  ledit  sieur  Brugnières  étant  avec 
elle  déposante  à l’opjéra  dans  la  même  loge  , ils  ont  entendu 
tenir  par  le  même  jeune  homme  des  propos  quAlle  a mal  re- 
tenus mais  dans  lesquels  ii  étoit  également  question  du  roi, 
fet  dont  ledit  sieur  Brugnières  pourroit  rendre  un  compte  plus 
exact  5 qtü  est  tout  ce  qu’elle  a dit  savoir  ; lecture  à elle  faite 
de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a 
requis  salaire  , et  a signé  avec  nous , le  greffier  et  lesdits  sieuri 
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a(3 joints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute 
de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , Paillet  des  Brugnières  , 
Dnrmont^  Brion, , Oilivier  j Olive  de  la  Gastine  , et  de  Nou- 
viilers. 

C X X I 1. 

Sieur  Henri-François-Lucrecius  Darmand  , marquis  de  Bla- 
cons  , âgé  de  3i  ans  5 député  de  la  province  de  Dauphiné  à 
l’Assemblée  nationale,  demeurant  ordinairement  à Grenoble,  et 
actuellenient  rue  de  Gramont  , n®.  2 , à Paris  ,*  après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  cejourd’liiii  par  Fayel  , 
huissier  à verge  en  cette  cour  5 lecture  à lui  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parent,  allié,  serviteur  ni  domestique  desjiarties. 

Dépose  que  quinze  jours  avant  l’évènement  des  5 et  6 oc- 
tobre J avoir  entendu  dire  vaguement  , mais  par  plusieurs 
personnes  , que  les  ci-devant  gardes  - Françoises  avoient  in- 
tention de  revenir  à Versailles  pour  s’emparer  des  postes 
qu’ils  avoient  précédemment  occupés  ; avoir  entendu  dire  à 
M.  Revol  , député  du  Dauphiné  , que  M.  de  Mirabeau  s’étoit 
approché  de  M.  Mounier  , alors  président  , dans  la  matinée 
du  5 , et  l’avoit  pressé  de  lever  la  séance  , en  lui  annonçant 
l’arrivée  de  quarante  mille  hommes  de  Paris  : qu’ayant  été  en 
députation  à six  heures  du  soir  , chez  le  roi  , il  y étoit  resté 
jjusqu’à  neuf  heures  avec  M.  Iq  duc  d’ Aiguillon  5 qu’il  en  est 
sorti  pour  aller  dîner  chez  ledit  sieur  duc  d’ Aiguillon , d’où  il  est 
sorti  à dix  heures  et  demie  avec  lui  pour  se  rendre  à l’Assem-^ 
blée  nationale  , où  ils  restèrent  ensemble  jusqu’à  minuit  5 qu’ils 
reprirent  ensemble  le  chemin  du  château  où  ils  restèrent  jus- 
qu’à deux  heures  dans  l’appartement  intérieur  du  roi  5 qu’ils 
relQurnôrent  de  nouveau  à l’Assemblée^  nationale  où  ils  se 
séparèrent  à trois  heures  un  quart;  observe  qu’à  onze  heures 
du  matin  , le  mardi  six  , ayant  été  delà  part  du  roi  prier  M, 
Mounier  , alors  président  , d’engager  l’Assemblée  nationale  à 
se  transporter  au  château  , M.  de  Mirabeau  , lors  de  la  pro- 
position à l’Assemblée , s’y  opposa  fortement  5 qui  est  tout  ce 
que  le  déposant  a dit  savoir  ; lecture  à lui  faite  de  sa  déposi- 
tion , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis 
salaire  , et  a signé  avec  nous , le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de 
ia  présente  déposition.  Ainsi  signé  , Blacons  , Durmont  , Brion  j 
OiUvier  J Olive  de  ia  Gastine  et  de  Xouviiiers. 
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G X X I I I. 


Du  trentième  jour  de  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  f 
^ du  matin  , en  l’une  des  salles  du  Cliâtelet  ^ en  présence  des- 
dits sieurs  Brion  et  Dunnont. 

Sieur  Jean  - Baptiste  Larclier  d’Aubancourt  , âgé  de  74 
ans  J cbevaiier  de  l’orde  royal  et  militaire  de  St.  Louis  , lieu- 
tenant-colonel au  corps  royal  du  génie  , et  directeur  des  plans 
en  relief  déposés  aux  invalides  ^ demeurant  à Paris  , rue  de 
Belle-cliasse  , au  coin  de  celle  de  Bourbon  5 après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’bier|par  Fayel  , 
liuissîer  à verge  .en  cette  cour  : lecture  à lui  faite  des 
arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , 
a déclaré  n’étre  parent  ^ allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  absolument 'aucune  connoissance  des  faits 
contenus  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faite  lecture  , et 
ne  peut  donner  aucun  renseignement  5 qui  est  tout  ce  qu’il 
a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé 
avec  nous  , le  grefiier  et  iesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  en- 
droit et  au  bas  des  pages  de  la  présente  déposition.  Ainsi 
signé  , Larcher d’Aiibancourt,  Brion  ^ Duriaiont^  Oilivier  5 Olive 
de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

€ X ,X  I V. 

François  Pépin  , âgé  de  près  de  34  ans  , colporteur  de  petites 
merceries,  demeurant  à Paris,  rue  des  Vertus,  maison  numérotée 
24  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il 
nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour 
d’hier  par  Fayel  , huissier  à \erge  en  cette  cour  5 lecture  à 
lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordon- 
nance susdatée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  j serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  dimanche  12  juillet  dernier  , dans  l’après- 
midi  , vendant  des  papiers  publics  , et  étant  dans  une  rue  près 
le  Palais-royal  , il  a été  entraîné  par  la  foule  aux  boulevards 
pour  faire  fermer  les  spectacles , et  de  suite  chez  Curtius 
pour  s’emparer  des  bustes  de  M.  le  duc  d’Orléans  et  M. 
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l^eclcer  ; qu’un  jeune  îaomme  vêtu  d’un  îiabit  de  soie  ray^  ^ 
ayant  deux  montres  , s’empara  du  buste  de  M.  INecker  , et- fit 
remettre  , à lui  déposant'  , celui  de  M.  le  duc  d’Orléans  ^ 
qu’il  t.’en  cliargea  d’autant  piu,s  volontiers  , qu’il  connoissoit 
le  sieur  Curtius  à qui  ils  appartenoieut  , mais  , que  cliemin. 
faisant  et  parvenus  près  la  porte  St.  Martin  , un  jeune  liom^ 
me  ayant  une  épée  à son  c^té  , lui  a pris  le  buste  qu’il  por- 
toit  5 lui  déposant  a suivi  la  fouie  , cpû  après  être  passée 
]par  diverses  rues  , est  entrée  au  Palais-royal  , et  de-îà  .à  la 
palace  Louis  XV  5 observe  que  le  peuple  qui  sulvoit  , crioit  î 
Vive  M.  Necker  , vive  M.  le  duc  d’Orléans  *,  qu’étant  place 
ï.ouis  ’X.V  , ayant  vu  le  buste  de  M.  le  duc  d’Orléans 
abandonné  , il  s’en  einpara  y ei  peu  de  tenips  après  il  reçut  à 
îa  jambe  gauebe  tin  coup  de  f ii  et  à la  poitrine  un  coup  de 
sabre  j ces  coups  l’obligèrent  à abandonner  ledit  buste,  qui 
fut  ramassé  par  un  lioniroe  du  sieur  Curtius  , qui  le  déposa 
cliez  un  des  suisses  des  Tuileries  ; que  lui  déposant  bai- 
gnant dans  son  sang  , fut  porté  au  Palais-royal  et  exposé  à la 
vue  de  tout  le  monde  y qu’on  lui  ba.nda  ses  plaies  , et  un 
|euMe  îiomme  qui  éioit  à ses  côtés,, dit  liaaiternent  que  lui 
déposant  avoit  été  blessé  par  les  troupes  5 qu’il  a invité  tout 
îe  monde  à prendre  les  armes  5 qu’il  falloit  se  défendre  5 qu’il 
étoit  temps  5 qu’on  mît  même  dans  les  mains  du  déposant  un 
fusil  , dont  il  n’a  fait  aucun  usage  5 qu’il  a été  porté  ensuite 
à Fiiôtel-dieu  ^ d’où  il  n’est  sorti  que  le  premier  août  suivant 
pour  se  rendre  à l’bôpital  St.  Loius  , pour  être  guéri  de  sa 
Jambe  5 n’est  sorti  de  cet  bôpital  que  îe  2.1  décembre  der- 
nier , de  manière'  qn’il  ne  sait  absolument  rien  de  ce  qui 
&’est  passé  à Paris  et  à Versailles  , les  5 et  6 octobre  dernier, 
c|üe  d’après  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  *,  qui  est  tout  ce 
què  le  déposant  a dit  savoir  ; lecture  à lui  faite  de  sa  dépo- 
sition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis 
salaire  , à lui  taxé  quarante  sols,  et  a signé  avec  nous , le  gref- 
fer et  lesdîts  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  a.u  bas  des 
pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , 
Fepin  , Brioii  , Durmont , Ollivier  , Olive  de  la  Gastiue  et 
de  Nouvillers. 

C X X V. 

Du  trente  et  un  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  de  re- 
levée , en  l’une  des  salles  du  Cliàtelet , en  présence  de 

MM.  Brion  et  Durmont^  adjoints. 

Demeiselle  Marie- Pauline- Jacqueline  Gauliner  , âgée  de 
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38  ans  , épouse  de  messire  Jean- Jaccjiies-Marie  Micîiau  d® 
Moiitaran,  maître  des  requêtes  , demeurant  à Paris  avec  le- 
dit sieur  son  mari , rue  du  Grand  - ciiantier,  paroisse  St.  Jean 
en  grève  ; après  serment  par  elle  fait  de  dire  et  déposer  vé- 
rité 5 qu’elle  nous  a .représenté  copie  de  l’assignation  à elle 
donnée  par  ledit  Fayel  , Iiuissier  , en  date  de  ceionrd’iiui  5 
lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  snsénoncés  , et  de 
l’ordonnance susdatée , a déclarén’être  parente  j alliée  j servante 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’elle  n’a  d’autre  connoissance  des  faits  contenus 
aux  piècesfdont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  , si  ce  n’est 
que  le  lundi , 5 octobre  dernier  , vers  les  cinq  heures  après- 
midi  , étant  à une  fenêtre , rue  de  l’Orangerie,  à Versailles, 
elle  a vu  une  femme  grande  et  grosse  , dont  la  corporaiice  lui 
a fait  juger  être  une  homme  déguisé  en  femme  : c]ii’elle  a 
entendu  dire  par  les  personnes  qui  étoient  dans  la  rue  , 
que  c’étoit  un  homme  déguisé  en  femme  5 qu’elle  dépo- 
sante ne  peut  désigner  ses  traits  , mais  que  ses  vôtemehs 
étoient  ceux  d’une  femme  du  peuple  5 qu’environ  un  quart 
d’heure  après  , elle  déposante  a vu  de  la  même  croisée  où 
elle  étolt  , une  femme  en  arnazône  , montée  sur  un,  cheval 
noir  5 que  cette  femme  lui  a paru  d’une  taille  ordinaire  , vêtue 
proprement  5 que  cette  femme  , sans  descendre  de  cheval  , a 
parlé  à la  sentinelle  de  la  grille  de  l’orangerie  5 n’a  pu  en- 
tendre la  conversation  étant  trop  éloignée  d’eux  5 qu’elle  dé- 
posante n’a  sçu  , que  comme  tout  le  monde  , ce  qui  s’est 
passé  à Versailles'  et  à Paris  par  les  récits  populaires  5 qui 
est  tout  ce  quelle  déposante  a dit  savoir  ; lecture  à elle 
faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
sisté 3 n’a  requis  salaire  , et  signé  avec  nous  , le  greffier  et 
lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages 
de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé , Gauthier 
ce  Montaran  , Brion  , Dunnont  y Ollivier  , Olive  de  la  Gas- 
tine  et  de  Nouvillers. 

C X X V I. 

Sieur  Constantin  Tailhardat  de  Lamaisonneiive , âgé  de  trente- 
sept  ans,  conseiller-procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  d’Au- 
vergne et  siège  présidial  de  la  ville  de  Ptiom , député  à l’Assem- 
blée nationale,  demeurant  ordinairement  à Riom,  et  logé  en 
cette  ville  de  Paris,  rue  de  Pvichelîeu , hôtel  des  deux  Siciles; 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
représenté  copie  d©  l’assigaatioa.  à lui  donnée  cejourd’hui  par 
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ledit  Fayel,  Kiiissier  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés , et  de  rordormance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent , 
allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  personne  n’ayant  senti  plus  vivement  que  lui  les 
impressions  dliorreur  et  d’indignation  que  doivent  produire  dans 
le  cœur  de  tout  François  aimant  sa  patrie  et  son  roi,  les  scènes 
affreuses  des  5 et  6 octobre  dernier,  dont  l’honneur  de  la  nation 
exige  la  vengeance  , ce  seroit  une  vraie  satisfaction  pour  lui  de 
les  déclarer  , s’il  a voit  corinoissance  de  faits  positifs  contre  les 
ante'urs  de  ])aveiis  atrntats  , quelque  puissans  qu’ils  puissent 
être  5 mais  qu’il  ne  sait  que  ce  qii’à-peu-près  tout  le  monde  sait  ; 
qu’il  n’a  même  pas  vu  les  atrocités  qui  ont  été  commises  5 que 
quant  à ceux  qu’il  pourvoit  croire  en  être  les  auteurs  et  com- 
plices, il  ne  croit  pas  devoir  hasarder  de  déclarer  ses  propres 
conjectures  à cet  égard  sur  de  simples  ouï-dires,  sur  des  hiits 
peut-être  insignihans  , mais  auxquels  il  ne  peut  néanmoins  s’em- 
pê(  lier  d’attacher  de  l’importance  : 

QtiSl  a ouï  dire,  ne  se  ra|)pelle  pas  par  qui,  qu’à-peu-près 
dans  le  temps  où  le  peuple  de  Versailles  voulut  se  porter  à pendre 
un  boulanger , un  curé  , député  à l’Assemblée  nationale , avoit 
entendu  dans  un  des  bureaux  qui  étoient  autour  de  la  salle, 
une  conversation  très-iin portante  à constater  dans  la  présente 
information  5 qu’jl  ne  sait  pas  le  nom  de  ce  curé,  mais  que 
Ai.  Mathias,  curé  d’Eglise-neuve  , député  de  la  sénéchaussée 
d’Auvergne  , lequel  est  maintenant  dans  cette  province  par 
congé  de  l’Assemblée , peut  indiquer  le  nom  de  ce  témoin  5 
dépose  déplus,  que  dans  une  société  d’une  douza.ine  de  députés  , 
dont  étoient  entr’ autres  MPi.  i’évêque  de  Langres  , Laily , Mou- 
nier,  Virieux,  Giiiilermy  , Dtifraisse-Ducbé , et  lui  déposant , 
il  passoit  pour  constant , long-temps  avant  l’époque  du  5 octobre , 
par  les  divers  avis  qu’en  recevoient  principalemenî;  MM.  Mou- 
îiier,  Lally  et  l’évêque  de  Langres,  que  le  projet  étoit  Formé  de 
venir  enlever  le  roi  et  l’Assemblée  nationale  pour  les  transférer 
à Paris  5 que  dans  cette  même  société  il  a ouï  raconter  quelques 
jours  avant  le  5 octobre,  par  M.  Feydel,  député  du  Quercy  , 
que  deux  gardes  de  la  milice  parisienne,  ci  - devant,  gardes- 
françoises,  étoient  venus  , en  habits  bourgeois  le  voir  à son  domi- 
cile à Versailles , sous  le  prétexte  qu’ils  étoient  ses  compatriotes  ; 
qu’il  avoit  d’abord  douté  que  ces  deux  hommes  fussent  du  même 
pays  que  lui  et  qu’ils  fussent  de  la  garde  parisienne  j mais  qu’ils 
Peu  convainquirent  par  les  divers  renseignemens  qu’ils  lui  don- 
nèrent sur  ces  deux  points  5 que  sur  ce  qu’ils  lui  dirent  qu’ils 
venoieiit  souvent  à Versailles , il  leur  témoigna'  son  étonnement; 


( *89  ) 

de  ce  qu’ils  quittoient  aussi  souvent  leur  service  sans  craints 
d’étre  réprimandés  et  de  perdre  des  journées  de  leur  paye; 
qu’alors  ils  répondirent  qu’ils  étoient  envoyés  aux  séances  de 
l’Assemblée  nationale  pour  voir  ce  qui  s’y  passoit;  qu’ils  ajou- 
tèrent qu’il  pouvoit  tenir  comme  certain  que  dans  peu  le  roi  et 
l’Assemblée  nationale  seroient  dans  la  capitale  ; ajoute  le  dépo- 
sant qu’il  passa  la  journée  du  dimanche,  4 octobre,  à Paris; 
que  d’après  ce  qu’il  y entendit  dire , d’après  le  manque  de 
toute  espèce  de  précautions  pour  dissiper  les  attrouppemens 
qui  eurent  lieu  pendant  tonte  la  journée  au  palais  royal,  et 
d’après  sur-tout  les  propos  qu’il  entendit  tenir  à une  Aungtaine 
de  gardes  nationales  , qu’il  présume  être  ci-devant  des  gardes - 
françoises  qui  buvoient  des  liqueurs  sous  la  tente  du  pavillon 
du  café  de  Foix,  il  s’en  retourna  le  soir  à V ersailles , avec  l’entière 
persuasion  que  le  lendemain  la  milice  parisienne  s’y  porteroit 
en  grande  partie  ; que  le  lendemain  5 Octobre  , en  sortant  de  la 
séance  entre  trois  et  quatre  heures  du  soir , pour  aller  dîner  à 
Montreuil  chez  M.  Malouet,  son  co-député,  il  vit  arriver  dans 
l’avenue  un  très-givmd  nombre  de  femmes  toutes  armées  de 
fusils  , pistolets  ou  de  bâtons  à piques , tous  disant  qu’ils 
venoient  de  Paris  à Versailles  pour  y chercher  du  pain  ; que 
cette  troupe  étoit  même  suivie  de  deujc  petites  pièces  de  canon, 
traînées  par  des  chevaux;  qu’aussitôt  après  son  dîner  il  revint  à 
la  salle  ; que  les  tribunes  étoient  occupées  par  les  hommes  et 
les  femmes  venus  de  Paris  ; que  la  barre  étoit  remplie  de  ces 
mêmes  femmes  ayant  à letir  tête  un  orateur  vêtu  de  noir,  et 
portant  en  forme  d’étendard  une  espèce  de  tambour  de  basque  ; 
que  cet  orateur  ayant  dans  son  discours  injurié  les  membres  du. 
clergé,  le  déposant  s’approcha  de  lui  et  lui  imposa  silence,  ce 
qui  fut  aussi  fait  à haute  voix  par  un  député  de  la  noblesse, 
que  lui  déposant  croit  être  M.  de  Rochebrune  ; que  lui 
déposant  s’étant  approché  de  M.  le  marquis  de  Sillery,  et  lui. 
ayant  entendu  dire  à des  déj)utés  , «auprès  desquels  il  étoit  assis, 
que  le  roi  venoit  de  partir^  lui  déposant  lui  assura  qn’il  n’eu 
étoit  rien  : sur  quoi  M.  de  Sillery  garda  le  silence  ; qu’étant 
tout  de  suite  passé  dsrîs  une  partie  de  la  salle il  entendit  M.  lo 
Ticomte  de  Noailles  dire  également  à ses  voisins,  que  le  roî 
venoit  de  partir;  que  lui  ayant  dit , ainsi  qu’il  venoit  de  le  faire 
à M.  de  Sillery,  que  la  chose  n’étoit  pas,  M.  le  vicomte  de 
No.lilles  lui  répondit  que  c’étoit  M.  Malouet  qui  venoit  de  lui 
assurer  la  nouvelle;  que  le  lendemain  ayant  demandé  à M.  Ma- 
louet si  ce  fait  étoit  vrai,  ce  dernier  lui  attesta  qu’il  n’avoit 
même  pas  parlé  à la  séance  du  soir  de  la  veille  à M.  le  vicomté 
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Noaillesj  que  peu  de  temps  après  celt«  conversation  ave<5 
M,  le  vicomte  de  JNoailles,  les  hommes  et  les  femmes  qui  rem- 
plissoient  les  tribunes  de  la  salie,  en  descendirent  et  vinrent  se 
mêler  avec  les  députés,  et  s’emparèrent  de  leurs  bancs;  qu’alors 
l’Assemblée  nationale  représentoit  le  spectacle  le  plus  révoltant 
des  hommes  et  des  femmes  ivres  et  armés , et  dont  la  plupart  des 
uns  et  des  autres  avoientla  plus  mauvaise  mine;  qu’il  aperçut 
aussi  dans  la  salle  et  dans  ses  corridors  plusieurs  gardes  na- 
tionales de  la  milice  parisienne;  que  dans  le  banc  qui  étoit  im- 
médiatement derrière  celui  oiq  il  se  tint  quelques  temps  près 
du  bureau  du'président  , étoient  assis  trois  jeunes  gens  qu’il 
ne  reconnoîtroit  pas,  qui  parloient  ensemble;  qu’il  entendit  un. 
des  trois  dire  aux  autres  qu’il  avoit  reçu  cent  sols  ; que  M.  l’évêque 
de  .Langres  , qui  présidoit  l’Assemblée  pour  l’absence  de 
M.  Meunier  qui  étoit  au  château , ayant  levé  la  séance  sur  les 
dix  heures  , lui  déposant  se  retira;  et,  comme  il  iogeoit  dans  im- 
quartier  assez  isolé  , et  sur  un  derrière  , il  ne  fut  point  instruit 
de  la  séance  qui  s’ouvrit  sur  les  minuit,  et  qui  fut  convoquée 
au  son  (lu  tambour;  que  le  lendemain,  il  se  leva  de  bonne 
heure  , et  alla  , aussitôt  son  lever,  à la  place  d’armes  pour  s"*!!!- 
fqrmer  de  ce  qui  s’étoit  passé;  qu’il  la  trouva  remplie  de  la 
milice  nationale  parisienne;  que  là  il  apprit  que  l’on  avoit 
coupé  la  tête  à plusieurs  gard.es  du  roi;  qu’on  vouloit  encore  la 
couper  à beaucoup  d’autres;  qu’on  avoit  pillé  leur  hôtel,  et 
pénétré  jusques  dans  les  appartemens  dü  roi  et  cîe  la  reine; 
qti’il  crut  s’apercevoir  que  des  personnes  qu’il  ne  connut  pas  ♦ 
cherchoient  encore  par  leurs  propos  à exciter  la  milice  pari- 
sienne contre  les  gardes  du  roi  ; que  , le  cœur  navré  de  ce  qu’il 
verioit  d’apprendre,  et  croyant  qu’on  ne  laissoit  point  entrer  au 
château,  il  revint  chez  lui  écrire  une  lettre  dans  sa  province  ; 
que  M.  Dufraisse-Duché  l’ayant  prévenu  qu’il  alloit  se  tenir 
une  assremblée  de  députés  au  château , il  se  hâta  de  s’y  rendre  , 
.mais  que,  chemin  faisant,  il.  lui  fut  assuré  que  l’assemblée 
n’a  voit  pas  .lieu  au  château , mais  à la  salie  ordinaire;  que  le 
roi  alloit  se  rendre  dans  la  capitale,,  nouvelle  qui  lui  fut  aussitôt 
confirmée  par  le  bruit  du  fcii  roulant  que  fit  la  milice  pari- 
sienne ; qu’alors  , et  crainte  de  rencontrer  les  traces  cle.s. 
horreurs  qui  s’étoient  commises  , il  se  rendit  à la  salle  ; croit 
devoir  ajouter  les  détails  d’ime  conversation  qui  lui  a donné 
beaucoup  à penser  dans  le  temps,  et  qui  pourroit  servir  à,, ex- 
pliquer plusieurs  des  évèneniens  qui  ont  précédé  les  journées, 
des  5 et  6 octobre  ; que  le  17  juillet,  jour  où  le  roi  vint  à Paris , 
lui  déposant  y vint  dans  la  voiture  de  M.  Malouet  avec  f% 
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député,  MM.  Dufrais€e-Ducîië , le  Bnin  , député  Ju  BoiiflîOH- 
noii» , et  Corolier  du  Moiistoir  , député  <ie  Bretagne  5 qu’avant 
de  monter  eu  voiture,  et  en  déjeAnant  chez  M.  Malouet,  celni-r 
ci  dit  à Al.  de  Corolier:  cc  Pourquoi  vos  bretons  se  sont-ils  si 

32  fort  acharnés  à rue  calomnier  dans  l’Assemblée?  — Nous  vous 
>2  connoissons  bien  ^ dit  M.  Corolier  , nous  savons  bien  que 
22  vous  êtes  un  galant  homme  5 mais  vous  «tes  modéré  , et; 

33  la  modération  ne  vaut  rien  pour  une  révolution  22  ^ que  dans 
la  voiture , la  conversation  eut  principalement  pour  objet  les 
évènemens  d’alors;  que  IVl.  Maioiiet  dit  à AI.  Corolier , sur  C3 
qu’il  parloit  de  la  révolution  comme  y ayant  eu  beaucoup  de 
part,  ainsi  que  les  autres  députés  bretons:  cc  Mais  la  révolution. 
32  ne  se  fut  point  effectuée  , si  les  poissardes  et  la  canaille  de 

32  Versaiilesm’avoit  pas  poursuivi  à coup  de  pie*e3-AI.  l’arche- 
39  vêque  de  Paris.  ■ — C’étoit  nous  qui  les  faisions  agir,  répliqua. 

33  AI.  Corolier,  — Vous  ne  seriez  ventes  à bout  de  rien^  pou2>* 
32  suivit  M.  Alalouet,  sans  la  défection  des  gardes-françoises  et 
32  des  troupes.  — Nous  étions  sûrs  des  troupes  , répondit 
22  AI.  Corolier  , nous  avions  depuis  long-temps  des  correspoia- 
32  dances  avec  tous  les  régimens.  — Alais  malgré  tous  les 

32  moyens,  vous  auriez  sûrement  échoué,  si  la  CQur  n’avoit  pas 

33  commis  la  mai -adresse  de  renvoyer  M.  Necker,  contin'ua 
32  AI.  xMalouet  22  AI.  Corolier  répondit  alors  : cc  Cet  évènement 
32  n’a  fait  que  hâter  de  deux  jours  l’exécution  de  notre  part, 
22  Nous  étions  sûrs  d’armer  Paris,  et  pour  cela  le  feu  devoit 
32  être  mis  au  palais  de  Bourbon  22.  A lors  AT.  Alalouet  finit 
par  dire  qu’il  n’avoit  plus  rien  à répondre , et  ajouta  , en  conti- 
nuant de  parler  à AI.  de  Corolier  : cc  A"ous  avez  fjioiicbien  fait 
22  de  ne  pas  me  mettre  dans  votre  secret , car  je  n’aiirois  pu 
22  approuver  de  pareils  moyens  pour  opérer  la  révolution  >2. 
Observe  qu’il  étoit  du  comité  des  reclierches,  immédiatement 
avant  celui  qui  existe  aujourd’hui , et  que^  lors  de  son  entrée 
audit  comité  , il  y existoit  très-peu  de  renseignemens  sur  la 
présente  affaire  ; cjii’il  n’avoit  point  été  fait  d’inventaire  de  la 
majeure  partie  des  pièces  et  renseignemens  qui  étoient  alors 
dans  ce  bureau;  que  tous  les  renseignemens  qui  ont  pu  venir 
pendant  le  temps  de  son  exercice,  relatifs  à cette  affaire,  o.nt 
été  exactement  enregistrés  : déclare  que  pendant  son  exercice 
au  bureau  des  recherches,  il  a été  apporté  par  un  membre ,du 
comité  des  recherches  de  la  commune  de  Paris,  plein  une 
a>Gtite  boîte  de  morceaux  de  bois  de  différentes  longueurs  , en 
forme  de  lambels  , provenans  d’uue  tiès-grande  quantité  qui 
avoit  été  saisie  sur  des  voitures  à la  suite  d’uu  régiment  j que 
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ces  lamLels  sont  déposés  au  comité  des  teclierclies  de  la 
commune  de  Paris  5 qu’il  a aussi  été  rendu  compte  dans  îe 
même  temps  , audit  comité  des  reclierclies  , par  celui  ' de  la 
commune  de  Paris  , d’un  grand  nombre  de  plaques  aux  armes 
d’Orléans,  commandées  ne  sait  par  c[ui,  ni  à qui  5 qubl  a aussi 
été  rendu  compte  , toujours  par  le  comité  des  recberches  de  la 
commune  , qu’un  assez  grand  nombre  de  lettres  avoit  été 
arrêté  à la  poste  de  Paris , comme  étant  adressées  à plusieurs 
personnes  , entr’ autres  à la  maison  d’Orléans  ^ venant  d’Angle- 
terre , et  dont  quelques-unes  étoient  même  aux  armes  et  de 
l’écriture  de  M.  le  duc  d’Orléans  , et  que  ces  lettres  doivent 
être  déposées  au  comité  des  recherches  de  la  commune  ; qui 
est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  dépo- 
sition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis 
salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  les  adjoints,  à 
pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente 
déposition.  Ainsi  signé  , Tailhardat , Brion,  Durmont , Oilivier  ^ 
Olive  de  la  Gastine  et ‘de  Nouvillers. 

G X X V î I. 

Messire  Claude,  Vicomte  de  la  Châtre^  seigneur  de  Mont, 
en  Poitou  ^ député  de  cette  province  , âgé  de  cinquante-sept 
ans,  demeurant  ordinairement  à son  château  de  Mont  , paroisse 
de  Saint  - Clément  de  Seaux,  logé  en  cette  ville  de  Paris, 
liôtel  de  la  Châtre  , rue  de  l’Université  ; après  serment  par 
lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copié 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huissier 
à verge  en  ce  siège  t lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
siisénoncés , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent , 
allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  ainsi  qu’il  suit:  Je  déclare  et  affirme  être  resté  à 
l’Assemblée  nationale,  alors  à Versailles,  le  5 octobre  dernier^ 
jusqu’aux  environ  de  cinq  heures  de  l’après  - midi , et  en  être 
sorti  au  moment  où  on  nomma  MM.  les  députés  pour  aller  chez 
le  roi  lui  faire  sanctionner  le  décret-  A ma  sortie  de  la  salle  de 
l’Assemblée,  étant  avec  de  mes  co-députés  pour, aller  dîner ^ il 
y avoit  déjà  des  femmes  à la  première  porte  de  la  çcvir  des 
menus  , en  grand  nombre , qui  me  parurent  presque  toutes  de 
grande  taille  : on  nous  dit  qu’il  en  arrivoit  de  Paris  une  plus 
grande  "quantité ; je  n’en  crus  rien,  et  continuai  mon  chemin 
pour  aller  dîner.  A peine  fûmes-nous  établis  à l’hôtel  de  Tou- 
louse , que  nous  entendîmes  de  toutes  parts  que  cjuatre  mille 

femmes 
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femmes  assîégeoîent  le  cîiâteau  5 que  le  roi  et  la  reine  étoient 
en  danger.  Nous  accourûmes  tous  au  château  où  nous  trou- 
vâmes giriles  et  portes  fermées.  Nous  entrâmes  après  un 
moment  d’attente  à la  faveur  d’une  pose  de  sentinelles  à la- 
quelle nous  annonçâmes  être  députés  : il  étoit  entre  cinq  et  six 
heures.  Arrivés  à l’œil-de-bœuf,  nous  y trouvâmes  un  ùionde 
énorme  5 madame  Necker , madame  de  Staël,  madame  la  maré- 
chale de  Beauvau  et  une  autre  petite  dame  : elles  y étoienfc 
assemblées  5 j@  les  y ai  vues  pendant  tout  le  temps  que  j’y  ai  été  j 
ce  qui  a étç  jusqu’à  minuit  et  demi,  que  nous  reçûmes  les 
ordres  de  sa  majesté^  donnés  à M.  Mounier,  pour  lors  prési- 
dent, pour  aller  à la  salle  reprendre  nos  séances.  Je  déclare 
avoir  vu,  ledit  jour  5 octobre^  entre  six  et  sept  heures.,  le» 
femmes^  ou  du  moins  elles  en  a voient  le  costume  , entrer  , et 
après  , à la  suite  des  députés  à l’Assemblée  nationale , qui 
alloient  porter  les  décrets  à la  sanction  royale  , pour , disoient- 
elles  , forcer  cette  sanction.  On  voulut  les  empêcher  d’entrer 
chez  le  roi  5 MM.  les  officiers  des  gardes-du-corps_,  qui  étoient 
de  service  , firent  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  ces  dames  * 
ou  prétendues  telles  , d’y  entrer  5 quelques  momens  après  il 
en  sortit  quatre , dont  une  très-grande , qui  tenoit  un  papier  à 
la  main  , pereant  la  foule , et  crioit  tout  haut , en  jurant  : Nous 
le  savions  bien  que  nous  lui  ferions  sanctionner.  A ces  paroles  , 
prononcées  très -ferme  et  fort  haut,  il  se  fit  un  bruit  de  voix 
énorme  dans  le  château  et  dans  les  environs.  MM.  de  la  dépu- 
tation sortiren'  un  moment  après  de  chez  le  roi  5 on  resta  un 
peu  tranquille  pendant  quelques  momens  : on  discit  que  trente 
mille  hommes  des habitans  de  Paris  venoient  à Versailles;  beau- 
coup disoient , M.  de  la  Fayette  en  empêchera  ou  avertira  , et 
personne  ne  prenoit  aucune  précaution  , du  moins  de  celles  très- 
nombreuses  qui  étoient  à l’œil-de-bœuf  et  autres  pièces  adja- 
centes au  cabinet  du  roi.  Je  déclare  que  le  même  jour,  vers 
huit  heures  environ , étant’  sur  le  balcon  de  la  chambre  du 
conseil,  j’ai  vu  partir  de  l’ancien  corps-de-garde  du  régiment 
des  gardes-françoises , au  bas  de  la  première  cour  du  château- 
de  Versailles , une  décharge  d’environ  cipquante  coups  de  fusils 
dont  la  direction  me  parut,  quoique  un  peu  éloignée,  être  à 
hauteur  d’un  homme  ; ça  m’étonna  , et  je  dis  à de  très-anciens 
militaires  : Ah  ! mon  Dieu  , il  va  arriver  de  grands  malheurs  ,* 
comment  se  peut- il  qu’on  n’y  mette  *pas  ordre  ? Ges  mêmes 
anciens  militaires  , que  je  n’ai  l’honneur  de  connoître  que  de 
vue,  me  soutinrent  que  c’éîoit  une  réjouissance^  et  que  ces 
coups  de  fusils  étoient  tirés  en  l’air  j je  soutins  avec  force  qua 
Jjifonnations  du  Châtelet.  I.  - N 
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Kon,  et  beaucotip  de  militaires  qui  étoîent  derrière  moi 3 eurent 
î’hdnnêteté  de  dire  ; M.  le  vicomte  de  la  Châtre  doit  s’y  con- 
îioître  5 et  il  ne  se  trompe  pas  5 on  a tiré  de  manière  pour  tuer 
queîqu’un.  Ces  anciens  militaires , d’après  ce  propos 3 se  reti- 
rèrent chéz  le  roi,  à ce  qu’il  croit , et  on  ne  fut  pas  long- 
temps à être  certain  que  je  ne  Ei’étois  pas  trompé  , M.  de 
Savonnières  et  beaucoup  d’autres  ayant,  été  blessés  de  cette 
déciiarge,  partant^  comme  je  l’ai  déjà  dit,  du  corps-de-garde ; 
d’ailleurs  je  réclame  à cet  égard  et  beaucoup  d’autres  faits, 
qu’au  veuille  bien  entendre  le  nommé  François- Claude  Mire- 
court  , mon  domestique , logé  liôtel  de  la  Châtre , rue  de 
î’Univèrsi'té.  Je  déclare  avoir  resté  assis  à la  porte  du  cabinet 
du  roi,  chambre,  du  conseil,  depuis  huit  heures  environ, 
jusqu’à  onze  'heures  et  demie  aussi  environ,  qu’arriva  M.  de 
la  Fayette  5 qu’il  traversa  l’œil -de-boeuf  et  les  appartemens  y 
àttenans  , donnant  le  bras  â deux  messieurs  en  uniforme  de  la 
garde  nationale,  je  crois  de  Paris  5 qu’il  a été  chez  le  roi  très- 
peu  de  temps.  Je  déclare  que  le  roi  sortit  seul  quelques 
momens  après  de  son  appartement  , et  qu’il  me  demanda  : 
M.  de  la  Châtre  , y a-t-il  beaucoup  de  députés  à l’œil-de-bœuf 
<311  dans  le  château  ? Je  lui  dis  , oui  , sire  : Faites-les  avertir 
qu’ils  paroisseht  ici.  Il  me  dit  encore  : Y en  a-t-il  des  com- 
munes ? Je  répondis  ; Je  n’en  sais  rien.  Quelqu’un  que  je  n’ai 
pas  l’honneiir  de  connoître , partit  et  fut  y voir,  et  revint  dire 
qu’il  y en  avoit  très-peu.  Le  roi  éta.nt  pour  la  seconde  fois  sorti 
de  ses  appartemens  , demanda  d’avertir  M.  Mounier  , pour 
lors  président , et  aussi  MM.  les  députés  des  communes. 
M.  Mounier  arriva  ; sa  majesté  sortit  avec  M.  le  garde-des- 
sceaux. Le  roi  dit  à M.  Mounier  : M.  de  la  Fayette  m’a 
prévenu  ; sans  cela  j’aurois  été  au  milieu  de  vous  pour  y 
profiter  de  vos  conseils  daiïs  cette  circonstance  , mais  M.  de  la 
Fayette  m’a  promis  de  me  garder  contre  les  prétendus  brigands 
qu’on  dit  arriver  à Versailles.  Le  rgi  dit  à M.  Mounier  d’aller 
reprendre  sa  séance  : nous  partîmes  avec  lui  pour  nous  rendre 
aux  menus,  et  passâmes  au  milieu  des  deux  lignes  des  troupes, 
à huit  hommes  au  moins  d’hauteur  ; ces  deux  lignes  prenoient 
dès  la  grille  de  la  cour  de  marbre  jusqu’à  celle  des  menus  et 
peut-être  plus  loin  ; que  passant  dans  ladite  ligne  beaucoup  de 
ces  gens  m’ont  nommé  M.  de  Vorsai  , en  nous  injuriant.  Les 
postes  étoient  déjà  relevés  par  les  troupes  arrivées  dans  la  nuit. 
Je  déclare  que  moi  , et  ceux  de  MM.  les  députés  rendus  à la 
salle  des  menus  , nous  y avons  siégé  avec  des  femmes  et  des 
îiommes  , en  grand  nombre  , qui  y faisoient  beaucoup  de  bruit 
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et  jurant  cruellement.  Je  déclare  qü’à  trois  îicures  un  quart 
du  matin,  du  6 octobre  dernier,  un  honorable  membre  proposa 
à M.  le  président  de  lever  la  séance  , tous  les  membres  étanè 
excédés  de  fatigue  : on  la  leva.  Je  me  rendis  au  pavilîan  de 
Talaru,  cour  des  ministres,  où  je  logeois  à Versailles  : m’essayai 
de  monter  au  cbâteau  , les  grilles  et  portes  en  étoient  fermées 
et  gardées  par  les  troupes  arrivées  dans  la  nuit.  jN^ayant  pu 
entrer  , je  vins  dans  ma  cbamhre  où  j’écrivis  peut-être  une 
heure,  et  me  mis  sur  mon  lit.  A peine  étois-je  endormi  , que 
M.  le  comte  de  la  Châtre,  premier  gentilhomme  de  Monsieur, 
logé  dans  la  chambre  donnant  sur  la  cour  des  minislres  , me 
dit  : Viens  donc  , on  traîne  les  gardes-dii-corps  et  on  leur 
coupe  le  col,  je  crois,  sur  la  place  d’armes,  près  la  grille 
d’entrée  de  la  cour  des,  ministres.  Je  réclame  à cet  égard  que 
M.  de  la  Châtre  soit  entendu.  J’ai  vu  de  cette  chambre  et  j’ai 
entendu  des  cris  perçans  de  Vive  le  roi  d’Orléans^  j’ai  £xé  mes 
regards  du  coté  de  la  cour  des  ministres  *,  j’ai  aperçu  ce  prince 
dans  ce  même  moment  longeant  la  ligne  des  troupes  , en  dehors 
d’elles,  ayant  Pair  de  venir  de  la  place  d’armes  , où  les  gardes-/ 
du-corps  , au  nombre  de  deux,  a^ oient  été',  ledits  matin  exé- 
cutés. Ce  prince , passant  sous  la  croisée  ou  j’étois,  au  premier, 
avoitune  badine  à la  main,  une  grosse  cocarde  à son  chapeau,  et 
ne  cessoit  de  rire.  J’étois  avec  les  nommés  Jacques  Deiiiss.ey  et 
Antoine  Hudeline  , tous  deux  domestiques  deM.  le  comte  de 
la  Châtre , ce  dernier  étant  alors  chez  Monsieur.  L’un  des  deux  ,, 
je  ne  sais  lequel , descendit  à la  porte  du  suisse  de  madame  de  , 
Talaru,  à Versailles  j l’autre  resta  avec  moi  à cette  croisée', 
ainsi  que  le  nommé  François  - Claude,  dit  Mirecourt , mon 
domesriqué.  3’ai  vu  longer  M.  le  duc  d’Orléans,  suivi  d’une, 
multitude  très-nombreuse  , et  qui  ne  discontiimoit  pas  de  rire 
eu  faisant  jouer  sa  badine.  Le  premier  avoit  Pair-  de  diriger  ses. 
pas  vers  la  cour  des  princes  5 je  l’ai  aperçu  jusqu’à  la  grille  qui. 
ferme  cette  cour.  Il  y avoit  à cette  grille  un  groupe  de  monde 
bien  habillé  et  sans  armés  qui  n^ont  rien,  dit  d M.  te  duc 
d:  Orléans , qui  a rebroussé  chemin,  et  toujours  suivi  par  cette, 
multitude  de  monde  qui  m’ont  paru  tons  presque  nus  , et  dans 
le  nombre  beaucoup  de  femmes , ou  du  moins  elles  en  avoient 
le  costume.  Ce  prince  a sorti  par  la  grille  à côîé  du  pavillon 
Talaru,  à Versailles,  qui  donne  , je  crois  , dans  la  rue  de  la. 
Chancellerie  : je  ne  Pai  vu  que  jusque-là  5 naais  j’ai  entendu 
long-temps  des  cris  ou  hurlemens  dont  je  ne-  peux  en  rendre 
le  sens  et  encore  moins  les  paroles.  Je  déclare  que  très-pe’^’* 
de  tempsaprès  l’apparition  de  M.  le  duc  d’Orléans , Phomme 
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(a  grande  barbe  a passé  à la  porte  dudit  pavillon  de  Talarii , qiïl 
a parlé  au  suisse^  auquel  il  a demandé  une  prise  de  tabac  , ses 
mains  toutes  ensanglantées  : on  m’a  dit  que  le  nommé  Dupont 
en  avoit  été  effrayé , et  qu’il  n’avoit  pas  osé  refuser  la  prise 
de  tabac.  Ce  vilain  homme  ayoit  sa  coignée  sur  son  épaule  , à 
ce  qu’on  m’a  dit.  Je  n’ai  rien  entendu  de  ce  dernier  article  étant 
retiré  très-tristement  dans  ma  chambre;  mais  je  réclame  que 
Dupont,  suisse  de  madame  de  Talaru,  à Versailles,  soit  en» 
tendu  sur  ce  fait  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , a dit  icelle  contenir  vérité  ^ 
y a pers^té  , n’a  requis  salaire , et  a signé  avec  noüs  , le 
greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas 
des  pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  f 
Claude,  vicomte  de  la  Châtre,  seigneur  de  Mons  en  Poitou, 
çt  député  de  cette  province , Brion;  Durmont,  Ollivier,  Oliv® 
de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X X V ï I I. 

D-u  trois  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , en  l’une  des 

salles  du  Châtelet  de  Paris  , en  présence  de  MM.  Boucher- 

Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Sieur  François-Nicolas  Gueroult  du  Berville  , âgé  de  3^  ans 
environ  , garde-du- corps  du  roi  , compagnie  écossoise^  demeu- 
rant ordinairement  en  la  ville  d’Eu  , logé  en  cette  ville  de 
Paris , hôtel  de  Montauban  , fue  Gît-le-cœur  ; après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  faite  et  donnée  le  jour  d’hier  par 
Fayel , huissier  à verge  en  cette  cour  ; lecture  à lui  faite  des 
arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , 
a déclaré  n’étre  parent  , allié  , serviteur  , ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  que  le  lundi,  cinq  octobre  dernier,  sur  les  huit  heures 
du  soir  , lui  déposant  et  cinq  ou  six  de  ses  camarades  pas- 
sant du  Chenil  au  Grand  - maître  pour  y gagner  leur  hôtel  , 
ils  furent  poussés  par  le  peuple  ^ qui  leur  dit  t' Retirez-vous  , 
Messieurs  , ce  sont  les  gardes  - françoises  qui  assassinent  vos 
camarades  ; alors  ils  entrèrent  à l’hôtel  de  Charost  ; tinrent  con- 
seil de  guerre  pour  savoir  s’ils  retourneroient  à leur  hôtel  par 
l’avenue  de  Paris  , ou  par  la  place  ; qu’ils  se  décidèrent  à 
passer  par  la  place  ; ( et  comme  ils  passoient  devant  l’avenue 
de  Paris , fiîj*©jSt  fu§lllés  j qu’ils  entendirent  des  voix  dire  : 
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Tue  f tue  ^ ce  sont  des  gardes-du-corps  ; que  cette  décharge 
les  ayant  tous  dissipés  ^ lui  déposant  dirigea  ses  pas  vers 
le  château  où  des  gens  du  peuple  en  grand  nombre  le  suivi- 
rent 5 qu’il  traversa  le  régiment  des  Trois-évêchés  en  bataille 
alors  en  avant  de  la  grille  de  la  cour  des  ministres.  Là  se 
croyant  en  sûreté  , il  se  retourna  et  vit  le  peuple  qui  ve- 
noit  sur  lui  5 un  cent  - suisse  s’apercevant  du  danger  que  lui 
déposant  ccuroit  , le  couvrit  de  son  manteau  , et  dans  ce  mo- 
ment , lui  déposant  reçut  un  coup  de  mass^ue  sur  la  tète  5 
que  le  cent-suisse  le  porta  cour  des  ministres  ^ et  après  avoir 
repris  ses  sens  , il  fut  porté  dans  le  sallon  du  roi  5 qu’après 
cet  événement  il  se  coucha  \ le  mardi  six  , six  heures  un  q:<iart 
environ  du  matin  , on  vint  dire  dans  la  salle  des  gardes  : Vite  , 
mes  amis  , on  vient  d’enlever  un  de  nos  camarades  5 qu’ils  sé 
transportèrent  au  l^ut  de  l’escalier  où  ils  trouvèrent  un© 
foule  de  gueux  armés  qui  vouloient  entrer  5 que  malgré  les 
efforts  de  lui  déposant  et  de  ses  camarades  , pour  empêcher 
ces  gens  d’entrer,  ils  les  ont  poussés  jusque  dans  leur  salle 5 et 
là  ne  pouvant  plus  y tenir  , ils  firent  avertir  la  reine  du  danger 
qu’elle  couroit  : après  s’être  introduits  jusciue  dans  la  pièce 
qui  précédé  celle  où  la  reine  étoitcouchée,  la  porte  delà  reinej 
alors  s’est  ouverte  : elle  n’y  étoit  plus  ; mais  ils  trouvèrent 
le  roi,  qui  leur  demanda  qù’est-ce  qu’il  y avoit  ? qu’ils  lui 
répondirent  que  le  château  étoit  forcé  de  toutes  parts  5 qu’ils 
venoient  chez  la  reine  pour  l’engager  à passer  chez  lui.  Sa 
majesté  s’en  retourna,  et  ils  la  suivirent  jusqu’à  Toeil-de-bœuf  5 
que  la  garde  nationale  parisienne  survenue  , les  a délivrés 
du  peuple  qui  frappoit  à coups  rédoublés  aux  portes  : qu’il 
a suivi  sa  majesté  quand  elle  est  venue  à Paris  en  dernier 
lieu  ; qu’à  Sèvres  ne  pouvant  plus  y tenir  , il  quitta  la  suite 
et  monta  dans  une  voiture  avec  un  soldat  national  , qui  le  te- 
noitpar  le  bi  as  ©t  lui  servoit  comme  de  sauf-conduit  5 que  dans 
la  voiture  où  étoient  deux  hommes  vêtus,  de  l’habit  uniforme 
de  gardes  nationales  , le  premier  dans  la  conversation  , dit , 
que  si  l’on  n’eût  pas  trouvé  le  roi  à Versailles  , on  auroLt 
proclamé  M.  le  dauphin  , et  que  si  l’on  n’eût  pas  trouvé  ce 
dernier,  on  auroit  proclamé  M.  le  duc  d’Orléans  5 les  deux 
autres  montrèrent  à lui  déposant  l’arrêté  du  faubourg  St. 
Antoine  imprimé  , duquel  il  ne  se  rappelle  pas  du  contenu  j 
que  le  garde  qui  servoit  de  sauf-conduit  à lui  déposant , le 
conduisit  chez  M,  de  la  Fayette  , où  il  fut  déposé  à la  garde,  et 
fut  saigné  le  soir  , et  eut  l’honneur  de  v oir  trois  on  cpiatre  fois 
Madame  de  la  Fayette-  qui  a pris  de  lui  tous  les  soins  pos- 
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sibles.  Le  lendemain  lui  déposant  prit  congé  de  Madame  de 
la  Fayette  , se  rendit  au  cliâteau  sous  l’escorte  de  grenadiers  , 
■que  M.  de  la  Fayette  lui  donna  5 que  s’etant  trouvé  fort  in- 
commodé , il  fut  mis  à l’infirmerie  du  château,  où  le  garde 
qui  i’avoit  aussi  accompagné  , vint  lui  dire  que  pour  raison 
<les  services  qu’il  avoit  rendus  à lui  déposant  , sa  compagnie 
venoit  de  le  renvoyer,  et  que  le  lendemain  sur  la  prière  de 
lui  répond  , sa  compagnie  lui  fit  grâce  et  le  reçut  ; croit 
que  ce  soldat  étoit  du  district  des  FeuÜlans  5 qui  est  tout  ce 
que  le  déposant  a dit  savoir  ; lecture  à lui  faite  de  sa  déposi- 
tion , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , 
ùlui  taxé  cent  cinquante  livres  , et  a signé  avec  nous,  le  greffier 
et  iesdits  sieurs  adjoints,  à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de 
la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  ^ Gueroult  du 
Servi  lie  , Brion  , Durmont  , Oiiivier , Olive  de  la  Gastine  et 
de  I^ouviliers. 

G X X I X, 

Sieur  Victor-Armand-Desiré  Gueroult  du  Valmet , âgé  d© 
34  ans  , garde-du-corps  du  roi  , compagnie  écossoise  , demeu- 
rant ordinapement  en  la  ville  d’Eu  , logé  en  cette  ville  de 
Paris  , hôtel  de  Montauban  , rue  Git-le-cœur  ; après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , 
huissier  à verge  en, cette  cour  : lecture  à lui  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parent , allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi , cinq  octobre  dernier  , sur  les  deux 
heures  étant  à table  avec  ses  frères  et  d’autres  camarades  , 
ils  furent  avertis  qu’il  falloit  remonter  au  château  , à leurs 
postes  , pour  la  sûreté  du  roi  y attendu  l’arrivée  de  gens  de 
Paris  , dont  on  étoit  ménacé  : avant  de  se  rendre  à son  poste, 
il  fut  prendre  , à l’hôtel  de  Charost  , son  manteau  et  équipages 
de  cheval  qui  y étoient  restés  , pour  les  porter  à sa  cham- 
bre de  l’hôtel  des  gardes  5 qu’en  traversant  la  cour  du  grand- 
maître  , ayant  son  manteau  sur  ses  épaules  , il  rencontra 
six  hommes  de  grande  taille  vêtus  en  redingotes  grises  tenant 
sous  le  bras  un  soldat  du  régiment  de  Flandre  5 que  ces  gens 
voyant  passer  lui  déposant  , dirent  à haut  eet  intelligible  voixî 
Ces  habits  galonnés  d’or  et  d’argent  sont  trop  pesants  pour 
i’hîveT  , nous  allons  les  rabattre  5 qu’en  sentinelle  à la  grille  , 
depuis  sept  heures  et  demie  jusqu’à  minuit  j il  a vu  tirer  beau- 
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conp  cle  coups  fie  fusils  à la  liautéur  <3e  la  easeme  des 
gardes-françoises  ; que  vu  l’obscurité  de  la  nuit  , il  n’a  pu 
distinguer  sur  q^iii  ces  coups  étoient  dirigés  j observe  qu’il 
n’est  ainsi  resté  en  faction  depuis  sept  heures  et  demie  jus- 
qu’à minuit  , que  parce  que  ses  camarades  l’avoient  oublie., 
à ce  poste  5 observe  de  plus  que  pendant  cette  faction  , 
lui  apporta  son  frère  blessé  d’un  coup  de  massue  , et  i 
lui  ouvrit  la  grille  5 à trois  heures  du  matin  , le  marrL 
un  brigadier  vint  à la  salle  de  la  reine  , où  lui  dépo:a.it 
étoit  , demanda  deux  gardes-du-corps  polir  les  conduire  à 
un  poste  : ses  yeux  étant  tombés  sur  le  déposant  , il  auroit 
cru  se  manquer  en  ne  montrant  pas  du  zèle  , et  fat  conduit 
par  le  brigadier  , corridor  de  la  petite  salle  de  comédie  ; que 
lui  second  ( le  sieur  Saint  Gerbe)  furent  tranquilles  à ce  poste 
jusqu’à  cinq  heures  trois  quarts  , à laquelle  heure  ils  en- 
tendirent passer  beaucoup  de  monde  , comme  pour  aller  au 
parc  ; à six  heures  moins  cinq  minutes  , ils  entendirent  crier , 
cour  desministres,  en  face  de  la  grille  : Au  réverbère,  les  gardes- 
du  corps:  à six  heures  trois  ou  quatre  minutes  , un  brigadier 
suivi  de  plusieurs  gardes-du-corps  , parut  dans  la  cour  royale 
pour  relever  les  postes  de  la  grille  et  autres  : à son  appari- 
tion les  cris  redoublèrent  : Au  réverbère,  les  gueux  de  gardes-f 
du-corps  ; que  lui  déposant  fut  ainsi  que  le  sieur  de  Saint 
Gerbe  relevés  de  leur  poste  où  quatre  autres  les  remplacèrent  5 
que  sorti  de  son  poste  , il  se  rendit  à la  salle  de  la  reine  ; 
mais  qu’un  des  quatre  gardes-du-corps  qui  yenoit  d’être  mis 
à son  poste  , courut  après  lui  pour  voler  ensemble  au  se- 
cours du  garde  - du  - corps  posté  à la  grille  , sur  qui  des 
gueux  venoient  se  jetter  5 mais  que  le  nombre  des  as- 
saillans  étoit  si  considérable  y qu’ils  ne  purent  le  sauver  , 
et  rentrèrent  dans  la  salle  de  la  reine  5 que  les  gueux  ar- 
més vinrent  pour  forcer  cette  salle  5 qu’aussitêt  qu’ils  eurent 
enfoncé  le  panneau  du  bas  de  la  porte  , les  gardes  qui  y 
étoient  passèrent  dans  l’antichambre  de  la  reine  , la  firent 
avertir  de  passer  chez  le  roi  5 au  moment  que  la  reine  quitta 
son  appartement  , les  gardes  eurent  la  liberté  d’y  entrer  ; le 
roi  y parut,  leur  demanda  ce  qu’il  y avoit  : à quoi  on  lui 
répondit  que  le  château  étoit  enfoncé  de  toutes  parts  , et 
qu’on  venoit  de  faire  passer  la  reine  chez  lui;  que  le  roi  se 
retira  dans  ses  appartemens  où  lui  déposant  et  d’autres  de 
ses  camarades  le  suivirent^ jusqu’à  un  appartement  contigu  à 
l’ocü-dc-bœuf , où  ils  entrèrent  pour  rejoindre  leurs  cama- 
rades ; qui  est  dont  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  1 lecturà 
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à lui  faite  de  déposition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y £ 
persisté  , a requis  salaire  ^ à lui  taxé  cent  cinquante  livres  , 
et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  îesdits  sieurs  adjoints  , à pa- 
reil endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente 
déposition.  Signé  , Gueroult  du  Valmet  , Durniont  , Brion  , 
Ollivier,  Olive  de  la  Gastine^  et  de  Nouvillers, 


Ç X X X. 


Sieur  Marc-Denis  Gueroult  de  S. -Denis , âgé  de  vingt-cinq 
ans  environ  , garde-du-corps  du  p^i  , compagnie  écossoise  ^ 
demeurant  ordinairement  en  la  ville  d’Eu , étant  ce  jour  à Paris  y 
logé  hôtel  de  Montauban , rue  Gît-le  - Coeur  5 après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a*représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  y 
buissier  à verge  en  cette  cour  : lecture  à lui  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé* 
ciaré  n’être  parent  ^ allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 
Dépose  que  le  5 octobre  dernier,  au  soir,  lui  déposant,  avec 
^es  camarades , étant  au  devant  de  la  grille  du  château , à 
cKeval , lui  déposant  étant  un  de  ceux  qui  s’ouvroient  pour 
laisser  le  pressage,  une  quantité  de  femmes,  et  d’hommes  dé- 
guisés en  femmes  , passèrent , et  une  femme  , ou  , pour  mieux 
dire  , un  individu  vêtu  d’habit  de  femme , lui  serra  la  main  , et 
lui  dit  : cc  Retirez-vous,  la  paix  est  faite,  ne  craignez  rien 
cpie  cependant  ils  ne  quittèrent  pas  leur  poste  sur-le-champ  5 
mais  peu  de  temps  après  iis  quittèrent  ce  poste, et  descendirent 
à Phütel  de  Charost , d’où  lui  déposant  revint  au  château  où  il 
passa  le  nuit  , salle  de  la  reine 5 que  le  mardi  matin,  de  bonne- 
heure  , il  a vu , des  fenêtres  de  cette  salle , dans  le  parc,  nombre 
de  gens  arniés  de  toute  manière , et  qui  tous  jetoient  les  yeux 
sur  la  façade  du  château  où  est  l’appartement  de  la  reine  et  la 
salle  de  • gardes  5 qu’ils  avoient  l’air  menaçant , et  que,  d’après 
les  mauvaises  intentions  qu’on  pouyoit  leur  supposer,  les  gardes 
curent  la  précaution  de  ne  point  paroître  aux  fenêtres  5 que  , 
peu  de  tenips  après , le  peuple  s’étant  porté  vers  l’escalier  pour 
monter  dans  les  appartemens , lui  déposant  fut  un  de  ceux  qui 
se  portèrent  au  palier  pour  les  empêcher  d’entrer  5 qu’ayant  été 
forcés,  iis  se  retirèrent  dans  l’œii-de-bœuf,  où  U est  resté  : n’a 
point  vu  ce  q|ii  s’est  passé  dans  l’appartement  de  la  reine,  et 
ne  l’a  appris  que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  5 qui  est  tout 
pe  qq’i^  a dit  savoir:  lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit 
jcçile  cQiitenif  vérité,  y ^ persisté}  9,  salaire}  à lui 
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liv. } et  a signé  avec  nous , le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la 
présente  déposition.  Ainsi  signé,  Gueroult  de  S. -Denis,  Brion  j 
©urmont,  Oliivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouyillers. 

C X X X I. 

François  Dupont,  âgé  de  quarante-deux  ans,  suisse  au  service 
de  madame  la  -^'icomtesse  de  Talaru  , cliez  laquelle  il  demeure  , 
â Versailles  , pavillon  de  Talaru,  cour  des  Ministres  5 après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’iiier 
par  Fayel , huissier  à verge  au  Châtelet  de  Paris  : lecture  à 
lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés^et  de  l’ordonnance 
susdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  que  le  lundis  5 octobre  dernier,  dans  l’après-midi, 
sur  les  cinq  à six  heures  , les  gens  armés  cpii  étoîent  arrivés  de 
Paris  à Versailles,  cherchant  à se  mettre  à Pabri  de  la  pluie ^ 
une  partie  vint  demander  le  couvert  au  déposant,,  qui  les  reçut 
dans  un  corridor  5 que  ces  gens  annoncèrent  qu’ils  veiiolent  de- 
mander du  pain  5 que  madame  la  vicomtesse  de  Talaru  a donné 
et  fait  donner  des  secours  à une  femme  qui  étoit  du  nombre 
de  ces  gens,  laquelle  étoit  grosse  5 que  le  mardi,  6 octobre, 
vers  neuf  à dix  heures  du  matin  , le  déposant  étant  sur  sa 
porte  J a été  témoin  du  meurtre  d’un  garde-du~  corps  à qui  i.m 
homme  à longue  barbe  a coupé  la  tête  5 que  même  cet  homme 
ayant  les  mains  toutes  ensanglantées,  est  venu  demander  à lui 
déposant  une  prise  de  tabac  , qui  la  lui  donna  en  la  lui  mettant 
sur  la  main 5 que  cet  homme  dit:  En  voilà  déjà  un^  ce  ne 
sera  pas  le  dernier  , et  paroissoit  joyeux  en  prononçant  ces 
paroles  : a vu  après  passer  encore  un  autre  garde  du  roi  qu’on 
alloit  immoler  5 ne  sait  rien  de  particulier  de  ce  qui  s’est  passé 
â Versailles  les  5 et  6 octobre  cleriiier , et  ne  l’a  appris  que  par 
Ja  voix  publique  ^ qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir:; 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  iceils  contenir  vérité, 
y a persislé  , a requis  salaire  , à lui  taxé  9 liv.  , et  a signé 
avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à ])areiî  endroit 
et  au  bas  des  ])nge3  de  la  minute  de  la  présente  déposition. 
Ainsi  signé  , Dupont,  Erion , Diirmont,  OiÜvier,  Olive  de  h, 
Gasqine  et  dè  Xouviliers. 
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C X X X I î. 


François-Claude , dit  Méricoiirt,  âgé  de  cinquante-quatre  ans 
ou  cinquante-cinq  ans^  domestique  au  service;  de  M.  le  vicomte 
de  la  Clidtre  , demeurant  ordinairement  avec  le  sieur  son  maîtrej 
au  cliateau  de  Mons  , en  Poitou  , logé  en  cette  ville  de  Paris  ^ 
rue  de  l’Université  phétel  de  la  Châtre  5 après  serment  par  lui 
fait  de  dire  et  déposer  vérité  * qu’il  nous  a représenté  coi  i • de 
1 assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , huissmr  à 
verge  en  cette  cour:  lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisi- 
toire susenoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être 
parent,  allié , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Déj)ose  que  le  jour  que  les  gens  de  Paris  sont  venus  à 
Versailles  pour  amener  le  roi , les  gardes  du  roi  qui  devançoient 
et  suivoient  sa  majesté  qui  revenoit  d?^  la  chasse,  ils  ont  été 
aboyés  par  le  peuple  de  Versailles  qui  hurloit  sur  eux  ^ que 
meme  un  petit  polisson  a jeté  quelque  chose  à un  garde  , mais 
ne  l’a  pas  atteint  5 que  le  soir  il  a tu  et  entendu  tirer  des 
coups  de  fusils  sur  tes  gardes-du -corps  qui  défiloient,  mais  ne 
peut  dire  précisément  par  qui  ces  coups  étoient  tirés,  et  qu’ils 
partoient  du  corps-de-ga.rde  des  gardes-françoises  5 que  le  len- 
demain , mardi  , il  a sçu,  comme  tout  le  monde,  le  smalheurs 
arrives  aux  gardes  du  roi  5 que  ledit  jour ^ mardi  , 6 , vers  huit 
hqures  du  matin  , lui  déposant  étant  avec  le  sieur  son  maître 
dans  son  appartement,  au  premier  étage  et  à la  croisée  , a vu 
M.  le  duc  d’Orléans  ayant  une  grosse  cocarde  à son  chapeau  , 
et  tenant  à sa  main  une  badine  qu’il  faisoit  jouer  en  riant  5 que 
ce  prince  montoit  de  la  place  d’armes  vers  la  grille  des  princes  , 
se  jîortant  sur  sa  gauche,  et  cottoyant  les  troupes  qui  étoient 
en  lignes  ; que  beaucoup  de  peuple  le  suivoît  en  criant  : Vive 
le  duc  d'' Orléans  ; a entendu  aussi  d’autres  cris  dont  il  n’a  pu 
distinguer  les  paroles  ; que  la  fenêtre  où  il  étoit  étant  trop 
haute  , et  le  gênant^  il  n"a  pu  voir,  si  M.  le  duc  d’Orléans 
entroit  dans  la  cour,  ou  se  portoit  ailleurs  5 que  le  suisse  de 
madame  de  Talaru  lui  a dit  fju’un  homme  à grande  barbe 
l’avoit  abordé , lui  avoit  demandé  une  prise  de  tabac  ; qu’il 
avoit  les  mains  ensanglantées,  et  qu’il  lui  avoit  dit:  cc  Bon  , je 
» n’ai  eu  que  deux  têtes,  je  comptois  au  moins  sur  trois  cents». 
Ajoute  qu’ayant  été  appelé  au  secours  de  M.  Demiez  , garde 
du  roi.,  et  parent  du  maître  de  lui  déposant,  et  qui  avoit  été 
porté  dans  la  chambre  des  officiers  des  gardes- suisses , il  le 
trouva  blessé  de  trois  balles  qu’il  avoit  reçues  au  bas-ventre  ; 
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qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui 
faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté,  ' 
a requis  salaire  , à lui  taxé  3o  sols  ; a déclaré  ne  savoir  signer  , 
de  ce  interpellé  suivant  l’ordonnance  j et  nous  avons  signé  avec 
le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas 
des  pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signe, 
Durmont , Brion  , Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nou- 
■villers. 

C X X X I I I. 

Jacques  Gueniffey,  âgé  de  près  de  quarante-huit  ans , dômes- 
tique^au  service  de  M.  le  comte  de  la  Châtre,  chez  lequel  il 
demeure,  rue  de  l’Université  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire 
et  déposer  vérité  j qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation 
à lui  donné.e  le  jour  d’hier  par  Fayel,  huissier  à verge  en  cette 
cour  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés 
et  de  l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent,  allié,  servi- 
teur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  a su , comme  tout  le  monde , ce  qui  s’est  passé  à 
Versailles  le  lundi  5 et  le  mardi  6 octobre  dernier  , par  les 
récits  qu’on  lui  en  a faits  5 que  ledit  jour  mardi  6 , vers  huit  à 
neuf  heures  du  matin  ^ lui  déposant  étant  dans  la  cour  des  mi- 
nistres à Versailles,  a vu  M.  le  duc  d’Orléans,  vêtu  , à ce  qu’il 
croit , d’une  redingote  , ayant  sur  sa  tête  un'petit  chapeau  rond, 
auquel  étoit  une  cocarde , tenant  à sa  main  une  badine  , et  par- 
lant au  peuple  d’un  air  gai  et  riant 5 que  ce  prince  étoit  avec 
M.  le  duc  de  Biron  ; que  les  gens  du  peuple  qui  l’ environnaient , 
crioient:  Vivenotre  hon  duc  d’ Orléans  'j  qu’il  ne  sait  lui  déposant, 
ce  qu’est  devenu  ce  prince,  l’ayant  perdu  de  \ue  dans  la  foule , 
et  lui  déposant  est  allé  rejoindre  son  maître  5 qui  est  tout  ce  que 
le  déposant  a dit  savoir  : lecture  a lui  faite  de  sa  déposition^  a 
dit  icelle  contenir  vérité,  a requis  salaire , à lui  taxé  trente  sois, 
et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil 
endroit,  et  au  bas  des  pages  de  la  m.inute  de  la  présente  déposi- 
tion. Signé  Gueniffey,  Durmont,  Brian,  Ollivier,  Olive  de  la 
Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X X X I V. 

Du  huit  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  neuf  heures  du 
matin , en  l’une  des  salles  du  Châtelet , en  présence  de  mes- 
sieurs Durmont  et  Brion,  notables  adjoints. 

Bieur  Jacques  de  Coulomme,  âgé  de  cinquante -trois  ahs^ 
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Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Loiiîs , mârecîial-- 
des-logis  des  gardes  du  roi , compagnie  de  Gramont , ci-devant 
de  Villeroy  , demeurant  ordinairement  à Salies  en  Béarn  ^ logé 
à Paris,  rue  Git-le-Cœur , grand  liôtel  de  Montauban,  après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a repré- 
senté copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  5 de  ce  mois  par 
Fayel,  îiuissier  à verge  en  ce  siège  : lecture  à lui  faite  des  arrête 
et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré 
n’étre  parent,  allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi , 5 octobre  dernier,  sur  les  quatre  à cinq 
lieures  du  soir,  il  a été  requis  par  M.  de  Cuvervüle  ^ capitaine 
de  dragons , posté  vis-à-vis  la  salle  de  l’Assemblée  nationale  , avec 
son  détacbement,  de  lui  prêter  secours  , parce  que  le  peuple  ar- 
rivé de  Paris,  menaçoit  d’y  mettre  le  feu;  que  lui  déposant^  un 
autre  niaréclial-de-logis  et  quatorze  gardes  du  roi,  s’y  rendirent  ; 
que  comme  ils  étoient  rangés  en  bataille  , un  bomme  de  grande 
taille,  sorti  ou  delà  maison  de  la  salle  de  l’Assemblée  nationale, 
ou  d’une  maison  à côté , ayant  à la  main  une  mèche  allumée  , 
courut  sur  l’avenue  pour  mettre  le  feu  à trois  pièces  de  canon 
qui  avoient  été  amenées  parle  peuple  ; que  voyant  qu’ils  étoient 
tfès-exposés  , lui  déposant  proposa  à ses  camarades  et  aux  dra-* 
gons  d’enlever  ces  canons  : ses  camarades  s’y  portèrent  de  bonne 
volonté  J ainsi  que  trois  ou  quatre  dragons,  les  autres  mur- 
murèi'ent;  de  sorte  que  son  projet  resta  sans  exécution.  Observe 
que  dans  ce  moment  deux  des  hommes  qui  étoient  à ces  canons  , 
demandèrent  à parlementer  avec  fies  officiers  de  dragons  , et  leur 
demandèrent  de  faire  partir  leur  troupe  en  avant;  qu’ils  n’en 
vouloient  qu’aux  gardes-du- corps;  que  ce  propos  fut  tenu  assez 
haut  po\ir  que  lui  déposant  l’entendit;  qu’un  officier  des  dragons 
vint  aussi  lui  en  faire  part;  que  la  troupe  de  dragons  ayant  reçu 
l’ordre  de  sc  porter  en  avant,  lui  déposant  les  suivit  de  près,  de 
sorte  qu’il  étoit  impossible  de  tirer  sur  eux , gardes  du  roi , sans 
flageller  les  dragons;  qu’ayant  quitté  les  dragons,  et  ayant  fait 
commandement  à gauche  par  deux  pour  se  porter  vers  le  châ- 
teau pour  rejoindre  leurs  camarades,  ils  furent  assaillis  à coups 
de  j'ûques  et  de  pierres  , et  qu’on  tira  sur  eux  nombre  de  coups 
(le  fusils;  que  niême  le, cheval  de  lui,  déposant  a été  blessé  d’un 
coup  de  lance  à la  cuisse;  que  le  sieur  Monttesim , l’un  d’eux, 
a été  blessé  au  visage  et  a perdu  son  chapeau;  que  M.  le  comt© 
de  la  Châtre  lui  offrit  le  sien,  mais  qu’un  homme  habillé  de 
rouge  s’y  opposa,  en  disant  : Conimenty  monsieur l vous  voulez, 
donner  votre  chapeau  à des  gens  coninie-câ  ; passez  votre  che-- 
que  lui  déposant  a passé  la  mût  tant  a la  grille  qu’àFceiU 
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âe-îîùeiif  : que  le  mardi  6 vers  six  heures  du  matin  > ayant  voulu 
se  chauffer  au  poste  de  madame  Victoire , le  peuple  alors  intro- 
duit et  s’introduisant  au  château^  lui  déposant,  pour  se  sous- 
traire à la  fureur  du  peuple  , se  déguisa  en  prenant  les  yétemens 
d’un  valet-de- chambre  5 à peine  fût- il  déshabillé  et  réhabillé, 
que  beaucoup  de  ce  peuple  étant  entré  où  il  ëtoit,  disoient  qu’il 
devoit  y avoir  un  garde  du  roi  5 qu’heureusement  ils  ne  le  recon- 
nurent pas  : observe  qu’il  a ouï  dire  , sans  pouvoir  dire  par  qui  , 
que  les  gens  du  peuple  venus  de  Paris  , avoient , à leur  arrivée 
à Versailles,  formé  plusieurs  groupes  5 qu’un  de  ces  groupes^ 
composé  d’hommes,  armés  de  piques  réunis  au  coin  des  rues  de 
l’Orangerie  et  Royale,  s’entretenoient  avec  une  personne  qui 
étoit  à la  croisée , et  qu’on  Ini  a aussi  dit  que  cette  personne 
étoit  un  député  5 qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  ; lecture  à lui 
faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté, 
n’a  requis  taxe , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs 
adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de 
la  présente  déposition.  Ainsi  signé,  Couîomme,  Brion,  Dur- 
ïg.ontj  Oilivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X X X V. 

Sieur  François  Angle  , dit  l’Agrément , âgé  de  trente-six 
ans,  marchand  limonadief  , demeurant  rue  Baiiieul^  après  ser- 
ment par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  j qu’il  nous  a repré-» 
«enté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  cinq  de  ce  mois  par 
ledit  Fayel , huissier  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisi- 
toire susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’êtr® 
parent,  allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  personnelle  des  faits 
détaillés  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  5 qu’il 
n’est  pas  allé  à Versailles  ni  le  cinq  ni  le  six  octobre  dernier  5 
que  tout  ce  qu’il  sait , il  ne  l’a  appris  que  par  la  voix  publique  5 
que  cependant  il  a logé  chez  lui  un  nommé  Cœiir-de-roi , mili- 
taire, présentement  détenu  dans  les  prisons  de  Saint-Denis  , et 
une  fille  qui  y demeure  encore,  nommée  Louise-Reine  Le  duc 5 
que  l’un  et  l’autre  ont  été  à Versailles  le  cinq  octobre  dernier  • 
que  ce  Cœur-de-roi  n’est  détenu  à Saint-Denis  que  pour  s’être 
rouvé , avec  d’autres  soldats , au  Champs-élysées  5 qui  est 
ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  la  déposition  , 
41  dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire, 
à lui  taxé  trente  sols,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  les- 
dits sieurs  adjoints,  à pareil  endroit  de  la  minute  des  pré- 
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sentes.  Ainsi  signé  ^ Angle,  Brion  , Durmont , Ollivier,  OiÎT® 
de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X X X V I. 

Antoine  Euéeline , âgé  de  trente-quatre  ans , domestique  au 
service  de  M.  le  comte  de  la  Châtre,  chez  lequel  il  demeure  ^ 
hôtel  de  Ig  Châtre,  rue  de  l’Université  f après  serment  par  lui 
fait  d,e  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  deux  de  ce  mois  par  ledit 
Fayel  , huissier  5 lecture  à lui  faite  des  arreté  et  réqui- 
sitoire susénoiicés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  su  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  le  lundi 
cinq  octobre  dernier  , que  par  le  récit  qui  lui  en  a été  fait  y 
attendu  qu’il  étoit  en  cette  ville  de  Paris  ledit  jour  5 que 
le  mardi  six  dudit  mois  , lui  déposant  s’est  rendu  à Versailles 
où  il  est  arrivé  sur  les  huit  heures  ÿ qu’étant  dans  la  chambre 
à coucher  de  M.  le  comte  de  la  Châtre  , an  premier  étage  du 
pavillon  Talaru , avec  M.  le  vicomte  de  la  Châtre  et  le  nommé 
Mirecourt , son  domestique,  il  a vu  M.  le  duc  d’Orléans  vêtu 
d’un  frac  rayé  , ayant  un  crachat  dessus  , ayant  sur  sa  tête  un 
chapeau  à trois  cornes  et  une  badine  à sa  main , avec  laquelle 
il  sembloit  faire  remarquer  quelque  chose  à M.  le  duc  de  Bùon 
qui  l’accompagnoit  ^ que  M.  le  duc  de  Biron  avoit  un  chapeau 
rond  j que  l’un  et  l’autre  paroissoient  venir  de  la  place  d’armes 
pour  se  rendre  vers  la  cour  des  princes , mais  ne  sait , lui  dé- 
posant, où  définitivement  ils  se  sont  portés  5 que  M.  le  due 
d’Orléans  avoit  l’air  très-riant  5 ajoute  que  le  soir  du  même 
jour,  sur  les  cinq  heures,  revenant  à Paris,  il  a fait' vers 
Virofflai  la  rencontre  d’une  charrette  , sur  laquelle  étoient  plu- 
sieurs personnes,,  et  elitr’ autres  , sur  le  devant  , un;  homme 
déguisé  en  femme  , très-reconnoissable  , tant  par  sa  barbe  y 
qui  étoit  trèS-marquée  , que  par  la  force  des  muscles  de  son 
bras.,  qui  étoit  nu  jusqu’au  coude,  et  armé  d’une  épée  uni- 
forme ^e  la  garde  nationale  , qui  étoit  hors  du  foureau  ^ 
qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  dé-r 
position  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis 
salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs^  adr 
joints  , à pareil  endroit  ét  au  bas  des  pages  de  la  minute  ds 
la  présente  déposition.  Signé,  Eudeline  , Brion,  Durmont , 
Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 
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' C X X X V I ï. 


Bu  vendrefîi  neuf  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  neuf 
lieure,^  dû  matin  , en  l’une  des  salles  du  Châtelet,  en  présence 
de  MM.  Boucher-Durmont  et  Brion  ^ notables  adjoints. 

.AMoine  Pouget,  âgé  de  près  de  trente-quatre  ans  , logeur 
chambres  garnies  , demeurant  à Paris  , rue  Champ - 
^ury  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  ; 
, il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  huit 
3 ce  mois  par  Fayel , huissier  à verge  en  ce  siège  : lecture  à 
-J ai  faire  des  arreté  et  réquisitoire  susénoncés,  et  de  Pordon- 
/^’-iance  siisdatée , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  nî 
xdoniesti'|ue  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  su  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  les  cinq 
et  SIX  octobre  dernier,  que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits, 
attendu  que  lui  deposamt  étoit  à Mantes  avec  son  bataillon - 
qu  a sori  retour  , il  a vu  le  nommé  Nicolas,  qui  précédemment 
seivoit  de  modèle  à l’académie,  qui  demeiiroit  chez  lui  dépo- 
sant depuis  environ  deux  ans  , pendant  lesquels  il  n’a  rien 
recôïïnu  en  lui  de  contraire  à la  probité  5,  que  ce  Nicolas  est 
1 homme  qui  , depuis  cotte  époque,  est.  connu  sous  la  dési- 
gnation de  1 homme  à la  grande  barbe,  et  pour  avoir, 
ait-on  , coupe  la  tête  à un  garcfe-du- corps  qui  étoit  mort  ; 
qu  on  ui  a dit  aussi  que  cet  homme  avoit  été  forcé  par  trois 
particuliers  de  les  suivre  à Versailles  ; que  c’est  à son  retour 
de  Mantes  que  lui  déposant  a vu  que  ledit  Sficolas  s’étoit 
lait  raser  ^ que  sur  la  question  de  lui  déposant  audit  Nicolas 
pourquoi  il  avoit  fait  couper  sa  barbe,  Nicolas  iui  a ré- 
pondu que  c’étoit  parce  que  les  enfans  la'  iui  tiroient  • a 

’u  n“‘  Nicolas , qu’,1  aioit 

ete  force  d aller  a Versailles  , et  que  c’étoit  également  les 
poissardes  qui  1 avoient  forcé  à couper  la  tête  du  garde-dii- 
corps,  lequel  étoit  mort  5 qu’il  ne  s’est  déterminé  à cette 
operation  que  pour  éviter  d’être  lui-même  massacré  par  les 
femmes  , qui  le  menaçoient  de  lui  couper  la  tête  : croit  eue 
c est  vers  le  quatorze  ou  le  seize  dudit  mois  d’octobre  que 
ledit  JNicolas  a cessé  de  demeurer  chez  lui  dénosaiit  5 ne  l’a 
pas  vu  depuis  ce  tems,  ne  sait  où  il  demeure 'présentement  ; 
que  seuleinent  la  servante  de  lui  déposant  lui  a dit  a^^oir  ren- 
contre ledit  Nicolas  aux  Porcherons  : ajoute  le  déposant 
qu  outre  que  ledit  Nicolay  seryoit  de  modèle  à,  l’académie  , 
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îî  a , en  différens  tems  ^ fait  l’état  de  diiffonnier  9 de  decfo-s 
teur  et  de  commissionnaire  5 qu’il  est  marié  5 que  sa  femme  f 
séparée  de  lui  , a demeuré  àux  Porcherons  5 cjut  ledit  Nicolas 
est  de  la  taille  de  cinq  pieds  quatre  à cinq  pouces  , clieveux 
bruns,  d’une  corpulence  moyenne , assez  bien  fait,  et  parois- 
sant  de  l’âge  de  quarante  à quarante-cinq  ans  5 qui  est  tout 
ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , a dit 
icelle  contenir  vérité  > y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé 
trente-sols  , et  a déclaré  ne  savoir  signer,  de  ce  interpellé, 
vant  l’ordonnancé  , et  avons  signé  avec  le  greffier  et  lesdits  sie? 
adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  ^ 
la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , Brion^  Durmont  ^lOllivie 
Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X X X V I I î. 

Sieur  Micbel-Louis  de  Marcenay , âgé  de  cinquante-six  ans  ^ 
premier  commis  au  département  de  CotSe,  chevalier,  demenranfe 
ordinairement  à Versailles , avenue  de  Sceaux,  et  présentement 
rue  S.  - Dominique  , paroisse  S, -Sulpic3,à  Paris  , hôtel  d@ 
Brienne  ; après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 
.qu’il  nous"  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  1@ 

i*our  d’hier  par  Fayel , huissier  à verge  en  ce  siège  : lecture  à 
ni  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés,et  de  l’ordonnance 
rîusdatée , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domestique 
.des  parties. 

Dépose  avoir  été  depuis  quatre  heures  et  demie  de  l’aprês« 
jnidi  du  lundi , 5 octobre  dernier  , à cheval  dans  les  rangs  des 
gardes  du  roi  , place  d’armes  , à Versailles,  jusques  environ 
huit  heures  et  demie,  heure  à laquelle  ils  se  retirèrent,  et  lui 
déposant  entra  dans  la  cour  du  château  5 que  lorsque  lesdits 
gardes  du  roi  se  retirèrent , il  a , lui  déposant , entendu  et  vu 
tirer  nombre  de  coups  de  fusils  et  trois  de  canons  sur  eux  5 
que  pendant  que  lesdits  gardes  du  roi  étoient  en  bataille 
sur  la  place  d’armes , ils  ont  été  insultés  par  le  peuple  venu  de 
Paris  5 qu’au  moment  de  l’arrivée  de  lui  déposant  sur  ladite 
place  d’armes  , il  a vu  un  officier  des  gardes  , à lui  inconnu  ^ 
mais  qu’on  lui  a dit  être  M.  de  Savonnières , recevoir  un  coup, 
de  feu , et  sur-le-champ  être  entouré  par  ses  camarades  5 qu’a- 
lors  le  bruit  se  répandit  de  rang  en  rang,  que  ledit  sieur  de 
Savonnières  avoit  l’épaule  cassée;  qu’ensuite  le  déposant,  ainsi 
que  plusieurs  gardes- du -corps  , et  quelques  particuliers  à 
chevad  conune  lui  déposant,  voyant  aller  et  venir  des  officiers 

. de^ 
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des  gardes-du-corps  , et  étonnés  de  ne  recevoir  aucuns  ordres  ^ 
en  demandoient  incessamment  à ces  officiers  ^ et  entr^autres 
à M.  le  marquis  de  Gouvernet , commandant  en  second  sous 
M.  le  comte  d’Estaipg  , à quoi  il  répondit  qu’il  alloit  monter 
au  château  en  demander  à M,  d’Estaing^  et  les  leur  rapporter  ^ 
qu’à  la  brune  dudit  jour,  il  a vu  arriver  nombre  de  femmes  du 
peuple  qui  venoient  de  Paris  , se  présenter  aux  gardes  du  roi 
pour  entrer  au  château^  qu’après  plusieurs  pourparlers  , il  fut 
convenu  qu’on  n’en  laisseroit  passer  qu’une  petite  partie  5 c® 
qui  eut  lieu.  Le  déposant  vit  passer  devant  lui  toutes  lesditçs 
femmes,  et  fit  la  remarque  qu’il  communiqua  à ses  voisins, 
que  quelques-unes  de,  ces  femmes  avoient  plus  l’air  d’hommes 
déguisés , que  de  femmes  , et  qu’entr’autres  il  y en  avoit  un^ 
très-puissante  , le  visage  brun  et  enluminé  5 qu’à  l’instant  arriva 
de  Paris  le  sieur  de  Senneterre  , officier  d’infanterie  , de  la 
connoissance  de  lui  déposant,  et  qui  lui  demanda  les  moyens 
de  servir  utilement  le  roi  et  sa  patrie  , en  lui  disant  qu’il  avoit 
fait  le  voyage  de  Paris  exprès  pour  cela.  Alors  le  déposant 
le  présenta  à un  groupe  d’officiers  qui  étoient  à la  tête  du  ré-^ 
giment  de  Flandre , en  le  leur  recommandant  comme  un  brave 
militaire  , qui  ne  pouvoit  que  leur  faire  hônneiir,  Ces  officier^ 
l’accueillirent,  et  le  remirent  entre  les  mains  des  .grenadiers^ 
qui  se  chargèrent  de  lui  procurer  des  armes.  Le  déposa,nt  d© 
retour  à son  poste  près  les  gardes  du  roiyy  resta  comme  il  a 
précédemment  dit  , et  jusqu’à  ce  qu’ils  reçurent^  ordre  de  se 
rendre  à leur  hôtel  5 que  lui  déposant  rentré  dans  les^  cours  du 
château,  il  a entendu  un  grand  débat  entre  M.  le  cqmte  d’Es- 
taing  et  plusieurs  officiers  de  la  garde  nationale  de  Versailles  , 
auxquels  M.  le  comte  d’Estain g reprochoit  avec  colère»  et  très- 
amèrement  que  leurs  soldats  avoient  eu  l’indignité  de  tirer  sur 
les  gardes-du-corps  : le  déposant  entendit  plusieurs  officiers 
dire  : Afo/i  général , on  n^a  pas  tiré  ; et  M.  le  comte  d’Estaing 
leur  répondre  : On  a tiré , j^en  suis  sûr.  Morhleu c’étoit  sur 
plutôt  sur  moi  qu^on  devait  tirer.  Alors  lui  déposant  monta  à 
l’œil-de-boeuf,  où  il  resta  jusqu’à  l’arrivée  de  M.  de  la  Fayette  j 
qu’il  le  vit  traverser  l’œil-de-bœuf,  l’air  fort  harrassséj  tenanî:  sous 
le  bras  une  personne , et  se  soutenant  à peine.  Lorsque  M.  delà 
Fayette  sortit  de  la  chambre  du  roi  et  traversa  l’œil-de-bœuf 
pour  s’en  aller , le  déposant  se  trouva  très-près  de  lui,  le  suivit, 
et  entendit  M.  de  Tollendal  , après  quelques  .dijts  à 

l’oreille  , lui  dire  assez  haut  : Je  vous  eii  prie  .^faites  cela , vous 
ne  pouvez  mieux  faire  ^ à quoi  M.  de  la  Fayette  répondit  î Jq 
fsrai  mon  possible.  Un  instant  après  les  garde§-d,u-corp,s.  xer 
Jnformations  du  Châtelet.  I.  O 
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vinrent  se  poster  dans  la  cour  des  ^inisfres,  près  la  grille  de 
la  cour  royale  5 lui  déposant  fut  les  voir  dans  cet  endroit;  parla 
à plusieurs  qui  lui  marquèrent  leur  désolation  de  ce  qui  venoit 
de  leur  arriver  , se  plaignant  de  ce  qu’en  état  de  repousser 
l’injure  , ils  avoient  reçu  l’ordre  de  ne  rien  faire. Les  Kuées  et  les 
cris  redoublèrent  sur  eux  à la  grille  de  la  place  d’armes  que  le 
peuple  vouloit  forcer  pour  venir  tomber  sur  eux,  lorsque  les 
suisses  sortirent  de  leur  corps-de-garde  par  la  porte  qui  donne 
cour  des  Ministres,  et  vinrent  border  la  grille,  en  dedans  la  cour, 
A une  heure  environ  dumatin  , lui  déposant  a quitté  lecbâteau, 
et  en  revenant  de  reconduire  son  clievai , a vu  arriver  sur  la  place 
d’armes  la  troupe  nationale  de  Paris  ; a vu  ledit  jour,  mardi, 
le  pillage  de  l’hôtel  des  gardes-du- corps  ; n’a  su  ce  qui  s’est 
passé  au  château  cedit  jour,  que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a 
faits  : observe  qu’il  a omis  de  nous  dire  qu’il  a appris  que  le 
coup  de  feu  tiré  sur  M.  de  Savoiinière  avoit  été  tiré  par  un 
garde  nationale  de  Versailles , à côté  duquel  étoit  le  sieur  Ber- 
nier,  commis  au  bureau  de  la  guerre,  lequel , indigné  de  c® 
procédé , dit  à ce  particulier  ; Est-ce  pour  cela  qtï^ on  nous  a 
donné  des  cartouches  ? à quoi  il  répondit  : Oui  ; il  ne  faut  pas 
qiL*il  reste  iin  garde  du  roi.  Le  sieur  Beniier  quitta  son  poste, 
ne  voulant  pas  être  tépioin  de  toutes  ces  horreurs,  alla  chercher 
un  homme  pour  monter  la  garde  à sa  place  ; qui  est  tout  c® 
que  le  déposant  a dit  savoir  ; lecture  à lui  faite  de  sa  dépo- 
sition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis 
salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdîts  sieurs  ad- 
joints, à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la 
présente  déposition.  Ainsi  signé , de  Marcenay , ILurmont , 
Brio»  , Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X X X I X. 

M.  Claude-Louis , comte  de  la  Châtre , âgé  de  quarante- 
q^tiatre  ans,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  monsieur 
frère  du  roi,  et  député  à l’Assemblée  nationale,  demeurant  au 
palais  de  Luxembourg  ; après  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à 
lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huissier  à verge  en  ce  siège  î 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de 
l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent,  allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  ainsi  qu’il  suit  ; Je  suis  arrivé  à Versailles  le  lundi  5 
d9;rnier,  entre  neuf  et  dix  du  mtm  ; ce  m4w« 
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|oiif  entre  midi  et  midi  et  demi , je  me  trouvai  d^ns  l’avenue  de 
Paris , vis-à-vis  la  porte  de  la  cour  de  l’Assemblée  natio-nale  5 
je  causai  avec  MM.  de  Bouthillier  et  abbé  Sieyes,  lorsqu’un 
q[uidam  s’approcha  dudit  abbé , et  lui  dit  ; Savez-'vous  qu’ity  a 
beaucoup  de  bruit  à Paris  ; à quoi  l’abbé  répondit  : Je  le  fais  y 
mais  je  rdy  comprends  rien  ; ça  marche  en  sens  contraire.  Alors 
le  quidam  et  l’abbé  nous  quittèrent;  que  ce  particulier  étoit  do 
moyenne  taille , vêtu  d'un  frac , paroissant  âgé  d’une  trentaine 
d’années , ayant  une  canne  à la  main  et  paroissant  un  homme 
de  mise.  A trois  heures  et  demie,  après  midi,  je  vis  arriver  dans 
l’avenue  de  Paris  et  passer  devant  la  maison  que  j’y  occupais  y 
un  grand  nombre  de  femmes  , d’hommes  déguisés  en  femmes  'êf/ 
gens  du  peuple  , armés  de  bâtons  ferrés  ; cette  troupe  condiiisoit 
et  traînoit  trois  petites  pièces  de  canon  ; elle  s’arrêta  au-dessus 
de  la  maison  qu’occupoit  ci-devant  M.  le  comte  de  Vergennes  j ^ 
p^eu  après  je  sortis,  moi  cinquième,  pour  me  rendre  au  château, 
et  passant  près  des  canons  , je  vis  le  peuple  occupé  à les  pointer 
sur  un  détachement  de  dragons  qui  étoit  en  bataille  devant  la 
porte  de  l’Assemblée  nationale;  je  m’approchai , et  je  dis  : J& 
vous  en  conjure  mes  enfans  ^ ne  tirez  point  sur  ces  chasseurs  ^ 
ce  sont  de  bons  citoyens  qui  ne  vous  veulent  point  de  mal  t 
votre  roi  est  bon , et  il  n’a  appelé  des  troupes  que  pourmain tenir 
l’ordre  et  la  police^;  ne  la  troublez  point  : Non , oe  sont  des 
gueux,  reprirent  les  femmes,  il  faut  les  exterminer,  et  les 
gardes-du-corps.  Cependant  je  les  calmai  un  peu  , lorsque  deux 
liabitans  de  Versailles,  âgés  d’environ  quarante  - cinq  à cin-« 
quante  ans , vêtus  proprerrrent  et  passant  auprès  de  moi , s’é- 
crièrent d’un  ton  furieux  ; Ne  V écoutez  pas , c est  un  T...,  G,...  y 
courez  dessus  ^ aussitôt  une  douzeùne  de  gens  armés  de  piques  s& 
détachèrent  sur  nous , et  comme  une  des  quatre  personnes,  avec 
lesquelles  j’étois  sorti  de  chez  moi,  ne  pouvoit  pas  suivre  les 
autres,  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  deux  fois,  et  deux 
fois  aussi  ces  mêmes  particuliers  excitèrent  le  peuple  contre  moi , 
lorsqu’il  passa  un  brigadier  et  six  gardes-du-corps  à cheval  ; alors 
tout  le  peuple  courut  dessus , en  criant  qu’il  falloit  tuer  jusqu’atî 
dernier;  ça  nous  donna  le  moyen  de  gagner  assez  tranquille- 
ment le  château  : je  passai  le  reste  du  jour  soit  dans  l’Assemblée 
nationale  , soit  dans  l’appartement  du  roi;  et  vers  trois  heures  on 
trois  heures  et  demie  du  matin,  du  mardi  6 , je  me  retirai  lorsque 
M.  le  président  de  l’Assemblée  nationale  l’eût  séparée  ; mais  ne 
voulant  pas  m’éloigner  du  château  , j’entrai  dans  mon  apparte- 
ment situé  cour  des  ministres,  au  premier  étage,  pavillon  Ta- 
laru.  Au  point  du  jour  je  fus  réveillé  par  uu  bruit  confus  de  cris 
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®fc  âe  tambours  5 je  sautai  à bas  de  mon  lit , et  courant  à ma 
fenêtre,  je  vis  une  bande  de  femmes  et  d’bommes  armés  de 
piques  se  répandre  dans  la  cour  des  ministres  au  nombre  d’en- 
viron cinq  à six  cents  5 bientôt  d’autres  petites  bandes  les  joi- 
gnirent; alors  je  vis  forcer  la  grille  de  la  cour  d.es  princes  , et 
courir  après  les  gardes-du-corps  qui  étoient  en  sentinelles  dans 
la  cour  royale  et  sous  la  vofite  de  l’appartement  de  mesdames  5 
C.bacune  des  différentes  bandes  du  peuple  avoit  l’air  d’être 
dirigée  par  deux  ou  trois  d’entre  eux;  deux  femmes  entre 
autres  que  je  jugeai  , à leur  tournure  , être  des  hommes 
i^éguisés  , entrèrent  les  premières  dans  la  cour  des  princes  , et 
passant  sous  la  colonade  , conduisirent  une  bande  considérable 
à la  sentinelle  des  gardes-du-corps  qui  étoit  à la  grille  royale  ^ 
tandis  qu’uiie  autre  bande  pénétroit  dans  le  château  par  lé 
fond  de  la  cour  des  princes  ; bientôt  je  vis  nn  garde-dii-corps 
traîné  par  trois  ou  quatre  cents  personnes , sortir  par  la  grille 
de  la  cour  des  princes  , passer  sous  mes  fenêtres  et  descendre 
jusqu’au-delà  de  la  grille  de  la  cour  des  ministres  ; il  avoit  alors 
disparu  à mes  yèux  ; deux  minutes  après  je  vis  sortir  de  la  foule 
qui  Pentouroit , une  tête  portée  au  bout  d’une  pique  , et  je  ne 
doutai  pas  que  ce  ne  fût  la  sienne  ; à-peu-près  dans  le  même  mo- 
ment un  autre  garde-du-corps  arraché  de  son  poste  par  le  peuple, 
sortit  par  la  grille  de  la  cour  royale  ; il  fut  traîné  vis-à-vis 
l’appartement  de  M.  de  la  Luzerne  , où  l’on  me  dit  qu’il  avoit 
•eu  la  tête  coupée  ; ce  qu’il  y a de  sûr,  c’est  que  j’en  aper- 
çus une  peu  de  temps  après  ^ au  bout  d’une  pique;  un  de- 
mi-quart d’heure  après  , mon  valet- de- chambre  , qui  me  cher- 
choit  , entra  chez  moi  , en  me  disant^  l’homme  qui  a coupé 
la  tète  des  gardes-du-corps  , est  à votre  porte  ; effectivement  je 
vis  par  ma  fenêtre  un  homme  vêtu  d’une  petite  rédingotte  , 
portant  une  longuè  barbe  très-fournie  , coëffé  d’un  chapeau 
rond  à forme  très-éiévée  , ayant  les  mains  teintes  de  sang  et 
tenant  dans  une  d’elles  une  hache  ensanglantée  ; ce  fut  un 
instant  après  > qu’entendant  prononcer  confusément  le  nom  de 
ia  reine  , le  peuple  furieux  prononcer  des  imjjréca tiens  , je 
quittai  précipitamment  l’appartement  où  j’étois,  et  passant  près 
du  malheureux  cou[)eur  de  tètes  , je  gagnai  le  château' au  mo- 
ment où  les  grenadiers  de  la  garde  nationale  cherchoient  à ré- 
tablir l’oïdre  et  la  police  ; je  montai  par  l’escalier  de  la  cour 
des  princes  ; je  fus  arrêté  un^omejit  par  les  cent-suisses  ; 
mais  l’uii  d’eux  m’ayant  reconùù  , me  laissa  passer  ; je  tra- 
versai la  grande  salle  des  gardes,  appelée  le  magasin  , que  je 
trouvai  Yuide  j j’entrai  ensuite  dans  la  salie  desgardegde  la  reine, 


( 2i3  ) 

qui  l’étoit  également  : des  traces  de  sang  étoient  à sa 
porte  5 je  pénétrai  dans  son  appartement,  dont  je  trouvai  les 
portes  ouvertes  , et  je  frémis  à l’aspect  de  son  lit,  qui  me  pa- 
rut avoir  été  bouleversé  par  des  malfaiteurs  5 j’y  restai  pen- 
dant quelques  minutes  à genoux  sur  un  canapé , et  lorsque  j’eus 
repris  mes  sens  , je  sortis  de  cette  chambre  devenue  un  lieu 
d’horreurs  , et  dans  laquelle  je  crus  entrevoir  une  femme  at- 
tachée à la  personne  de  la  reine  à ce  que  j’ai  présumé  à sou 
air  triste  et  abattu  : de  là  je  me  transportai  dans  l’appartement 
du  roi , où  je  vis  la  reine  qui  s’y  étoit  rendue  ainsi  que  M.  le 
dauphin  , et  depuis  ce  moment  je  n’ai  rien  remarqué  de  particu- 
lierj  qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  Savoir  : lecture  à lui  faite 
de  sa  déposition  ^ a dit  icelle  contenir  vérité , y a persisté  ,n’a 
requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits 
sieurs  adjoints  , à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  mi- 
nute de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , le  comte  de  la 
Châtrçf,  Durmont  , Brion  f Olllvier  , Olive  de  la  Gastine  et 
de  Nouvillers. 

C X L. 

Du  même  jour  neuf  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  ^ de 
relevée  , en  l’une  des  salles  du  Châtelet  de  Pans  , en  pré- 
sence de  MM.  Durmont  et  Brion  , adjoints. 

Sieur  François-Henri  de  Virieu  , âgé  de  35  à 36  ans, , colonel 
du  régiment  infanterie  de  Limozin  , chevalier  de  l’ordre  royal 
et  militaire  de  St.  Louis  , député  à l’Assemblée  nationale  , de- 
meurant présentement  à Paris  , rue  de  Varenne,  n®.  72,  5 après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
représei'ité  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  ' 
•par  Fayel  ^ huissier  à verge  en  ce  siège  : lecture  à lui  faite 
des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  suS- 
datée , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domestique 
des  parties. 

Dépose  ainsi  qu’il  suit  : Persuadé  que  les  faits  du  5 octobre 
dernier  ont  eu  nécessairement  des  rapports  avec  des  faits  an- 
térieurs quim’avoient  frapp4**'î  crois  devoir  , pour  rendre  à la 
vérité  l’hommage  complet  qiîôq’ai  juré  , reprendre  de  plus  haut 
le  récit  de  ce  qui  est  venu  à ma  connoissance.  Le  17  juillet  der- 
nier^a  yantété,  comme  membre  de  l’Assemblée  nationale,  député 
pour  accompagner  le  roi , j’eus  occasion  , en  attendant  sa  ma- 
jesté A la  place  Louis  XV  j de  m’entretenir  assez  longuement 
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avec,  un  officier  des  troupes  bourgeoises  , qui  y etoient  pos- 
tées. Son  honnêteté  J sa  simplicité  , sa  modestie  , l’esprit  na- 
turel et  sa  justesse  , jn’ayant  intéressé  ' à lui  ^ non  moins  qu’à  la 
confiance  qu’il  me  marquoit , je  crus  pouvoir  entrer  avec  lui 
dans  quelques  détails  assez,  approfondis  sur  l’état  présent  des 
choses  5 il  m’avoua  les  craintes  extrêmes  qu’il  avoit  eues  ^ 
ainsi  que  tous  ses  concitoyens  pour  l’Assemblée  nationale  en 
général  ,,et  pour  ses  membres  en  particuliçr  5 il  m’assura  qu’ils 
étoient  résolus  à tout  sacrifier  pour  les  défendre  , et  il  con- 
vint que  si  on  eût  attenté  à la  sûreté  de  l’Assemblée , ou  de 
quelqu’un  de  sos  membres  , ils  étoient  déterminés  à proclamer 
M.  le  duc  d’Orléans  , soit  protecteur  , soit  lieutenant-général 
du  royaume  5 sur  quoi  je  lui  fis  des  observations  qu’exigeoit  le 
Iron  ordre  général , la  fidélité  due  au  roi  que  les  erreurs  des 
ministres  ne  peuvent  empêcher  d’être  nôtre  seul  et  légitime 
souverain  , non  moins  l’expérience  constante  de  l’histoire  , et 
le  véritable  état  des  choses  actuelles  dont  on  lui  av^t  exa- 
géré les  dangers  5 il  y parut  sensible  et  témoigna  une  vive  sa- 
tisfaction de  ce  que  le  roi  venoit  de  céder  au  vœu  public  , 
en  se  jettant  dans  les  bras  de  la  nation  , ensorte  que  rien  ne 
pouvoit  plus  troubler  leç^sentimens  d’affection  qu’on  lui  portoit  , 
et  dont  cet  officier  paroissoit  particulièrement  pénétré  5 j'’observe 
au  surplus  cjue  cet  officier  ,.dont  j’ignore,  le  nom  , étoit  d’assez 
fieiie  taille  , m’a  paru  âgé  de  îï8  à 3o  ans  , proprement  mis  ^ 
m’a  dit  être  marchand  et  demeure  rue  du  Sépulcre  5 comme 
î’étois  au  même  endroit,  j’ai  eu  un  entretien  avec  un  ancien 
soldat,  qui  avoit  servi  sous  mes  ordres  , dans  le  régiment 
d’infanterie  de  Monsieur  , et  qui  pour  lors  ayant  quitté  le 
service  étoit  éta,b]i  à Paris  et  coinmandolt  une  compagnie 
de  cinquante  hommes  5 ayant  appris  de  moi  que  M.  le 
comte  d’Artois  n’accompagnoit  pas  le  roi  , il  en  parut  fort 
aise  en  m’avouant  que  s’il  fût  venu  , il  y avoit  un  passe- 
port pour  le  garder  à Paris  , et  qu’on  étoit  résolu  de  le  faire. 
Je  crois  encore  devoir  rendre  compte  d’une  conversation  que 
l’ai  eue  avec  M.  le  comte  de  Mirabeau  , le  soir  du  second 
jour  de  la  discussion  qui  a eu  lieu  à l’Assemblée  Nationale 
au  sujet  des  droits  de  la  'branche  de  Bourbon  régnante  en 
Espagne  à la  couronne  de  France  , dans  le  cas  de  l’extinction 
de  la  branche  régnante  en  France  ; comme  il  s’étoit  nette- 
ment prononcé  dans  une  opinion  contraire  à la  piienne  , qu’il 
paroissoit  appnyer  avec  force  celle  d’ajourner  simplement  la 
question  ou  de  la  décider  en  faveur  de  la  piaison  d’Orléans  , je 
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à concilier  les  esprits  ; sans  nuire  à l’intérêt  national  , qnî 
exigeoit , suivant  moi  , qu’il  fût  prononcé  sans  délai,  soit  son 
ajournement  à l’époque  où  le  cas  se  présenteroit , soit  sa  déci- 
sion en  faveur  de  l’Espagne  que  nous  ne  pouvions  sans  le 
plus  grand  danger  armer  contre  nous  , par  une  exclusion  dé- 
cidée dans  ce  temps  de  détresse  excessive  où  la  solidité  de 
son  alliance  est  notre  seul  appui  contre  les  entreprises  de  nos 
rivaux  , soit  enfin  l’effacement  total  dê  la  question  , comme 
si  elle  n’eût  pas  été  élevée  ; je  cms  devoir  insister  sur  différen» 
moyens  de  conciliation  5 j’appuyai  particulièrement  sur  ce  que 
rien  ne  nous  engageoit  à nous  en  occuper  dans  un  temps  où 
le  grand  nombre  des  têtes  existantes  dans  la  famille  royale.,  et 
leur  âge  , nous  mettoit  heureusement  à l’abri  de  craindre  de 
long-tems  l’ouverture  de  cette  dangereufe  difficulté.  M.  le 
comte  de  Mirabeau  me  répondit  qu’elle  n’étoit  peut-être  pas 
aussi  éloignée  dans  le  fait  qu’elle  pouvoit  le  paroître  au  pre- 
mier coup-d’œil  ) que  l’état  pléthorique  du  Roi  et  celui  de 
Monsieur  , qui  pouvoit  abréger  leurs  jours  , faisoit  à-peu-près 
dépendre  la  question  de  l’existence  de  M.  le  Dauphin  , qui 
n’étoit  qu’un  enfant  5 je  lui  marquai  mon  étonnement  de  ce 
qu’il  oublioit  M.  le  comte  d’Artois  et  ses  enfans  : sur  quoi  , il 
me  répondit  que  dans  le  cas  où  l’événement  se  présenteroit 
d’ici  à un  temps  peu  éloigné  ^ il  failoit  avouer  qu’on  pouvoit 
regarder  M.  le  comte  d’Artois  comme  fugitif,  ainsique  ses  en- 
fans  , et  d’après  ce  qui  s’étoit  passé  , comme  à-peu-près  ea:  lex 
pour  au  moins  ou  environ  dix  ans  ; çette  conversation  ayant 
eu  lieu  dans  un  couloir  derrière  les  colonnes  à la  gauche  da 
président  , plusieurs  députés  s’approchèrent  de  nous  à di- 
verses reprises , et  furent  à portée  d’entendre  une  grande  par- 
ti© de  notre  conversation  , qui  fut  très-longue  5 de  ce  nombre 
sont  MM.  le  duc  d’EIavré  , le  comte  d’Egmoiit  , si  je  ne  me 
trompe  , le  marquis  d’Ambly  et  le  marquis  de  Fournez  : quel- 
ques jours  après,  me  trouvant  dans  le  vestibule  de  la  salle d« 
l’assemblée  qui  donne  sur  la  rue  des  Chantiers  , dans  le  cours 
de  la  matinée  , j’ai  eu  une  nouvelle  conversation  avec  M.  le 
comte  de  Mirabeau  5 nous  reparlâmes  encore  de  M.  le  duc 
d’Orléans  , et  de  l’appui  qu’il  me  paroissoit  lui  donner  5 ii  s’en 
défendit  un  peu  , en  me  soutenant  qu’il  avoit  trop  peu  de 
caractère  et  de  tenue  pour  qu’on  pût  réellement  en  faire  un 
chef  de  parti  , et  tenter  de  grandes  entreprises  par  son  moyen 
ou  avec  lui  5 et  pour  me  donner  un  exemple  de  sa  timi- 
dité , il  me  dit  avec  un  ton  mêlé  de  dépit  et  de  dédain  ^ 
à - peu  - près  ces  paroles  : sa  timidité  Va  fait  manquer  de 
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grands  succès  ^ on  voulait  le  faire  lieutenant  ■*  général 
du  royaume  ; il  n*a  tenu  qu^à  lui , on  lui  avait  fait  son 
thème  ; on  lui  avait  préparé  ce  quHl  avait  à dire.  C’étoit  à 
l’épocjue  de  la  révolution  de  juillet , lorsque  la  prise*  de  la 
Bastille  avoit  jetté  la  cour  dans  la  terreur  et  l’embarras  5 il 
devoit  se  présenter  à la  porte  du  conseil , s’y  faire  introduire 
pendant  sa  tenue , se  porter  pour  médiateur  entre  le  roi  et  la 
ville  de  Paris  , et  mettre  pour  condition  sa  nomination  à cette 
place  importante  : mais  au  lieu  de  cela  , parvenu  à la  porte  du 
conseil , il  n’osa  pas  y entrer  , et  se  borna , après  son  issue , à 
demander  au  roi  la  permission  de  passer  en  Angleterre  j si  les 
affaires  prenoient  une  tournure  fâcheuse.  Le  5 octobre , quoi- 
qu’ayant  remarqué  les  jours  précédons  grand  nombre  de  circons- 
tances j de  détails  qui  me  prouvoient  qu’on  travailloit  beaucoup 
îe  peuple,  et  qu’il  se  préparoit  des  orages je  n’avois  aucune 
notion  de  ce  qui  se  préparoit  5 je,  fus  surpris  de  la  roideur  d’un 
certain  nombre  d’opinions  et  de  leur  ton  menaçant.  Vers  midi 
ou  une  heure  on  commença  à répandre  dans  l’Assemblée  qu’il 
y avoit  dans  Paris  la  plus  violente  fermentation  , parce  que  le 
pain  y manquoit  absolument.  Les  nouvelles  devinrent^de  plus 
on  plus  alarmantes  jusque  vers  quatre  keures  ou  quatre  heures 
et  demie  : on  annonça  alors  qu’il  arrivoit  de  Paris  un  grand 
nombre  de  femmes  pour  demander  des  subsistances  5 l’Assem- 
blée ordonna  qu’on  fît  entrer  une  députation  d’entre  elles , peu 
nombreuse , pour  apporter  leurs  plaintes  et  leurs  demandes  ; 
cette  députation  entra  ayant  à sa  tête  deux  hommes  , l’un 
desquels  extrêmement  déguenillé  avoit , disoit-il,  manqué  d’être 
pendu  le  matin  pour  avoir  voulu  sonner  le  tocsin  5 l’autre^ 
habillé  de  noir  servoit  d’orateur  à ces  femmes.  Après  avoir 
parlé  du  défaut  de  subsistance  , il  parla  des  alarmes  de  Paris  : 
peu-à-peu,  voyant  la  bonté  avec  laquelle  l’Assemblée  l’écoutoit, 
il  prit  de  l’audace  et  s’exprimant  en  termes  très-insoîens  sur 
l’affaire  des  cocardes  nationales  ,et  sur  le  renvoi  à faire  du 
xégiment  de  Flandre,  employant  souvent  ces  mots  ; Nous  vou- 
lons , nous  exigeons  ^ sur  cela  l’indignation  que  manifestèrent 
plusieurs  députés  le  fit  rentrer  un  peu  dans  la  décence.  Pendant 
ce  temps  , les  femmes  forcèrent  les  entrées  de  la  salle  et  l’innon- 
dèrent  dé  toutes  parts.  Le  mardi  6^  à trois  heures  du  matin, 
lorsque  la  séance  fut  rompue,  je  sortis  avec  M.  Moiinier,  et 
nous  trouvâmes  M.  le  marquis  de  la  Fayette  dans  la  cour  des 
menns  , avec  Jecjuel  nous  accompagnâmes  M.  Mounier  jusqu’à 
i^a  porte,  M.  de  la  Fayette  que  je  questionnai  sur  les  causes 
de  la  crise  çlii  moment , m’en  parut  très-affecté  j et  la  regarder 
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comme  une  suite  des  anciennes  cabales  dont  Je  soupçonnoîs 
l’existence  depuis  long-tems  , ainsi  que  de  projets  dirigés  contre 
la  reine  5 je  n’ai  d’ailleurs  aucune  connoissance  particulière  des 
faits  de  cette  journée  que  par  les  récits  multipliés  qu’on  en  a' 
fait  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à 
lui  jfaite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a 
persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints,  à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages 
de  la  minute*  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé , le  comte 
de  Virieu,  Brioiij  Durmont , Ollivier»,  Olive  de  la  Gastine' 
et  de  Nouvillers. 

G X L 1. 

Du  dix  avril  mil  sept  cent  quatre  - vin^t  dix  du  matin , en 

l’une  des  salies  du  Châtelet,  en  présence  de  MM.  Boucher- 

Durmont  et  Brion,^  notables  adjoints. 

Sieur  Nicolas  Mazelin,  âgé  d’environ  quarante  ans,  négo- 
ciant, demeurant  à Versailles  , rue  de  Paris , n°.  10,  étant  ce 
jour  en  cette  ville  de  Paris  5.  après  serinent  par  lui  fait  de  dire 
et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation 
à lui  donnée  cejourd’hiii  par  Fayel,  huissier  à verge  en  ce  siège: 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de 
l’ordonnance  susdatée  ,*  a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi , 5 octobre  dernier  , vers  les  quatre 
heures  et  demie  cinq  heures  après-midi  , différons  particuliers 
de  Versailles,  qu’il  ne  peut  nommer,  ne  s’en  souvenant  pas, 
sont  venus  chez  lui  pour  l’engager  à faire  battre  la  générale  , 
disant  que  les  gens  de  Paris  arrivoient  5 qu’il  a fait  seulement 
battre  le  rappel  dans  la  rue  de  Paris  j auquel  rappel  une  tren- 
taine d’hommes  armés  , mais  sans  munition  se  sont  réunis  5 qii@ 
lui  déposant  avec  ces  hommes  se  sont  rendus  , d’après  les  ordres  du 
sieur  le  Cointre  , lieutenant-colonel  , alors  sur  la  place  du  corps- 
de-garde  des  ci-devant  gardes-Françoises  5 qu’ayant  été  forcé  , par 
quelques-uns  de  ces  hommes  qu’il  commandoit , de  demander 
de  la  munition  au  sieur  Berthier  , alors  commandant  en  second 
de  la  garde  nationale  de  Versailles  , il  fit  cette  demande  et 
n’obtint  rien  de  cet  officier  5 qu’à  huit  heures  environ  la  pluie 
tombant  avec  force  , lui  déposant  et  les  hommes  qui  étoient 
sous  ses  ordres  se  sont  retirés  chacun  chez  eux  5 que  le  mardi  5, 
à 6 heures  du  matin  , ledit  sieur  le  Cointre  lui  envoya  ordre 
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âe  faire  battre  la  caisse  et  d’engager  les  citoyens  à donner  du 
pain  aux  liabitans  de  Paris  , pour  éviter  les  malbeurs  ; que 
lorsque  sa  majesté  est  partie  de  Versailles  pour  venir  à Paris  y 
il  étoit  sous  les  armes  avec  sa  compagnie  5 qu’il  se  fit  alors  une 
décbarge  de  mousqueterie  en  réjouissance  j mais  que  sa  com- 
pagnie ne  tira  pas  et  ne  brûla  pas  même  une  amorce  ; n’a  su  ce 
qui  s’est  passé  à Tersailles  les  S et  6 dudit  mois  d’octobre  , que 
par  les  récits  qui  lui  en  ont  été  faits;  qui  est  tout  ce  que  le 
déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé 
9 livres,  et,  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs 
adjoints,  à pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de 
la  présente  déposition.  Ainsi  signé,  Mazelin,  Brion,  Durmont ^ 
Oilivier , Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

G X L I I. 

Du  même  jour  dix  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix , en  l’une 
des  salles  du  Gîiâtelet , en  présence  de  MM.  Brion  et  Dur- 
mont,  adjoints, 

«s 

M.  Emmanuel -Joseph  Sleyes,âgé  de  quarante -deux  ans, 
prêtre  et  grand  vicaii'e  de  Chartres,  député  à l’Assemblée  natio- 
nale , demeurant  ordinairement  à Chartres , et  à Paris  rue  Saint- 
Honoré,  no.  273  5 après  serment,  la  rnsLin^ad pectiis^  par  lui  fait 
de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’as- 
signation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel,  huissier  à verge 
«n  ce  siège  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et' réquisitoire  sus- 
énoncé^  et  de  l’ordonnance  susàitée,  a déclaré  n’être  parent, 
allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  ainsi  qu’il  suit  ; J’ai  été  indigné,  ainsi  que  tous  les 
bons  citoyens  , des  scènes  abominables  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
château  de  Versailles,  et  qui  font  l’objet  de  la  plainte  du  procu-. 
reur  du  roi.  Je  ne  connois  de  ces  faits  que  ceux  qui  so  racon- 
toient  dans  la  société  et  dans  la  salle  de  l’Assemblée  nationale  , 
lî’ayant  été  témoin  oculaire  d’aucun  : je  ne  connois  en  aucune 
manière  les  auteurs,  fauteurs,  complices  et  adhérens  des  hor- 
reurs dont  tous  les  membres  de  l’Assemblée  nationale  à qui  j’ai 
parlé  ce  jour-là  et  jours  suivans,  m’ont  paru  aussi  affligés  que 
moi-même.  Ces  évènemens,  quant  à leur  origine,  sont  encore 
un  problème  pour  moi  ; ainsi  sur  tout  cela  je  n’ai  rien  de  parti- 
culier à déposer;  je  ne  sais  pa,s  même  ce  qu’il  peut  y avoir 
d’exactement  vrai  dans  les  discours  qui  se  colportent  à ce  sujet 


( 
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dans  le  monde  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  sâ*<^oîr  ï 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a persisté,  n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier 
et  lesdits  sieuTs  adjoints , à pareil  endroit , et  au  bas  des  pages 
de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi  signé  , Sieyes  , 
Durmont,  Brion,  Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvil^ 
iers, 

C X L I I I. 

Sieur  Charles-François  Lebrun  , âgé  de  quarante-huit  ans  ^ 
député  à l’Assemblée  nationale  pour  le  bailliage  de  Dourdan  , 
demeurant  à Paris,  rue  d’Enfer  Saint-Michel,  paroisse  Saint- 
Sererin  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité^  qu’il 
nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  hier  par 
ledit  Fayel,  huissier  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’étre  parent, 
allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  5 octobre  dernier  il  sortit  de  l’Assemblée 
nationale  sur  les  trois  heures  de  l’après-midi , rentra  chez  lui  \ 
il  y passa  jusqu’à  six  heures  , alla  de-là  au  bureau  de  la  guerre  , 
où  une  séance  du  comité  des  finances  étoit  invitée  5 et  y resta 
environ  une  heure  à travailler;  en  sortit  sur  les  sept  heures  ou 
sept  heures  et  demie  , pour  se  rendre  rue  des  Bourdonnois  , où  il 
demeuroit  ; parvenu  à la  rue  Satory  , et  instruit  qu’il  y avoit  du 
mouvement  sur  la  place  il  s’avança  jusqu’à  la  rampe  , qui  de  la 
place  conduit  vers  l’hôtel  des  gardes-du- corps  : à peine  y étoit-il 
arrivé,  il  vit  une  première  brigade  des  gardes-du- Corps  des- 
cendre au  pas  ; bientôt  une  seconde  , et  tout-à-coup  il  entendit 
une  décharge  de  mousqueterie  qui  partoit  de  la  place  d’armes  ^ 
et  portoit  sur  les  gardes-du-corps  ; qu’il  se  jeta  de  l’autre  côté 
de  la  rampe  entre  deux  baraques  de  bois;  qu’il  attendit  que  les- 
dits gardes-du-corps  fussent  passés  et  la  mousqueterie  cessée  , 
pour  faire  route  ; qu’au  bas  de  la  rampe  il  vit  un  cheval  sans 
cavalier,  que  quelques  gens  du  peuple  avoient  saisi;  que  l’un, 
prenoit  les  pistolets  et  l’autre  la  selle.  A quelques  pas  de-là  et 
dans  la  rue  Satory,  il  rencontra  un  citoyen  de  Versailles,  qui 
lui  est  inconnu,  armé  d’un  mousquet,  et  s’en  retournant  chez 
lui  ; il  lui  demanda  ce  qui  se  passoit  sur  la  place  ; qu’il  lui  avoit 
répondu  que  c’étoient  des  malheureux  qui  assassinoient  les  gardes  - 
du-corps,  et  qu’il  se  retiroit  pour  ne  pas  partager  leurs  crimes  ; 
que  lui  déposant^ rentré  chez  lui,  il  y resta  jusqu’à  une  heure  et 
demie  ou  deu;s;  du  matin  ; alors  il  entendit  battre  U générale , et 
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.«lu’il:  apprît  que  les  députés  se  rassembloiènt  au  château  ; qu’il 
.y  alla , traversa  la  place  où  il  trouva  des  gens  armés  de  piques 
• et  de  toutes  espèces  d^armes  pêle-mêle  et  sans  ordre  5 ensuite  une 
troupe  qui  lui  parut  être  de  la  garde  nationale  de  Paris,  placée 
auprès  de  la  grille  de  la  première  cour  du  château  ; qu’il  se  réunit 
là  avec  les  autres  députés ^ marcha  avec  eux  au  château,  où  ils 
passèrent  environ  trois  quarts-d’heure  5 en  repartit  avec  eux,  pour 
se  rendre  à l’Assemblée  nationale  5 retrouva  à la  grande  grille 
la  milice»  parisienne , et  puis  ensuite  cette  même  troupe  armée 
de  piques , hallebardes  et  autres  ferremens  ^ avec  quantité  de 
. femmes  5 qu’il  traversa  toute  cette  foule  , ainsi  que  les  autres 
membres  de  l’Assemblée  nationale , aux  cris  de  réverbères  et  de 
lanternes  : qu’il  rentra  dans  la  salle  , j trouva  des  femmes , des 
hommes  de  toute  espèce  assis  à la  place  des  députés,  parlant 
tout  haut  et  indiquant  l’objet  des  délibérations  ; qu’après  une 
demie-heure  environ,  désespérant  de  voir  rétablir  l’ordre  et  la 
décence  , il  se  retira  chez  lui  5 que  le  même  jour,  vers  les  six 
heures  du  matin,  environ  , il  vit  une  Groupe  passer  dans  la  rue 
Satory,  sur  laquelle  donne  la  rue  des  Bourdonnois,  portant,  à 
ce  c[u’on  lui  dit,  des  têtes  attachées  à des  piques;  que  bientôt 
après  on  vint  lui  annoncer  toutes  les  horreurs  qui  s’étoient  pas- 
sées sur  la  place  et  dans  le  château  : que , d’ailleurs , il  n’a  su 
que  ce  que  le  public  a répété  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a 
dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icélle  con- 
tenir vérité , y a persisté , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , 
le  'greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints , à pareil  endroit  et  au  bas  des 
pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Signé , Lebrun , 
Brion,  DurmOnt,  Ollivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvil-» 
1ers. 


G X L î V. 

Du  douze  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , de  relevée,  en 
l’une  des  salles  du  Châtelet , en  présence  de  MM.  Durmont 
et  Brion , notables-adjoints. 

Augustin  Dupuis,  âgé  de  vingt-neuf  ans  , domestique  au 
service  de  M.  le  comte  de  Virieu  , chez  lequel  il  demeure  , à 
Paris  , rue  de  Varennes  , n®.  72  ; après  serment  par  - lui 
fait  de  dire  et  déposer  t"éri té  ; qu’il  nous  a représenté  copie-  de 
l’assignation  à lui  donnée  le  dix  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire-  susénoncés 
et  de  l’ordonnance  susdatée  a déclaré  n’être  parent , allié  , ser- 
viteur ni  domestique  des  parties.  ■ 
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Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  fait» 
détaillés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  5 a su, 
co«ime  tout  lè  monde,  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  les  cinq 
et  six  octobre  dernier  ; mais  observe  qu’il  a entendu  dire 
qu’il  a été  distribué  de  l’argent  à différens  particuliers  , et  qu’ii 
tient  du  nommé  Tailleur,  garçon  d’un  vitrier  de  l’bôtel  de  Ro- 
han-Chabot , qu’à  l’époque  de  la  révolution  du  mois  de  jT)iiilet 
dernier,  ledit  Tailleur  et  quarante-neuf  autres  particuliers  avôient 
reçu  chacun  un  louis  au  palais-royal  , sans,  lui  dire  de  qui, 
pour  se  porter  du  côté  de  la  Muette  , et  y reconnoître  le  camp 
de  M.  le  prince  de  Lambesc  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant 
a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a persisté  , a requis  salaire  , à lui  taxé  trois 
livres  , et  a signé  avec  nous,  'le  greffier  et‘  les  adjoints,  'à 
pareil  endroit  et  au  bas  des  pages  deTa  minute  de  la  présente 
déposition.'  Ainsi  signé  , Dupuis , Brioii  , Durmont , Ollivier , 
Glive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

^ ’ C X L V.  ■ ■ 


Messirë  Jean-François-Ange  d’Eymar,  âgé  de  quarante -huit 
ans  , abbé-prélat  de  Neuvillers  , vicaire-géné-ral-  de  Strasbourg  ^ 
député  à l’Asemblée  nationale  , demeurant  ^ordinairement  à 
Strasbourg  , et  de  présent  à Paris  , rue  Cukure-Sainté-Gathe-* 
rine  , paroisse  Saint-Paul  5 après  serment,  la  main  ad  pectüs  ^ 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous'  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  par  ledit  Fayel  , huissier  , 
le  trente-un  du  mois  de  mars  dernier  5 lecture  à Tui  faites  des 
arrêté  et  réquisitoire  siisénoncés  et  de -l’ordonnance  sus  datée  , 
a déclaré  n’être  parent,  allie,  serviteurl  ni , domestique  des 
parties.  • '■  ' 

Dépose  que  s’étant  trouvé  Pun  des  secrétaires  de  l’ Assem- 
blée nationale  à l’époqüe  deé  cinq  et  six  octobre  dernier  , il 
n’avoit  vu  et  aperçu  , du  bureau'  où  il  a constamment  resté  ^ 
que  ce  qui  a été  exposé'’ à la  vue  de  to-ut^  le  monde  , daiis  'la 
salle;;  qüë  cependant;  conjointement  avec  plusieurs '"dé  se'â 
coflleguès  ',  il  avoit  remarqué'  ët  fait  d’oblervation  que  danâ 
le  nombre  considérable  de-  femjnes  qui  se  sont  présentées 
d’abôrd'  à 'la  barredè  l’Assemblée  , et  qûi  dè-là  se  sont  répan- 
dues dans  la  salle  même'  , au  point  que  plusieurs  ont  entou- 
ré le  faufeuil  de  M.  le  président  et  ceux  de  MM.  les  Secré- 
taires ; il  y avoit  quelques-unes  desdites  femmes  qui  lui  ont 
paru  , ainsi  qu’à  ses  collègues  j être  des  hommes  déguisés  j 
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que  dans  cette  séanee  ^ prolongée  jusqu’après  onze  heures  da 
soir , le  déposant  n’a  rien  vu  que  ce  qui  est  su  de  tout  le 
monde*  A une  heure  environ  après  minuit  , les  députés  ayant 
été  rappelés  au  son  du  tambour  pour  se  rendre  à la  salle  , 
le  déposant  y est  revenu  prendre  sa  place  de  Secrétaire  , et 
ne  l’a  quittée  que  pour  se  rendre  au  château  , où  M.  le  pré- 
sident a invité  tous  les  membres  présens  de  le  suivre  ; il 
a entendu  ie  roi  dire  à M.  le  président  qu’il  avoit  désiré  y 
dans  le  moment  , de  se  voir  entouré  des  représentans  de  la 
nation  , mais  que  les  choses  étoient  telles  , qu’ils  pouvoient 
aller  reprendre  leurs  fonctions  , et  que  s’il  croyoit  nécessaire 
de  les  rappeler  , il  le  leur  feroit  savoir.  M.  le  président  et  tous 
les  membres  quil’accompagnoient  sont  de  suite  retournés  dans  la 
salle  nationale  , où  ils  ont  trouvé  un  très-grand  nombre  des 
mêmes  femmes  qui  , y étoient  venues  si  tumultueusement  dans 
Ha  soirée  du  cinq  5 vers  les  trois  heures  environ  du  matin  y 
pendant  qu’on  étoit  occupé  à discuter  quelques  articles  du 
code  criminel  y M.  le  président  reçut  un  message  de  M.  de  la 
Fayette,  qui  le  prioit  de  passer  lin  instant  dans  la  salle  voi- 
sine , ayant  quelque  chose  à lui  communiquer  5 mais  ne  pou- 
vant quitter  son  fauteuil  jet  laisser  l’Assemblée  sans*!  prési- 
dent , M.  Mounier  pria  un  ou  deux  des  députés  de  savoir  par 
eux-mêmes  ce  que  M.  de  la  Fayette  pou  voit  avoir  à lui  dire  : 
le  résultat  de  ce  message  fut  que  le  commandant  de  la  milice 
parisienne  faisoit  dire  à M.  le  président  qu’il  pouvoit  , sans 
danger  ^ lever  la  séance  , et  aller  prendre  du,  repos  , dont  il 
imaginoit  bien  qu’il  avoit  grand,  besoin  , conseil  qui  fut  suivi 
à l’instant , et  la  séance  fut  levée  , après  avoir  convoqué  la 
suivante  pour  onze,  heures  du  même  matin  six  : le  déposant 
fi’étant  retiré  cljjez  lui  à cette  heure  , n’est  revenu  dans  la 
salle  natioiïale  qu’à  l’heure  indiquée  pour  la  séance  , de  sorte 
que  , durant  cet  intervalle  , il  n’a  pu  avoir  aucune  connois- 
sance  personnelle  des  évènemens  fâcheux  que  le  bruit  public 
lui  a seul  appris  à son  réveil  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant 
g-.dit  savoir  5 lecture  à lui  laite  de  sa  déposition  , a dit  icelle 
(Contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé 
avec  nous  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  , à pareil  en-, 
droit  et  au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente  dépo- 
sition. Ainsi  signé  , l’abbé  Deymar , Brion  , Durraont  j OUi- 
yier  J Olive  de  la  Gastine  et  de  I^otivillers. 
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C X L V ï. 

Du  treize  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin,  ©a 
l’une  des  salles  du  Châtelet,  en  présence  de  MM.  Brion^ 
et  Durmont  adjoints. 

M.  André-Boniface-Louis  de  Riquetti , vicomte  de  Mirabeau  , 
âgé  de  trente-cinq  ans  , chevalier  de  l’ordre  royal  et,  militaire  de 
S. -Louis,  chevalier  d’honneur  de  l’ordre  deS.-Jean-de-Jérusalem, 
et  membre  de  la  société  de  Cincinnatus , colonel  du  régiment 
de  Touraine  , député  à l’Assemblée  nationale  , demeurant  à 
Paris  3 en  son  hôtel , rue  de  Seine  , faubourg  S. -Germain  5 après 
serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  11  de  ce  mois 
par  Fayel  , huissier  à verge  en  ce  siège  : lecture  à lui  faite  des 
arreté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  sus- 
datée  3 a déclaré  n’être  parent  3 allié,  serviteur  ni  domestique 
des  parties. 

Dépose  que  le  lundi , 5 octobre  dernier , entre  onze  et  une 
heure  , comme  la  nouvelle  se  répandoit  que  les  femmes  arri- 
▼oient  de  Paris,  lui  déposant  a entendu  M.  l’abbé  Sieyes  disant 
à un  quidam  qui  lui  annonçoit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  mou- 
vement à Paris  ; Cela  est  vrai',  mais  ce  qui  m^étonnë,  c^est  qu^il 
se  fasse  en  sens  contraire  ^ ye  comprends  rien^opx^  ledit 
sieur  abbé  Sieyes  et  ce  quidam  étoient  alors  , ainsi  que  luï 
déposant,  au  bout  de  l’avenue  de  Paris , du  côté  de  la  petit© 
écurie  du  roi  5 que  lui  déposant  étoit  secrétaire  de  l’Assemblée 
nationale  ledit-joiir,  5 octobre  5 qu’il  n’a  point  quitté  le  bureau 
tant  que  les  séances  ont  tenu  5 qu’il  y étoit  par  conséquent 
lorsque  les  femmes  sont  arrivées , et  tout  le  temps  qu’elles  y 
ont  resté  : il  leur  a même  imposé  silence  plusieurs  fois.  Ce  fut 
lui  déposant  qui  écrivit  le  décret  de  subsistance  au  milieu 
d’elles  5 car  elles  environnoient  en  ce  moment  le  bureau  5 et 
croit  pouvoir  certifier  qu’à  leur  ton  et  à leur  voix^  il  a reconnu 
des  hommes  parmi  elles , ainsi  que  des  -femmes  d’une  clltese 
au-dessus  du  commun , et  qui  même , à leurs  propos , n©  pour- 
voient pas  être  regardées  comme  des  femmes  ‘entretenues  5 et 
il  cite , pour  appuyer  à cet  égard  son  témoignage , le  propos 
qui  lui  a été  tenu  par  une  d’elles , au  moment  où.  ayant  fait 
quelques  erreurs  , iî  déchira  la  première  copie  du  décret , pour 
la  recommencer,  cette  femme  lui  dit  ; Est-ce  qu^un  secrétaire 
de  V Assemblée  noUomle  doil  soigner  sjan  éegitwe  utt 
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€ommîs  de  bureau  ? Se  rappelle  que  cette  femme  a de  grands 
yeux  noirs  , le  visage  allongé  5 quç  le  soir  dudit  jour,  5 oc- 
tobre , et  le  mardi  6 , au  matin  , l’homme  qui  tenoit  la  buvette 
,de  l’Assemblée  nationale  , du  côté  de  la  rue  des  Chantiers  , à 
Versailles  , et  qui  vend  actuellement  des  brochures  , sous  le 
couloir  qui  conduit  de  la  salle  de  l’Assemblée  aux  Tuileries  , 
a distribué  dans  la  salie  , avec  profusion,  à tout  venans,  tous 
les  cervelats  , pâtés,  jambons  , fruits  de  toutes  espèces,  vins, 
'et  généralement  tout  ce  qui  étoit  dans  sa  buvette,  et  remplacés 
ensuite.  Certifie  le  déposant  qu’il  a entendu  deux  personnes 
sortant  de  l’Assemblée,  et  qu’il  croit*députés,lui  demander  dans 
l’espace  qui  étbit  entre  l’échafaudage  de  l’intérieur  et  la  tribune, 
et  qui  formoit  le  corridor  ( en  substance  ) , qui  est- ce  qui  le 
payerait ^ et  s^il  avait  envie  de  se  ruiner"?.  A quoi  cét  homme 
répondit  : M.  le  duc  d^Orléans  m*  a dit  que  je  pauvois  dqnnerÿ 
que  le  fait  particulier  s’est  passé  entre  huit  heures  et  demie  et 
dix  heures  et  demie  dudit  jour  , lundi  , 5 5 que  le  mardi  6 , 
entre  six  heures  et  demie  et  sept  heures  et  demie  , un  dômes- 
ti€[ue  vêtu  en  veste  grise  , qu’on  lui  a dit  être  au  service  dé 
M.  de  Talaru  , en  qualité  de  suisse  lui  a dit  que  le  coupe- 
tête  étoit  venu  lui  demander  du  \in  j qu’il  lui  en  avoit  donné-, 
et  que  ce  coupe-tête  lui  âvoit  dit  qu’il  étoit  fatigué  5 que  ce- 
pendant il  avoit  manqué  le  meilleur  coup  , qui  étoit  la  reiné  ; et 
ajouta  qu’on  serôit  mécontent  d’eux.  Le  déposant  descendoit 
alors  du  château  pour  • se  rendre  à l’Assemblée  nationale  : il 
prenoit  quelque  chose  à- la  buvette  de  la  rue  des  Chantiers  , 
lorsque.  M le  duc  d’Orléans  et  M.  le  duc  de  Biron  sont  entrés 
dans  la  salle  : lui  déposant  a dit  à M.  le  duc  d’Orléans  : 
cc  Messieurs , l’Assemblée  nationale  se  tient  au  sallon  d’Her- 
» cille  5 le  président  vient  de  l’envoyer  dire,».  Ces  messieurs 
sont  sortis  5 ont  causé  près  de  la  porte  à gauche , avec  deux 
hommes  de  très-mauvaise  mine.  Il  y avoit  deux  domestiques  à la 
livrée  de  M.  le  cardinal  de  Rohan  sur  la  porte  , qui  ont  dû. 
beaucoup  mierix  voir  ces  hommes , et  pu  entendre  la  conver- 
sation que  ces  hommes  ont  tenue  avec  ces  messieurs  : observe 
qi^  le  lundi,  entre  sept  et  neuf  heures  du  soir,  comme  lui 
ch^osant  avec  d’autres  députés  prenoient  l’air  à la  grille  des 
menus , on  leur  dit  qué  M.  le  duc  d’Orléans  étoit  dans  un 
groupe  du  peuple , au  milieu  de  l’avenue,  accompagné  de  deux 
autres  personnes  qu’on  ne  nomma  pas  5 que  M.  de  Coulomraiers  , 
chevalier  de  S. -Louis,  actuellement  capitaine  dans  la  cavalerie 
parisienne  , et  alors  logé,  avec  sa  femme  et  son  enfant,  à Passy^ 
ohez  lui  dépoÿtoj  lui  a dit  qu’il  s’étoit  tenu  des  conciliabules 

avant 
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avant  la  iournée  du  5 octobre , dans  la  maison  de  M.  de  Boulain- 
villers,  à Passy,  occupée  par  les  enfans  de  M.  le  duc  d’Orléans  5 
que  le  bruit  avoit  couru  que  ce  prince  avoit  passé  une  partie 
de  la  nuit  du  5 au  6 octobre  dans  le  bois  de  Boulogne,  et  que 
lui,  sieur  de  Coulommiers  et  sa  femme,  avoient  vu  M.  le  duc 
d’Orléajis  et  ses  enfans  sur  la  terrasse  qui  donne  sur  la  rivière, 
au  moment  que  le  roi  a passé  5 qu’il  s’étoit  cependant  retiré  un 
instant,  mais  que  ses  enfans  étoient  restés.  Le  déjjosant  ajoute 
tenir  de  M.  de  Digoine , député  de  Bourgogne  , qu’étant  dans 
la  chambre  de  la  reine , et  faisant  partie  d’un  groupe  qui  pirloit 
un  peu  haut  sur  ce  qui  se  pas6oit,la  reine  s’en  approcha  et  dit: 
Messieurs , soyez  plus  réservés'^  voilà  un  valet- de-chamlre  de 
M.  le  duc  d’Orléans  qui  s’est  introduit  ici^je  ne  sais  comment: 
ajoute  que  ledit  sieur  de  Digoine  et  M.  le  président  de  Fronde- 
ville  , qui  ont  passé  l’un  et  l’autre  la  nuit  du  5 dans  Pintérieur 
du  château  , en  ont  causé  plusieurs  fois  devant  lui , et  peuvent 
donner  des  détails  plus  circonstanciés  que  lui  déposant  qui  a 
été  obligé  de  se  rendre  à l’Assemblée  plusieurs  fois  pour  rem- 
plir ses  fonctions  de  secrétaire.  Certifie  lui  déposant  avoir  vu 
dans  la  soirée  dudit  jour,  5 , et  notamment  à l’iieure  que  M.  i’é- 
vêque  de  Langres  leva  la  séance  , ^es  jockeis  et  des  chevaux 
de  mains , au  coin  de  la  rue  des  tfeantiers , près  la  barrière  , 
appartenans  à M.  le  duc  d’Orléans  5 qu’il  en  a vu  également 
dans  l’après-midi  du  même  jour,  5 , dans  l’avenue,  devant  la 
salle  des  menus  5 qui  est  tout  ce  què  le  déposant  a dit  savoir: 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir 
vérité,  y a persisté^  n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous, 
le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints  ^ à pareil  endroit  et  au 
bas  des  pages  de  la  minute  de  la  présente  déposition.  Ainsi 
signé  , le  vicomte  de  Riquetti  - Mirabeau  , Brion  , Durmont  , 
Oliivier,  Olive  de  la  Gastine  et  de  Nouvillers. 

C X L V I I. 

Du  treize  avril  ihil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , de  relevée  , en 
l’une  des  salles  du  Châtelet,  en  présence  de  MM.  Brion  et 
Durmont , adjoints. 

Sieur  Pierre- Joseph  de  la  Chèze,  lieutenant- général  de  la 
sénéchaussée  de  Martel,  en  Quercy^  député  à l’Assemblée  na- 
tionale^ âgé  de  quarante-cinq  ans^  demeurant  ordinairement  à 
Martel  en  Quercy  , logé  à Paris  y rue  des  grands  Augustins  , 
hôtel  de  Turin  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
Informations  du  Châtelets  I.  P 
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vérité  ; qn’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel^  huissier  à verge  en  ce  siège: 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’étre  parçnt , allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des.  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faii-e  lecture  5 
que  le  5 octobre  dernier  , il  est  venu  en  cette  ville  de  Paris 
où  des  affaires  particulières  l’appeloient  ; qu’ayant  vu  beau- 
coup de  mouvement  à Paris  , il  se  disposoit  avec  de  ses 
collègues  à retourner  à Versailles  5 mais  qu’il  n’a  pu  y réus- 
sir 5 a couché  à Paris  5 s’en  est  retourné  le  lendemain  6 à 
Versailles;  a rencontré  en  route  des  hommes  et  des  femmes 
du  peuple , parmi  lesquels  étoient  des  soldats  ; a vu  aussi  porter 
des  têtes  au  bout  de  piques  : observe  le  déposant  qu’étant  mem- 
bre du  comité  des  recherches  dans  les  mois  de  juillet  ou  août 
dernier,  il  a été  remis  au  comité  différentes  pièces  et  entr’autres 
]par  M.  le  vicomte  de  Mirabeau  une  lettre  venant  d’un  nom- 
mé Mounicr  domestique  d’un  magistrat  de  la  chambre-des- 
comptes , ou  de  la  cour  - des  - aides  , lequel  Monnier  est 
originaire  des  environs  d’Jptampes  , et  une  autre  lettre  venant 
de  Marseille  ; qu’il  pense  '^e  la  communication  de  ces  pièces 
pourroieiit  donner  des  connoissances  relatives  aux  complots  , 
qui  font  l’objet  de  la  présente  information  ; qu’il  a été  fait 
inventaire  de  ces  différentes  pièces  ; ajoute  avoir  entendu  dire 
à M.  Malouet , que  M,  de  Coroller  du  Moustoir  , député  de 
Bretagne  , avoit  tenu  en  sa  présence  et  en  déjeûnant  chez  lui  , 
des  propos  capables  de  compromettre  lui  sieur  de  Coroller  et 
quelques  autres  députés  de  sa  province  ; ajoute  encore  avoir  ^ 
entendu  dire  , à ce  qu’il  pense  , chez  Madame  la  marquise  de 
Secotail  ou  chez  Madame  de  Lostanges  , qu’un  curé  , député  à 
l’Assemblée  , s’étant  retiré  dans  un  bureau  où  étant  sans  lu- 
mières pour  y réciter  son  office  , il  avoit  entendu  une  con- 
versation entre  M.  le  duc  d’Orléans  et  une  personne  qu’on  n’a 
pas  nommé  ; conversation  dans  laquelle  M..  le  duc  d’Orléans 
«e  plaignoit  d’être  découvert  , et  du  mauvais  succès  de  quel- 
ques projets  désastreux  pour  la  maison  royale  ; remarqué 
le  déposant  que  cette  conversation  eut  lieu  quelque  peu  de 
temps  après  que  l’Assemblée  eut  décrété  qu’il  n’y  avoit  lieu 
à délibérer  sur  la  renonciation  de  Philippe  V à la  succession 
au  trône  de  France  par  la  branche  d’Espagne  ; se  rapelle  en- 
core que  lorsque  la  question  relative  à cette  succession  , fut 
traitée  J la  motion  fut  faite  par  une  personne  jusqu’alors  incon^ 
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■tue  dans  l’Assemblée  5 qu'’@n  lui  a dit  que  M.  le  duc  d’Or- 
léans avoit  sorti  ,au  moment  que  cette  motion  fut  faite,  et 
s’étoit  introduit  par  les  couloirs  sous  les  gradins  5 et  que  dans 
le  même  moment,  M.  le  marquis  de  Sillery  entra  par  une  autre 
porte  , n’ayant  point  fait  de  toilette  , lequel  monta  à la  tri- 
bune , et  avant  dans  sa  poche  le  traité  contenant  la  renon- 
ciation 5 que  lorsque  le  décret  fut  porté,  il  a entendu,  ou  on 
lui  a dit  que  M.  le  marquis  de  Sillery  avoit  dit  à des  députés 
des  communes  , que  les  communes  avoient  manqué  à AI*  le  duc 
d’Orléans  , qui  s’étoit  montré  leur  plus  zélé  partisan  ; que  M, 
de  Montmoria,  major  du  régiment  de  Flandre,  a dit  au  dé- 
posant, par  deux  fois  différentes  , avoir  vu  distribuer  de  l’ar- 
gent aux  soldats  du  régiment  de  Flandre  pour  les  débaucher  y 
laquelle  distribution  a été  faite  le  5 ou  le  6 octobre  dernier: 
que  mondit  sieur  de  Montmorin  a rapporté  à lui  déposant  qu’il 
avoit  ouï  dire,  que  M.  Duport,  député  àd’Assemblée  nationale, 
avoit , le  jour  de  l’arrivée  du  régiment  de  Flandre  à Versailles, 
harangué  les  soldats  de  ce  régiment  , de  manière  à les  détour- 
ner de  leurs  devoirs;  ajoutant  ledit  sieur  de  Montmorin  , qu’il 
ne  l’avolt  pas  vu  , et  que  s’il  l’avoit  vu  , il  l’auroit  foulé  aux 
pieds  de  son  cheval  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  sa- 
voir : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire,  et  a signé avecn  oue, 
le  greffier  et  lesdits  sievrs  adjoints,  à pareil  endroit  et  au  bas 
des  pages  delà  minute  de  la  présente  déposition.  Signé,  la  Chèze, 
Brion , Durraont , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  @t  de  Nou- 
\illers. 

C X L V I II. 

Sieur  Jean-Felix  Faydel  , âgé  de  44  à 4^  ans  , député  à 
l’Assemblée  nationale  , demeurant  orJinairement  à Cahors  en 
Quercy  , logé  en  cette  ville  de  Paris  , rue  Croix-des-petits- 
champs  , n®.  9 ; après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  don- 
née le  jour  d’hier  par  Fayel  , huissier  à verge  en  ce  siège  s 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de 
l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent^  allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  8 ou  10  jours  avant  le  5 octobre  dernier  , on 
disoit  publiquement  à Versailles  qu’on  avoit  formé  le  projet 
de  conduire  le  roi  à Paris  et  d’obliger  par-là  l’Assemblée  na- 
tionale de  s’v  rendre  ; qu’à  la  même  époque  et  vers  les  6 heures 
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du  matin  , son  domestique  lui  ayant  demandé  la  permissiolà 
d’al|er  faire  quelques  commissions  5 et  promettant  d’être  de  re- 
tour à huit  heures  , il  entendit  frapper  à la  porte  de  son  ap- 
partement à Versailies  , rue  de  la  Pompe  , et  qu’il  crut  que 
c’étoit  son  perruquier  ,et  qu’il  fut  de  suite  ouvrir  5 qu’à  l’ins- 
tant même  deux  hommes  d’une  taille  avantageuse,  se  présentè- 
rent à lui  : l’un  d’eux  lui  dit;  Nous  veiions  SuSvoir  avec  vous  ce 
qui  se  passe  à l’Assemblée  nationale  5 Pourquoi  vous  adressez- 
vous  à moi,  répliqua  le  déposant?  qui  vor^s  adonné  mon  adresse  ? 
je  ne  vous  connois  pas  5 ce  môme  homme  lui  répondit  : de  suis 
de  votre  pays  5 j’ai  connu  MM.  vos  frères  établis  à la  Guade- 
loupe ] nous  sommes  , ainsi  que  notre  camarade  qui  est  dans 
le  corridor,  des  gardes -framoises  ; on  nous  a fait  savoir  à 
Paris  que  les  calotins  et  les  aristocrates  détruisoient  le  matin 
ce  que  vous  aviez  fait  la  veille;  que  vous  étiez  iouniellement 
menacés  par  ces  Messieurs  ; vous  savez'  sans  doute  que  nous 
venons  ici  en  habits  bourgeois  à tour  de  roie,  que  nous  fré- 
quentons vos  galeries  , pour  vous  donner  du  secours  au  be- 
soin, Ce  même  homme  voyant  la  surprise  du  déposant  sortit 
de  sa  poche  un  congé  , que  le  déposant  lut  il  résultoit  de  ce 
congé  , cjue  la  personne  qui  y étoit  dénommée  étoit  native  de 
Cahors  , et  qu’elle  avoit  servi  pendant  huit  ans  dans  un  régi- 
ment de  chasseurs  ; ce  même  homme  ajouta  quelques  parti- 
cularités sur  la/famille  du  déposant  , qui  lui  ht  croire  que  cet 
homme  etoit  véritablement  originaire  de  Cahors  , et  qui  le  dé- 
té'rmlneroit  à faire  entrer  et  asseoir  les  deux  personnes  dans  son 
appartement  : alors  le  déposant  demanda  à ce  même  homme 
s’il  étoit  attaché  à la  troupe  soldée  de  Paris  , pourquoi  il  quit- 
toit  soiUposteet  n’avoit  point  son  uniforme:  ce  même  homme  lui 
répondit  ; Nous  sommes  attachés  à la  garde  soldée  et  autorisés  à 
porter  des  habits  bourgeois  ; nous  sommes  envoyés  ici  ; nous 
gagnons  vingt-cinq  sols  par  jour  , nous  aiious  relever  nos  ca- 
znarades  j à quelle  heure  faut-il  nous  rendre  aux  galeries?  dites- 
moi , je  vous  en  prie  , si  tout  va  bien  , et  si  vous  êtes  content 
des  calotins  et  des  aristocrates  ; le  déposant  voyant  cpie  ces 
hommes  avoient  la  tête  exaltée  et  qu’il  paroissoil;  d’ailleurs  mal 
instruit , lui  répondit  : Tout  va  assez  bien  , il  ne  faut  pas  vous 
é tonner  que  dans  une  assemblée  de  douze  cens  personnes 
traitans  d’intérêts  divers,  il  y eut  des  débats  et  des  discus- 
sions ; je  pense  qiie  vous  feriez  beaucoup  mieux  de  rester  à 
vos  postes  ; ce  même  homme  répliqua  au  déposant  : Nous  ne 
venons  pas  ici  pour  ce  seul  objet  , nous  voulons  défendre  le 
poste  qii«  nous  avions  ici , et  nous  ne  voulons  pas  pernfettr^ 
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cju’auciin  antre,  rdgimejit  i’occiipe  5 le  déposant  lui  observî?. 
que  puisqu’ils  avoient  quitté  le  poste  , il  lalloit  bien  que  le 
roi  ebt  nue  autre  garde.  Nous  l’avons  quitté  , dit  ce  inérne 
liomnie  , parce  qii’.l  avoit  quitté  la  nation  ;;  mais  aujourd’hui 
qu’il  a accepté  la  cocarde  u al  loua] e , nous  voulons  reprendre 
notre  posi‘e  : voyez  si  lo’s  Suisses  et  si  le  régiment  de  Fiandro* 
ont  osé  le  prendre  ? Le  déposant  lui  observa  que  les  gardes- 
françoise  dont  parties  s’étoit  retirée  du  service,  n’étoient  pas 
assez  puissans  pour  disputer  ce  poste  aux  troupes  réglées 
qui  étoient  à Versailles.  Nous  avons  ^ répondit  ce  même 
homme , les  gardes  nationales  de  Paris  à notre  service  5 nous 
sommes  d’ailleurs  certains  que  le  régiment  de  Flandre  , les 
dragons  , les  suisses  et  la  garde  nationale  de  Versailles  ne 
feront  aucune  rési.stance  ; nous  n’aiirons  affaire  qu’aux  gardes- 
du-corps , et  certainement  il  ne  seront  pas  ménagés  s’ils  font 
résistance.  Vous  savez  sans  doute  , ajouta  ce  même  homme  ^ 
que  d’ici  à huit  jours  nous  viendrons  chercher  le  roi.  Le 
déposant  traita  cette  jactance  de  bruit  populaire,  ramassée  dans 
les  rues  , en  observant  à cet  homme  qu’il  avoit  vraisembla- 
blement pris  S3.  source  dans  quelque  cahier  de  Paris  , où  011 
demandoit  que  le  roi  habitât  la  capitale  5 enfin  lui  déposant 
se  sépara  de  ces  hommes  en  les  exhortant  à la  paix.  Le  déposant 
ajoute  que  le  5 octobre  il  se  rendit  de  bonne  heure  à l’Às- 
«emblée  , croyant  être  obligé , en  sa  qualité  de  secrétaire 
de  tenir  la  plume  5 la  séance  commença  pa-r  la  discussion  sur 
l’acceptation  conditionnelle  du  roi  des  articles  constitutionnels, 
et  sur  sa  déclaration  qu’il  suspendoit  son  acceptation  : quant 
à la  déclaration  des  droits  de  l’homme  jusqu’à  l’application  des 
principes  de  cette  déclaration  , les  premiers  orateurs  qui  paru- 
rent à la  tribune  témoignèrent  beaucoup  d’inquiétude  sur  la 
réponse  du  roi , en  disant  qu’elle  pouvoit  exciter  le  peuple 
déjà  en  mouvement  : ils  déclamèrent  beaucoup  contre  le  repas 
donné  par  les  garcles-du-corps  5 il  le  traitèrent  d’orgie  : il  parut 
au  déposant  que  çes  discussions  excitoient  beaucoup  de  fermen- 
tation et  d’indignation  dans  les  galeries.  Durant  cette  discus- 
sion , on  annonça  dans  l’Assemblée  , que  trois  ou^qiiatre  mille 
femmes  de  Paris , avec  des  hommes  armés,  et  deux  pièces  de 
canon  , étoient  déjà  au  pont  de  Sèvres  5 qu’elles  avançoient  sur 
le  château  de  Versailles;  que  ces  hommes  et  ces  feninies,  pêle- 
mêle  , arrêtoient  les  allans  et  venans  ; qu’ils  arrachoient  les 
cocardes  noires  et  blanches  à ceux  qui  en  porloient,  et  qu’ils 
forçoient  même  ceux  qui  venoient  à Paria  à retourner  sur  leurs 
pas  et  de  s’incorporer  avec  eux  ; Cette  nouvelle  inquiétante 

P 3 


( s3ô  ) 

pafüt  précipiter  la  délibération  portant  que  le  roi  seroît 
supplié  d’accepter  purement  et  simplement  les  arrêtés  consti- 
tutionnels, et  la  déclaration  des  droits  de  l’iiomme  et  du 
citoyen.  Dans  le  temps  qu’on  s’occupoit  dVine  députation  au 
roi,  les  buissiers  annoncèrent  à l’Assemblée  , que  la  cour  des 
menus  étoit  remplie  de  ces  liommes  et  de  ces  femmes  , arrivés 
de  Paris  , et  qui  demandoient  à entrer  pour  porter  leurs  plaintes 
à l’Assemblée  , en  disant  que  Paris  mânquoit  de  pain  et  de 
farine.  M.  Mounier , alors  président,  donna  ses  ordres  pour 
qu’il  ne  parût  à la  barre  qu’une  douzaine  de  ces  femmes  J 
bientôt  les  galeries , la  barre  et  partie  de  la  salle  furent  rem- 
plies de  tous  ces  geiis-là  j le  déposant  remarqua  que  quantité 
de  ces  femmes  furent  s’asseoir  sur  les  bancs  et  même  à côté  de 
plusieurs  députés  , que  lui  déposant  ne  reconnut  pas  : ces 
femmes  , qui  étaient  à la  barre  avoient  à leur  tête  un  jeune 
homme  portant  nri  mauvais  habit  noir  qui  ne  paroissoit  pas  fait 
pour  lui , et  une  épée  qu’il  donna  à tenir  à une  de  ces  femmes  j 
une  autre  de  ces  femmes  portoit  une  perche  au  bout  de  laquelle 
pendoit  quelque  chose  qui  a voit  Pair  d’un  tambour  de  basque. 
Ce  jeune  homme  , ainsi  costumé  prit  la  parole  d’un  air  hagard 
et  menaçant  : il  dit  que  Paris  mânquoit  de  pain  5 qu’ils  étoient 
exposés  à mourir  de  faim  5 qu’ils  venoient  demander  du  pain  à 
P Assemblée  et  la  ^permission  de  fouiller  dans  toutes  les  maisons 
où  ils  soupçonnoient  qu’il  pouvoit  y avoir  des  accaparemens  j 
il  insista  beaucoup  sur  cette  permission  ; il  dit  que  le  peuple 
étoit  au  désespoir  5 fju’ils  avoient  le  bras  levé  j qu’ils  se  porte- 
roient  à des  excès  , et  que  c’étoit  à l’Assemblée  à épargner 
l’effusion  du  sang  : il  ajouta  que  l’Assemblée  avoit  dans  son 
sein  des  ennemis  du  bien  public  qui  étoient  la  cause  de  la  famine 
qui  menaçoit  Paris  5 que  ces  ennemis  donnaient  de  l’argent  et 
des  billets  de  la  caisse  aux  meuniers  pour  les  engager  à ne 
pas  moudre  5 qu’ils  avoient  la  preuve  de  ces  faits  5 qu’ils  savoient 
leurs  noms , mais  qu’ils  ne  vouloient  les  nommer,  parce  c[u’ils 
ne  vouloient  pas  être  délateurs , et  ne  demandoient  que  du. 
pain  : Etes~voUs  bien  sûr  de  ce  que  vous  avancez  ^ lui  demanda 
M.  Mounier^  Oui,  répondit  le  jeune  homme,  ainsi  que  les 
femmes  cpii  étoient  à la  barre,  et  quantité  de  voix  qui  partirent 
des  tribunes  ; alors  plusieurs  membres  de  l’Assemblée  , indignés 
de  tous  ces  propos,  demandèrent  que  ce  jeune  homme  fût  tenu 
de  nommer  les  personnes  dont  il  entendoit  parler  ; cette  inter- 
pellation occalionna  beaucoup  de  murmures  dans  l’Assemblée. 
Le  déposant,  qui  étoit  toujours  au  bureau  et  en  faoe  de  la 
barre,  tandis  que  M,  Démeunier  tenoit  la  plume  pour  dresser 
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ï«  pro cês -verbal , aperçut  deux  personnages  babîllés  de 
^ui  s’approchèrent  de  ce  jeune  homme,  et  lui  parlèrent  à l’ oreille) 
et  de  suite  ce  jeune  homme  répondit  à M.  Mounier , président) 
qu’il  étoit  honnête  , et  qu’il  ne  croyoit  pas  devoir  nommer  le» 
personnes  dont  il  avoit  parlé  5 l’Assemblée  insista  pour 
les  nommât  ï le  déposant  s’aperçut  encore  que  ces  mêmes 
personnages  ^ habillés  de  noir  ) parlèrent  à plusieurs  de  ces 
femmes  qui  étoient  en  dedans  et  en  dehors  de  la  barre;  et 
dans  l’instant  plusieurs  de  ces  femmes  crièrent  que  c’étoit  l’arche- 
vêque de  Paris  ; il  n’y  eut  dans  l’Assemblée  qu’un  cri  d’indigna- 
tion contre  cette  calomnie  : M.  le  président  pressa  vivement 
ce  jeune  homme  de  s’exjdiquer  sur  les  noms  des  personnes 
qu’il  avoit  accusées  , et  sur  tout  de  produire  les  preuves  qu’il 
disoit  avoir  ; sur  cette  invitation  le  jeune  homme  répoiidi> 
d’un  air  fort  embarrassé  , que  sur  la  route  de  Versailles  il 
avoient  rencontré  une'  dame  allant  à Paris  , qui  leur  avoit 
raconté  ce  qu’il  venoit  de  dire  , en  leur  ajoutant  : Allez  , si 
vous  avez  besoin  de  preuves  je  les  donnerai  ; je  suis  logée  à 
Paris  , dans  telle  rue  ( le  déposant  ne  se  rappelle  du  nom  de 
cette  rue  ) : durant  cette  scène  , la  troupe  d’iiommès  & de 
femmes  qui  étoient  venus  de  Paris  , continua  de  pénétrer  dans 
l’assemblée  , et  d’en  occuper  tous  les  bancs  ; ces  personnages 
faisoient  la  conversation  à haute  voix  , avec  ceux  qui  étoient 
aux  galeries  ; ils  portoient  le  désordre  dans  tous  les  rangs  î 
plüsieurs  de  ces  femmes  se  portèrent  au  bureau  , & d’autre* 
entourèrent  le  fauteuil  du  président  , qui  étoit  occupé  dans 
ce  moment  par  M.  l’évêque  do  Langres  , en  l’absence  de 
M.  Mounier  , qui  étoit  allé  chez  le  roi  ; plusieurs  de  ces 
femmes  obligèrent  M.  l’évêque  de  Langres  et  plusieurs  dé-»- 
putes  à recevoir  leurs  embrassades  : le  déposant  fut  fort  surpris 
de  voir  plusieurs  de  ces  femmes  qui  avoient  Pair  d’hommes 
travestis  en  habit  ds  femme  ; il  le  jugea  d’après  leur  regard 
farouche  et  menaçant  , leur  tein  , leur  barbe  , leur  taille  ) 
leur  démarche  , leur  accoutrement  et  leur  silence.  Pour  cal- 
mer tous  ces  gpns-là  , et  sur-tout  ceux  des  galeries  qui  mur- 
muroient  beaucoup  , l’assemblée  s’occupa  des  moyens  qui 
pouvoient  faciliter  la  circulation  des  grains  et  farines  pouf 
Paris  : elle  rendit  un  décret  à ces  fins  , et  en  fit  délivrer  dô 
suite  une  expéditjon  , ainsi  que  de  pbisieurs  autres  relatifs 
aux  subsistances  à ces  femmes  , qui  avoient  déjà  déclaré- 
qu’elles  ne  vouloient  sortir  de  l’assemblée  , qu’autant  qu’on 
leur  donneroit  cette  satisfaction  : ce«  femmes  ayant  toujfour» 
à leur  tête  le  jeune  honinae  , dont  lüi  déposant  a déjà  parlé,-) 
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et  ayant  aussi  parmi  elles  4es'  gens  mal  vêius  , demandèrent 
un  certificat  comme 'quoi  elles  s’étoient  rendues  à l’assemblée 
pour  réclamer  du  pain  ; ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  jeune 
iionime  nanti  de  l’expédition  du  décret  , adressa  la  parole  au 
déposant  , en  lui  disant  ; Nous  ne  sommes  pas  satisfaits  de  ce 
décret  , il  ne  contient  point  la  permission  que  nous  avons 
demandée  de  nous  transporter  par -tout  où  nous  soupçon- 
nons qu’il  y a des  accaparemens  : croyez-moi  , Messieurs  , 
faites  ce  que  nous  vous  demandons  , si  vous  voulez  épargner 
l’effusion  du  sang.  Il  étoit  , dans  ce  moment  , à-peu-près  dix 
lieure's  du  soir  5 la  majeure  partie  des  députés  avoit  quitté 
l’assemblée  *,  M.  Démeunier  et  le  déposant  étoient  seuls  au  bu- 
reau. M.  l’évêque  de  Langres  se  voyant  insulté  , et  le  désordre 
dans  l’assemblée  augmentant  à vue  d’œil  , leva  la  séance.  L’ins- 
tant d’après  le  déposant  se  trouva  seul  au  bureau  , et  bientôt 
investi  par  quantité  de  femmes  et  d’iiommes  à lui  inconnus, 
qui  lui  dirent  qu’ils  ne  sortiroient  pomt  de  l’assemblée  qu’il 
n’eût  taxé  le  pain  à six  sois  les  quatre  livres  , et  la  viande  à ■ 
six  sols  la  livre.  Le  déposant  leur  représenta  qu’il  n’avoit  au- 
cune qualité  pour  cela  ^ qu’ils  dévoient  s’adresser  à la  muni- 
cipalité de  Pans  ; ces  personnages  insistèrent  5 et  comme  ils 
virent  que  lui  déposant  ramassoit  ses  papiers  pour  se  retirer, 
ils  le  saisirent  par  son  babit  5 le  serrèrent  de  plus  près  , en 
répétant  qu’il  ne  falloit  pas  le  laisser  sortir.  Sur  ces  entrefaites^ 
un  jeune  liQinme  de  la  taille  de  cinq  pieds  , figure  maigre  et 
livide  , babillé  de  gris  & portant  un  tablier  , adressa  la  pa- 
role au  déposant  , en  lui  disant  : Faites  ce  qu’on  vous  de- 
mande J n’iniaginez  pas  que  nous  soyons  des  enfans  que  l’on 
joue  5 nous  avons  le  bras  levé.  Le  déposant  représenta  à ce 
jeune  bomme  que  son  procédé  était  punissable  5 qu’il  n’avoit 
qu’à  se  contenir  5 et  adressant  la  parole  aaix  femmes  qui  le 
.ten oient  par  son  babit  , il  leur  représenta  de  recbef  qu’il 
Ti’avoit  aucune  qualité  pour  leur  accorder  ce  qu’elles  deman- 
doient  , et  qu’il  étoit  inutile  qu’elles  insistassent  davantage: 
une  de  ces  femmes  fut  occuper  le  fauteuil  du  président  5 elle 
prononça  quelques  paroles  , que, lui  déposant  n’entendit  pas, 
mais  qui  suffirent  pour  distraire  les  personnes  qui  étoient  au- 
tour de  lui  5 et  lui  faciliter  les  moyens  de  se  retirer  chez  lui; 
ajoute  le  déposant  que  se  retirant  par  les  corridors  , il  fut 
arrêté  par  trois  officiers  de  la  garde  nationale  , qui  lui  dirent 
que  l’assemblée  , en  se  conduisant  ainsi  qu’elle  l’aroit  fait , 
avoit  prévenu  de  grands  malbeurs  , et  que  certainement  ces 
gens-là  étoient  vernis  ayec  de  bien  mauvaises  intentions  ; dit  de 
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plus  , le  déposant',  cpie  vers  minuit  ou  une  -heure  du  matin 
les  députés  furent  invités  au  son  du  tambour  de  se  rendre  à 
l’assemblée  5 qu’à  cette  heure  il  étoit  couché  , et  prévenu  par 
un  de  ses  collègues  qui  étoit  logé  dans  la  même  maison  , et 
qui  prit  le  devant  , le  déposant  fit  toute  la  diligence  possible 
pour  s’y  rendre  5 il  traversa  le  passage  du  Chenil  5 mais  lors- 
qu’il fut  sur  l’avenue  de  Paris , il  fut  arrêté  dans  sa  marche 
par  la  file  de  la  garde  de  Paris  , qui  arrivoit  sur  quatre  rangs 
de  hauteur  de  chaque  côté  de  l’avenue  , et  par  un  train  d’ar- 
tillerie formidable  , traîné  sur  le  pavé.  Arrivé  à l’assemblée  , il 
fut  question  de  reprendre  le  travail  sur  quelques  points  de  la 
procédure  criminelle  5 le  déposant  apperçut  beaucoup  de  ces 
hommes  et  de  ces  femmes  , dont  il  a déjà  parlée  sur  les  bancs 
de  la  salle  et  aux  galeries  : le  désordre  que  ces  gens  portoient 
dans  l’assemblée  , fut  la  cause  que  la  séance  fut  bientôt  levée  : 
le  déposant  retourna  chez  lui  vers  les  trois  heures  du  matin  ^ 
il  entendit  tirer  pendant  le  reste  de  la  nuit  quantité  de  coups 
de  fusils  5 vers  les  six  heures  du  matin  , on  vint  lui  dire  qu’on, 
égorgeoit  les  gardes  du  château  ,,  et  que  la  reine  avoit  couru 
les  plus  grands  dangers.  Peu  de  temps  après  on  vint  encore  lui 
dire  qu’on  promenoit  les  têtes  de  deux  gardes-du-corps  au  bout 
de  piques  , et  que  plusieurs  députés  n’étoient  point  en  sûreté 
chez  eux  j içu’on  faisoit  courir  des  listes  de  proscriptions  qu’on 
avoit  apporté  du  palais-royal  , & que  le  bruit  courroit  qu’on 
demandoit  la  tête  de  M.  Mouuier , président.  Le  déposant 
s’est  rendu  à dix  heures  du  matin  à l’assemblée  5 il  rencontra 
en  son  chemin  , et  notammeut  sur  les  avenues  de  Saint-Cloud 
et  de  Paris  , quantité  d’hommes  et  de  femmes  armés  de  piques  y 
de  sabres  et  de  poignards  : plusieurs  de  ces  femmes  avoient 
Pair  d’être  prise  de  vin  5 en  passant  devant  l’hôtel  de  Charot  y 
il  apperçut  plusieurs  de  ces  personnages  qui  en  sortoient-, 
les  uns  avec  des  armes  qu’il  reconnut  être  celles  des  gardes-du- 
corps  , les  autres  avec  des  chevaux  dont  les  uns  étoient  sel- 
lés , et  d’autres  emportant  des  porte-manteaux  et  des  brides  5 
le  déposant  ajoute  qu’ayant  trouvé  un  bien  petit  nombre  de 
députés  à l’assemblée  , il  en  demanda  la  cause  , et  qu’il  lui 
fut  répondu  qu’un  grand  nombre  s’étoit  rendu  au  château.  Sur 
ce  que  le  roi  av^oit  témoigné  qu’il  desiroit  s’entourer  des 
représentans  de  la  nation  , l’assemblée  envoya  deux  députés 
pour  s’enquérir  du  fait  , et  durant  cette  mission  , il  fut  dé- 
crété que  le  roi  et  l’assemblée  nationale  seroient  inséparables 
pendant  la  session  actuelle  ; dit  de  plus  le  déposant  que  bientôt 
après  on  annonça  que  le  roi  étant  instruit  du  décret  qui  ve- 
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»®ît  d’élre  ren^iî  , et  pressé  par  le  peuple  qüî  entotiroit  îê 
château  , avoit  promis  de  se  rendre  à Paris  ; qn’il  faisoit  ses 
dispositions  pour  partir  , et  qu’il  étoit  ^ par  conséquent  , inu- 
tile de  s’aller  réunir  au  salion  d’HerCule  , ainsi  qu’il  avoit 
déjà  été  proposé  5 qu’efTectivement  une  heure  après  , le  déposant 
étant  sorti  de  l’assemblée  pour  voir  ce  qui  se  passait  sur 
l’avenue  de  Paris  , où  l’on  faisoit , pour  ainsi  dire  , un  feu 
roulant  , il  vit  filer  les  gardes  nationales,  emmenant  plusieurs 
gardes-du-corps  , qui  portoient  des  bonnets  de  grenadiers  y 
et  quantité  d’hommes  et  de  femmes  armés  de  sabres  et 
de  piques  5 le  roi  et  la  famille  royale  étoient  au  milieu  do 
ce  cortège  , qui  avoit  plutôt  l’air  du  deuil  et  de  la  tristesse  y 
que  d’un®  marche  royale  5 observe  le  déposant,  que  vers  le# 
dix  heures  du  matin  du  six  octobre  , entrant  dans  la  grande 
cour  des  menus  , il  entendit  une  voix  qui  l’appelloit  monsieur 
mon  pays  ? c[ue  s’étant  retourné  , il  reconnut  le  même  soldat 
aux  gardes  dont  il  a déjà  parlé  , et  qui  étoit  venu  che2s  lui  , 
huit  ou  dix  jours  auparavant , pour  lui  demander  ce  qui  se 
passoit  à l’Assemblée  nationale  } cet  homme  étoit  en  senti- 
nelle , et  en  uniforme  de  garde  nationale  paiisienne  5 il  dit 
au  déposant  d’un  air  très- satisfait  ; Hé  bien  , Monsieur  , je 
ne  vous  ai  pas  trompé  , nous  venons  chercher  le  Roi  ^ qui  est 
tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  dé- 
position , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté , n’a  requis 
aalaire,  et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints. Ainsi  signé  , Faydel  , Oliirier  , Oliv#  de  la  Gastine, 
Durmont  , Biion  et  de  I^ouvillers, 

C X L I X. 

Du  quatorze  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin ^ 

en  l’une  des  salles  du  Châtelet  de  Paris,  en  présence  de 

MM.  Durmont  et  Brion  , adjoints. 

Sieur  Jean-Francois-Cézar  de  Quillermy,  âgé  de  vingt-neuf 
ans,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Castelnaudary , député  à l’Assemblée  nationale  , demeurant 
ordinairement  à Castelnaudary , logé  en  cette  ville  de  Paris  , rue 
de  Richelieu  , hôtel  Sicile  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire 
€t  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assigna- 
tion à lui  donnée  le  douze  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  ; lecture 
à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance 
susdatée  , a déclaré  n’étre  parent,  allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 
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Dépose  que  clans  le  mois  d’août  dernier  ^ il  a ouï  dire  à 
MM.  Malouet,  Dufraisse  et  Maisonneuve  , députés  de  la  séné- 
ehaussée  d’Auvergne,  cj[ue  le  jour  que  le  roi  vint  à Paris,  dans 
le  mois  de  juillet  dernier,  déjeûnant  avec M. Coroller du  Mous- 
toir,  ce  dernier  leur  avoit  avoué  qu’il  étoit  d’une  espèce  d^ 
comité  cpû  avoit  entretenu  correspondance  avec  tous  les  régi- 
mens  de  l’année  pour  les  engager  à la  défection  ; et  que  , pour 
soulever  le  peuple,  si  la  cour  n’ avoit  pas  renvoyé  M.  Necker, 
il  avoit  été  résolu  de  faire  mettre  le  feu  au  palais-Bourbon;  C[ue 
Sur  la  fin  de  septembre  ou  dans  les  premiers  jours  d’octobre 
derniers  , dînant  avec  M.  Faydel  chez  M.  l’évêc[ue  duc  de 
Langres  , ce  premier  lui  avoit  dit  cj^u’un  ci-devant  garde- 
françoise  J se  disant  de  Caliors,  étoit  venu  chez  lui , et  lui  avoit 
(déclaré  qu’il  étoit  cliargé  par  des  citoyens  de  Paris,  d’assister  aux 
séances  de  l’Assemblée  nationale  , pour  surveiller  ce  qui  s’y 
faisoit-;  et  cju’il  avoit  même  ajouté  cpie  la  milice  nationale  pa- 
risienne devoit  venir  incessamment  à Versailles , ou  pour  prendre 
les  postes  des  anciens  gardes- françoises  , où  pour  forcer  le  roi 
ou  l’Assemblée  nationale  de  se  rendre  à Paris  ; c[ue  dans  la  nuit 
du  5 au  6 octobre  , ayant  été  rappelé,  à l’Assemblée  vers  les 
une  heure  apfès  minuit,  il  fit  rencontre  dans  la  cour  du  Chenil, 
d’un  déjmté  qu’il  n’a  pas  reconnu  depuis , et  dont  il  ignore  le 
nom  , qui  lui  "dit  qu’il  falloit  nommer  nn  régent  du  royaume  , 
et  que  c’étoit  pour  cet  objet  qu’on  se  rendoit  à l’Assemblée  ; 
que  ladite  Assemblée  s’étant  rendue  chez  le  roi,  et  pendant 
qu’elle  défiloit  par  la  cour  des  Ministres  , étant  arrêtée  par 
l’affluence  du  peuple  à la  porte  extérieure  , lui  déposant  se 
trouvant  entre  MM.  Duport  et  Barnave , un  inconnu,  portant 
une  mauvaise  veste  rouge  , dit,  en  s’adressant  à^eux  trois , qu’il 
lui  falloit  la  tête  de  l’abbé  Maury  pour  jouer  aux  quilles  : si^it 
le  déposant  que  M.  de  Lartigues , garde-du-corps  du  roi,  habi- 
tant dans  le  Comniinge,  a dit  avoir  vu  promener  M.  le  duc 
d’Orléans  parmi  les  brigands  qui  se  sont  introduits  dans  le 
château,  et  ce  le  6 octobre, vers  les  six  heures  du  matin  ; que 
MM.  Thierry  de  la  ville  , demeurant  à Paris  ^ rue  de  la  Mi- 
chaudière  , au  cinquième  étage  de  la  maison  numérotée  7 , et 
Rousseau , maître  d’armes  des  enfans  de  France,  ont  vu  pareille- 
ment ^ la  nuit  du  5 au  6 , le  comte  de  Mirabeau  exhortant  les 
troupes  à ladéfèction,  et  animant  le  peuple,  en  lui  disant  qu’il 
combattoit  pour  la  liberté;  que  MM.  le  président  de  Fronde- 
ville  , député  de  Rouen , et  marquis  de  Digoine , député  d’Aii- 
-tun  , ont  connoissance  de  quelques  autres  détails  relatifs  à la 
présente  information  ; qu’il  a ouï  dire  que  le  sieur  Bazire  , 
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^ipitaine  de  . la  milice  nationale  de  Vcrsaines  , connoi.ssoit 
plusieurs  députés  qui  avoient  pratiqué  ladite  milice  et  le  l'égi- 
ment  de  Flandre  pour  les  engager  à la  défection*,  qu’au  siirpius, 
il  sait  que  ces  brigands  se  sont  introduits  dans  le  cliâteau  de 
Versailles,  au  vu  de  la  milice  de  Paris  , et  qu’ils  ont  publique- 
ment promené  les  têtes  des  gardes  du  roi  massacrés,  sans  que 
le  clief  de  ladite  milice  ait  fait  faire  aucun  mouvement  pour  les 
arrêter^  qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture 
à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  rérité  , y a 
persisté , n’a  requis  salaire , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et 
lesdits  sieurs  adjoints  5 et  avant  de  signer,  le  déposant  observe 
qu’il  a oublié  de  nous  rendre  compte  de  la  conversation  qu’il  a 
eue  dans  la  cour  du  Chenil,  avec  le  député  dont  il  a déjà  parlé, 
lequel  je  sais  être  député  des  commiines , pour  l’avoir  vu  portant 
un  manteau  5 que  ce  député  lui  donna  pour  prétexte  de  la  no- 
mmation  d’un  régent  , le  prétendu  voyage  du  roi  à Metz  5 
que  sur  l’observation  de  lui  déposant , que  Metz  étoit  aussi 
bien  une  ville  de»  France  que  Versailles  , et  que  tant  que 
le  roi  ne  quitteroit  point  son  royaume  , il  ne  pouvoit  y 
avoir  lien  à avoir  un  régent 5 que  quand  même  il  y auroit  lieu, 
cette  place  appartiendroit  à Monsieur  ^ frère  du  roi  , par  le 
droit  de  sa  uaissance^  qu’il  parut  au  déposant  que  son  obser- 
vation n’avoit  pas  Fapprobaiion  de  ce  député  , et  que  c’étoit 
M.  le  duc  d’Orléans  quhl  vouloit  pour  régent  : lecture  faite 
de  la  présente  observation,  le  témoin  a persisté^,  et  signé  avec 
nous  , ie  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , de 
Guiileriny,  Oiiivier  , Olive  de  la  Gastine , Brion , Dnrmont  et 
de  ISTouvillers. 

C L. 

\ 

Sieur  Gabriel-Marie-Josepli , chevalier  de  Maine  de  Sainte- 
Luce  , âgé  de  lingt-six  ans,  officier  du  corps -royal  de  la 
Marine  , chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Cincinnatus 
demeurant  à Paris,  rue  du  Mail,  Irêtel  de  Portugal 5 après  ser- 
ment par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  par  Fayel , 
huissier  à verge  en  ce  siège,  le  1 3 de  ce  mois  : lecture  à lui 
faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance 
susdatée , a déclaré  n’être  parent , allié  , serviteur  ni  domes- 
tique des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  j.  ne. 
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peut  nous  donner  aucuns  renséignemens  \ qui  est  tout  ce  qu« 
le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition, 
a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , li’a  requis  salaire  , et 
a signé  avec  nous  , le  greffier  et  iesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé,  le  clievalier  de  Ste.  Luce  , Ollivier,  Olive  de  la  Gas- 
line  , Brion , Durmont  et  de  Noavillers. 

G L I. 

Sienr  Benjamin  Dardignac  , âgé  de  36  ans  , maître  cordon.-» 
nier  , à Paris  , y demeurant  rue  de  Verderet  5 après  serment 
par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté 
copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  treize  de  ce  mois  par 
Fayel , huissier  à verge  en  ce  siège  5 lecture  à lui  faite  des  arr 
rêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée  , 
a déclaré  n’étre  parent  , allié  , serviteur  ni  doniestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  absolument  aucune  connoissance  des  faits 
dont  est  question  , et  ne  peut  nous  donner  aucuns  renseigne- 
mens  ^ qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite 
de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , a 
requis  salaire  , à lui  taxé  trente  sols , et  a signé  avec  nous  , le* 
greffier  et  Iesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Dardignac  , 
Olüvier  , Brion,  Olive  de  la  Gastine  , Durmont,  et  de  JSTou- 
villers. 

C L I I. 

Sieur  Nicolas  Bernier , âge  de  47  ans  , principal  commis  de 
la  guerre  , demeurant  à Paris  , rue  du  faubourg  Saint  Martin  , 
n®.  ij  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le 
jour  d’hier  par  Fayel  , huissier  à verge  en  ce*  siège  : lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’or- 
donnance susdatée,  a déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  : 
observe  que  quelques  jours  avant  l’événement  du  5 octobre, 
il  a remarqué  qu’il  y avoit  à Versailles  beaucoup  de  femmes 
de  mauvaise  vie,  venue-s  de  Paris,  et  avoit  entendu  dire  que 
ces  femmes  recevoient  les  soldats  du  régiment  de  Flandre  et 
«.utres  ; que  même  elles  leui^  donnoient  de  l’argent  et  em-s. 
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pîoyoient  encore  d’autres  moyens  pour  les  séduire;  qui  est  tout 
ce  qu’il  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  j et 
a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  adjoints.  Ainsi  signé, 
Bernier  , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Brion  , Durmont  , et 
de  Nouvillers. 

C L I I I. 

Pu  même  jour  quatorze  avril  mil  sept  cent  quatre-vilng-dix  , 

de  relevée  , en  l’une  des  salles  du  Châtelet  de  Paris  , en  pré- 
sence de  MM.  Durmont  et  Brion  , notables-adjoints. 

Sieur  Pierre-Antoine  Durget  , âgé  de  4-^  ans  , député  à 
l’Assemblée  nationale  , demeurant  ordinairement  à Vezoul  , en 
Franche-Comté,  et  logé  en  cette  ville  de  Paris  , rue  Guéné- 
gaud  , n°.  28  ; après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer 
vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , huissier  à verge  en  ce  siège  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent  allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  5 octobre  dernier  , environ  les  cinq  heures 
du  soir  , il  sortoit  de  l’Assemblée  nationale  , séant  alors  à 
Versailles  , et  se  rendit  sur  la  place  , qui  est  en  avant  du  châ- 
teau , pour  voir  ce  qui  s’y  passoit  ; MM.  les  gardes-du-corps 
ne  faisoient  qu’y  arriver  et  achevoient  de  se  mettre  en  bataille 
en  avant  de  la  grille  de  la  grande  cour  ; un  instant  après  il  ar- 
riva un  grand  nombre  de  femmes,  qu’il  vit  parler  avec  MM, 
les  gardes  du  roi  , du  centre  ; pendant  que  lui  déposant  ob- 
servoit  ce  qui  se  passoit , quelques  cris  lui  firent  regarder  d’un 
autre  côté  , et  il  vit  un  homme  vêtu  d’un  uniforme  national  , 
portant  un  bonnet  de  grenadier  , qui  fuyoit  devant  trois  ou 
quatre  gardes  du  roi  , qui  le  poursuivoeint  à cheval , et  cet 
homme  à pied  qui  lançoit  par  derrière  des  coups  de  sabre  en 
courant  : les  gardes  du  roi  le  joignirent  au-devant  d’une  des  pe- 
tites boutiques  adossée  au  mur  de  la  terrasse  du  château  , 
et  l’un  d’eux  lui  donna  sur  son  bonnet , ou  sur  le  corps  , quel- 
ques coups  , que  le  déposant  jugea  être  de  plat  de  sabre  , 
par  le  son  que  rendit  la  lame  ; après  quoi  les  gardes  du  roi 
retournant  prendre  leur  rang,  une  homme  qui  étoit  dans  le 
rang  de  la  niiliçe  nationale  de  Versailles  , vêtu  d’une  redin- 
gote asseaî  mauvaise  , au  moment  où  ces  gardes  du  roi  pas- 
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«eîent  , tira  un  coup  de  fusil  , et  le  d<^5posant  a su  depuis  qu« 
M.  de  Savonnièrea  , officier  aux  gardes  du  roi , étoit  celui  qui 
avoit  été  atteint  d’une  balle  qui  lui  avoit  fracassé  le  bras  5 
épouvanté  de  ce  qu’il  venoit  de  voir  , le  déposant  retourna 
à l’Assemblée  nationale  oii  il  vit  un  grand  nombre  de  fem- 
me , où  il  vit  à leur  tête  un  borame  vêtu  d’un  habit  noir, 
tenant  à sa  main  une  épée  à poignée  d’argent , qui  venoit  , 
à ce  qu’on  dit 5 à lui  déposant,  de  parler  au  nom  des  fem- 
mes , qui  jusques-là  s’étoient  tenues  à la  barre  de  l’Assem- 
blée 5 mais  un  nombre  considérable  d’autres  étant  survenu  , 
elles  se  répandirent  dans  l’intérieur  de  la  salle  , se  placè- 
rent hardiment  sur  les  bancs  , où  il  restoit  à peine  de  la  place 
pour  les  députés  eux  - mêmes  ; le  déposant  sortit  de  l’As- 
semblée entre  onze  heures  et  minuit  , et  se  retira  chez  lui  5 le 
lendemain  matin  environ  les  six  heures,  le  déposant  vêtu  d’une 
redingote  bleue  , s’acheminant  pour  retourner  à l’Assemblée  , 
rencontra  dans  la  rue  des  Bourdonnois , nn  Monsieur,  qui  lui 
conseilla  de  retourner  chez  lui  pour  changer  de  vêtemens^  parce 
que  sa  couleur  pourroit  le  faire  prendre  pour  un  garde  du 
roi,  dont  plusieurs,  à ce  qu’il  lui  dit,  venoient  d’être  égorgés  5 
il  lui  dit  de  plus  , que  MM.  les  députés  se  rendoient  dans 
le  château  de  Versailles  , au  sallon  d’Hercule  , et  qu’il  devoit 
les  y aller  joindre  5 alors  le  déposant  retourna  chez  lui  ; se 
mit  en  habit-  noir  et  en  manteau  pour  se  rendre  chez  le  roi  : 
chemin  faisant,  il  rencontra  un  de  ses  amis  ^ garde  du  roi  , qui 
avoit  été  assez  heureux  pour  échapper  , après  avoir  reçu  un 
coup  d’hallebarde  derrière  la  tête  , et  qu’il  lui  assura  que 
sans  le  secours  de  six  grenadiers  , il  lui  eût  été  impossible  d’en 
échapper  5 et  s’en  retournant  chez  lui,  déposant,  après  que  son 
ami  lui  eut  assuré  que  tout  étoit  fini  5 l’ami  dont  parle  le  dé- 
posant , est  le  sieur  de  Gratri , le  jeune  , qui  lui  a assuré  ne  sa- 
voir d’autres  faits  que  ceux  dont  lui  déposant  "vient  de  nous 
rendre  compte  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  ; 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vé- 
rité , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , 
le  greffier  etlesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  Diirget,  Olli- 
vier  , Olive  de  la  Gastine  , Brion  , Duimont  et  de  Nou- 
villers^ 

C L I V. 

* 

Sieur  Pierre-Suzanne  Desehamps , âgé  de  quarante-cinq  ans  , 
député  de  la  noblesse  de  Lyon  â l’Assemblée  nationale , demet^- 
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rant  ordinairement  à Lyon,  logé  en  cette  Tille  de  Paris  , me  dîi 
Hasard , n®.  8 5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vé- 
rité 5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée 
le  jour  d’hier  par  Fayel  : lecture  à lui  faite  des  arreté  & réqui- 
sitoire susénoncés  et  de  l’ordonnance  susdatée^  a déclaré  n’être 
parent,  allié,  serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’étant  à l’Assemblée  nationale , le  5 octobre  der- 
nier, il  fut  témoin,  ainsi  que  tous  les  membres,  que  vers  les 
quatre  heures  après  midi,  des  femmes  arrivant  de  Paris,  firent 
demander  d’ètre  introduites  à la  barre  t'  qu’ayant  été  admises  , 
elles  se  présentèrent  en  assez  grand  nombre,  ayant  à leur  tête 
deux  orateurs,  dont  l’un  dit  qu’il  étoit  garde-françoise  , qu’on 
avoit  voulu  le  pendre  le  matin  même  pour  avoir  sonné  lë  tocsin  5 
ne  sait  le  déposant  dans  quel  clocher  : cet  homme  étoit  très- 
mal  vêtu  , fort  en  désordre  et  paroissoitivre  , ainsi  que  la  plupart 
des  femmes  qui  étoient  avec  eux  : l’autre  étoit  vêtu  de  noir 5 ils 
tinrent  l’un  et  l’antre  des  propos  violens  relatifs  au  prétendu 
mépris  fait  de  la  cocarde  nationale  par  les  gardes  du  roi  5 que 
quelques  femmes  prirent  aussi  la  parole , accusèreat  le  clergé  de 
payer  des  meuniers  pour  ne  pas  moudre,  et  furent  jusqu’à  dé- 
signer M.  l’archevêque  de  Paris,  ce  qui  excita  une  juste  in- 
dignation dans  toute  l’Assemblée  5 que  ces  femmes  se  plai- 
gnirent, avec  force,  que  le  pain  manquoit  à Paris,  et  en  de- 
mandèrent avec  une  sorte  de  violence  à l’Assémblée  ^ que  les 
plus  sages  observations  de  M.  Mounier^  président,  n’ayant  pu 
les  calmer,  paroissant  au  contraire  s’animer da.vantage  à chaque 
minute  , et  leur  nombre  s’accroissant  continueiiement  ^ l’Assem- 
blée décréta  que  son  président  se  retireroit  pardevers  le  roi_, 
pour  demander  à sa  majesté  d’ordonner  à ses  ministres  de 
prendre  toutes  les  mesures  qui  seroient  en  leur  pouvoir  pour 
assurer  la  subsistance  de  Paris  5 qu’ua  assez  grand  nombre  de 
membres  furent  au  château  avec  M.  le  président,  en  l’absence 
duquel  l’Assemblée  fut  présidée  par  M.  l’évêque  de  Langres  ; 
qu’il  resta  à la  séance  jusqu’à  dix  heures  du  soir  5 qu’alors  il  se 
retira  dans^son  logement,  rue  Dauphine  5 a vu  plusieurs  colonnes 
de  troupes  parisiennes  qui  successivement  arrivèrent  sur  la  place 
d’armes  ; que  quelques  minutes  avant  minuit , il  entendit  battre 
la  générale  , avec  invitation  à MM.  les  députés  de  se  réunir  sur 
le  çhamp  à la  salle  de  l’Assemblée;  qu’il  s’y  rendit  à l’instant  ; 
que  traversant  l’avenue  de  Paris,  il  aperçut  un  cavalier  c|u’il 
croit  être  un  garde-du- corps , autant  que  l’obscurité  put  lui 
permettre  de  le  discerner^  qui  étoit  environné , arrêté , injurié 
et  menacé  par  plusieurs  personnes  du  peuple  5 que  ce  cavalier  a 

paru. 


24i 

Î)ârut  à lui  déposant  n’avoir  dû  son  salut  qu’au  courage  avec 
equel  il  écarta  les  agresseurs  avec  son  sabre  et  à la  vitesse  de 
son  cheval  ; lorsqu’il  s’en  fut  débarassé  j il  prit  sa  direction  du 
côté  de  Paris  ; qu’étant  parvenu  à la  salle,  il  la  trouva  remplie 
de  femmes  qui  occupoient  les  bancs  des  députés  et  les  tribunes 
où  étoient  mêlés  parmi  elles  quelques  hommes  armés  de  fusils  et 
de  piques;  que  M.  le  président  a y^ant  invité  les  membres  à se 
rendre  chez  le  roi , le  déposant  l’y  suivit  ; qu’étant  arrivé  à la 
grande  grille  du  château,  et  pendant  que  ces  députés  y en- 
troient les  uns  après  les  autres,  des  femmes  lui  demandèrent, 
à plusieurs  reprises  : Où  est  notœ  comte  de  Mirabeau  ,*  nous 
voulons  voir  notre  comte  de  Mirabeau^  1®^^  répondit  qu’il 

ne  l’avoit  pas  aperçu;  qu’il  étoit  possible  qu’il  fût  déjà  entré  au. 
château  ou  qu’il  fût  encore  par  derrière;  qu’en  sortant  de  chez 
le  roi , M.  Mounier  ayant  annoncé  que  son  intention  étoit  que 
la  séance  durât  toute  la  nuit,  il  pria  le  déposant , qui  avoit  de- 
mandé la  parole  sur  le  projet  de  décret  provisoire  pour  l’ins- 
truction criiîiinelle , d’allonger  autant  qu’il  le  pourroit  cette  dis- 
cussion, qu’il  mettroit  à l’ordre  du  jour  pour  remplir  la  séance  5 
qu’en  rentrant  dans  la  salle , vers  les  une  heure  et  demie  du 
matin  , les  députés  trouvèrent  presque  toutes  leurs  places  y 
même  celle  du  président , occupées  par  des  femmes  du  peuple  j 
qu’on  parvint  cependant  à les  engager  à se  cantonner  sur  les 
bancs  les  plus  élevés  ; que  deux  ou  trois  membres  ayant  parlé 
sur  l’ordre  du  jour,  sans  être  interrompus,  le  déposant  se  leva 
pour  prendre  la  parole  ; qu’à  l’instant  les  femmes  qui  occupoient 
les  bancs  et  les  tribunes,  firent  retentir  toute  la  salle  de  cea 
cris  : ce  Ce  n’est  pas  cela  qu’il  nous  faut  ; nous  voulons  autre 
chose  que  des  paroles  ; c’est  du  pain  que  nous  voulons  35  ; qu’alorâ 
M.  le  comte  de  Mirabeau  se  leva , gourmanda  ces  femmes  qui 
©soient commander  des  décrets,  et  en  obtint  sur-le-champ  un  si- 
lence absolu  ; le  déposant  ayant  alors  pris  la  parole  pour  com- 
battre successivement  presque  tous  les  articles  du  projet  de 
décret,  et  en  démontrer  ou  l’inutilité  ou  les  dangers,  ou  l’em- 
barras ou  même  une  sorte  d’impossibilité  dans  certains  cas^»^ 
M.  Mounier  lui  fit  dire , après  une  demi-heure , que  M.  de  la 
Fayette  venoit  de  faire  inviter  à lever  la  séance , tout  étant 
calme  et  en  sûreté  dans  Versailles;  qu’en  conséquence  il  le  prioit 
de  terminer  la  discussion,  ce  qu’il  fit  aussitôt;  il  étoit  alors 
trois  heures  du  matin.  L’Assemblée  s’étant  séparée,  il  se  retira 
dans  son  domicile,  et  la  séance  n’étant  assignée  pour  le  lende- 
main qu’à  onze  heures^  il  n’apprit,  qu’en  s’y  rendant,  les  scènes 
affreuses  qui  s’étoieiit  passées  le  matin  au  château,  le  massacra 
Informations  du  Châtelet*  I.  Q 
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de  plusieurs  gar(Ies-<lu-corps  et  la  résolution  du  roi  de  se  rendre 
à Paris.  Que.  depuis  la  translation  de  l’Assemblée  nationale  dans 
cette  capitale  , ayant  été,  ne  se  rappelle  pas' quel  jour,  dîner  à 
Versailles,  chez  M.  Bergasse,  son  co-députe,  il  y vint,  dans 
l’après-midi,  un  officier  du  régiment  de  Flandre,  qu’il  croit 
être  le  iieutènant-colonel , lequel  raconta  que  dans  la  nuit  du  5 
«.U  6 octobre,  il  a vu  M.  le  comte  de  Mirabeau  au  milieu  du 
peuple  et  des  soldats,  portant  sous  le  bras  lin  grand  sabre  j qu’il 
lui  avoit  dit  : cc  Vous  voilà  armé  comme  Charles  XII  y:>  5 à quoi 
M.  de  Mirabeau  âvoit  répondu,  que  dans  ce  moment  de  tumulte 
il  avoit  pris  cette  arme  pour  sa  sûreté  5 qu’au  surplus  l’officier, 
dont  il  tient  ce  fait,  peut  en  rendre  un  compte  plus  positif;  qui 
est  tout  ce  qu’il  a dit  savoir  ; lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  ^ 
a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté,  n’a  requis  salaire  , et  a, 
signé  avec  nous,  le 'greffier  &lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé^ 
Deschamps,,  Oiiivier,  Olive  de  la  Gastine^  Brion , Durmont  et} 
de  Nouvillerj). 

C L V. 

Sieur  Jean-Louis-Henri  de  Longuêve , âgé  de  trente-sept  ans  ^ 
écuyer,  premier  avocat  du  rôi  au  Châtelet  d’Orléans,  député  àt 
l’Assemblée  nationale,  demeurant  ordinairement  à Orléans  ^ 
Jogé  en  cette  ville  de  Paris,  hôtel  d’Avaray,  rue  de  Grenelle  y 
faubourg  Saint-Germain  ; apres  serment  par  lui  fait  de  dire  et 
:déposer  vérité;  qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à 
-lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fay'el  , huissier  ; lecture  à lui 
-faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance 
susdatée,  a déclaré  n’étre  parent,  allié;  serviteur  ni  domestique 
des  parties.  . 

‘ Dépose  que  dès  le  courant  de  septembre  dernier,  le  rapro-*- 
chement  d’un  grand  nombre  de  propos  et  de  circonstances'. 
Favoient  aiiforisé  à croire  qu’on  cherchoit  à exciter  dans  là 
Capitale  des  mouvemens  contre  le  rôi,  la  reine  et  une  partie* 
des  membres  de  l’Assemblée  nationale  ; que  ces  soupçons  à cet 
égard  datent  essentiellement  d’une  insurrection  provoquée  par. 
le  sieur  de  Saint-Huruge , et  dont  lui  déposant,  alors  secrétair». 
de  l’Assemblée  nationale  , fut  chargé  de  rendre  compte  à ladite' 
Assemblée  ; que  le  lundi , 5 octobre  , dès  l’ouverture  dé  là' 
« séance  , il  crUt  remarquer  qu’il  se  préparoit  quelque  chose 
d’extraordinaire  par  le  ton  qu’affectoient  d’y  prendre  quelqueà 
membres  de  l’Assemblée,  et  notamment  le  sieur  comte  de 
Mirabeau  J en  parlant  d’une  dénonciation  qu’il  pouvoit  faire, 
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et  qifî  portolt  visiblement  contre  la  reine;  qnW  effet,  sur  les 
deux  heures  le  bruit  se  répandit  dans  la  salle  qu’il  arrivoit  à 
Versailles  un  grand  nombre  d’habitans  de  Paris;  que  lui  dépo- 
sant, sur  cette  nouvelle , ayant  cru  devoir  prendre  la  précaution 
d’aller  chez  lui  prendre  son  épée  en  cas  d’évènement^  il  a 
aperçu  dans  la  rue  Royale  un  certain  nombre  de  gardes  du  roi 
qui  sortoient  de  leur  hôtel  comme  pour  se  rallier  à l’autre 
extrémité  de  la  rue , et  que  le  peuple  insultoit  en  leur  repro- 
chant de  fuir;  que  le  déposant,  rentré  à la  s-alle  , y resta  jusque 
vers  les  quatre  heures  ; qu’il  fut  invité  à venir  prendre  quelque* 
rafraîchissement  dans  une  maison  où  il  de  voit  dîner  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  , rue  du  grand  Montreuil  ; qu’étant  sorti 
dans  cette  intention  avec  le  sieur  Taillardat  de  la  Maisonneuve 
et  quelques  autres  , ils  rencontrèrent,  sur  l’avenue  de  Paris  , 
à quelque  distance  de  la  salle,  un  nombre  considérable  de 
femmes  armées  de  toute  manière  et  accompagnées  par  des 
hommes  mal  vêtus  , armés  de  piques  et  de  bâtons  ferrés  ; qu’au 
milieu  d’eux  étoit  un  pierrier  derrierre  lequel  on  portoit  une 
mèche  allumée  ; que  le  déposant  et  ses  collègues , après  avoir 
traversé  cette  troupe , et  l’avoir  vu  arriver  à la  hauteur  de  la 
salle  sans  qu’elle  éprouvât  aucune  opposition  de  la  part  des 
dragons  qui  étoient  rangés  en  haie  sur  l’avenue  ; se  rendirent 
rue  du  grand  Montreuil  ; et  là , par  les  fenêtres  de  la  maison 
où  ils  dînoient , virent  arriver  une  foule  immense  d’hommes  ‘ 
armés  de  pistolets  , de  fusils  et  de  broches , partie  desquels 
gens  armés  étoient  dans  des  voitures  de  toute  espèce  , et  l’autre 
partie  à pied  ; que  craignant  alors  que  l’Assamblée  ne  fût 
exposée  à quelques  dangers  , le  déposant  proposa  de  retourner 
à la  salle  , après  avoir  pris  un  léger  rafraîchissement  ; que 
lui  et  ses  collègues  s’y  rendirent  en  effet , et  trouvèrent  l’As- 
sémblée  présidée  par  M.  l’évêque  de  Langres , ex-président , 
qui  leur  dit  que  M.  Mounier  ^ président , avoit  accompagné 
chez  le  roi  une  députation  des  femmes  dont  le  surplus  occupoit 
alors  les  bancs  de  la  salle  concurremment  avec  MM.  les 
députés  ; qu’au  moment  de  leur  arrivée , un  homme  placé 
dans  la  barre  interpella  M.  le  président  pour  lui  dire  que  lui  et 
lés  dames  qui  l’accompagnoient  étoient  informés  , qu’il  y avoit 
dans  l’Assemblée , sur-tout  parmi  les  ecclésiastiques  , beaucoup 
de  mauvais  députés  qui  s’opposoient  au  bien , et  qu’il  étoit 
chargé  de  savoir  ce  qui  en  étoit  ; que  le  président  lui  répondit 
a;vec  bonté  , mais  de  manière  à le  rappeler  à son  devoir , et  que 
la  séance  se  prolongea  dans  un  état  de  trouble  et  d’indécence 
jîîsqu’à  près  de  dix  heures  du  soir , époque  à laquelle  oft 
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rapporta  une  réponse  fiivorable  du  roi  sur  îa  demanJe  de  ceé 
femmes  5 que  vers  minuit  , lui  déposant,  étant  au  moment  de 
se  mettre  au  lit , entendit  convoquer  une  nouvelle  Assemblée} 
qu’il  se  rendit  sur4e^champ  à la  salle,  où  il  trouva  un  très- 
petit  nombre  de  députés,  et  entre  autres  M.  le  comte  de  Mira- 
beau 5 que  sfir  ce  qu’on  dit  à lui  déposant  qu’une  partie  de 
l’Assemblée  étoit  probablement  chez  le  roi  , et  sur  ce  qu’il 
demanda  à ceux  qui  l’entouroient , s’il  ne  convenoit  pas  de  s'y 
rendre  tous  , il  fut  repris  très-aigrement  par  un  de  ses  collègues 
qui  prétendit  que  l’Assemblée  nationale  ne  pouvoit  jamais 
se  former  chez  le  roi  5 que  le  président  étant  revenu  avec  le 
surplus  des  députés,  on  fit  rentrer  à leur  place  des  femmes 
qui  occiipoient  le  fauteuil  du  président  , et  qui  se  vantoient 
hautement  d’avoir  poursuivi  plusieurs  caiotins  ; qu’alors  la 
séance  commença}  que  M.  Deschamps  y qui  portoit  la  parole  , 
fut  interrompu  par  une  voix  sortant  des  tribunes  du  côté  du 
président  , et  qui  cria  : I^as  tant  de  discours  , et  domiez-^ 
nous  du  pain  ; que  la  femme  qui  avoit  fait  cette  interruption, 
fut  mise  à l’ordre  par  M.  le  comte  de  Mirabeau  , et  qite  , 
s\ir  les  trois  heures  du  matin  , M.  le  président  leva  la  séance  , 
en  disant  au  déposant  et  à quelques  autres  qui  l’entouroient , 
que  M.  de  la  Fayette  venoit  de  lui  faire  dire  que  tout  étoit 
tranquille  , et  que  lui-même  alloit  se  reposer  } que  le  dépo- 
sant se  retira  alors  chez  lui  , et  se  coucha  } que  dans  son  che- 
min pour  se  rendre  chez  lui , et  au  moment  où  il  se  préparoit  de 
suivre  l’avenue  de  Sceaux , des  passans  l’engagèrent  à prendre  une 
autre  route , parce  qu’on  avoit  braqué  des  canons  au  bas  de  la  place 
d’armes  contre  l’hotel  des  gardes  du  roi , et  qu’on  les  pour- 
su  ivoit  par  - tout } que  dans  la  matinée  du  six  , le  déposant 
fut  réveillé  par  ses  domestiques , de  la  part  d’un  autre  député 
qui  les  avoient  chargés  de  lui  dire  de  s’armer  et  de  se  rendre 
auprès  du  roi , qu’on  vouloit  forcer  de  se  rendre  à Paris , et 
dont  on  massacroit  les  gardes } qu’il  se  leva  aussitôt , et  cou- 
roit  vers  le  château  pour  s’opposer  aux  violences  qu’on  lui 
avoit  annoncées,  lorsqu’étant  au  moment  d’y  arriver,  d’autres 
députés  l’assurèrent  que  tout  venoit  de  se  calmer}  que  le  roi 
consentQit  de  se  rendre  à Paris  , et  avoit  obtenu  la  grâce  de 
ses  gardes  } qu’en  conséquence  , lui  déposant  retourna  chez  lui  , 
et  de-là  à la  séance,  que  M.  le  baron  de  Marguerittes,  déput© 
de  Nîmes  , a dit,  à lui  déposant , en  société  , que  dans  la  soirée 
du  cinq,  étant  près  de  la  tribune  , il  a vu  deux  des  femmes 
venues  de  Paris , dont  l’une  mentroit  à l’autre  un  morceau  de  paia 
^ès-noir  , et  disoit , qu’elle  vouloit  f^re  avaj^er  ue  morceau  du 
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pain  à r AutrîcKienne , et  lui  tordre  îe  col  5 qu’un  autre  d«?«' 
collègues  de  lui  défiosant  , le  sieur  de  la  Salle  , député  dé 
Metz  , lui  a dit^  que  se  rendant  à Paris  , le  six  octobre  , dans  sa’ 
voiture,  il  fut  arrêté -au  Pont-de-Sevres  par  dix  ou  douze  per- 
sonnes qui  le  forcèrent  de  retourner  à Versailles  , et  l’y  accom-^ 
pagnèrent , partie  dans  sa  voiture  , et  partie  derrière,  en  lui  di- 
sant qu’ils  ue  laisseroient  passer  personne  que  tout  ne  fût  fini  à 
Versailles  5 que  sur  la  demande  qu’il  leur  fit  de  lui  expliquer, 
ce  propos,  ils  lui  répondirent,  qu’ils  entendoient  par-là,  ÿu  // 
fallait  que  He  roi  fût  amené  à Paris  que  la  reine  fût  égorgée  , 
et  qiPon  ait  fait  des  cocardes  de  ses  hoyaux  ^ que  pendant  que 
lui  déposant  a été  membre  du  comité  des  reclierclies  dans  le 
courant  de  décembre,  il  a travaillé,  ainsi  quegis  collègues,  et 
de  concert  avec  le  comité  de  l’hAtel-de-^'ville  de  Paris  , à se  pro»- 
curer  des  renseignemens  sur  ces  faits  dénoncés  à M.  le  procu- 
reur du  roi  , et  sur  leurs  auteurs  ; mais  que  le  tout  n’a  abouti 
qu’à  quelques  notes  , qu’en  qualité  de  secrétaire , il  a fait  pas- 
ser successivement  à mondit  sieur  le  procureur  du  roi  5 que^ 
MM.  du  comité  des  recherches  de  l’hôtel-de-ville  ont  fait  voir 
à lui  déposant  deux  plaques  en  plomb,  de  la  grandeur  à-peu- 
près  d’une  demi -feuille  de  papier,  portant  toutes  deux  les  armes 
d’Orléans;  et  l’une  d’elles  ayant  en  outre  pour  devise,  vive  Or^- 
léans  ; qii’en  les  lui  montrant , on  lui  dit  qu’on  avoit  découvert 
qu’il  en  avoit  été  commandé  un  certain  nombre  de  semblables  ; 
qu’à  la  même  époque  MM.  du  comité  de  l’iiôtel-de-vilie  expo- 
sèrent à celui  de  l’Assemblée  Nationale,  qu’ils  étoient  en  pos- 
session d’un  certalnnombre  de  lettres  venant  de  Londres,  adressées 
à madame  de  Sillery  et  d’autres  personnes,  sous  le  cachet  de 
M.  le  duc  d’Orléans  , et  dont  quelques-unes  paroissoient  porter 
line  adresse  de  la  main  même  de  M.  le  duc  d’Orléans  ; que  sur 
les  instances  qu’ils  avoient  faites  auprès  du  comité  des  recher- 
' ches  , qui  avoit  précédé  celui  dont  le  déposant  étoit  membre  ^ 
ce  comité  , avant  d’autoriser  l’ouverture  de  ces  lettres  , avoit  cru 
devoir  prendre  directement  les  ordres  du  roi,  et  lui  demander 
une  autorisation  pour  les  ouvrir  ; que  sa  majesté  avoit  répondu 
qu’elle  ne  pouvoit  permettre  de  violer  le  secret  des  lettres  ; mais 
que  si  elles  étoient  écrites  par  des  gens , ou  adressées  à des  per- 
sonnes prév’^enues  de  quelques  délits , îe  tribunal  chargé  de  l’ins- 
truction, pouvoit  ordonner  que  çes  lettres  seroient  décachetées, 
et  que  pour  cet  effet,  sur  les  instances  du  comité  des  recher- 
ches, il  autorisoit  le  sieur  d’Ogny  à les  laisser  en  dépôt  entre  les 
mains  du  comité  de  l’hôtel-de-ville  ; que  ce  dépôt  commençait 
, à leur  devenir  embarrassant i que  les  lettres  étoient  joiivnelle- 
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Client  réclamées  j et  qu’il  étoit  essentiel , ou  de  les  rendre  à leuf 
adresse , ou  de  se  déterminer  à les  ouvrir  : que  le  déposant  et 
ses  collègues  , après  avoir  vu  la  réponse  du  roi , sur  la  demande 
de  leurs  prédécesseurs,  réponse  dont  le  sieur  d’Ogny  avoit  dé- 
claré avoir  délivré  des  copies  conformes  à l’original  étant  en  sa 
possession  , pensèrent  que  les  choses  n’étoient  plus  entières , et 
qu’on  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  de  se  conformer  scru- 
puleusement aux  intentions  du  roi  5 que  dans  la  suite  des  rap- 
ports qui  se  trouvoient  naturellement  établis  entre  les  deux  co- 
mités, le  déposant  a été  à portée  de  remarquer  que  celui  de  l’hô- 
tei-de-viîle  recevoit  des  déclarations  par  écrit  de  différentes 
personnes  mandées  à cet  effet,  sur  les  évènemens  des  cinq  et 
six  octobre  , que  même  dès  ce  moment,  ledit  comité  a annoncé 
à lui  déposant , qu’il  existoit  la  preuve  complète  d’un  complot 
formé  contre  les  jours  de  la  reine,  mais  dont  les  auteurs  n’étoient 
pas  encore  connus  î qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  sa- 
voir : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté,  n’a  requis  salaire , et  a signé  avec  nous  le 
greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  Henri  de  Longuêve, 
Ollivier  , Olive  de  la  Gastine , Brion  , Durmont  et  de  Nou- 
villers. 

G L V I. 

Du  quinze  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , du  matin  en 

l’une  des  salles  du  châtelet  de  Paris  , en  présence  de  MM, 

Durmont  et  Brion  , notables  adjoints. 

Sieur  Jean-Antoine-Louis  Cornier  de  la  Dodinlère  , âgé  de 
45  à 4^  ans  , major  des  villes  et  château  d’Angers  , chevalier 
de  l’ordre  royal  et  militaire  de  St.  Louis  , demeurant  à Paris  , 
rue  St.  Martin  , n'’.  34^  ? après  serment  par  lui  Git  de  dire 
et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assigna- 
tion à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  , huissier  : lecture 
à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de  l’ordon- 
nance susdatée , a déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  sait  comme  tout  le  monde  , tout  ce  qui  s’est 
passé  à Versailles  les  5 et  6 octobre  dernier  , que  les  détails 
de  ces  faits  nous  auront  sûrement  été  faits  par  d’autres  per- 
sonnes , et  que  ce  qu’il  pourroit  nous  dire  ne  seroit  qu’une 
répétition  ; nous  observe  qu’il  est  resté  dans  les  appartemens  du 
roi  ^ à Versailles,  jusqu’à  une  heure  du  matin  du  mardi  six. 
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heure  à laquelle  il  en  est  sorti  avec  MM.  les  déprités  , qu’il  a 
quitté  sur  la  place  pour  aller  eu  son  hôtel  se  coucher,  cju'il  est 
sorti  sur  les  7 heures  ét  demie  huit  heures  du  malin  dudit  (our 
six  pour  parcourir  Versailles  et  voir  ce  qui  s’y  passoit  : f[u’il  3. 
remarqué  une  femme,  vêtue  d’une  redingotte  rouge,  ayani  sur 
sa  tête  un  chapeau  rond  , qui  alloit  de  grouppes  en  grouppes 
et  causoit  avec  différentes  personnes;  que  le  mercredi  sept  du- 
dit mois  y lui  déposant  étant  entré  dans  un  café  pour  de- 
jeûner  , il  y trouva  un  officier  de  la  garde  nationale  parisienne, 
que  causant  ensemble  sur  les  événemens  des  deux  jours  pré- 
cédens  , cet  officier  lui  dit  que  ce  qui  ne  lui  sortoit  pas  de  la 
tête  , étoit  une  femme  vêtue  de  rouge  , qu’il  avoit  entendu 
parler  et  exciter  sa  troupe  à se  porter  à l’Assemblée  nationale 
pour  s’emparer  des  victimes  dont  elle  donnoit  les  noms , sans 
quoi  l’opération  étoit  manquée  ; et  que  même  cette  femme  s’é- 
tant adressée  à M.  d’Ogny , commandant  et  à la  tête  de  son 
bataillon,  quij  indigné  de  pareils  propos,  l’avoit  fait  chasser; 
que  lui  déposant  ignore  le  nom  de  cet  officier  , qui  lui  dit 
être  négociant  à Paris  , et  être  du  bataillon  de  M.  d’Ogny  et 
qu’il  est  un  de  ceux  restés  à Versailles  , après  le  départ  du 
roi  , pour  rétablir  le  bon  ordre  : qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  sa- 
voir , lecture  à lui  faite  de  sa  déposition^  a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  ^ et  a signé  avec  nous  , 
le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , la  Dodinière, 
Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Durmont , Brion  et  de  Nou- 
villers. 

C L V I I. 

Sieur  Charles  Thierry  de  Laville  , âgé  de  35  ans  , ci-devant 
capitaine  de  la  quinzième  compagnie  de  Versailles  , y demeu- 
rant ordinairement  rue  de  Maurepas  , n°.  3 , et  logé  à Paris  , 
rue  delà  Michodière  , n^.  7;  après  serment  par  lui  fait  de  dire 
et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assigna- 
tion à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , huissier  à verge 
en  ce  siège  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus- 
énoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’être  parent  , 
allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  26  juin  dernier,  étant  dans  la  salle  de  l’Asr 
semblée  nationale  , une  députation  du  Palais-royal , composée 
de  huit  ou  dix  jeunes  gens  s’y  rendirent  pour  présenter  une 
adresse  d’une  motion  qui  paroissoit  incendiaire  ; mais  ne  se  sou- 
vient plus  du  .contenu  j faite  au  café  de  Foi  , au  Palais- royal 5 
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d’après  le  refus  fait  par  les  gardes- de-la-prérôté  , de  laisser  en- 
trer cette  députation  J le  déposant  leur  demanda  quel  étoit  le 
supet  de  leur  mission  ^ ils  lui  répondirent  qu’ils  étoient  les  re- 
présentans  de  dix  mille  âmes  du  Palais-Royal  : que  d’après 
cette  réponse  , il  leur  conseilla  de  changer  cette  dénomination 
pour  y substituer  celle  des  citoyens  de  Paris;  les  fit  entrer  à cet 
effet  dans  un  bureau  où  vinrent  plusieurs  députés  , entr’autres 
M.  le  comte  de  Mirabeau  e-t  M.  Èarnave  , lesquels  dirent  que 
le  changement  proposé  , par  le  déposant,  n’étoit  pas  nécessaire  ^ 
que  cependant  l’avis  de  lui  déposant  fut  suivi  ; et  cette  dépu- 
tioii  fut  introduite  à la  barre  : que  le  même  jour  entre  trois  et 
quatre  heures  de  l’après  dîné  , ils  vinrent  chez  lui  déposant 
le  remercier  , et  l’ont  mené  au  Palais-royal  , où  il  paroissoit 
qu’ils  vouloient  le  présenter  en  triomphe , ce  qui  le  détermina 
à s’en  retouner  à Versailles  ; que  quelques  jours  après  ayant 
entendu  dire,  sans  se  rappeler  par  qui,  que  M.  le  duc  d’Grléans 
étoit  mécontent  de  ce  que  lui  déposant  âvoit  empêché  d’entrer 
la  députation  comme  elje  étoit  venue  le  déposant  crut  devoir 
•s’en  expliquer  avec  ce  prince  qu’il  rencontra  dans  l’Assemblée 
nationale  , et  que  ce  prince  lui  répondit  , cela  ne  me  regarde 
pas  , je  suis  neutre  dans  tout  cela. 

Que  le  cinq  octobre  dernier  entre  quatre  et  cinq  heures  du 
soir,  lui  déposant  se  rendit  sur  la  place  d’armes  à Versailles 5 
que  les  poissardes  de  Paris  arrivèrent  ; qu’il  a vu  entrer  chez 
le  roi , une  députation  de  ces  femmes  , à laquelle  sa  majesté 
donna  un  écrit  en  présence  de  M.  Necker  ^ pour  avoir  du  pain: 
que  cette  première  députation  sortie  , il  en  survint  une  autre 
également  de  femmes  ; que  ces  femmes  descendirent  et  ren- 
contrèrent plusieurs  députés  , tant  de  la  commune  de  Paris  ^ 
que  de  l’Assemblée  nationale  , qui  montèrent  au  château  j 
qu’il  a entendu  des  voix,  parmi  ces  députés  , dire  ; la  liberté, 
mes  enfants  , nous  sommes  pour  vous  , et  a reconniiu  M.Bar- 
nave  et  à ce  qu’il  croit  M.  de  Mirabeau  , pour  être  de  ceux 
qui  parloient  ainsi  ; qu’il  est  d’autant  plus  porté  à croire  qu’il 
ne  së  trompe  point  sur  la  présence  et  le  projoos  de  M.  de  Mi- 
rabeau , que  vers  la  fin  du  même  mois  d’octobre  , se  trouvant 
en  visite  chez  Madame  de  Missery,  l’une  des  premières  femmes- 
de- chambre  de  la  reine  , M.  Rousseau  , maître  d’armes  des 
enfants  de  France  , qui  s’y  trouva  pareillement , dit  qu’il  avoit 
vu  M.  le  comte  de  Mirabeau  le  six  au  matin  sur  la  placç  d’ar- 
mes , ayant  un  sabre  sous  le  bras  et  dire  au  peuple  ; courage, 
mes  enfans  , la  liberté  ; propos  semblables  à ceux  que  lui  dé- 
posant vient  de  dire  avoir  entendu  la  veille  j que  le  mêm» 
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sieur  Rousseau,  a encore  dit  qu’il  avoit  vu  dans  la  même  matinée 
le  duc  d’ Aiguillon  , déguisé  en  femme  , et  M.  le  duc  d’Orléans 
montaiitd’escalier  et  indiquant  du  bras  au  peuple  l’appartement 
de  la  reine  ; qu’au  surplus  , lui  déposant  a entendu  prononcer 
par  le  peuple  des  imprécations  et  des  horreurs  contre  la  reine  ; 
qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  ; lecture  à lui 
faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité , y a per- 
sisté , n’a  requis  salaire , et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et 
lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  ^ Thiery  de  Laviile  , Olli- 
vier  , Olive  de  la-  Gastine  , Durmont  , Brion  et  de  Nou- 
viilers. 

C L V I I I. 

Sieur  Côme  Beaupoil , comte  de  S.-Aulaire,  âgé  de  quarante- 
huit  ans,  maréchal-de-camp  , lieutenant -commandant  d’esca- 
dron des  gardes- du-corps , compagnie  de  Granimont , chevalier 
de  l’ordre  royal  et  militaire  de  S. -Louis,  demeurant  à Paris , 
rue  du  Sentier,  n®  33  5 après  serment  par  Jui  fait  de  dire  et  dé- 
poser vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à 
lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huissier  à verge  en  ce  siège  j 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et 
de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent  , allié  , ser- 
viteur ni  domestique  des  parties. 

Dépose  ainsi  qu’il  suit  : Les  gardes-du-corps , au  nombre  ou 
à-peu-près  de  trois  cent  vingt,  ont  monté  à cheval  , à trois 
heures  et  demie,  et  se  sont  rendus  sur  la  place  d’armes,  la 
droite  appuyée  à l’ancienne  caserne  des  gardes  - françoises , 
ayant  la  grille  au  dos.  A peine  ont- ils  été  en  bataille,  qu’un 
homme , portant  l’habit  uniforme  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne , s’est  détaché  d’un  groupe  de  femmes , et  a fondu  , le 
sabra  à la  main , vers  le  centre  de  nos  escadrons , sabrant  de 
droite  et  de  gauche  : les  gardes-du-corps  ne  lui  ont  fait  aucun 
mal  r il  a passé  au  travers  nos  deux  rangs,  et  ayant  trouvé  un 
brigadier  en  serre-file  , il  lui  a porté  plusieurs  coups  de  sabre 
qui  ont  été  parés.  Cet  homme  a fui  derrière  nos  escadrons,  vers 
la  rue  des  Récoliets.  M.  de  Savonnières  et  M.  le  vicomte 
d’Agoult,  qui  étoient  également  en  serre-file  , ont  poursuivi  cet 
homme  pour  l’arrêter , sans  le  frapper.  Pour  lors  , un  soldat  de 
la  garde  nationale  de  Versailles , étant  en  faction  à la  porte  de 
la  caserne,  s’est  avancé  tout  contre  la  barrière , et  a tiré  M.  de 
Savonnières  à cinq  pas.  Cet  homme  étoit  accompagné  d’un 
autre  J vêtu  de  gris ^ qui  a également  tiré  M.  de  Savonnières  5 
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maïs  son  fusil  n’a  pas  pris.  On  dit^  et  plusieurs  gardes-du- corps 
me  l’ont  assuré  , que  celui  qui  a cassé  le  bras  à M.  de  Savon- 
ïiieres  est  un  perruquier  de  l’hôtel  des  gardes-du-corps.  Les 
gardes-du-corps  sont  ainsi  restés  en  panne  toute  la  journée  y 
s’etant  retirés  vers  les  six  heures  et  demie  à leur  hôtel  par  ordre 
du  roi  5 c’est  alors  que  dans  toute  la  durée  de  leur  marche  ils 
ont  essuyé  trois  ou  quatre  cents  coups  de  fusils  , de  piques  et 
autres  armes ^ de  la  part  de  la  garde  nationale  de  Versailles  et 
du  peuple.  Les  gardes-du-corps,  craignant  d’être  bloqués  dans 
leur  hôtel  et  dans  les  différens  endroits  qu’ils  occupoient , ont 
aussitôt  remonté  à cheval  5 plusieurs  ne  l’ont  pas  fait,  et  ceux 
qui  par  petite  troupe  alloient  rejoindre  la  plus  grande  partie 
rassemblée,  ont  éprouvé  et  essuyé  beaucoup  de  coups  de  fusils 
dans  le  passage  du  Grand-Maître,  qui  conduit  à l’avenue  de 
•Sceaux.  Les  gardes-du-corps  rassemblés  sont  revenus  à leur 
•ancien  poste , qu’ils  n’ont  quitté  que  vers  le  minuit , par  ordre 
du  roi , pour  venir  prendre  poste  sur  la  terrasse  de  l’orangerie  ; 
ils  se  sont  retirés  au  bas  du  tapis  verd,  et  ayant  gagné  Trianon  , 
ils  ont  pris  la  route  de  Rambouillet.  Tous  les  gardes-du-corps 
m ont  déclaré  qu’on  ne  leur  avoit  donné  qu’une  cartouche. 

Le  6 octobre , ayant  passé  toute  la  nuit  à aller  et  venir  sans 
cesse  de  la  salie  des  gardes  de  M.  le  dauphin,  à la  grille  de  la 
cour  des  Ministres,  un  soldat  de  la  garde|nationale  de  Versailles  ou 
de  Paris  m’a,  au  travers  les  barreaux  de  ladite  grille,  allongé  un 
coup  de  baïonnette  qui  a déboutonné  mon  habit  et  ne  m’a  qu’ef- 
fleuré la  poitrine , en  me  disant  : ccB , à la  lanterne  5 il  fera 

» jour  demain.  Si  tu  crois  que  nous  sommes  venus  ici  pour  des 
» prunes  , tu  te  trompes  bien  jd.  A la  pointe  du  jour,  le  peuple 
est  entré  par  deux  endroits  dans  les  cours  du  château  , le 
passage  de  la  Voûte,  et  la  grille  de  la  cour  des  Princes,  dont  le 
poste  étoit  confié  à là  garde  nationale  parisienne.  J’ai  remarqué 
‘que  le  peuple  ne  venoit  qu’avec  infiniment  de  crainte.  Un  plus 
hardi ^ sans  doute,  s’est  avancé  jusque  sur  la  cour  de  Marbre  5 
ses  deux  pieds  ont  glissé  en  avant , il  est  tombé  en  arrière  , et 
s’est  tué  roide  : alors  plusieurs  de  ces  mêmes  gens  ont  accouru, 
en  disant:  Ce  sont  les  gardes-du-corps  qui  Font  tué ^ mais 
après  l’avoir  visité  , ils  ont  reconnu  qu’il  n’avoit  aucune 
marque  de  coup  de  feu,  et  qu’il  avoit  la  tête  fendue  par 
derrière.  Le  mort  est  resté  environ  une  heure  en  place,  et  a 
été  enlevé  ensuite.  Pour  lors , le  château  étant  environné  de 
toutes  parts  par  le  peuple  , j’ai  été  chez  M.  le  Dauphin,  et 
ayant  réveillé  madame  la  marquise  de  Touzel  , en  posant  un 
bougeoir  sur  le  pied  de  son  lit,  je  lui  ai  dit  : ce  Madame,  vous 
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» n’avez  pas  une  inimité  à perdre  pour  porter  M.  le  daupliîti 
» cKez  le  roi  35  5 le  peuple  qui  étoit  alors  sur  la  terrasse  du  côté 
du  tapis  verd  et  près  les  fenêtres  , criant  : C^est  là  que  demeure 
le  dauphin.  Monsieur  le  dauphin  sur  le  point  de  se  rendre  cliex 
le  roi  , je  suis  venu  dans  la  salle  des  gardes  de  ce  prince  5 lé 
brigadier  commandant  m’ayant  demandé  la  conduite  qu’il  avoit 
à tenir  , je  lui  ai  ordonné  , de  la  part  du  roi , de  ne  faire  de 
mal  à personne  , et  que  lorsque  la  salle  seroit  sur  le  point 
d’étre  forcée  , de  se  retirer  par  les  petits  escaliers , dans 
l’œil-de-bœuf.  Cet  ordre  donné , je  me  suis  rendu  chez  le 
roi,  près  de  M.  le  dauphin  : la  reine  y est  parue  aussitôt, 
toute  échevelée,  avec  une  petite  redingoite  de  toile  rayée,, 
jaune:  elle  m’a  demandé  si  les  ci-devant  gardes  - françoises 
étoient  du  nombre  dès  troupes  arrivées  de  Paris.  Je  lui 
répondis  que  je  les  avois  vus  arriver  à une  heure  du  matin. 
Peu  de  tems  après  , les  .salles  des  gardes  - du  - corps  ont  été 
forcées  par  lé  peuple  , les  ienunes  , soutenues  par  les  troupes 
tant  de  Paris  que^  de  Versaj^es  , et  si  tous  les  gardes  n’ont 
pas  été  massacrés  , nous  en  devons  la  reconnoissance  aux 
gardes  parisiennes  , et  principalement  aux  grenadiers.  Deux 
gardes-dii- corps  ont  été  décolés  5 j’ai  vu  passer  leurs  têtes 
devant  les  grilles  du  château  ; j’ai  vu  venir  chez  le  roi 
différentes  personnes , et  particulièrement  M.  de  Coigni , M.  le 
duc  d’Orléans  , lequel  étoit  vêtu  d’un  frac  gris  sans  crachat, 
tenant  à la  main  un  chapeau  rond  et  une  petite  badine.  Je  n’ai 
quitté  M.  le  dauphin  qu’à  une  heure  précise,  lorsque  je^l’ai 
eu  accompagné  jusqu’à  la  voiture  du  roi.  Ne  sachant  comment 
m’en  venir  à Paris  , et  n’osant  rentrer  dans  mon  logement, 
un  aide  de  camp  de  M.  de  la  Fayette  , nommé  M.  Cottin 
a bien  voulu  me  placer  dans  un  bataillon  de  fusilliers , à côté 
du  drapeau.  Un  des  officiers  m’a  donné  son  fusil  , que  j’^ii 
porté  sur  mon  épaule  , depuis  Versailles  jusqu’à  Paris.  J’ob- 
serve que  le  brigadier  de  la  salle  Dauphine  m’a  rendu  compte 
qu’ayant  été  arrêté  avec  neuf  autres  gardes -du -corps  , et 
conduits  aux  grilles  du  château  pour  y être  pendus  , ils  avoient 
été  délivrés  des  mains  des  femmes  et  du  peuple , par  les  ordres 
de  M.  le  marquis  de  la  Fayette  à ses  grenadiers,  qui  aussitôt  1 
s’en  sont  emparés.  M.  le  marquis  de  la  Fayette  a parlé  ainsi 
à sesdits  grenadiers  : cc  J’ai  donné  ma  parole  d’honneur  au  roi , 
33  qu’il  ne  seroit  fait  aucun  mal  à MM.  les  gardes-du- corps  5 
33  si  vous  me  faites  manquer  à ma  parole  d'honneur,  je  ne  suis 
33  plus  digne  d’être  votre  général , et  je  vous  abandonne.  Grena- 
33  diers  , sabrez  33.  Iis  n’ont  point  sabré  , mais  ils  ont  fondu 
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snv  le  peuple,  et  se  sont  emparé  des  neuf  gardes-du- corps  ©8 
du  brigadier.  J’ajoute  encore  que  Simon  Curé  , natif  d’Elbœuf , 
taille  de  cinq  pieds  deux  pouces  environ , mon  domestique , a 
passé  toute  la  journée  du  5 et  toute  la  nuit  parmi  le  peuple 
qui  étoit  à Versailles  ; il  ne  s’est  point  rendu  chez  moi  pour 
mon  service  , malgré  les  ordres  que  je  lui  en  avois  donnés. 
Ce  domestique  est  un  ivrogne  , un  tapageui^,un  batailleur  et 
uii  mauvais  sujet  sur  tous  les  rapports  , est  bien  pris  dans  sa 
taille  , et  très  ^ fort  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dît 
Savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  con- 
tenir vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec 
nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  ,1e  comte 
de  S.-Aulaive  ^ Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  , Brion  , Durmont 
et^de  Nouvillers. 

C L I X. 

Du  seize  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  en  l’une  des 

salles  du  Châtelet,  en  présence  de  MM.  Durmont  et  Brion ^ 

adjoints. 

Demoiselle  Marie -Anne -Renée Desprez  , âgée  de  trente-mt 
à trente-deux  ans  , épouse  du  sieur  Margueritte  de  Colommiers, 
capitaine  de  cavalerie^  aveclequel  elle  demeure  , à Paris  rue  Mê- 
lée , n°  205  après  serment  par  elfe  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 
qu’elle  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à elle  donnée 
le  jour  d’hier  par  Fayel,  huissier  à verge  au  Châtelet  de  Paris  : 
lecture  à elle  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  et  de 
l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parente  , alliée  , ser- 
vante ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’elle  n’a  absolument  aucune  connoissance  particu- 
culiôre  des  faits  dont  est  question  aux  pièces  dont  nous  venons 
de  lui  faire  lecture;  que  les  5 et  6 octobre  dernier^  elle  n’est 
pas  sortie  de  la  maison  où  elle  demeuroit  alors  , cloître  Saint- 
Germain-l’Auxerrois  , ou  de  chez  une  de  ses  amies , où  elle  a 
passé  partie  de  la  journée  du  6 , pour  voir  arriver  le  roi.  Observe 
qu’elle  et  son  mari  ont  passé  la  majeure  partie  de  l’été  à Passy, 
et  en  sont  revenus  sur  la  fin  de  septembre  ; qui  est  tout  ce 
qu’elle  déposante  a dit  savoir  ; lecture  à elle  faite  de  sa  dé- 
position, a dit  icelle  contenir  vérité,  y a persisté,  n’a  requis 
salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  ad- 
joints- Ainsi  signé,  M.  A.  R.  Desprez  , Ollivier,  Olive  de  la 
Gasiine  , Brioii^  Durmont  et  de  Nouvillers. 
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Sieur  Etknne-Margiierite  de  Coloramiers^  âgé  de  ciuquante-un 
ans  à cinquante-deux  ans,  ancien  major  commandant,  des  Tille 
et  citadelles  de  Saint-Tropez , capitaine  de  cavalerie  de  la  garde 
nationale  parisienne,  demeurant  à Paris,,  rue  mêlée  , n^,  20, 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité , qu’il  nous  a 
représenté  copie  de.  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’Iiier  par 
ledit  Fayel^  liuissier  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisi- 
toire susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  5 a déclaré  n’être 
parent , allié  , serviteur  ni  domesticpie  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
dont  est  question  , ès-pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lec- 
ture 5 a vu^  comme  tout  le  monde  , les  femmes  du  peuple,  et 
la  troupe  partir  pour  Versailles  , le  lundi  cinq  octobre  5 que  lui 
déposant  n’est  pas  allé  à Versailles  ledit  jour  ni  le  six  dudit  mois^ 
est  resté  à Paris  , a monté  àu-çheval  la  garde  à son  district , où 
ses  concitoyens  l’ont  honoré  leur  confiance  en  le  choisissant 
pour  leur  commandant  5 qu’il  a passé  avec  sa  femme  une  partie 
de  Pété  à Passy  , d’où  il  est  revenu  le  vingt-neuf  ou  le  trente 
septembre  dernier  5 qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir; 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition , a dit  icelle  contenir  vérité. , 
y a persisté , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  ColommierSj  Ollivier,  Oiiv# 
de  la  Gastine  , Durmont , Brion  & de  Nouviilers. 

C L X I. 

Du  même  jour  seize  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  de  re- 
levée , en  l’une  des  salles  du  châtelet  de  Paris  , en  présence  dô 
MM.  Brion  et  Durmont , adjoints. 

Messire  Charles-Léon  de  Bouthillier , âgé  de  quarante-six  à 
quarante-sept  ans  , colonel  du  régiment  de  Picardie , député  à 
l’Assemblée  Nationale,  demeurant  à Paris,  rue  des  Fossés- 
Montmartre  , n°.  4î  paroisse  Saint -Eustache , après  serment  par 
lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité,  qu’il  nous  a représenté  copie 
de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huissier  à 
verge  en  cette  cour  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire 
susénoncés  , del’oo-donnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent^ 
allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’étant  à l’Assemblée  Nationale  le  lundi  cinq  octobra 
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dernier  au  matin  , et  ayant  appris  par  le  bruit  public  , qu’une 
troupe  de  femmes  et  d’bommes,  dévoient  venir  de  Paris  à 
Versailles  5 il  sortit  de  la  salle  pour  aller  dans  les  avenues  de 
Paris  , voir  ce  qui  se  passoit , et  que  là  se  promenant  avec  plu- 
sieurs députés  ^ il  vit  un  liomme  ni  grand  ni  petit,  âgé  d’envi- 
ron trente  ans  , ayant  fort  cliaud  , aborder  M.  l’abbé  Sieyes  , et 
lui  dire , en  le  prenant  à part , d’une  voix  assez  haute  pour  être 
cependant  entendu  , L’abbé  il  y a du  bruit  à Paris  5 sur  quoi 
M.  l’abbé  Sieyes  lui  répondit,  je  le  sais,  mais  je  n’y  entends  rien, 
ç’a  marche  en  sens  contraire  5 après  quoi  ils  s’éloignèrent  tous 
deux  5 rentré  à la  salle , déclare  , lui  déposant,  ne  rien  avoir  en- 
tendu de  plus  ; M.  le  comte  de  la  Châtre  , qui  étoit  avec  lui 
déposant , et  M.  le  vicomte  de  Mirabeau  qu’il  croit  aussi  avoir 
été  présent,  peuvent  déposer  du  même  fait  : déclare,  qu’entre' 
quatre  heures  et  demie  cinq  heures  dudit  soir , sortant  de  table, 
et  voyant  par  les  croisées  de  son  logement  à Versailles,  ave- 
nue de  Paris,  vis-à-vis  la  maison  de  M.  de  Vergennes,  ar- 
- river  la  troupe  des  femmes  et  des  hommes  avec  des  canons , il 
crut  que  son  devoir  l’appeloit  au  château^  et  qu’en  consé- 
quence il  sortit  pour  s’y  rendre  5 qu’arrivé  à la  place  d’armes  , 
après  avoir  été  insulté  par  des  gens  ai^més  de  piques  , et  à lui 
inconnus  5 il  y trouva  le  régiment  de  Flandres  en  bataille  , et 
qu’étant  approché  de  ses  rangs  pour  traverser  cette  j)lace  plus 
en  sûreté  , il  y a apperçu  M.  le  comte  de  Mirabeau  causanè 
avec  plusieurs  soldats 5 déclare  au  surplus  n’avoir  rien  entendu, 
mais  seulement  que  le  lieutenant-colonel  de  ce  régiment  en  avoif 
entendu  assez  pour  s’être  porté  à quelque  extrémité  , s’il  eût  été 
plus  maître  de  sa  troupe  5 et  déclare  être  resté  au  château , jus- 
qu’à une  heure  du  matin  , d’où  il  s’est  rendu  à la  salle , d’a- 
près l’invitation  faite  par  sa  majesté,  à tous  les  députés  5 déclare- 
qu’en  traversant  la  place  d’armes , étant  resté  seul  de  député  , 
il  a vu  un  officier  de  la  garde  nationale  parisienne^  petit  et  bossu  , 
monté  sur  un  assez  grand  cheval  blanc,  former  autour  de  lui 
des  grouppes  d’hommes  à piques , et  des  femmes , à trois  ou 
quatre  reprises  différentes,  pendant  que  lui  déposant  traversoit 
cette  place  , et  sembloit  leur  donner  des  ordres  ; que  dans  la 
salle  de  l’assemblée  , où  il  avoit  trouvé  beaucoup  de  femmes  eÇ 
même  d’homnies  , à ce  qu’il  présume  habillés  en  femmes , aprèd 
une  discussion  sur  la  procédure  criminelle,  il  vit  M.  le  coratà 
de  Mirabeau  se  lever  de  sa  place  pour  aller  causer  avec  M.  Bar- 
iiave  et  M,  Pétion  de  Villeneuve,  et  après  avoir  eu  l’air  de  se 
concerter  avec  eux  , fàire  la  motion  pour  faire  rompre  l’assem- 
blée 5 déclare,  que  se  rendant  chez  lui , après  la  séparation  de 


{ a55  ) 

l’assemblée  , ilmarcboit  derrière  une  douzaine  environ  d’iiomm es 
à piques , il  apperçut  le  même  officier  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne , ci-dessus  désigné,  monté  sur  le  même  cîieval , arriver 
au  galop  à eux , leur  faire  rebrousser  chemin  , et  les  ramener  du 
côté  du  château 5 ce  fait  est  arrivé  presque  vis-à-vis  l’hôtel  de  la 
maréchaussée  , dans  la  contre-allée  y apposée  5 déclare  , qu’après 
être  rentré  chez  lui , pour  écrire  une  lettre , il  est  redescendu 
sûr  le  pas  de  sa  porte,  attendre  une  occcasion  pour  l’envoyer 
à Paris , et  que  pendant  environ  une  demi-heure , qu’il  y est 
resté,  il  a vu  deux  hommes  a cheval , venant  du  côté  de  Paris  , 
entrer  successivement  l’un  après  l’autre  , à environ  dix  minutes 
de  distance  l’un  de  l’autre  , dans  la  maison  de  M.  de  Ver- 
gennes  , occupée  alors  par  M.  le  duc  d’Orléans  , et  qu’il  a vu 
sortir  de  ladite  maison  un  troisième  homme  à cheval , ayant 
une  redingotte  rouge  , et  la  tournure  d’un  jockei  , ainsi  que 
les  deux  premiers  , lequel  se  porta  du  côté  du  château  5 qu’il 
n’est  pas  sorti  de  chez  lui  le  mardi  six,  dans  la  matinée  5 
déclare  qu’en  causant  dans  sa  maison  , et  parlant  de  l’officier 
de  la  milice  parisienne  ci-dessus  désigné  , dont  les  allées  et 
venues  l’avoient  frappé,  il  a ouï  dire  au  nommé  Eudeline,  do- 
mestique du  sieur  comte  de  la  Châtre  , âvec  lequel  lui  dépo- 
sant demeuroit  , que  cet  officier  étoit  du  district  des  Corde- 
liers , à Paris  , et  qu’il  l’avoit  de  même  remarqué  et  reconnu  ^ 
fait  qui  pourroit  être  éclairci  par  ledit  Eudeline  5 déclare  , en 
outre  , avoir  ouï  dire  , quelque  tems  après  , dans  la  société, 
où  l’on  parloit  de  quelques  hommes  habillés  en  femmes,  dont 
quelques-uns  même  députés  à l’assemblée  nationale;  que  les 
gens  de  madame  la  comtesse  de  Rouvray , qui  étoient  alors  à 
Versailles,  en  avoiént  reconnu  un  entr’ autres  ; déclare,  de  plus, 
avoir  ouï-dire  qu’une  demoiselle  de  Paris  avoit  été  arrêtée,  dans 
son  carrosse  , aux  champs-élysées , par  une  des  bandes  de 
femmes  , et  par  elles  entraînée  à Versailles,  où  elle  s’étoit  , dit- 
on,  réfugiée  , pendant  la  nuit , dans  une  des  pièces  du  logement 
du  ministre  de  la  guerre , et  qu’elle  avoit  entendu  dire  à ces 
femmes  ou  hommeâ  qui  les  accompagnoieut  , les  noms  de  ceux 
qui  les  avoient  excités  et  payés  pour  aller  à Versailles;  déclare, 
lui  déposant,  ne  point  connoître  cette  demoiselle,  et  ignore  ab- 
solument ses  noms  et  demeure  ; qui  est  tout  ce  que  le  déposant 
a "dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle 
contenir  vérité , y a persisté,  n’a  requis  salaire  et  a signé  avec 
nous , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Bou- 
tliillier  , Ollivier  , Olive  de  la  Gastine  j Brion  j Durmont  et 
de  Nouvillers. 
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Sieur  Charles  Turpin  , âgé  de  43  ans  , Lieutenant  criminel 
au  présidial  de  Blois  , logé  en  cette  ville  de  Paris , cloître  Saint- 
Méry  5 après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il 
mous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour 
d’hier  par  ledit  Fayel , huissier  : lecture  à lui  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a dé- 
claré n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des  par- 
ties. 

Dépose  qu’il  n’â  aucune  connoissance  particulière  des  faits 
contenus  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture  5 n’a  su 
ce  qui  s’est  passé  à Versailles  et  au  château  que  par  les  récits 
qu’on  lui  en  a faits  ; qu’il  a été , à la  fin  du  mois  de  novembre 
dernier  , nommé  pour  un  des  membres  du  comité  des  recher- 
ches de  l’assemblée  nationale  ; que  j^endant  le  mois  qu’il  y a 
passé  , MM.  du  comité  des  recherches  de  rhôtel-de-ville  se 
présentèrent  à celui  de  l’Assemblée  nationale , pour  concerter 
ensemble  sur  l’ouverture  de  plusieurs  lettres  adressées  de  Lon- 
dres à des  personnes  tenantes  à la  maison  de  M.  le  duc 
d’Orléans  , et  qu’on  cherehoit  à ouvrir,  ces  lettres  ayant  été 
remises  par  M.  d’Ogny  au  comité  des  recherches  de  la  %'ille  5 
que  les  députés  de  ce  dernier  comité  dirent  à celui  de  l’Assem- 
blée nationale  y qu’ils  avoient  déjà  fait  , auprès  de  leurs  prédé- 
cesseurs y la  démarche  qu’ils  renouvelloient  encemomentj  que, 
sur  cette  démarche  , on  avoit  référé  au  roi  , qui  avoit  répondu 
qu’il  consentoit  bien  que  M.  d’Ogny  remît  au  comité  des  re- 
chetches  les  lettres  qui  paroîtroient  suspectes , mais  que  c’étoit 
à la  justice  seule  à juger  si  elle  devoiten  ordonner  l’ouverture  , 
et  qu’ainsi  ces  lettres  sont  restées  entre  les  mains  du  comité  des 
recherches  de  la  ville. 

Que  , dans  le  même  tems,  ayant  été  chargé  , par  le  comité 
des  recherches  de  l’assemblée  nationale  , d’aller  au  comité  des 
recherches  de  la  ville , pour  une  autre  affaire  , MM.  de  ce 
dernier  comité  montrèrent  à lui  déposant  et  à M.  Henri  , son 
collègue  , qui  l’accorapagnoit , deux  plaques  aux  armes  d’Or- 
iéans  y sur  l’une  desquelles  il  y avoit  cette  légende  : FiVe  Or- 
léaim  ÿ que  dans  cette  conférence  , MM.  du  comité  des  recher- 
ches de  la  ville  leur  dirent  qu’il  leur  venoit  fréquemment  des 
déclarations  relatives  aux  affaires  des  cinq  et  six  octobre. 

Que  dans  le  même  tems  qu’il  étoit  encore  au  comité  des  re- 
cherches de  l’assemblée  nationale  j il  y fut  adressé  un  avis  non 
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feîghé  , jiortant  qii’ünfe  dame  nommée  à cet  j et  du  nom  de 
laquelle  il  ne  se  souvient  plus  , avoït  vu  , le  six  octobre  au 
matin  5 parmi  les  brigands  venus  de  Paris  à VersaPies  , un© 
dame  , qu’elle  croit  être  la  demoiselle  Theroiieiie  deMontesurt^ 
vêtue  eu  liomme  , avec  un  grand  seigneur  liabillé  en  femme  , 
et  que  le  comité  £t  sur-le-champ  passer  cette  noté  à M.  le 
procureur  du  roi  du  Châtelet  y qui  est  tout  ce  qu’il  a dit  sa- 
voir : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir 
vérité,  y a ^fersisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous  , 
le  greffier  et  lesdits  sieurs  adj^omts;  Ainsi  signé  ^ Tiirpin  , 01- 
livier,  Brion_,  Olive  de  la  Gastine  , Durmont  et  de  î\ou-* 
villers* 

€ L X I I îi 

Du  dix-sept  aATii  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  dii  matin, 
en  l’une  des  salles  du  cliâtelet  de  Paris  , en  présence  de 
MM.  Durmont  et  Brion  , ndtaÎJ-les-adjoints. 

Sieur  Marie  - Jacques  - Lemire  dit  Tannay  , âgé  de  qiia- 
Tante -deux  ails,  commissaire  des  guerrés  ^ employé  au  biireail 
des  fonds  de  la  guerre , demeurant  à l’irôtel  des  invalides  5 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité 5 qu’il  nous 
a représenté  copie  de-  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier,' 
par  ledit  Fayel,  huissier  ; lecture  à lui  faite-  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoucés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a 
déclaré  n’être  parent , allié  , sertiteur  ni  domestique  des  par-* 
ties. 

Dépose  qu’il  sait , comme  tout  lè  monde , Ce  qui  s^est  passé  à 
Versailles  les  5 et  6 octobre  dernier  5 que  le  premier  de  ces 
deux  jours,  il  étoit  de  garde,  a vu  arriver  le  peuple  de  Paris  à 
Versailles,  mais  n’a  rien  remarqué  de  particulier  5 que  ce  qu’il 
|)outroit  nous  dire,  ne  seroit  sùreiiient  qu’une  répétition  de  cé 
qu’on  nous  a dit  : observe  que  parmi  les  femmes  du  peuple  y il  y 
en  avoit  quelques-unes  qui  avoient  assez  mauvaise  mine  y et  qui 
avoient  l’air  d’hommes  déguisés  en  femmes,  mais  n’en  a aucunë 
preuve  particulière  5 que  commè  lüi  déposant  commandoit  lèdié 
jour  5 , environ  cent  hommes  de  la  garde  de  Versailles , il  a vu 
l’un  de  Ces  liomiries  se  porter  en  avant  du  terrein  qu’il  occu^ 
poit , et  tirer  sur  M.  de  Savonnieres  au  moment  où  ce  deriiief 
appbquoit  un  coup  de  plat  dè  sabre  sur  un  garde  national  cto 
Paris  ; que  lui  déposant  a arrêté  ledit  homme  , dont  il  ignore  les 
ÿtoms  et  qualité  5 lui  a fait  des  reproches  sur  conduite  j qui 
informations  du  Cïidteiet*  fe, 
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cet  Iiomme  s’est  excusé  et  a nié  avoir  tiré;  qu’en  effet  visite 
faite  de  l’arme  à deux  coups  que  ce  particulier  portoit , il  s’est 
trouvé  de  la  poudre  dans  les  deux  bassinets , et  qu’il  faut  que 
cet  iionime  ait  eu  la  facilité  de  se  procurer  une  arme  d’un  de  ses 
voisins  , dans  l’intervalle  du  coup  tiré  àl’approclie  de  lui  témoin 
auprès  de  lui;  qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a 
persisté,,  n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Ollivier^  Olive  de  la  Gas- 
tine  , Lemire  du  Tannay,  Brioii,  Durmorit,  et  de  Nouyillers. 

G L X I V. 

Sieur  Augustin  - Bernard -Loiiis-  Josepîi  Rousseau  , âgé  d© 
quarante-un  ans , maître  des  exercices  militaires  des  enfans  de 
France,  demeurant  à Versailles,  à l’hôtel  du  garde-meuble, 
étant  ce  jour  en  cette  ville  de  Paris;  après  serment  par  lui  fait 
de  dire  et  déposer  vérité  ; qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’as- 
signation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  le  sieur  Fayel , huissier  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  suséjioncés  , et  de 
l’ordonnance  susdatée , a déclaré  n’être  parent , allié , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier,  il  est  parti  de  Ver- 
sailles le  matin  et  n’est  revenu  que  le  soir,  au  moment  que  les 
gardes-du-corps  se  retiroient  à leur  hôtel  : observe  que  M.  de 
Valfond  a dit  dans  une  société  , où  lui  déposant  étoit , avoir  vu 
M.  le  comte  de  Mirabeau , le  lundi  5 , dans  l’ après  - midi , près 
le  régiment  de  Flandre  , ayant  sous  son  bras  un  grand  sabre  , et 
qu’il  luiavoit,  lui  sieur  de  Valfond  , dit,  vous  avez  Pair  d’un 
Charles  XII  ; a vu  le  mardi  matin  un  garde- du-corps  massacré  , 
mais  ne  l’a  point  vu  massacrer;  n’a  aucune  connoissance  parti- 
culière desdits  faits  ; observe  que  chargé  de  l’éducation  des 
pages  de  M.  le  duc  de  Pentbièvre  , pour  la  partie  des  armes  il 
T envoyoit  un  nommé  P itois  , exerçant  la  qualité  de  prévôt  de 
salle  à Versailles  , M.  l’abbé  Reynal , précepteur  desdits  pages  , 
a engagé  lui  déposant,  à ne  plus  se  servir  düdit  Pitois  pour 
exercer  les  pages , parce  que  ledit  Pitois  avoit  dit  devant  lesdits 
pages,  avoir  tiré  plusieurs  coups  de  fusil  sur  lesdits  gardes-du- 
corps,  et  qu’il  auroit  bien  du  malheur  s’il  n’en  avoit  tué;  que 
Pitois  deraeuroit  alors  à Versailles,  mais  ignore,  lui  déposant, 
où  il  demeure  présentement;  que  le  nommé  Lesage  et  sa  femme  , 
vendant  des  billets  de  loteries  , demeurant  à Versailles  , place 
Dauphine,  n®.  ii  , et  ayant  une  baraque  au  château  près  la 
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grille  qui  descend  à laWrîntendance  , où  ils  vendent  de  Peau-de- 
vie  et  des  billets  de  loteries,  lui  ont  dit  que  le  mardi  matin  ^ 
6 octobre  , vers  les  cin-q  heures  , il  s’étoit  présenté  , pour  boire 
de  l’eau-de-vie,  un  particulier  qui,  en  apparence,  paroissoit 
mal  vêtu  5 que  ledit  particulier  ayant  levé  sa  souqneniiie  pour 
fouiller  à sa  poche,-  tira  une  poignée  de  louis  qu’il  mit  sur  leur 
comptoir  J et  dit  en  montrant  une  manche  d’habit  de  garde-du- 
corps,  qu’il  avoit  passé  à un  de  ses  bras  : cc  Je  ne  voudrois  , 
pour  cet  or,  ne  pas  avoir  celte  manche 5 qui  est  tout  ce  que  le 
déposant  a dit  savoir  : lecture  à Im  faite  de  sa  déposition  , a dit 
icelle  contenir  vérité,  y a persisté,  n’a  recpiis  salaire  , et  a signé 
avec  nous,  le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé, 
Rousseau,  Ollivier , Olive  de  la  Gasliue  , Brion  , Durmoat  et  de 
Nouvillers. 


C L X V. 

Sieur  Jean-Michel  Orry,  âgé  de  quarante-uri  ans,  commis  de 
la  guerre  au  déjiartement  des  hôpitaux  mi. !■  aires,  demeurant  à 
Paris,  nie  Poupée  Saint-André-des-Arts , n®.  7 5 après  serment 
par  lui  fait  de  dire  vérité  5 qu’il  noos  a représenté  copie  de  l’as- 
signation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel,  huis  Jer  : 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de 
l’ordonnance  susdatée,  a déclaré  n’être  parent,  allié  , serviteur 
ni  domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il étoit  de  garde  au  château  de  Versailles  , le  lundi 
5 octobre  dernier,  en  qualité  de  volontaire  de  la  garde  nationale 
de  ladite  ville,  compagnie  de  M.  Dutannay , qu’en  faction  à la. 
principale  grille  du  château,  sur  la  place  d’armes,  depuis  un© 
heure  de  relevée  jusqu’à  trois  , il  fit  remettre  au  corps-de-garde 
les  armes  d’un  cavalier  de  maréchaussée,  qui  demanrioit  à être 
introduit  chez  le  ministre  de  la  guerre  , près  lequel  il  annoncoit 
avoir  une  mission  très-pressante 5 que  le  déposant  a remaïqué, 
en  outre , beaucoup  de  mouvement  de  la  part  des  officiers  du 
ïégiment  de  Flandre  qui  alioieiit  et  venoient  sans  cesse  chez  le 
même  ministre  5 que  sur  les  quatre  heures  la  générale  fut  batiiie 
sur  l’avià  , devenu  public  , que  des  femmes  de  Paris  arri  ^ oient  à 
Versailles  5 que  le  déposant  réuni  à ce  qui  pou  voit  avoir  été 
rassemblé  de  gardes  nationales  ^ vit  en  effet  arriver  un  grand 
nombre  de  femmes  , parmi  lesquelles  il  remarqua  plusieurs 
hommes,  dont  le  sexe  étoit  recoanoissable  tant  par  la  bat;be  que 
^ par  l’enjambement  des  barrières  qui  furent  franchies  par  ces 
femmes  , et  firent  appercevoir  des  culottes  j qu’au  surplus  ces 
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femîTses  annonçoîent  être  dans  l’intention  d’emmener  îe  roi  à 
Paris,  comme  l’unique  moyen,  disoient-elles,  d’y  rétablir  l’abon- 
dance du  pain  5 qu’après  l’arrivée  delà  garde  nationale  parisienne  , 
à laquelle  tous  les  postes  de  la  garde  furent  confms,  et  sur  l’as- 
surance qui  fut  donnée  généralement  que  tout  seroit  tranquille  , 
au  moyen  des  dispositions  qu’on  disoit  avoir  été  concertée» 
depùis  l’arrivée  de  cette  garde  nationale , le  déposant  se  retira 
chez  lui , et  apprit  le  lendemain  les  excès  qui  s’étoient  commis 
ie  matin  du  6 octobre  , dont  il  n’a  su  que  les  résultats  , sans 
avoir  aucune  connoissance  particulière  ni  des  auteurs,  ni  des 
motifs  de  ces  excès  5 qui  est  tout  ce  que  îe  déposant  a dit  savoir  : 
lecture  à lui  faite  de  sa  déposition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a persisté,  n’a  requis  salaire,  et  a signé  avec  nous,  le  greffier 
et  lesdits  sieurs  adjoints.  x4_insi  signé,  Orry , Ollivier,  Olive  de 
la  Gastirie  , Brion,  Diumont  et  de  Nouviliers. 

C L X V I. 

Du  dix  - neuvième  joiir  d’avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix 
du  matin  , en  l’une  des  salles  du  châtelet  , en  présence  de 
MM.  Durmoiit  et  Brion,  adjoints. 

Sieur_Franço!s-Anrie  du  Salvert,  âgé  de  4^  ^ns  , écuyer- 
Commandant  l’écurie  de  la  reine  , demeurant  à Paris  , rue  St« 
Nicaise  , à la  petite  écurie  du  roi  , après  serment  par  lui  fait 
d.e  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a représenté  copie  de 
l’assignation  à lui  donnée  Lier  par  ledit  Fayel,  hinssier  : lecture 
à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ irdon- 
nance  susdatée  , a déclaré  n’ètre  parent  , allié  , serviteur  ni 
domestique  des  parties. 

Dépose  qu’il  n’a  aucune  connoissance  particuîlèie  des  faits 
qui  se  sont  passés  à Versailles  , les  cinq  et  six  octobre  der- 
nier ^ a su  comme  tout  le  monde  , les  excès»vio!ens  et  mau- 
vais traiteittens  exercés  , envers  les  gardes  du  corps  5 mais  ne 
peut  nous  donner  aucuns  renseignemens  sur  les  auteurs  et  com- 
plices , qui  est  tout  ce  que  ie  dépôsant  a dit  savoir  ; lecture 
à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icelle  contenir  vérité  5 y a 
persisté , n’a  requis  taxe  , et  a signé  avec  nous  le  greflier  , 
et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé,  de  Salvert  , -Üllivier_^ 
Olive  de  la  Gastine  , Brioir , Durmont  et  de  Nouvillers. 

C L X V I I, 

Sieur  Claude -François-Marie  Rigoley  d’Ogny  , âgé  de  34 
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ans  , intendant-gi^néral  des  postes  , commandant  du  batailloiî 
de  la  garde  nalionale  parisienne  du  district  de  Saint  Eustaclie, 
demeurant  à Paris  , rue  coqhéroii  ; après  serment  par  lui 
fait  de  dire  vérité  , qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’as- 
signation à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel  , liuissier  à verge 
en  ce  siège  : lecture  à lui  faite  des  arrêté  et  réquisitoire  sus- 
énoiicés  , et  de  l’ordonnance  susdatée  , a déclaré  n’être  parent^ 
allié,  serviteur  ni  domestique  de^  parties. 

Dépose  que  le  5 oetolfire  dernier  , il  est  allé  avec  la  garde 
parisienne  à Versailles*,  due  d’après  les  ordres  du  Général , lui 
déposant  , qui  depuis  plusieurs  mois  veilloit  à la  sfir'eté  de  la 
halle  au  bled  et  farines  , est  revenu  dans  la  nuit  du  5 au  6 
de  Versailles  , pour  continuer  ses  soins  , de  manière  qu’il  n’a 
su  que  par  les  récits  qui  lui  en  ont  été  faits  , ce  c|ui  s’est 
passé  au  château  de  Versailles  dans  la  matinée  du  six  octo- 
bre ; observe  qu’avant  son  départ  de  Versailles  pour  Paris  ^ 
M.  le  marquis  de  la  Fayette  avoit  fait  porter  par  lui  déposant, 
le  long  de  la  coloiiîie , la  parole,  que  tout  étoit  tranquille  , 
que  le  roi  rendoit  aux  gardes  Françoises  , et  donnoit  concur- 
remment à la  garde  Nationale  de  Versailles  , la  garde  du  cbâ- 
teau  , et  que  c’est  sur  cela  que  lui  déposant , ayant  pris  l’agré- 
ment de  M.  de  la  Favette  , est  revenu  i<'i. 

Qui  est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  , et  observe  que 
le  sieur  son  pere  est  à la  campagne  depuis  le  mois  de  juilleÇ 
dernier  , et  n’a  piâ  avoir  connoissance  des  faits  en  question  , si 
ce  n’est  par  les  récits  qu’on  a pu  lui  en  faire. 

MM.  les  adjoints  se  sont  cru  tenus  en  leur  ame  et  conscience 
et  aux  termes  de  l’article  sept  du  décret  du  onze  octobre  der- 
nier , d’observer  au  témoin  qu’il  résulte  de  l’instruction  faite 
jusqu’à  présent,  qu’il  a existé  des  lettres  venant  d’Angleterre  , 
l6S(|uelles  paroissent  être  restées  ès  mains  de  lui  sieur  déposant 
en  vertu  d’ordres  supérienrs  , et  ont  prié  MM.  les  commissaires 
d’en  faire  la  demande  audit  sieur  déposant. 

Lecture  à lui  faite  de  ladite  observation  , et  sur  notre  deman- 
de faite  audit  sieur  déposant  de  s’expliquer  sur  oes  circons- 
tances , ' 

Le  sieur 'témoin  a répondu  qu’étant  tenu  par  les  devoirs  de 
sa  place  de  garder  le  secret  le  plus  inviolable  sur  tous  les  dé- 
tails de  son  administration  , il  ne  peut  ni  ne.  doit  nous  donner 
aucuns  renseignemens  sur  ce  que  nous  lui  demandons. 

Lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a dit  icellej  contenir 
vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire  , et  a signé  avec  nous, 
le  greffier  et  l^esdits  sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , d’Ogny, 

R â 


( a62  ) 

Ollivierj  Olive  de  laG  as  tine , Brion  , Durmont  ^ et  de  JNToii-; 
viliei  s . 

G L X V I I 1. 

Du  même  jour  dix-nriif  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  ^ 
de  relevée  , en  i’une  des  oaiies  du  LbàtexCt  ^ en  présence, de 
MM.  Dunuont  et  Jjriün  ^ notables  - adjoints. 

‘Sieur  Ferdinand- A Iplionse-Honoré  marquis  deDigoine  du  Pa- 
lais J iigé  de  près  de  quarante  ans  , alcade  de  la  noblesse  de 
Bourgogne  et  Député  à l’Assemblée  nationale  du  bailliage  d’Au- 
tuii , demeurant  ordinairement  au  cliàteau  du  Palais  , près  Mar- 
ciny  - sur -Loire  , logé  en  cette  ville  de  Paris  rue  et  hôtel  de 
i’iJinversité,  après  serment  par  luifaiLde  dire  et  déposer  vérité; 
qu’il  nous  a représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le 
jour  d’hier  par  Fayel  , huissier  ; lecture  à lui  faite  des  arrêté 
et  réquisitoire  susénoneés  , et  de  l’ordonnance  susdatée,  a dé- 
claré n’ètre  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des  parties. 

Dépose  que  le  lundi  5 octobre  dernier  , dans  l’après-midi  , 
sortant  de  l’Assemblée  nationale  pour  aller  dîner  , il  a vu  sur 
la  place  d’armes  des  hommes  et  des  femmes  du  peuple  ; qu’a- 
près  son  dîné  , il  se  rendit  au  château  vers  les  six  heures;  qu’il 
entra  avec  plusieurs  personnes  dans  l’appartement  de  la 
reine  ; et  que  là  après  qu’un  officier  des  garues-du- corps  fut 
venu  avertir  sa  majesté  , que  AI.  de  la  Fayette  arrivoit  avec 
la  garde  nationale  , cet  oflicier  se  retira  dans  un  groiippe 
d’hommes' près  de  la  porte  , où  il  racontoit  à très-haute  voix  ^ 
ce  qu’ii  venoit  d’appercevoir  dans  les  cours;  qu’une  personne 
pour  qui  le  déposant  a le  plus  profond  respect  , l’appela  et 
lui  dit  d’être  plus  circonspect  s sur  quoi  lui  déposant  , en 
ayant  paru  étonné,  cette  personne  lui  dit  qu’il  venoit  d’en- 
trer dans  l’appartement  un  valet-de-charnbre  de  M.  ,1e  duc 
d’Orléans  ; elle  le  lui  ht  remarquer  ; cpi’il  parut  au  déposant  ^ 
que  c’ètûit  un  homme  de  cinq  pieds  , sept  à huit  pouces  y 
paroissant  âgé  de  cinquante  à cinquante- cinf|  ans  , vêtu  d’un 
iiabit  de  soie  puce  , une  veste  fond  blanc  , brodée  soie  en  or  y 
des  manchettes  et  un  jabot  de  dentelles  fort  large  , des  cheveux 
gris  blancs:  lui  déposant  sortit  de  l’appartement  de  la  reine  avantr 
ce  particulier  ; arrivé  dans  l’oeil-de-bœuf . où  il  y avoit  beau- 
coup de  monde  , il  vit  sortir  de  la  chambre  du  roi  plusieurs 
femmes  habiliées  en  poissardes  j dont  une  d’une  jolie  figure, 
qui  lencit  un  papher  à la  maiuj  et  qui  disoit  en  le  montrant}  ha  î 
>* 
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foutre  ) nous  avons  forcé  le  bougre  à sanctionner  : un  instant 
après  quelqu’un  cria  qu’on  venoit  de  Ibrcer  le  salon  d’Hercule  , 
et  sur-le-champ  une  douzaine  de  personnes  entrèrent  dans  la 
galierie  ^ disant  qu’il  falloit  les  aller  chasser  5 que  lui  dépo- 
sant s’étarit  joint  à elles  , ils  furent  jusqu’au  sallon  , qui  est 
au-dessus  de  l’appartement  de  mesdames  , tantes  du  roi  , que 
là  ils  trouvèrent  deux  suisses  , qui  ieiirs  dirent  que  les  bri- 
gands étoient  retirés  : ces  personnes  retournèrent  alors  à l’œil- 
de-bœuf , et  lui  déposant  continua  jusqu’à  la  galerie  de  la 
cha  pelle  , où  il  trouva  une  troupe  d’hommes  et  de  femmes  y 
la  plupart  mal  mis  , déguenillés  , armés  de  piques  , lancés  , 
hallebardes  , et  autres  instrumens  , descendit  même  l’escalier 
au  milieu  d’eux  , et  les  vit  sortir  par  la  porte  de  la  cour  do 
l’opéra  5 que  là  il  trouva  deux  personnes  qu’il  jugea  être  les  por- 
tiers, et  à qui  il  dit  qu’il  falloit  fermer  cette  porte  , comme  toute 
les  autres  du  château  : qu’il  lui  fut  répondu  qu’onla  fermeroit; 
mais  que  pour  le  moment  l’on  n’avoi^  pas  les  clefs;  que  cependant 
lui  déposant  , y ret  int  à minuit  et 'vers  les  trois  heures  du  ma-: 
tin,  qu’îl  trouva  la  porte  ouverte  , et  n’y  ayant  pour  toute 
garde  qu’un  soldat  de^  la  milice  de  Versailles.  En  se  retirant 
chez  lui  , vers  les  trois  heures  du  matin  du  mardi  six  , et 
passant  devant  la  comédie  , il  en  vit  sortir  deux  soldats  de  la 
garde  parisienne,  qiiel’un  disoit  à l’autre: «Noussommes pourtant 
M de  braves  gens  d’être  arrivés  en  si  petit  nombre  , et  si  long- 
53  temps  avant  vous  autres.  33  Son  camarade  lui  répondit  : 
cc  Qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient  été  un  peu  long-temps  à 
x>  venir,  mais  qu’il  devoit  être  bien  assuré  qu’ils  n’y  man- 
x>  queroient  pas,  ayant  encore  cette  leçon-là  à lui  donner  33, 
Que  lui  déposant  ne  s’étoit  retiré  du  château  que  d’après  ce 
que  M.  de  la  Fayette  avoit  dit  dans  l’œil-de-bœuf,  que  le 
roi  étoit  couché  , que  tout  étoit  tranquille.  Sur  ce  que  vers 
les  cinq  heures  et  demie  , 011  vint  dire  au  déposant  qu’on 
forçoit  le  château  , il  y courut  , et  il  entra  par  la  même  porte 
de  l’opéra  et  l’escalier  de  la  chapelle  ; qu’il  trouva  la  porte  du 
sallon  d’Hercule  fermée  ; qii’alors  il  est  descendu  , a traversé 
la  cour  de  marbre  , est  monté  par  l’escalier  de  marbre  , sur 
la  seconde  rampe  duquel  il  trouva  une  .foule  considérable  d’hom- 
mes et  de  femmes  mal  habillés,  armés  de  piques,  lances  et  autres 
instrumens  , qui  entraînoient  deux  gardes-du- corps  , qui  lui 
parurent  blessés  ; qu’ayant  , lui  déposant , traversé  cette  foule  y 
il  s’est  présenté  à la  porte  de  la  salle  , des  gardes  du  roi  y 
qui  étoit  encore  fermée  , et  qu’il  n’a  pu  se  faire  ouvrir  ; alors 
il  se  retira  par  la  grande  salle  des  gardes , où  il  ne  vit  que 
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Jes  gens  pareils  à csiix  qti’il  avoit  trouvés  sur  le  grancï  es^i 
çalier  ; qu’il  tiaversa  la  SE^üe  des  Çent-Siiisses  , et  descendit 
par  l’escalier  ap.peilé  des  Princes  5 qu’au  bas  de  cet  escar 
lier  il  trouva  M.  le  duc  d’Orléans  seul  , qui  étoit  arrêté 
entre  cet  escalier  et  la  porte  de  la  cour  des  princes  ; que  M.  le 
duc  d’Orléans  étoit  vêtu,  autant  qu’il  peut  s’en  rappeler  , d’un 
frac  ou  volant  gris  , une  badine  à |a  main  , et  un  chapeau 
à trois  cornes  , auquel  étoit  a^ttacliée  une  grosse  cocarde  5 
que  lui  déposant  longea  la  galerie  des  princes,  jiiaqu’à  Pesca- 
|ier  qui  est  vis-à-vis  l’ancien  appartenient  de  M.  le  D.auphinj 
par  lequel^  coranie  il  alloit  sortir,  il  vit  entrer  une  troupe 
de  raêniç  espèce  de  gens,  que  ceux  qui  étoient  dans  les  ap- 
parleniPiis  5 qu’il  les  suivit  de  ses  yeux  , et  les  vit  monter 
par  l’escalier  des  princes  5 qu’alors  lui  dépasaut  se  retira,  chez 
un  de  ses  amis  , où  U resta  jusques  vers  neiif  heures  5 heure 
à laquelle  il  retourna  au  château  , et  entra  dans  les  apparto*- 
mens  par  le  salon  d’Hercule  ^ qu’étant  dg,ns  la  galerie  , un 
iuiissiev  ouvrit  la  porte  dé  glace  qui  donne  dans  la  chambrç 
du  conseil  , et  lui  proposa  d’y  rçntrer  ^ ce  qu’il  fit  ^ et  il  y 
'trouva  la  plupart  des  ministres  , plusieurs  perso, nrms  qui  écri- 
ypient  sur  unç  tablq^des  billets  que  l’on  îeto.it  par  les  fenêtres 
au  peuple  qui  remplissoit  la  cour  de  Marbre  ; a entendu  dire 
que  ces  billets  portoient  que  le  roi  iroit  à Pafis;  dans  le  même 
lieu  étoit  M.  le  duc  d’Qriéans  , qui  s’y  promenolt  avec  M.  Du- 
po^'t  , qu’il  tenoit  sous  le  bras  , et  avec  lequel  il  causoit  d’une 
manière  bien  libre  et  bien,  gaie  - le  déposant  passa  alors  dana 
les  petits  appartemens  qu’il  trouva  ouverts  , et  tiouva  dans 
î’uue  des  chambres  , la  reine  debout  dans  l’encoignure  d’une 
fenêtre  ^ ayant  à,  sa  droite  madame  Elisabeth,  à sa  gauche,  et 
IJoui  contre  elle  , madarne  , fille  du  roi  5 et  devant  elle  , debout 
sur  une  chaise,  monseigneur  le  dauphin,^  qui  tout  en  badinant 
avec  les  cheyeux  de  sa  sœur,  disoit  : maman  3 j’ai  faim  \ à quoi 
la  reine  lui  répondit  les  larmes  aux  yeux  , qu’il  falloit  prendi'e, 
patience  et  attendre  que  le  tumulte  fut  passé.’»  monsieur , madame 
et  mesdames  \ tantes  du  roi  , étoient  dans  la  même  pièce  ; 
4ans  ce  moment  quelqu’un  , que  le  déposant  ne  connoit  pas, 
vint  dire  à la  reine  que  le  peuple  la  demandoit  au  balcon, 
toute  seule  ^ elle  parut  hésiter  si.  elle  s’y  rendroit  ; mais  M.  de 
la  Fayette  étant  arrivé  , et  lui  ayant  dit  que  cette  démarche, 
étoit  nécessaire  pour  calmer  la  multitude  5 elle  dit  : en  ce  cas 
éus’sé-je  aller  au  supplice,  je  n’hésite  plus  5 j’y  vais  : elle  prit 
éès  enlans  par  la  main  et  s’y  rendit  r le  déposant  l’y  accom- 
pagna J et  sortit  ensuite  du  château  pour  se  rendre  à l’assein.'?^ 
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blée.  Observe  le  déposant  que  le  lundi  cinq  ^ le  dîner  des 
f^ardes-du  corps  fut  dénoncé  à l’assemblée  comme  une  orgie 
im pardonnable. IJn  député  , officier  des  gardes-du-corps  , cherclia 
à l’excuser  : sur  quoi  M.  le  comte  de  Mirabeau  dit  qu’elle  étoit 
d’autant  plus  imprudent^ qu’il  étoit  possible  qu’avant  peu  on  se 
vengeât  des  personnes  qui  l’ayoient  occasionnée*,  surquoi  un  autre 
député  qu’il  croit  être  le  sieur  marquis  d’Ambly  , le  somma  de 
nommer  ces  ])ersonnes;  M.  de  Mirabeau  répondit  alors  que  si  l’as- 
semblée décrétoit  que  la  personne  du  roi  étoit  seule  sacrée  et 
inviolable,  il  feroit  sa  dénonciation  j et  dans  le  même  instant , 
il  dit  à demi -voix  à ceux  qui  étoient  près  de  lui,  et  assez 
Iiapt  pour  que  lui  déposant  l’entendît  : C’est  la  reine  et  M.  le 
duc  de  Guiclie  que  je  dénoncerai.  Dans  le  même  instant,  dans 
la  tribune  de  derrière  , où  étoieiit  les  enfans  de  M.  le  duc 
d’Orléans  , M<^^  de  Sillery  et  d’autres  personnes  , une  voix  dit:. 
Comment f la  reine  ? A quoi  il  fut  répondu  par  une  personne  de 
la  même  tribune  : La  reine  comme  une  autre , si  elle  est  cou- 
pable. Observe  encore  , que  quelques  jours  avant  le  5 octobre 
dernier,  si  sa  mémoire  le  lui  rapelle  bien  positivement,  il  a 
entendu  dire  par  beaucoup  de  ijersonnes,  qu’un  soir,  pendant 
l’assemblée,  un  curé  ■ député,  s’étaiit  retiré  dans  un  bureau j 
sans  lumière , pour  réciter  de  mémoire  son  officfe  , deux  per- 
sonnes y étoient  entrées  après  lui  5 qu’il  les  reconnut  à la  voix 
pour  être  M.  le.  duc  d’Orléans  et  M.  de  la  Toiiclie  ; que  le 
premier  avoit  dit  au,  second  : Eli  bien  , d’Estaîng ^ V aurons- 
nous  ? A quoi  il  avoit  été  répondu  : Non  , monsêigneur , c’est 
impossible.  Sur  quoi  M.  le  duc  d’Orléans  auroit  dit  : Il  faut 
s’en  défaire',  et  que  ce  curé  ayant  fait  du  bruit,  ces  deux 
personnes  s’étoient  sauvées.  Observe  encore  le  déposant^  qu’a- 
lors  qu’il  fpt  question  de  la  succession  à la  couronne,  lîiotion 
qui  fut  fiite  très-incidemment,  M.  le  marquis  de  Sillery,  at- 
taebé  de  tout  tems  à M.  le  duc  d^’Orléans , monta  à la  tribune  , 
et  dit  à l’Assemblée  qu’il  alloit  lui  lire  le  traité  d’Utrecht 
qu’il  avoit  par  liazard  dans  sa  poebe  5 qui  est  tout  ce  que  1@ 
déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté  , n’a  requis  salaire , et 
a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints.  Ainsi 
signé  , le  marquis  de  Digoine  du  Palais,  Ollivier,  Olive  de  la 
Ças^ine , Çi’iop,  Durmont  et  de  Nouvillers, 
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C L X I X. 

Du  vingt  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , du  matin  , en 
Fune  des  salles  du  Cliâteiet  de  Paris , en  présence  de  MM.  Brion 
€t  Durmont  , adjoints. 

Sieur  Louis  Tolozan^  âgé  de  trente-quatre  ans  , capitaine- 
ehef  d’escadron  au  régiment  royal-dragons  , demeurant  à Paris, 
suie  du  grand  Chantier,  paroisse  S.-Jean-en-Grève  5 apres  ser- 
ment par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  5 qu’il  nous  a re- 
présenté copie  d©  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’iiier  par 
Fayel , huissier  à verge  en  cette  cour  : lecture  à lui  faite  des 
' arrêté  et  réquisitoire  susénoncés  , et  de  l’ordonnance  susdatee , 
a déclaré  n’être  parent  , allié  , serviteur  ni  domestique  des 
parties. 

Dépose  qu’il  n’a  absolument  aucune  connoissance  particulière 
des  faits  qui  se  sont  passés  au  château  de  Versailles  , les  5 et  6 
octobre  dernier  5 qu’à  cette  époque  , lui  déposant  etoit  en 
Lorraine  , et  ne  peut  nous  donner  aucuns  renseignemens  5 qui 
est  tout  ce  que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de 
sa  déposition*,  a dit  icelle  contenir  vérité , y a persiste  , n a 
requis  salaire  ^ et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits 
sieurs  adjoints.  Ainsi  signé  , Tolozan  , Ollivier  , Olive  de  la 
Gastine  , Brion  , Durmont  et  de  Nouvillers. 

C L X X.  . 

Sieur  Noel-Joseph-Madier  Demontjau,  âgé  de  trente-cinq 
ans  , avocat  au  parlement  de  Toulouse  , député  à l’Assemblee 
nationale  , demeurant  ordinairement  au  bourg  Saint-Andéol  en 
Vivarais  , et  logé  en  cette  ville  de  Paris  , rue  de  Cléry , n°.  98  5 
après  serment  par  lui  fait  de  dire  et  déposer  vérité  , qu’il  nous  a 
représenté  copie  de  l’assignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par 
Fayel , huissier  à Verge  en  cette  cour  5 lecture  à lui  faite  des  ar- 
rêté et  réquisitoire  susénoncés , et  de  l’ordonnance  susdatée , a 
déclaré  n’étre  parent , allié  , serviteur  ni  domestique  des  par- 
ties. ' 

Dépose  que  le  cinq  octobre  dernier,  il  a oui  dire  que  parti© 
de  l’armée  parisienne  se  rendoit  à Versailles  5 il  sortit  de  chez 
iui  à quatre  heures  de  l’après-midi  , sur  le  bruit  des  tambours 
de  la  milice  nationale  de  Versailles,  qui  battoit  la  générale;  qu  il 
' se  rendit  sur  la  place  d’armer  avec  M,  Veytard  ^ curé  de  Saint- 
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Gervais  de  Paris,  qu’ils  y trouvèrent  M.  Durget,  député  de 
Franclie-Comté  à l’Assemblée  nationale , se  promenèrent  tous 
trois  ensemble  pendant  un  quart-d’lieure,  qu’ils  virent  se  for- 
mer deux  colonnes  , Pune  sur  la  droite  en  montant  au  château  , 
composée  des  soldats  du  régiment  de  Flandres  5 la  seconde  au- 
devant  de  la  première  grille  du  château , c|ui  se  composoit  suc- 
cessivement des  gardes  du  roi  5 qu’ils  apperçurent  plusieurs  gar- 
des , allant  rejoindre  leur  corps,  qui  étoient  insultés  et  hués 
par  la  populace  qui  se  trouvoit  au  bas  de  la  rampe  qui  conduit 
à la  rue  Satory  et  à l’avenue  de  Sceaux  ; que  lui  déposant  étant 
remonté  avec  ledit  sieur  Durget,  vers  le  corps -de  - garde  des 
gârdes-françoises  , il  apperçut  un  groiippe  de  femmes  qui  vouîoit 
percer  dans  les  rangs  des  gardes  du  roi  5 que  ce  grouppe  étoifc 
suivi  de  plusieurs  hommes  , et  qu’en  même-temps  ils  s’appro- 
chèrent beaucoup  de  personnes  venues  de  la  rue  des  Ptécollets  5 
qu’à Piiistant  un  homme  vêtu  d’un  habit  de  garde  nationale,  qui 
venoit  de  derrière  les  rangs  des  gardes  du  roi , fut  poursuivi 
avec  plusieurs  autres  , par  trois  gardes  du  roi^qui  se  détachèrent 
pour  éioigner  la  populace  du  côté  de  ladite  rue  des  Récollets  j 
deux  des  gardes  du  roi  s’arrêtèrent  après  un  tçraps  de  galop  , 
de  la  longueur  à-peu-près  de  trente  toises  *,  que  le  troisième  qu’on 
lui  a dit  être  M.  de  Savonnieres,  officier  des  gardes-du-corps  du 
roi  , ne  s’arrêta  qu’après  avoir  atteint  l’homme  vêtu  de  bleu 
ci-dessus  désigné , auquel  il  allongea  un  coup  de  sabre  , qu’il 
peut  assurer  avoir  été  donné  du  plat  de  la  lame,  par  le  son  qu’il 
entendit  , ayant  bien  remarqué  que  l’homme  qui  avoit  raçu  lo 
coup  s’étoit  retiré;  qu’alors  le  sieur  de  Savonnieres  allant  re- 
joindre le  corps  de  sa  troupe  au  pas  , un  homme  qu’on  lui  a dit 
depuis  être  marchand  d’eau-de-vie  en  détail  , rue  de  la  Chaa- 
ceUerie  , qui  étoit  appuyé  nonchalamment  sur  la  barrière  pla- 
cée au-devant  du  corps-de-garde , ayant  dans  ses  bras  un  fusil  , 
se  releva  alors,  et  tira  sur  ledit  sieur  de  Savonnieres  à la  dis- 
tance de  cinq  à six  toises;  qu’il  vit  après  ce  fait  et  en  se  reti- 
rant, la  milice  de  Versailles  , et  plusieurs  autres  personnes  ar- 
mées^ qui  alloient  se  former  en  corps  de  troupes  du  côté  et  au- 
devant  des  corps-de-gardes  des  anciens  gardes  du  roi;  qu’il  en- 
tendit plnsif^urs  fois  huer  et  crier,  Tue 'plorsque  des  gardes-du- 
corps  qui  n’avoient  point  encore  rejoint  leur  corps,  arrivoienfc 
par  l’avenue  de  Sceaux. 

A huit  heures  du  soir  ayant  appris  que  l’Assemblée  nationale 
tenoit  encore  sa  séance,  il  s’y  rendit  par  la  rue  de  Satory,  la 
place  d’armes  et  l’avenue  de  Paris  ; qu’au  bas  de  la  rampe  de  l’a- 
venue de  Sceaux  j il  apperçut  un  cheval , qu’on  lui  dit  être  ui? 
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de  ceux  montes  par  les  gardes-du-corps,  qui  avoit  eu  la  jambe 
cassée  d’un  coup  de  fusil;  ce  cheval  étoit  encore  debout  et  tenu 
à main  par  plusieurs  personnes  il  continua  sa  route , et  vit  dé- 
filer une  ou  (leux  compagnie  s du  régiment  de  Flandre , qui  étoient 
restées  les  dernières  sur  la  place  d’armes;  qu’un  bourgeois  s’ap- 
procha alors  d’un  sergent  (pii  se  détacha  de  sa  compagnie^ pour 
lui  parler  avec  un  ton  qui  annoncoit  une  ancienne  liaison  et  une 
grande  intimité.  Arrivé  auprès  du  Grand-Maître,  il  apperçut  un 
groupe  de  personnes  devant  la  porte  du  grand-veneur , à la  faveur 
du  clair  de  lune,  qu’il  crut  reconnoître  pour  des  garrles-du- 
corps,  au  large  galon  dont  étoit  couvert  leurs  habits  : une  mi- 
nute après  il  entendit  quelques  bruits  et  des  cris^cpii  furent  im- 
médiatement suivis  d’une  décharge  de  mousquetene  ; il  poursui- 
vit sa  route  jusqu’aux  Menus  avant  démonter  l’escalier , cpii 
donne  dans  la  cour;  il  entendit  venir  deux  jeunes  gens  en  iini- 
fo  rme  bleu  , dont  l’un,  qui  s’annonça  comme  aide-de-camp  de 
M.  de  la  Fayette,  demanda  où  étoit  M.  de  Saint-Priest , en 
ajoutant  que  la  g irde  parisienne  arrivoit  ; quelqu’un  alors  lui 
répondit  cpie  M.  de  Saii!t-Pr;est  étoit  au  château;  ces  deux  mes- 
sieurs se  r t;rèreTit;  et  lui  déposant  monta  dans  la  s ail  qu’il 
trouva  rem|ilie  de  femmes,  péle-inêle  avec  les  députés,  dont 
le  nombre  de  ces  deiiuers  étoit  au  plus  de  deux  cf^nt  cinquante^; 
M.  l’évècjue  de  Langres  présidoit  alors  en  l’absence  de  M..  Mou- 
iiier,  président  de  la  (|uinza!ne,  qu’on  lui  dit  s’étre  rendü  au- 
près du  roi  ; les  galeries  et  les  tribones  étoient  pleines  de  popu- 
lace, dont  la  plupart  étoient  très-mal  vêtus.  Ces  gens  se  per- 
inettoient  des  cris  ainsi  que  les  femmes  qui  étoient  dans  l’en- 
ceinte de  l’Assemblée  ; que  ce  titniulte  étoit  universel,  sans  dont© 
à l’annonce  de  l’Armée  parisienne;  que  lui  déposant  se  retira 
par  la  rue  d’Artois  ; qu’étant  arrivé  à l’avenue  de  Sceaux  , il  vit 
sortir  les  gardes  du-corps  de  leur  hôtel,  et  continua  sa  route 
jusqu’à  la  rue  de  l’Orangerie , s’arrêta  devant  la  porte  de  l’iiôtel 
où  il  logeoit , pour  voir  déhler  les  gardes-du-corps  du  roq  qui 
passèrent  au  galop  et  en  quatre  sections , et  prendre  la  rue  de 
la  Surintendance  du  côté  du  château  : Ji’a  su  lui  déposant  ce 
qui  s’est  passé  depuis  ce  moment , tant  à la  ville  qu’au  château ^ 
si  ce  n’est  par  différens  récits  qu’on  lui  a fait  ie  lendemain  / 
sur  les  dix  à onze  heures  du  matin,  il  s’est  rendu  à la  salle  de 
l’Assemblée  nationale,  et  avant  d’y  arriver,  il  vit  un  homme 
sans  bas  à ses  jambes,  qui  portoit  au  bout  d’une  pique  des  lam- 
beaux bleux  et  rouges  qui  étoient  entièrement  ensanglantés  ; que 
lui  déposant  jugea  que  ces  lambeaux  faisoient  partie  d’habits  de 
,gardes-du-çorps  j ces  lambeaux  étoient  arirêtés  dans  la  pique 
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lin  tronçon,  Je  pain,  et  cet  Lomme  sV^toit  arrêté  aii*-dé» 
vant  {]’un  cabaret  , & disoit  à eeiKx.  étoient  dedans  ; Celâ. 
est  fini  5 il  -vient  , ou  nous  l’emmenons  : arrivé  lui  , déposant  ^ 
à l’Assemblée  , il  entendit  qu’il  étoit  question  de  députation  au 
roi  5 il  apprit  qu’il  ven oit  d’étre  décrété  que  l’Assemblée  étoit 
inséparable  du  roi  5 que  les  galei'ies  étoient  remplies  d’hommes 
armés  , dont  la  plupart  avoient  couché  leurs  armes  le  long  dçs 
bancs  5 qu’au  retour  de  deux  députations  qui  avoieut  été  suc- 
cessivement envoyée^  au  roi , et  la  délibération  ci-dessus  con- 
sommée , il  vit  la  plus  grande  partie  de  ces  hommes  armés 
relever^leurs  fusils  , et  se  retirer. quelque  temps  après  il  en- 
tendit M.  le  comte  de  Mirabeau  s’offrir  pour  être  de  la  dé- 
putation pour  accompagner  le  roi  à Paris  5 que  le  président 
éluda  l’offre  du  sieur  de  Mirabeau  5 que  cette  députation  nom- 
mée , le  sieur  de  Mirabeau  proposa  de  décréter  une  adresse 
aux  provinces  , pour  les  rassurer  sur  cet  évènement  , ét  leur 
apprendre  que  le  vaisseau  de  l’état  n’avanceroit  que  plus  rapi- 
dement vers  le  port  ^ie  déposant  assure  que  es.  sout  les  propres 
paroles  du  sieur  de  Mirabeau.  Le  déposant  indigné , ainfi  que 
plusieurs  autres  députés  , sortit  alors  de  la  salle  ; il  vit  alors 
l’avenue  de  Paris  garnie*  Je  peuple  et  de  gens  armés  5 il  apper- 
çiit  dans  une  distance  assez  éloignée  deux  perches  , a.u  bout 
desquelles  étoient  deux  tètes;  plusieurs  gardes  du  roi  à pied  les 
siiivoient,  escortés  degens  armés  ; après  eux  venoient  deuxautrea 
gardes  sans  armes , dont  Pim  étoit  en  bottes  , ayant  une  blessure 
au  col,  sa  chemise  et  ses  vêtemens  ensanglantés  , 'et  tenu  au 
coiet  par  deux  hommes  en  uniforme  national  , ayant  une  épée 
nue  à la  main  ; plus  loin  il  y avoit  un  groupe  de  gardes  du 
roi  à cheval  ; les  uns  en  croupe  , les  autres  sur  la  selle  ^ 
ayant  presque  tous  un  compagnon  en  uniforme  national  qui 
étoit  monté  avec  eux  ; une  pa.rtie  de  la  populace  et  des  femmes 
qui  les  environnoient  , obiigeoient  les  gardes  du  roi  à crier  ; 
vive  la  nation  , et  à boire  et  à manger  avec  eux  : ce  cortège 
étoit  terminé  par  une  voiture,  dans  laquelle  étoit  le  roi  et  la 
famille  royale  ; cette  voiture  étoit  enrouréa  et  suivi^des  grena- 
diers de  l’armée  parisienne  , de  plu^^ieurs  pièces  de  canon  , sur 
lesque  lles  étoient  à califourchon  des  femmes  et  des  hommes 
déguisés  en  femmes  ; observe , le  déposant , qu’on  doit  trouver^ 
au  comité  des  recherches  de  l’Assemblée  nationale  , dont  il  a 
été  membre  , des  instructions  plus  particulières,  si  , cornin® 
le  déposant  n’en  doute  pas  , on  a continué  à suivre  la  mé- 
thode et  l’ordre  qui  avoient  été  établies  dans  le  comité  pour 
l’enregistrement  par  mois,  jour  et  heure,  de  toutes  les  pièces  y 


( “7°  ) 

lettres  et  instructions  qui  y étoient  adressées  ; pour  lequel 
enregistrement  il  existe  audit  comité  un  registre  exprès , coté 
et  paraphé  du  président  et  du  secrétaire,  ainsi  que  dans  le  co» 
mité  des  recherches  de  la  commune  de  Paris  , avec  lequel 
celui  de  l’Assemblée  nationale  étoit  en  relation  5 qui  est  tout  ce 
que  le  déposant  a dit  savoir  : lecture  à lui  faite  de  sa  déposi- 
tion , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a persisté,  n’a  requis  salaire  , 
et  a signé  avec  nous  , le  greffier  et  lesdits  sieurs  adjoints. 
Ainsi  signé,  Madier  Demontjau^  Ollivier , Olive  de  la  Gastinej 
Durmont}  Brion,  et  de  Nouvillers. 

Achevé  d* imprimer  le  19  septembre  1790.. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  Noms  de  toutes  les  Perfonnes  qui  ont  dépofé  dans 
la  Procédure  criminelle  injîruite  au  Châtelet  de  Paris  ^ 
dans  les  joi^rnées  des  ^ & 6 Octobre  1785?. 

Première  Partie. 


A. 

jAlngle  , dit  rAgi'ément.  105 
Antoine  , Serrurier.  i Go 

Arnaüldj  Gafde-dii-Corps.  3^ 
Arnauîd  , Secrétaire  du  Cabinet 
de  Madame.  5x 

Aubancourt,  (Larcher  d’)  1S5 

B. 

BafTet.  4z 

Baudard  , Cent-Stiifle.  63 

Barras.  17  3 

Bergafle  , Député.  , 19 

Bêche  fils.  57 

Bernard  , Cent-^SuilTe.  6^ 

Beaulard.  104 

Bercy,  Valet-de-pied  de  la  Reine , 
154 

Bercy,  ii^m.  154 

Bernier  , Cemmis  de  la  Guerre , 

2J3 

Bifibn  , Domeftique  de  M.  Ma- 
louet.  175 

Blaizot,  Libraire.  .50 

Blois  (de).  Avocat.  GG 

Blacons , ( Marquis  de  ).  184 

Blanchoin , Domeftique  de  M. 
Malouet,  177 


Bourgeois , Sergent  de  Flandres  , 
105 

Bouthillier  ( de  ),  Député.  215 
Boutte , (Anne  Poitevin , veuve 

8^ 

Bran  , Commis  de  Barrières , 88 
Brémont.  30 

Erenair , ( Jeanne  Dorothée  Dé- 
laiiîement , veuve  ).  > 138 

EroUife  de  Belleville.  4^ 

Broulle  desFaucherets.  58 

Brujas  de  MaifonblancheRAbbé) 
^ Si 

C. 

Campy.  i g 

Cavalier.  joy 

Chaiilot , dit  Trévoux, 
Chauchard. 

Colle:  d’Hauteville,  (Madame)» 
183 

Cclinet,  ( Marie-Anne  Louvain  5, 
femme). 

Colman,  Traiteur.  112, 

Colomiers,  ( Madame  de  ).  252, 
Coulange.  10^ 

Coulomme.  203 

Curtius.  ijo 


A 


2 

D.  G. 

Dardignac.  237  Gaillard.  114 

Delavigne.,  Avocate  77  Gamain , Serrurier.  175 

De  Roux.  1^3  Gaudron  du  Tilloy.  115 

DeMontjean.  166  Cennetet , C Abbé ) 14g 

Defchamps.  239  Gennet,(Henriette-Adélaïde)  149 

Digoine  du  Palais  i Député,  (i)  Girard,  ( dite  Beaupré,  Eli- 

x6z  fabeth)  144 

Dior ,(  Abbé  i-j6  Girin  Delamotte.  82 

Dodinière.  ( Cornier  de  la  ) 258  Guillard  , ( Madeleine  Glain  , 

Duveyrier.  3 2 'femme  ) " 1 3 éT 

Dupré  , Prêtre.  69  Grin court , TapilTier.  109 

Diiquefnoy  de  MoulTy.  y 6 ' Gondran.  j4 

X)uval  de  Grandmaifon.  85  Guetiii  , Avocat.  97 

Durre,Capitame  dans  Flandres.  9^  Gueroult  de  Berville.  1^6 

Duval  de  Nampty.  141  Gueroult  de  Valmet.  198 

Ducpiennelet.  ' 143  Gueroult  de  Saint-Denis.  200 

Dupuy  de  Saint  Martin.  153  Guéniifey  , Domeftique  de  M. 

DufrailTe  Duchey,  Député.  180  la  Châtre.  ^ 203 

Dupont  ,-  SuilTe  de  Madame  de  Fî. 

Talaru.  201  Harvoin.  107 

Dupuis  , Domeftique  de  M.  de  Fîenry  de  Longuève, Député.  242 

Virieu.  220  L. 

Durget , Député.  238  Labouche.  95 

Du  Tannay.  237  Le  Brun , Dépùté.  219 

E.  La  Châtre,  ( Vicomte  de  ) 192 

Etienne,  Fruitier  de  la  Reine.  108  La  Châtre  ,(  Comte  de  ) 210 

Eudeline,  Domeftique  deM.de  Lachaife , Député.  225 

la  Châtre.  xo6  Lafiffe , Médecin.  90 

Evrard  jTambour  de  Flandres.  103  Laugier  de  BeaurecueiT,  ( l’Abbé 

Eymar,  (l’Abbé  d’) Député.  221  de)  147 

F.  Laville.  247 

Faucher,  ( Abbé  ) 37  Lefevre  , ( Abbé  ) yk 

Faqre, Serrurier.  . Té;  Lefevre , Graveur.  içji 

Favier  , ( fceur  Marie -Anne)  92  Lefevre  , Ingénieur.  112 

Feydel , Député.  227  Lerouge.  g g 

Fidour , Agent  dè  Change.  7;  Leheur.  34 

Forêts,  ( Anne  ) Ié4  Lefcaze.  137 


Foucauld  de  l’Ardimalie , Député.  Lourdet , Maître  des  Comptes.  7 : 

179  Lourdet  de  Santerre.  75 


(i)  Dans  cette  dépolition , page  2^4,  lignes  24-  Sc  , Dupont  f: 
lifez  : Duport. 


5 


Longuet.  9 5 

Luberfac,  Evêque  de  Chartres. 


171 

M. 

Magine. 

zx 

Maine  de  Sainte- Lu  ce. 

Maillard. 

Malouet , Dépurç. 

1^7 

Maubuchon  . dit  l’Américain.  5 5 

Marcenay. 

i®8 

Maugé , Caporal  de  Flandres.  10^ 

Martin. 

132 

Martin  , ( Agnès  Blanc 

femme 

de  Pierre  ) 

89 

MafTé , Capitaine  de  Flandres.  1 40 

Marcenay, 

108 

Mazelin. 

117 

Méricourt  , Domeftique 

de  M. 

de  la  Châtre. 

XOZ 

Meftrioux  , ( Julie- Anne  Bury , 

femme  ) 

1 51 

Miallon  , (.Françoise  ) 

158 

Mianné  de  Saint-Firmin. 

19 

Miomandre  de  Sainte-Marie.  zS 

Mirabeau  le  jeune. 

XI  3 

Montaran  , ( Madame  de  ) 18^ 

Molieue. 

x8 

N. 

Némezy,  ( Marie-Vidoire  Sa- 

deux , femme  ) 

1^1 

Nonnand. 

45 

Normand , ( Madeleine  ) 

0. 

Ogny  ( d’ ). 

Z 60 

Orry  , Commis  du  Bureau  de  la 

Guerre. 

X79 

P. 

Pannier. 

43' 

Parfeval  de  Frileufe.. 

z\ 

Pellettier. 

10 

Pépin. 

185 

Peyrilhe. 

î7 

Pomier,  ( l’Abbé  ) 

80 

Pouget. 

107 

Pothéau  , ( Catherine  ) 

\6z 

Pourfin  de  Grand’Champ. 

84 

Q- 

Quillermy  , Député. 

234 

R. 

Regnier. 

xo 

Riquetti  ( Voy.  Mirabeau). 

RoulTeau. 

? 

Roulîilles  de  Chan.tereu. 

6z 

Rulhières,  de  l’Académie  Fran- 

çaife. 

X X 

S. 

Saint-Aulaire  ( Comte  de  ). 

249 

Salvert(du) 

x6o  1 

Sentex , Médecin. 

77 

Sieyès , ( l’Abbé  ) 

218 

Sirot.  * 

3 3 

T. 

Tardif  Dugranger., 

x?. 

Tardive t du  Repaire. 

Z s 

Tallard  , dit  Dulac. 

104. 

Taiilardat  de  la  Maifonneuv-e. 

■ — 

187 

Tei-gat. 

98 

Ternay  (Arfac,  Marquis  de) 

I7X 

Ternay  ( Arfac  , Comte 

de  ) 
17X 

Thibault  ( Marie-ElifabethNoIIe, 


Veuve  ). 

139 

Thierry, 

lOJ 

Tolofon. 

166 

Turpin. 

zs6 

V. 

Valfond,  ( Marquis"  de  ) 

70 

Valdony  , Cent-SuilTe. 

44 

Veytard  ( l’Abbé  ) 

145 

Vilfeu,  Machinifte. 

1 1 ï 

Villelongue. 

lis 

Virieu , Député. 

X13 

Voihn , Chirurgien. 

4S 

A X 


O 


4 

Seconde 


- A 

Abancouit  ( d’ ) 

189 

AguelTeau  , ( Marquis  d’ ) 

65 

Agulhac  (.Chevalier  d’ ) 

107 

Aiguillon  ( Duc  d’ ) 

85 

Ambly  ( Marquis  d’ ) 

8 

Antlioine  , Député. 

75 

Aribert  ( Madelaine  Poinlîgnon  , 

femme  ). 

I4Z 

Ayen  ( Duc  d’ ) 

42. 

B 

Barbas. 

193 

Barré  (Fille)-  Ouvrière  eii 

den- 

telles. 

Z 14 

Barnier  , 

171 

Bazillac, 

119 

Bazire. 

9 r 

Batz  ( Baron  de  ) Député. 

44 

Bernard. 

81' 

Beauiiarnajs  ( Marquis  de  ) 

Dé- 

{Hité. 

1 10 

Berthier  . , 

117’ 

BefTon. 

130 

Beaumont  ( Abbé  ), 

Bellet  de  Mirrelon. 

lyt 

Beaumont.  ( de  ) ■ 

174' 

Blangie.  (Mile.) 

150 

Bluteau  , Négociant, 

ZIO- 

Borg  , Mufïclen, 

Z18 

Boiflard  , Sapeur. 

ï5>4 

Bourgneuf. 

114’ 

Bourgneuf , ( Madame  ) . 

1 14 

BoilTe  , Garde-du  Corps. 

^8 

Bonal  & non  Bagnol  , Evêque 

de  Clermont,  Député. 

zoy 

Brayer. 

71 

BuifiTon , RamafTeur  de]  Gibier  du 

Roi, 

89 

C 


C^melin  ( Marguerice-Claire  Sau- 


Partie, 


nier , femmes  ) 1 9 jc 

Canecaude , ( Chevalie»  de  Seint^ 


Louis  ) 

ZI  I 

Cayeux  , Avocat. 

10^ 

Chabry  ( Louife- Marguerite  , 

dite  Louifon  ) 

Z3 

Chambeit. 

197 

Charmont. 

è 

Chaiïmontel. 

21Z 

chevalines  , ( Chevalier  de  ) 

145 

Ciaulle,  Avocat.’ 

Z04 

Clermont -Tonnerre  , Député, 

79 

Clermont-Mons-Saint-Jean. 

190 

Commeyras  ( Madame  de  ) if 
Corroller  Dumonftoir,  Député*  , 


78 

Coinier  , Médecin.  158 

Gompère.  léS 

Collet  , CommilTaire  ' des  Guet-» 
res.  ' ^ ddcm, 

CrulTol  ( Baron  de  ) jo^ 

Cuhières,  130 

D . 

Daulc.  18 

Dardenne  , Aubergifle.  1 59 

Daubancourt,Garde-d’ArtQis.io8 
Deperry  , Avocat*  ï 8 5 

Desfalles*  180 

Deléan.  179 

Defroches , ( Chevalier  ) 1 77 

Delorme.  I^o 

Defmottes.  150 

Derofnet.  60 

Dodemain,  5 5 

Doazanr , Fermier  Général.  155 
Dor,  Vitrier.  ’ 1/7 

Duport , Député,  ■ 5 > 

Dubois  (Abbé)  72, 

Dübois,  Portier.  I3.â 


J' 


5 

Dun  la  Coudrelle.  149 

Dapîaquet , Député,  138 

Durey.  7^ 

' E 

Ecoffét , GarçoQ  Permquier.  166 
Egmont  ( Comte  d’ ) 5 

Etienne,  Notaire.  31 

Eymard , Député.  6-j 

F 

Fauger , Garde-du-Corps,  154 
Ferrières.  7 

Flamion,  Avocat.  ïo; 


Fournès , ( Marc^uis  de  ) Député 

Z 6 

François,  Officier  de  Mefdames. 

Froment  de  Verfailles.  ^ 85 

Fronde  ville  ( voy.  Lambert.  ) 

G 

Galland,  Commis  de  la  Marine.^ 


139 

Gaulle  ( de  ) Procureur.  69 

Gauvain  , Journalier,  ; 117 

Garnier  D\?^al,  187 

Gibiard  , Maître-ez-Arts.  44 

Gouge , Horloger.  zoj 

Gouvion  ’ 78 

Guichard , Avocat.  , 8 

Guillemet  de  Chaumont.  183 

Grellet  ( Abbé  ) 173 

H 

Hautoy  (Comte  du  ) 170 

Havre  ( Duc  d’)  87 

Heffie  ( Abbé)  1 zo 

Héricourt  ( Veuve  d’  ) Ebénilte. 

9$ 

l 

Iverlay  ( Comte  d’ ) 33 

J. 

Jeannet  , & non  Jaunefl  , Dé- 
puté. 20^ 

Jeannin  , Portier  3 143 


Jobert,  Domeftique. 

Joymini,  de  Verfailles-.  ii2 
Julien , Commis  au  Bureau  de  I2 


Guerre, 

157 

L 

La  Borde. 

40 

La  Corbière. 

Lacorabe , Capitaine, 

12.9 

La  Fayette. 

Laianière  ( Peau  de  ) 

• Ï3Z 

Lakin , Commiffaire  des  Guerres, 

59 

Lambert  de  Frondeville, 

10 

Laurent , Avocat, 

1^4 

Lafalle, 

^7 

Lafalle. 

170 

Laferre, 

82 

.Lefage. 

ï5 

Lefage  , ( femme  du  précédent  ). 

16 

Le  Court  de  la  Gordiolle, 

147 

Leclerc  , Capitaine. 

140 

Le  Loutre  , ( Veuve  ) 

151 

Le  Loup. 

^ 19Z 

Lormier  Détoges. 

idem. 

Loulfant. 

139 

Louftaîot  3 Avocat. 

5^ 

Lorimier  de  Chamilly, 

41 

Lucas  de  Blaire. 

I 

M. 

Mathias  , ( Abbé  ) Député.  45 

Mauger,  Caporal. 

IJ2. 

Marie,  Jardinier. 

12.4; 

Marie  , Journalier, 

I Z6Î 

Marguerites , (Baron  de  ) Dépuré. j 

Ménard , Notaire. 

zo^l 

Menou,  (Baron  de  ) Député.  41.' 

Aîichel,  Médecin. 

54 

Mondomiet. 

L9  3 

Montmorin , ( Comte  de  ) 

î P 

Mutel , Confeilier  au  Châtelet.  ; 7 


P.  Rollin  s ( lîlle  ) Bouquetière.  i2 

Paccard , Avocat.  ?4  Roudier.  . lî^ 

Parcelle  de  Saint-CryRau.  150  RoufTeau.  17 

Parois ,(  Marquis  de  ) 1I5  Roy.  * 8 8 

Parifat,  Avocat.  5»  Royer , Avocat.  i z 1 

Perrin,  Avocat  aux  Confeils.i  10  S. 

Pezet,  Chapelier.  J 6^  Saint -Gobert , Avocat.  51 

Piat , PatifTier.  128  Schmit  , Caporal  des  Cent- 

Pierret , fille.  Gouvernante.  2i^  Suifles.  144 

Pirault.  . 18  (J  Sérent,(  Comte  de)  Député.  108 

Plantade.  1 84  Simon  , Graveur  de  M.  le  Duc 

Paîieux,  Garde-du-Corps.  210  d’Orléans.  5 y 

Pradère.  jéy  , T. 

Prière,  Portier,  1^3  Thiboutot,  (Marquis  de)  Dé- 

Q.  puté.  1 5 1 

Quence , Cocher.  125  Thierry , de  Ville  d’Avray.  49 

Quentin.  14  Tourraont, de)  17^ 

Queuiile  ( Marquis  de  la  ) Tournachon  de  Montvéran  , 

R.  (Abbé)  50 

Raigecourt,  ( Marquis  de  ) 51  V. 

P..avet , ( Anne-Marguerite  An-  Valnoife,  ( le  Breton  , Vicomte 
delle , veuve)  Ouvrik'e  en  linge.  de  ) ï 3 ? 

9 y Valory,  ( Chevalier  de  ) 69' 

Pi egnier  9 ( Chevalier  ) 147  Vattier.  171 

/ Kicher.  ''  izi  Vaudreuil,  Député.  y 6 

Rigonneau.  ip6  Verdier.  zoz 

Rinquennet  de laTontinière.  198  Villeroy , ( Duchefîe  de  ) lyo 

Rivière  de  Gray , Avocat.  log’  Vincenot,  (Abbé)  137 
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Troijième  Partie  j qui  fe  trouve  à la  fin  du  fécond  V' olume» 

A. 


Aubry , Menuiiîer.  9 

B. 


Eeauregard. 

34 

Bénion  , Charpentier, 

2-7 

BeiTancourt , ( Serille  de  ) 

2-3 

Boufmard  , Dépuré. 

Z 

Bouché. 

9 

Bouchard,  Gorde-du-Pvoi. 

15 

Bofcary , Négociant. 

50 

Burkhoffer. 

34 

C. 

Cailleaiix,  ( Anne  Mongin, 

fem- 

me  ). 

13 

Chancel  , Garde-du~Corps. 

Zl 

Cuverviile. 

IZ 

D. 

Démon  tardât. 

3 

Dufrefne  de  Saint-Léon. 

IZ 

E. 

EgaiTe. 

^7 

F. 

Forger. 

z; 

G. 

Gallemand. 

z8 

Gayolle  , ( Madeleine  Simon  , 

feînme  ). 

21 

H. 

Haucourt,  ( d’ ) Garde-du-Roi, 

3 3 

Hivert,  Sous-Chef  des  Bureaux 

de  la  Guerre. 

I 

J. 

J(9uannes  , Négociant. 

3^ 

Fin 

de 

M. 

Maurice  , Maître  en  Pharmacie. 


ÎO 

Marquand.  54 

Mercier,  Valet  de  garde-robe  de 
Madame  Adélaïde.  55 

Miomandre  de  Chateauneuf.  40 
Mouiller.  - 70 

Morifot , Perruquier  à Langres , 

5^ 

Morlet , Sculpteur.  4;? 

L. 

Labarre , Serrurier.  1 7 

Laimant.  7 

Laftours.  4^ 

Liancourt  , Négociant.  18 

Lisie  ( de  ) , Garde-du-Corps.  6^ 
*Luce,  Boulanger.  14 


Luzerne  , Evêque  de  Langres , 

58 

N. 

Najac , Chapelain  de  la  Reine  , 

14 

S. 

Saint -Virieu  , Garde-du-Corps  g 

Santerre.  3 1 

Semillare , ( Marianne  Bon , fem- 
me ).  50 

T. 

Tillet  ( Jeanne  Antoine  Be/Tous  ^ 
femme). 

Trulfet.  IO 

V» 

Vareille.  ' 3^ 

la  Table. 
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A Paris , chez  Baüdouik  , Imprimeur  de  i.’ ASSEMBLÉE 
NATIONALE , rue  du  Foin  St.-Jaa]aes , N®.  5 1 . 


SUrTEDELÆ 

PROCÉDURE  CRIMINELLE, 

INSTRUITE 
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PROCEDURE  CRIMINELLE 


AU  CHATELET  DE  PARI^ 


Sur  la  Dénonciation  des  faits  arrivés  et 
V'ersailles  dans  la  journée  du  6 0c-> 
tobre  1789., 


OïEUR  Pierre-Paul-Silvaiii-Lucas  de  Blaire^  âge  de  trente 
à trente -un  ans  ^ confeiiler  en  la  cour  des  aides  de  Paris, 
député  fuppléant  de  la  prévôté  Sc  vicomté  de  Paris  à EAU 
femblée  nationale  , demeurant  à Paris  , rue  de  Buffault , ' 
faubourg  Montmartre , paroiffe  Saint-Euftache  j après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qii^l  nous  a repréfenté 
copie  de  Eaffignation  à lui  donnée  par  Fayel,  huiifier  à verge 
en  ce  fiège  j leéture  à lui  faite  des  arrêté  & requifîtoire  fus- 
énoncés^  & de  Eordonnance  fufdatéej  a déclaré  lEêtre  parent, 
allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu’il  a paifé  la  journée  du  dimanche  quatre  oc- 
tobre dernier  à Verfailles  y qu’il  a entendu  parler,  lans  pouvoir 
précifément  dire  par  qui,  du  projet  que  l’on  avoit  formé  à - 
Paris  de  venir  faire  une  incurfion  à Verfailles  j que  ce  bruit 
s’étant  déjà  répandu  depuis  deux  ou  trois  jours , lui , dé^ 
pofant , n’y  avoit  pas  ajouté  foi  ; que  cependant  il  fut  frappé 
du  rapport  que  lui  fit  M.  le  comte  d’Agoult,  aide-majpr  gé- 
néral des  gardes-du-Gorps  du  roi , d’une  «oQverfatio;^  qu^ 
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M.  de  Chevannes , brigadier  des  gardes-du-corps , compagnie 
de  Vilieroy  , av<?it  eu^  le  même  jour^  dimanche  j quatre  oc= 
tobre^,  avec  une  nommée  madame  de  Commeyras , que  le 
dépofant  a appris  depuis  être  femme  d'un  gouverneur  des 
pages  de  M.  le  comte  d'Artois , ladite  femme  demeurante  à 
Paris  J rue  Pagevin  5 laquelle  dame  de  Commeyras  vint  à 
Verfailles  le  dimanche  matin  fuivant , ce  qui  fut  rapporté  le 
même  jour  au  dépofant,  8e  elle  a dit  à M.  de  Chevannes  que, 
s'intérelfant  à lui , elle  avoit  cru  devoir  lui  donner  un  avis 
" faiutaire  j qu'elle  étoit  inllruite  que  le  lendemain  ou  le  fur-len- 
demain on  devoir  faire  une  defceote  à Verfailles  5 que  les 
gardes-du-corps  feroient  malfacrés  , & qu'elle  vouloir  lui 
fauver  la  vie  j que  pour  échapper  au  carnage  , il  avoit  un 
moyen  (impie  j,  qui  étoit  de  prétexter  une  colique  ou  une 
indifpofition  , & de  venir  avec  elle  à Paris.  M.  de  Che- 
vannes lui  répondit  qu'elle  étoit mne  folle , qu'il  ne  croyoit  pas 
la  nouvelle  qu'elle  lui  difoit  j mais  en  flippofant  qu'elle  fût 
vraie , rien  au  monde  ne  pouvoir  le  déterminer  à quitter  fon 
pofte  y qu'on  appela  CkapeLlô  , 8r  la  converfation  fut  in- 
terrompue : elle  fut  reprife  i'après-diner  5 la  même  femme 
rencontra  M.  de  Chevannes  dans  l'avenue  de  Paris , elle  le 
fupplia  & le  conjura  de  nouveau  de  fuivre  le  confeil  qu'elle 
lui  donnoit  j il  perlifta  dans  fes  réponfes , quoiqu'elle  ajoutât 
qu'elle  avoit  reçu  de  nouvelles  connoiiTances  qui  lui  donnoient 
la  certitude  du  péril  imminent  qu'il  couroit , & auquel  elle 
vouloir  le  fouftraire  : la  même  converfation  fut  continuée 
jufqu'à  la  cour  des  princes,  dont  ladite  dame  Commeyras 
partit  pour  Paris.  Avant  de  monter  en  voiture,  elle  ferra  la 
main  à M.  de  Chevannes,  Se  lui  dit  : Vous  vous  repentirez 
de  n'avoir  pas  fuivi  mon»  confeil , mais  il  fera  trop  tard.  Le 
dépofant  ajoute  que  cette  converfation  circula  â Verfailles  dès 
le  même  jour,,  mais  qu'il  partagea  la  fécurité  de  toutes  les 
perfonnés  qu'il  rencontra , 8:  qu'il  retourna  le  foir  à Bièvre  , 
où  il  féjournoît  depuis  quelque  temps.^  Le  lundi  cinq , le  dé- 
pofant  reçut  une  lettre  de  fon  fecrétaire , datée  de  Paris*  du 
lundi  matin  , qui  lui  rendoit  compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
la  veille  au  foir , & qui  lui  marquoit  que  le  bruit  couroit 
que  dès  le  foir  même  on  fe  tranfporteroit  à Verfailles  cette 
nouvelle  , rapprochée  du  récit  de  la  converfation  fulHite , 
donna  de  vives  inquiétudes  au  dépofant  5 elles  furent  con- 
firmées par  les  rapports  de  pMeurs  payfans  ouvriers  , ar- 
rivant de  Verfailles , qu'il  rencontra  fur  le  chemin  qui 
«enduit  de  eette  ville  à Bièvre  & ès  environs  : ils  excitèrent 
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Vinquîëtude  & la  curiolîté  de  lui  dépofantj  86  le  dëcefmî- 
lièrent  à partir  le  lendemain  de  grand  matin  pour  Verfailles 
où  il  avôit  Thabitude  d'aller  quatre  ou  cinq  fois  la  femaine  } 
il  defcendit  de  fon  cabriolet  à la  porte  de  la  ville  j fe  rendit 
à pied  au  château  du  côté  de  la  cour  des  princes.  La  troupe 
des  bandits  qui  avoient  forcé  la  grille  étoit  encore  dans  le 
château  3 & le  dépofant  crut  prudent  de  ne  pas  y pénétrer 
dans  ces  momens-là  ; par  les  queftions  quhl  fitj  il  apprit  que 
le  château  avoit  été  forcé  par  la  grille  des  princes  5 il  de- 
manda par  quel  hafard  elle  étoit  oitverte.  Les  perfonnes 

Su'il  interrogea  lui  répondirent  qufolles  n'en  favoienr  rien  : 

demanda  où  étoit  M.  de  la  Fayette  5 on  lui  répondit  qu'il 
étoit  allé  fe  coucher  ^ qu'on  avoit  été  l'avertir?  & que 
fûrement  il  ne  tarderoit  pas  à revenir.  Il  demanda  qu'eft-ce 
qui  commandoit  en  l'abfence  de  M.  de  Ja  Fayette  ^ on  lui 
répondit  que  c'etoit  M.  le  duc  d'Aumont  : il  demanda  com- 
ment il  étoit  poffible  que  M.  le  duc  d'Aumont  put  laiifer 
forcer  fon  pone  ? on  lui  répondit  qu'on  ne  favoit  plus  où 
il  étoit  : il  demanda  aux  perfonnes  qu'il  interrogeoit  ^ fi 
il  y avoit  long  - temps  qu'elles  étoient  à l'endroit  où  il 
les  avoit  rencontrées  ? elles  répondirent  qu'elles  y étoient 
depuis  quatre  heures  & demie  du  matin*  Vous  avez  donc 
vu  forcer  la  grille ^ leur  dit  le  dépofant?  les  uns  répondirent 
que  oui  ^ les  autres  répondirent  qu'elle  étoit  ouverte  ; 
le  dépofant  tacha  en  vain  de  concilier  deux  verfions  aufïi 
différentes  : il  lui  fut  impoffible  d'avoir  , un  réfultat  précis. 
Il  demanda  quels  étoient  les  gens  qui  avoient  forcé  la  grille  s 
quatre  voix  s'écrièrent  : Ce  font  des  brigands.  — Avoient- 
ils  quelqu'un  à leur  tête?  — Nous  n'en  favons  rien  ^ répon- 
dirent-ils. — Comment  eft-il  poffible  qu'étant  là  depuis  quatre 
heures  8z  demie  du  matin  ^ vous  n'ayez  pas  fait  une  remarque 
auffi  ifîtéreffante  ? — Un  deux  répondit  : Nous  n'v  avons  pas 
pris  garde.  Le  dépofant  en  entendit  un  autre  dire  a voix  baffe: 
cc  Je  fuis  fur  que  c’efl  un  garde-du-corps  déguifé,  » Les  autres 
alors  toisèrent  lui,  dépofant,  qui,  fans  anedation  , débou- 
tonna fa  redingote  , pour  leur  faire  voir  qu'il  n'avoit  pas 
l'uniforme  de  garde-du-corps  5 mais  qu'il  a lieu  de  préfumer 
que.  cette  précaution  n’infpira  aucuiae  confiance  à ceux  qu'ii 
interrogeoit  5 car  ils  ne  voulurent  plus  répondre  à aucune 
des  queftions  que  lui,  dépofant,  leur  fit 5 ce  qui  le  détermina 
à s' Soigner.  Il  fe  rapprocha  un  moment  après  , & demanda 
à l'un  d'eux  le  nom  d'un  homme  qui  étoit  vêtu  d'un  habit 
bleu^  vefte  de  culotte  charrois  ^ des  bottes,  avec  des  boutons 
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fiir  Ton  habit  où  étoit  écrit  : vivre  libre  ou  mourir  ; la  perfonna 
interrogée  répondit  alTez  brufquement  : ce  Je  ne  le  connois  pas  j 
»î  mais  je  le  connoitrois,  que  je  ne  vous  le  dirois  pas.  « Le 
dépofant  crut  alors  qu'il  étoit  prudent  de  fe  retirer  5 il  palTa 
fur  la  place  d'armes,  de-ià  dans  Tavenue  , où  il  fe  tint  auprès 
des  écuries  pour  oblérver  ce  qui  fe  palToit  : il  aperçut  bientôt 
la  foule  des  brigands  qu’il  fuppofa  avoir  été  chaifés  du  châ- 
teau 5 il  vit  pourfuivre  avec  acharnement  quelques  gardes- 
du-corps  en  uniformes  qui  defcendoient  la  rampe  qui  conduit 
à l’avenue  de  Sceaux.  Le  dépofant , pour  rendre  nommage  à 
la  vérité , doit  dire  qu’il  a vu  très-diftinélement  environ  vin^t 
perfonnes  de  la  garde  nationale  de  Verfailles  fe  joignant  aux 
brigands  , les  excitant  par  leurs  cris^  & pourfuivantles  gardes- 
du-corps.  Le  dépofant  en  même  temps  rendra  juftice  à la 
garde  nationale  de  Paris  , qui  , dans  cette  circorîftance 
malheureufe,  a donné  des  preuves  de  fa  bravoure  & de  fan 
humanité  j elle  voloit  au  fecours  des  gardes-du-corps , re-* 
pouifoit  ces  brigands , & arrachoit  de  leurs  mains  les  gardes'^ 
du-corps  qu’ils  étoient  prêts  à égorger.  Le  dépofant  ne  peut 
pas  dire  précifément  combien  de  temps  a duré  ce  tumulte  ; il 
s’eft  tranfporté  à rAlfemblée  nationale,  &:  il  a été  étonné  de 
la  trouver  déferre  : il  eft  retourné  dans  l’avenue  j mais  bientôt 
jl  a gagné  la  rue  la  plus  prochaine  , en  apercevant  les  têtes 
' des  gardes-du-corps  qu’on  promenoir  fur  des  piques.  A quelques 
pas  de-là,il  a rencontré  un  homme  ayant  une  grande  barbe, 
qu’il  reconnoitroit  s’il  le  voyoit,  portant  une  hache  ou  ua 
couperet  enfanglanté  ; fes  habits  l’ étoient  pareillement  : il  fit  au 
dépofant  un  fîgne  très-exprefiif , pour  lui  faire  entendre  qull 
étoit  très-difpofé  à lui  couper  la  tête.  I-e  dépofant  fit  femblanc 
de  rire  & palfa  fon  chemin , incertain  fi  ceux  qui  aceompa- 
gnoient  ledit  homme , & qui  avoient  paru  applaudir  à fon  geftè^ 
ne  pourfuivroient  pas  lui,  dépofant.  Il  rentra  par  la  rue  Saint- 
Martin  à l’Affembiée  nationale  j quelques  députés  y étoient 
déjà  : bientôt  M.  Mounier , préfident , arriva  j il  fit  parta 
rAifemblée  du  defir  qu’ avoir  le  roi  qu’elle  fe  tranfportât, 
auprès  de  fa  perfonne.  M.  le  comte  de  Mirabeau  & M.  Barnave 
fe  levèrent  pour  combattre  cet  avis  : le  premier  dit  qu’il  n’étoit 
pas  de  la  dignité  de  l’AIfemblée  de  fe  tranfporter  au  château  j 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  délibérer  librement  dans  le  palais  du 
Toi  J qu’il  falloir  envoyer  une  députation  de  trente-fix  mem- 
bres ; cet  avis  palfa  à la  majorité.  Bientôt  le  bruit  des  fufils 
qu’on  déchargeoi{  fefit  entendre  j le  dépofant  apprit  que  c’étoic 
mn  figo§  4y  jféjQuiâf^ç^  5 la  pa.^  étoit  faite,  que  le  roj 
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avoit  promis  de  fe  rendre  à Paris.  Lm  > dépofantj  fonit  alors 
de  PAfTembiée  nationale  , & fe  tint  dans  Pavenue  jufqu’au 
moment  où  le  roi  &:  la  famille  royale  pafsèrent  pour  Ce  rendre  à 
Paris.  Comme  il  fe  promenoir  dans  Pavenue  j il  entendit  di- 
verfes  converfations  , & une  entr  autres  ^iii  le  frappa  ^ 3c 
dont  3 par  cette  raifon  , il  croit  devoir  depofer.  On  parloit 
de  Pévènement  du  jour  j les  uns  difoient  que  la  garde  Ibldée 
avoir  feule  formé  le  complot  pour  s'emparer  de  la  garde  du 
Toi  5 les  autres  que  M.  le  duc  d^Orléans  étoît  à la  tête  du 
complot.  Un  gros  homme  s"* écria  : « Il  m^’ell  égal  de  croire 
» qui  eft-ce  qui  eft  à la  tête  du  complot  5 je  demande  feu- 
as  lement  quel  eft  le  moyen  d^’en  avoir  la  preuve  ss  ? Un  autre 
répondit  : ce  Je  le  connois  ce  moyen  j il  a fallu  employer  beau- 
as  coup  de  monde  pour  caufer  une  infurreêlion  générale  > je 
as  fuis  perfuadé  que  tous  les  exempts  & les  efpions  de  police 
as  font  du  complot  ; & comme  les  filles  de  la  rue  du  Pélican 
as  & tout  ce  que  Paris  peut  produire  de  plus  vil  & de  plus 
as  obfcur  J a joué  un  grand  rôle  dans  cette  affaire,  ceux  des 
•s  exempts  de  police  qui  a voient  Pinfpeélion  fur  cette  claffe  de 
as  femmes,  pourront  donner  de  très-grandes  lumières  j mais  comme 
as  ils  font  peut-être  prefque  tous  complices , le  feul  moyen  de 
^s  les  faire  parler  eft  de  leur  promettre  amniftie,  récompenfe  sa  ; 
qui  eft  tout  ce  qufil  a dit  favoir.  Leêîure  à lui  faite  de  fa  dé- 
pofition  , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté , n^a  requis 
fâlaire,  & a fîgnéavec  nous,  le  greffier,  & lefditsfieurs  adjoints. 
Ainfi  figné , Lucas  de  Blaire  , Ollivier  > Olive,  de  la  Gaftine  ,, 
Brîon,  Durmont  & de  Nouvillers. 


C L X X I L 

Du  même  jour  vingt  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix , de 
relevée,  en  Tune  des  falles  du  Châtelet  de  Paris,  en  pré- 
fence  de  MM.  Brion  3c  Durmont , adjoints. 

Meffire  Cafîmif  Pignateîl'y , comte  d’Egmont , âgé  de  près 
de  foixante-deux  ans,  grand  d'‘Efpagne  de  la  première  cia  fie 
Sc  de  première  création,  prince  du  Saint- Empire  romain,  che- 
valier de  la  toifon  d*or,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,, 
demeurant  à Paris,  rue  de  Louis-le-Grand , paroifié  de  la  Ma- 
deleine : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; 
qu'il  nous^  a repréfenté  copie  de  rafiîgnation  â lui  donnée  par 
Fayet,  huifiier  à verge  en  ce  fiège,  le  jour  d'hier  j leêture  à. 
lui  faite  des  arrêté  3c  requifitoire  fufénoncés , 3c  de  Ford'en- 
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nance  fufdatée  3 a déclaré  n'être  parent  3 allié  3 ferviteur,  ni 
domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoifTance  particulière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leéture  ; a 
TU,  comme  tout  le  monde,  les  femmes  de  Paris  à Verfailles, 
ainf  que  la  milice  nationale  parifienne  5 a vu  dans  TAiTemblée 
nationale  de  ces  femmes  &:  hommes  mal  mis  qui  occupoient, 
foit  partie  des  bancs  , foit  des  tribunes  j mais  n'ayant  rien 
remarqué  autre  chofe  , n'a  fu  que  par  Iqs  répts  qu'on  lui  a 
faits  ce  qui  s'eft  paffé  au  château  de  Verfailles  dans  la  matinée 
du  mardi , n'étant  forti  de  l’hôtel  où  il  deme/aroit , rue  de  la 
Pompe,  qu'c;i®re  dix  & onze  heures  , ipour le  rendre  au  châ- 
teau 3 & de-là  à la  falle  de  PAjOfemblee  j (^ui  eft  tout  ce  qu© 
le  dépofant  a dit  favoir.  Le(3:ure  à lui  faite  ^ fa  dépofîtion  y 
a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté , n'a  requis  falaire , 
Sc  a figné  avec  nous,  le  greffier  Sc  lerdits  fleurs  adjoints.  Ainfî 
flgné  3 Pignatelly  3 comte  d'Egmont  j Ollivîer,  Olive  de  la 
Gaftine , Brion  , Durraont  & de  Nouvilfers. 

C L X X I I I. 

Du  vingt- im  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix , du  matin , en 
i'une  des  Salles  du  Châtelet  de  Paris^,  en  préfence  de 
MM.  Brion  & Durmont , adjoints. 

Sieur  Paul-Louis-Etienne  Charmont , âgé  de  cinquante-huit 
ans  3 chevalier  de  l'ordre  royal  & militaire  de  Saint-Louis , bri- 
gadier des^  gardes-du-corps  3 compagnie  de  Gramont , demeu- 
rant à Paris,  rue  du  Monceau  Saint-Gervais , n®.  16  ; après 
ferment, par  lui  fait,  de  dire  & dépofer  vérité 5 qu'il  nous  a 
repréfenté  la  copie  de  raffignarionà  lui  donnée  le  jour  d'hier, 
par  ledit  Fayel,  Huiffier  j leélure  à lui  faite  des  arrêté  & re- 
quifltoire  fusénoncés,  & de  l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré 
" n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  les  cinq  & flx  du  mois  d'Oaobre  dernier,  il  étoic 
de  garde  à Verfailles,  a vu,  comme  fes  camarades,  tous  les 
excès,  violences  &horreursqui s'y  fontmalheureufement commis 
par  le  peuple  venu  de  Paris  & autres  j que  lui  dépofant  ne  peut 
que  nous  répéter  que  ce  que  fùrement  on  nous  a déjà  dit  5 n© 
connoît  point  les  auteurs  de  ces  faits  , ni  quels  font  les  per- 
fonpes  qui  ont  fait  mouvoir  ces  gens  j que  durant  cette  nuit 
du  cinq  au  flx,  lui,  dépofant,  a refté  à la  grande  grilledu 
château^  depuis  minuit  jufqu'à  witon  tXQÏs  teurçs , & qu'il  a 
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été  relevé  ; a ouvert  la  porte  de  cette  grille , tant  aux  députés 
de  rAffemblée  J qu"à  M.  de  la  Fayette:,  lorfqu'ils  alloient  chez 
le  roi  J & comme  ils  retournoient  à rAlTemblée  nationale  > que 
même  ce  général , en  fortant  ^ lui  a pris  la  main  la  lui  a ferrée 
par  forme  d'amitié,,  ainfi  qu'à  un  garde-du*-cGrps  qui  étoit  là 
fous  les  ordres  de  lui  ^ dépofant  ÿ obferve  que  c'eft  par  la  grille 
de  la  cour  des  Princes  ^ qu'une  partie  des  gens  venus  de  Paris 
s'eft  introduite  dans  le  château  ; que  cette  grille  étoit  ouverte 
du  moment  où  ce  pofte  a été  confié:,  fuivant  l'ancien  ufage^ 
aux  ci-devant  gardes  - françoifes  qui  avoient  redemandé  ce 
pofte  que  M.  le  Major  ne  crut  pas  probablement  pouvoir  leur 
refuferj  quec'eft  à fix  heures  du  matin^  comme  il  relevoitles  poftes 
des  gardes  du  Roi  ^ qu'il  vit  entrer  par  cette  grille  les  gens  du 
peuple  venus  de  Paris  ^ &:  qu'ils  étoient  alors  en  petit  nombre  j 
que  ces  gens  lui  parurent  jeunes  & fembloient  n'être  entrés  que 
çour  reconnoitre  les  lieux  & s'afturer  des  paflages , dirigeant 
a cet  effet  leurs  pas  par  le  pofte  appelé  la  voûte  de  la  chapelle, 
6e  parcourant  la  terraffe  du  château,  dont  ils  ont  fait  le  tour^ 
qu'après  avair  ainfî  relevé  lefdits  poftes , il  eft  remonté  au  châ- 
teau, grande  falle  des  gardes,  où  il  a été  affaiîli  par  une  grande 
quantité  de  ces  gens,  qui  l'ont  forcé,  ainfi  que  fix  de  fes  ca- 
marades, petit  à petit,  d'abandonner  le  terrein  ÿ que  ces  gens 
leur  difoient  & crioient  : Défarmez-vous , Défarmez-vous  ; 
que  dans  le  nombre  de  ces  gens,  il  a remarqué  un  particulier 
vêtu  d'un  habit  uniforme  d'infanterie,  couleur  blanche,  avec 
des  revers  bleu  de  roi,  avec  des  boutons  blancs,  autant  qu’il 
peut  fe  rappeler  5 que  ce  particulier  étoit  armé  d'un  fufil  avec 
une  baïonnette,  qu'il  a dérigé  plufteurs  fois  vis-à-vis  de  lui, 
dépofant,  & à chaque direélion  , lui,  dépofant,  l'écartoit  avec 
fon  épée  , qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : lèêlure 
à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir  vérité , y a 

Ï>erfifté  , n'a  requis  falaire , & a ligné  avec  nous , le  greffier  Sc 
efdits  fieurs  adjoints.  Ainfî  fîgné  Charmont,  Ollivier,  Olive 
de  la  Gaftine  , Durmont , Brien  & de  Nouvillers. 

C L X X I V. 

M®  Claude-Jean-Clair  de  Ferrières , âgé  de  près  de  trente- 
un  ans,  dodeur  en  droit,  demeurant  à Paris,  place  del'Eftra- 
pade , n°.  8 ; après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
véritéj  qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'afîignation  à lui  donnée 
le  jour  d'hier  par  ledit  Fayel,  huiffipr  i lediire  à lui  faite  des 
arrêté  & requifitoire  fusénoricés,  6^  de  l'ordonnance  fufdatée^ 
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a déclaré  n’étre  parent ^ allié,  ferviteuriii  domeftîque  des  parf 
ties. 

Dépofe  qu"il  eft  allé  à Verfailles  le  cinq  Oélobre  dernier^ 
avec  la  troupe  nationale  parifîenne,  n’a  rien  remarqué  de  par- 
ticulier j obferve  cependant  que  le  mardi , environ  fix  heures 
du  matin  , étant  fur  la  place  d’artnesavec  fes  camarades,  il  fut 
furpris  de  voir  au  milieu  d’eux  une  femme  ayant  une  redin- 
gote verte,  s’il  ne  fe  trompe,  3c  cheveux  noirs , & un  chapeau 
rond  fur  fa  tête,  tenant  des  propos  vifs , & defcjuels  il  nefe 
rappelle  nullement,  3c  qu’un  particulier  inconnu  a lui,  dépo- 
fant,  dit  à cette  femme  : Venez,  madame,  ne  reftez  pas  là 5 
qu’en  effet , l’un  3c  l’afutre  fe  retirèrent , & ne  fait  ce  qu’ils  font 
devenus,  qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  ; leéture  à 
lui  faite  de  fa  dépoiîtion , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a per-i 
ffté,  n’a  requis  falâire  , & a ligné  avec  nous,  le  Greffier  3c  lef- 
dits  lieurs  adjoints.  Ainfi  ligné,  de  Ferrières,  Ollivier,  Brion, 
Olive  de  la  Gaftine,  Durmont  3c  de  Nouvillsrs. 

C L X X V. 

Philippe-Urbain  Guichard,  âgé  de  cinquante  ans , avocat 
au  parlement,  demeurant  à Paris  rue  des  Noyers  5 après  ferment 
par  lui  fait , de  dire  3c  dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté 
copie  de  l’axTignation  à lui  donnée  par  ledit  Fayel,  huilfier  j 
leéture  à lui  faite  des  arrêté  3c  requilitoire  fusénoncés,  3c  de 
Fordonnance  fufdafée,  a déclaré  n’être  parent,  allié , ferviteur 
ni  domeftique  des  parties. 

Depofe  qu’il  n’a  aucune  connoilfance  particulière  des  faits 
qui  fe  font  palfés  à Verfailles  les  cinq  3c  lîx  Octobre  dernier, 
3c  que  ce  qu’il  en  a aj)î>ris,  ce  n’eft  que  par  la  voix  publique  5 
qu’il  n’a  pas  même  été  à Verfailles  cefdits  jours,  qui  eft  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  j leêlure  à lui  faite  de  fa  dépoli- 
tîon  , a dît  icelle  contenir  vérité,  y a perlîfté , n’a  requis  falaire, 
3c  a ligné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  lieurs  adjoints.  Ainli 
ligné,  Guichard,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dur- 
mont  3c  de  Nouviliers. 

G L X X V ï. 

Du  vingt-un  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix , en  Tune  des 
falles  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  MM.  Brion  3c 
Durmont,  adjoints. 

Meifiie  Claude-Jean- Antoine  d’Ambly,  marquis  d’Ambly  , 
âgé  de  foixante-neuf  ans , maréchàl  des  camps  3c  armées  du. 
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roi,  commandeur  de  Tordre  dfe  Saint-Louis,  capitaine  de  li 
ville  de  Reims  & commandant  les  troupes  du  roi  en  ladite 
ville,  député  à TAlTemblée  Nationale,  pour  le  bailliage  de 
Vermandois,  demeurant  ordinairement  à Reims,  & de  pré- 
fent  au  p^Ètit  hôtel  de  Conty,  rue  de  Grenelle  j-'après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité;  qiTil  nous  a repréfenté 
copie  de  TalTignation  à lui  -donnée  le  jour  d'hier  par,  Fayel  , 
huilTier  à verge  en  cette  cour  5 leélure  à lui  faite  des  arrêté 
& requilitoire  fusénoncés  , & de  Tordonnance  fusdatée,  a 
déclaré  n'être  parent , allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  aînli  qu'il  fuit  : à trois  heures  & demie  de  Taprès- 
midi  du  cinq  octobre  dernier , je  fuis  fcrti  de  TAflfemblée 
nationale,  j'ai  trouvé  le  Roi  qui  revenoit  très-vite  de  la 
chalïe  fans  fa  fuite  ; j’ai  été  dîner,  mes  gens  font  venus  me  dire 
^ue  les  troupes  étoient  en  bataille  fur  la  place  d’armes;  j'y  ai 
été,  je  me  fuis  boutonné  pour  cacher  mon  cordon;  j'ai  prié 
les  grenadiers  du  régiment  de  Flandre,  qui  étoient  rangés 
en  bataille,  leur  gauche  appuyée  à la  grande  écurie,  de  me 
recevoir  parmi  eux,  comme  ancien  militaire  ; ils  me  l'ont  ac- 
cordé: je  me  fuis  mis  dans  leurs  rangs,  j'ai  caufé  avec  eux, 
je  leur  ai  dit  que  leur  polition  n'étoit  pas  militaire;  ils  m'ont 
répondu  qu'ils  croyoient  que  cela  étoit  inutile , n'ayant  pas  de 
cartouche.  D'après  cette  réponfe , j'ai  vu  un  Pfhcier,  qui 
étoit  en  avant , auquel  j'ai  été  parler  & lui  ait  répété  ce  que 
j'avoîs  dit  aux  grenadiers  ; il  ne  m'a  fait  nulle  réponfe  en  me 
faifant  des  révérences  ; j'ai  été  à un  oihcier  des  gardes-du- 
corps  qui  étoient  en  bataille  en  face  de  l'avenue , je  lui  ai 
dit  : Monheur,  vous  ne  pouvez  pas  refter  où  vous  êtes  fans 
envoyer  des  petits  poftes  en  avant  pour  vous  faire  inftruire 
s'il  arrive  du  monde  par  l'avenue  de  Saint-Cloud  ou  par 
l'avenue  de  Paris  à Verfailles  ; cet  ofhcier  me  répondit  qu'il 
ne  comraandoit  pas  ; j'ai  été  à un  autre  officier  qui  m'a  dit 
la  même  chofe  : la  pluie  étant  venue , j'ai  été  me  mettre  à 
Tabri  au  corps-de-garde  des  ci-devant  gardes-françoifes  ; j'ai 
vu  deux  pièces  de  canon,  trente  ou  quarante  perfonnes  de 
la  garde  nationale  de  Verfailles  Sc  une  vingtaine  de  Paris; 
j'ai  caufé  avec  eux  , & i'un  d'eux  m'a  dit  fur  ma  demande 
qu'ils  avoient  été  obligés  de  venir  pourfuivre  ces  endiablées  de 
femmes  qui  vouloient  du  pain  & mener  le  roi  à Paris , qu'il 
n'y  avoir  pas  d’autres  moyens;  j’ai , relié  là  afîez  long-temps; 
en  queftionnant  cet  homme  fur  le  nombre  des  troupes  qu'il  y 
avoit^à  hmt  heures  & demie  environ , les  gardes-dii-corps  ont 
fait  un  mouvement , il  eft  parti  quelques  coups  de  fulils  : 
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pour  lors  tout  îe  monde  qui  étoit  de  droite  8e  de  gauche^ 
na  fait  qu"un  groiipe-j  j’ai  yu  mettre  en  joue  un  garde-du- 
corpsj  j’ai  abaiffé  le  fulil^  en  difant:  Qu’allez-vous  faire,  ils  ne 
vous  font  pas  de  mal.  Dans  l’indant  deux  autres  coups  font 
partis  j toutes  les  troupes  étant  furla  place  fe  font  difperfées,  l’in- 
fanterie s’eft  retirée  dans  la  grande  écurie , & une  partie  des 
gardes-du-corps  a gagné  Ton  quartier.  De-là  je  fuis  monté  au 
château , & il  étoit  alors  près  d’onze  heures , je  fuis  refté 
environ  une  heure,  j’ai  été  chez  moi  j comme  je  me  jetois 
fur  mon  lit , mon  valet-de- chambre  m’a  averti  qu’on  invitoit 
les  membres  de  l’AfTemblée  à fe  rendre  à la  falle  , j’ai  fait 
mettre  mes  chevaux;  en  paffant  fur  la  place  Dauphine,  j’ai 
été  arrêté  par  quinze  ou  vingt  hommes,  &:  parmi  lefquels  il 
y avoir  deux  femmes  qui  avoient  une  redingote  affez  mau^vaife 
& des  jupes  par  - defi’ous  ; ils  ont  ouvert  la  portière  de  ma 
voiture  en  m’ordonnant  de  defcendre,  je  n’ai  pas  voulu  8e  leur 
ai  ordonné  de  fermer  ma  portière  : ils  m’ont  dit:  Defcends:  je 
ne  defcendrai  pas , je  fuis  député,  je  vous  ordonne  de  fermer 
ma  portière  vous-mêmes.  Ils  Vont  fermée  en  me  difant  que  fî 
je  n’étois  pas  député,  je  ne  la  ferois  pas  longue  j j’oubliois 
de  dire  qu’il  étoit  furvenu  du  corps-de-garde  trente  du  quarante 
hommes  de  la  garde  nationale  armés  qui  ont  efcorté  ma  voi- 
ture jufqu’à  l’Aüembléè:  quatre  gardes  nationales,  plufieurs 
hommes  armés  de  piques  Sc  les  deux  femmes  m’ont  accom- 
pagné jufqu’au  milieu  de  l’Alfemblée  , & ont  enfuite  été 
prendre  place  du  côté  du  préfident  ; là  on  nous  a dit  qu’on 
BOUS  demandoit  chez  le  roi  où  je  me  fuis  rendu  ; quand  j’ai 
çru  voir  tout  tranquille,  je  fuis  retourné  chez  moi;  )e  n’ai  été 
témoin  d’^aucuns  des  faits  qui  fe  font  paffés  le  lundi  matin  fix  ; 
je  ne  l’ai  appris  que  par  les  récits  qu’on  m’en  a faits  : qui  eft 
tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  ; leêfure  à lui  faite  de  fa 
(dépohtion  J a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perhfté,  n’a^  re- 
quis falaire,  8c  a ligne  avec  nous,  le  greffier  8c  lefdits  fîeurs. 
adjoints.  Ainh  ligné  le  marquis  d’Ambly,  Ollivier,  Olive  de 
la  Gaftine,  Durmont,  Brion  8c  de  Nouvillers. 

G L X X V I I. 

Thomas-Louis-Céfar  Lambert  de  Frondeville,  âgé  de 
trente  ans  , préfident  à mortier  au  parlement  de  Normandie  ,, 
confeiller  du  roi  en  fes  confeils , député  de  l’Affemblée  na- 
tionale, demeurant  ordinairement  à Rouen  8c  à Paris  ^ petit 
hôtel  de  Mailly , rue  du  Bac  5 après  ferment  par  lui  fait  de 
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dire  & dépofer  vérité  ; qu"il  nous  a repréfenté  copie  de  Taf- 
lîgnation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel,  huiflier; 
îeéture  à lui  faite  des  arrêté  & re^uiiitoire  fusénoncés  , & 
de  l’ordonnance  fusdatée  ^ a déclare  n’être  parent  ^ alliée  fer- 
viteur  ni  domeftique  des  parties. 

Depofe  ainfi  qu’il  fuit  : pour  rendre  compte  des  cônnoif- 
noiffances  que  j’ai  fur  les  faits  énoncés  en  la  plainte  dont  je 
viens  d’entendre  la  leélure  ^ je  fuis  obligé  de  rappeler  plu- 
iîeurs  faits  qui  fe  font  paflfés  dans  la  féonce  de  l’ AlfemDlée 
nationale^  le  cinq  oftobre  dernier  au  matin  ^ parce  que  ces 
faits  peuvent  avoir  des  rapports  effentiels  avec  ceux  arrivés 
dans  la  nuit  qui  a fuivi  cette  féance.  Je  dépofe  en  confé- 
quence^  que  la  féance  du  cinq  oélobre  au  matin  commença  par 
la  lecture  de  la  réponfe  du  roi  à l’Alfembiée  nationale  ^ qui  lui 
avoit  demandé  de  donner  la  fanélion  aux  droits  de  l’homme 
& du  citoyen  Sc  aux  dix-neuf  articles  de  la  Conftitution  déjà 
décrétés  > que  les  difculTions  fur  cette  réponfe  ayant  été  en- 
gagées , il  fe  leva  une  contradiélion  ardente  & tumultueufe  , 
par  la  manière  dont  MM.  Pethion  de  Villeneuve  & du  Port 
peignirent  & qualifièrent  un  repas  que  les  gardes-du-corps 
avoient  donné  peu  de  jours  avant  au  régiment  qui  étoit  à 
Verfailles^  & par  la  manière  dont  il  parut  qu’on  vouloir 
compromettre  des  perfonnes  cauguftes.  Les  orateurs  ayant  été 
interpellés  de  nommer  ceux  qu’ils  paroilToient  ne  vouloir  que 
défignerj  M.  le  comte  de  Mirabeau  fit  la  réponfe  fuivante  à l’inter- 
pellation : «Si  l’Affemblée  nationale  veut  déclarer  qu’il  n’y  a en 
France  de  perfonne  facrée  que  celle  du  Roi^  je  me  charge 
de  nommer  & de  dénoncer  m.  Cet  incident  étant  terminé  ou 
du  moins  affoupi  , on  continua  la  difcufiion  fur  la  réponfe  du 
roi.  Déjà  quelques  alarmes  commencèrent  à fe  répandre  dans 
l’AfiTemblée.  Différentes  perfonnes  arrivant  de  Paris  annnon- 
çoient  que  cette  ville  étoit  en  armes  j que  les  milices  venoient 
à VerfailleSj  fuivies  d’une  foule  de  peuple  , précédées  par 
une  cohorte  de  femmes,  & ,efcortées  par  un  grand  nombre 
de  pièces  de  canon.  Néanmoins  la  difcufiion  fur  la  réponfe 
du  roi  ayant  toujours  continué , il  fut  d.écidé  , fans  y avoif 
égard,  que  l’on  dernanderoit  à fa  majefté  une  acceptation 
pure  & fimple  des  droits  de  l’homme  & du  citoyen  & des 
dix-neuf  articles  de  la  Conftitution  , furlefquels  fa  réponfe  pré- 
fentoit  quelques  obfervationsà  l’AfiTemblée.L’arrivée  des  femmes 
3c  delamilice,quin’avoitétéjufquedà  qu’un  doute,devint  bientôt 
une  certitude.  Il  étoit  environ  trois  heures , & déjà  l’on  aper- 
cevoir la  colonne  de  feipmes  qui  arriyoit  avec  du  canon. 
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L’Aflemblée  dont  !a  très-grande  partie  n’étoit  pas  dans  le 
cret  de  ce  qui  devoir  arriver,  continua  fon  travail  affez  tu- 
muîtueufement , & dans  cet  état  de  perplexité  , qui  participe 
de  la  curiolité  & de  la  crainte.  Tooferve  que  lors  il  fe  fît 
lîo  mouvement  parmi  plufieurs  membres  de  F Afîemblée , qui 
fixa  mon  attention:  dixou  douze  doutés  environ,  dunombre  def- 
quels  étoient,  je  crois  pouvoir  Taluirer,  MM.  Barnave,  du  Port, 
Lameth,  le  marquis  de  Monrefquiou,  forcirent  au  même  moment 
de  comme  d*accord  , par  le  côté^  de  rAfîemhlée  qui  regarde 
la  rue  des  Chantiers  j il  ne  peutaffurer  fî  M.  le  comte  de  Mi- 
rabeau les  fuivit  î mais  je  fais  que  pendant  leur  abfence  il 
entra  dans  f Afîemblée,  s'approcha  de  M.  Mounier  qui  pré- 
fîdoît  : alors  il  lui  dit  la  phrafe  fuivante  : je  n'ai  pas  entendu 
afîez  dîftinêlement  pour  l'afîîrmer,  mais  qui  m'a  été  répétée 
immédiatement  après  par  M.  de  Laîly-Tolendal  qui  m’a  dit 
Favoir  clairement  entendue:  ce  Vous  n'avez  d'autre  parti  à 
prendre  J dit  M.  de  Mirabeau  à M.  Mounier,  que  devons 
trouver  mal,  pour  rompre  l'Affemblée  & aller  tout  de  fuite 
chez  le  roi  =5.  M.  Mounier  fit  à ce  confeil  une  réponfe 
très-ferme,  qui  m'a  aiifîi  été  répétée  par  M-  Lally-Tolendal , 
mais  dont  je  ne  me  fouviens  pas  très  - exactement.  Il  pouvoir 
être  alors  trois  heures  Se  demie  ; je  quittai  l'Afîemblée  pour 
me  rendre  au  château  , & fur  ma  route  je  rencontrai  les 
femmes  dans  l'avenue  de  Paris.  Je  les  obfervai  avec  afîTez  d’at- 
tention pour  m'affurer  qu'il  y en  avoir  parmi  elles  , dont  le 
maintien  & la  ta^ille  n'appartenoient  qu'à  des  hommes  forts  8c 
ehoifîs  pour  faire  une  expédition.  Elles  arrivèrent  bientôt  à la 
place  d'armes  où  elles  furent  d'abord  arretées  par  les  gardes 
du-corps  ; mais  elles  pénétrèrent  daus  la  première  cour , & 
enfuite  dans  le  château.  Il  en  rencontra  plufieurs  fî  richement 
vêtues  , que  l'on  n'eût  pas  foupçonné  que  la  mifère  les  ame- 
lîoit  à Verfailles  pour  demander  , comme  elles  le  difoient, 
du  pain  à sa  m'ajefté  5 aufîi  leurs  demandés  ne  fe  bornèrent 
pas  là , car  jê  leur  entendis  dire  pluiieurs  fois  , après  que  plu- 
fîeurs  d’elles  furent  fortîes^  de  chez  le  roi,  où  elles  étoient 
entrées  avec  le  prefident  de  l'Afîemblée  nationale  : ce  Nous  fa- 
vions  bien  que  nous  le  ferions  fanCtionner  « j ce  qui  prouve 
qu'elles  avoient  ajouté  à leur  demande  celle  de  Tacceptatiotî 
pure  & fîmple  du  roi , conformément  à la  décifiqn  qui  avoit 
été  portée  le  matin  par  l'Afîemblée.  Vers  les  huit  heures  du 
foir , je  me  rendis  dans  la  chambre  du  roi , qui  étoit  pleine 
de  monde  , ainfî  qite  l'oeil-d-eboeufj  je  n'y  vis  rien  de  re- 
ttiarquabie  qu'une  confternation  profonde.  Après  y être  refié 
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environ  deux  heures  ^ je  me  rendis  à FAflemblée  national® 
qui  tenoit  une  féance-j  mais  au  lieu  de  la  trouver  garnie  dô 
aéputésj  jen"y  en  vis  quhm  très-petit  nombre  à travers  quatre 
ou  cinq  cents  femmes  qui  occupoient  les  bancs  ^ & une  troupe 
de  brigands  armés  de  piques  ^ de  hallebardes  de  bâtons  ferrés 
8e  de  toute  forte  d'armes  bifarres.  Une  des  femmes  approcha 
de  moi  J & après  m'avoir  montré  un  poignard  bien  aiguifé  , eUe 
me  demanda  avec  une  forte  de  myftère  j h l'appartement  de 
!a  reine  étoit  aufTi  bien  gardé  qu'on  le  difoit^  & s'il  n'y  avoit 
aucun  moyen  de  s'y  introduire.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit  im- 
poffible  d'approcher  clandellinement  de  la  perfonne  de  leurs 
majeftésj  fans  courir  les  rifques  d'être  arrêté  & puni  très-fé- 
vèrement  j & qu'au  furplus  j'étois  curieux  de  favoir  pourquoi 
elle  paroiffoit  dehrer  ü fort  de  s'introduire  chez  la  reine  j 
mais  cette  femme  ne  me  répondit  qu'en  me  fixant  avec  des  yeux 
étincellans  de  fureur^  & eAfaifant  jouer  Ton  poignard  de  manière 
à indiquer  qu'elle^  étoit  dévorée  par  le  defir  de  commettre 
un  horrible  afiTafiinai.  Peu  fatisfaite  de  ma  converfation  ^ elle 
me  quittoit  ^ lorfque  je  la  retins  & lui  demandai  qui  pouvoir 
lui  avoir  infpiré  le  mécontentement  qu'elle  téraoignoit;  mais 
elle  me  tourna  le  dos^  en  chantant  d'une  voix  fort  aigre  , 
quoique  je  pus  faire  pour  la  retenir  j & fauta  par  deffos 
les  DancS“,  8c  frappant  & réveillant  plufieiirs  de  fes  com- 
pagnes. Il  me  feroit  difficile  de  faire  le  fignalement  de 
cette  femme  ^ par  la  raifon  que  l'yvrefTe' , la  fueur  ^ la  fatigue, 
8c  l'état  de  fureur  où  elle  étoit  la  défiguroient  entièrement, 
cependant  je  crois  pouvoir  a (Tu  rer  qu'elle  n'avoit  pas  trente 
ans  5 ne  pouvant  defigner  pofitivement  à laquelle  des  féances 
J'ai  fait  cette  rencontre , par  la  raifon  que  l'Affernblée  natio- 
nale en  a tenu  beaucoup  ce  jour-la  : je  crois  pouvoir  affurer 
que  ce  fut  à celle  où  au  milieu  des  femmes  & des  brigands 
l'on  reçut  le  don  patriotique  des  forçats  de  Toulon  , qui 
n'ayant  point  d'argent  à donner,  offroient  à l'ÀfPemblée  na- 
tionale , leurs  bras  8c  leurs  fervices  pour  le  maintien  de  la 
Conftitution. 

Alors  j'ai  quitté  la  falle , & me  rendis  tout  de  fuite  dans 
l'appartement  de  la  reine , où  tout , excepté  elle  , me  parut 
confterné  ; peu  après  il  arriva  quelqu'un,  autour  duquel  on  fit 
cercle,  pour  apprendre  ce  qui  fe  pafibit  au-dehorsj  mais  la 
reine  impofa  filence  , 8c  ce  fut  je  crois  M.  d'Aitorg,  qui  me 
dit  : Gardez-vous  de  parler , en  me  montrant  un  valet  de- 
chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans;  je  vis,  en  efe,  l'homî^ie 
03Q  défiguoit^  fs  yeteuiner  de  foïvif  ds  la  chanabte; 
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crois  me  rappeler  que  cet  homme  étoit  de  la  taille  de  cinq  ipieâê 
deux  à trois  pouces,  d'une  figure  aflez  maigre,  brun  de  che-^ 
veux,  & vêtu  d'un  habit  gris.  Au  furplus  , ma  mémoire  pou- 
vant ne  pas  être  fidèle  fur  un  fait  aufli  indifférent,  en  compa- 
raifon  de  ceux  qui  m'occupoient,  cette  défignation  ne  peut 
être  réputée  que  comme  vague  5 plufieurs  perfonnes  qui  arri- 
voient  fucceftivement , annonçoient  l'arrivée  de  la  milice  pari- 
fienne  ; la  confternation  augmentoit , & la  reine , feule  occu- 
pée de  ralTurer  les  perfottnés  qui  l'entouroient , ne  montroit 
pas  la  moindre  altération  j il  étoit  à-peu-près  minuit,  lorfque 
plufieurs  gentilshommes  me  firent  demander  à la  porte  : je 
fortis  8e  fus  engagé  par  eux , à folliciter  un  ordre  de  la  reine, 
qui  piit  les  autorifer  a prendre  des  chevaux  dans  les  écuries 
pour  défendre  la  famille  royale,  au  cas  qu'elle  fiit  attaquée j 
je  me  chargeai  de  la  commiffion , & m’adreffai  à madame  Eli- 
fabeth,  qui  fortit  auffitôt  pour  en  paifier  à fa  majefté,  retirée 
alors  dans  un  autre  appartement  j la  reine  rentra,  & m'ayant 
appelé,  elle  dit  : fc  Je  confens  à vous  donner  l'ordre  que  vous 
M me  demandez,  à cette  condition,  que  fi  les  jours  du  roi 
35  font  en  danger,  vous  en  ferez  un  prompt  ufage , 8e  que  fi 
55  moi  feule  je  fuis  en  péril,  vous  n'en  uferez  pas  55.  La  milice 
de  Paris  étant  a rrivée  , la  reine  fe  coucha  j j'errai  «alors  affez 
long-temps  dans  le  château,  ou  je  fortis  5 mais  ayant  remarqué 
que  tous  les  polies  extérieurs  étoient  occupés  par  la  milice  pa- 
rifienne,  je  rentrai,  & voyant  au  bout  de  quelques  momens  , 

. que  tout  étoit  tranquille , je  me  retirai  chez  moi , où  je  paffai 
à-peu-près  deux  heures  j ayant  appris  qu'on  égorgeoit  les 
gardes-du-corps , je  courus  au  chateau,  où  je  pénétrai  très- 
Sifïîcilement  ; porte  par  la  foule , 8e  ne  pouvant  abqrder  nulle 
part , je  revins  fur  la  place  d'armes , où  des  cris  très-forts  ap- 
pelèrent mon  attention  j je  fus  témmin  d'horreurs  que  la  noto- 
riété publique  me  dirpenfe  de  rappeler  ici  5 je  rentrai  dans  la 
première  cour , 8e  fi  l'on  peut  fe  rappeler  des  heures  dans  des 
circonftances  où  l'attention  fuffit  à peine  aux  évènemens,  il 
pouvoit  être  fept  ou  huit  heures  du  matin , lorfque  je  vis  M.  le 
duc  d'Orléans,  dirigeant  fa  marche  vers  la  cour  des  princes, 
vêtu  d'un  frac  , ayant  une  badine  à la  main  , 8c  fouriant  à une 
foule  de  peuple  qui  le  faivoit.  Se  poufibit  des^cris  répétés  de  ; 
Vive  le  roi  d'Orléans.  J'obferv^ici  que  ce  n'efi:  pas  la  feule 
fois  que  j'ai  vu  ce  prince  fuivi  par  ce  peuple  , & accompagné 
de  pareils  cris  j le  deux  ou  le  trois  d'odobre,  je  le  vis  dans 
Tavenuede  Paris,  fuivi  par  un  allez  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  couroienï  à perçe  d'haleine,  après  fa  voiture,  & qui 
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crioient  : Voilà  le  père  du  peuple  j'vive  le  roi  d’ Orléans.  Arrivé 
à la  hauteur  de  TAfTemblée  nationale,  ce  prince  defcendit,  y 
entra  j y étant  entré  moi-même,  j'ai  remarqué  quelque  chofequi 
paroilfoitpefer  dans  la  poche  droite  dufrac  de  M.  le  duc  d'Orléansj 
ayant  penfé  que-ce  pouvoit  être  un  fac  d'argent,  j'obfervai  de 
façon  à pouvoir  m'en  affurer,  & je  vis  très- diftinêlement  que 
le  fac  étoit  difpofé  de  manière  qui  fuit  : dans  la  doublure  de  la 
poche  étoit  une  ouverture  par  laquelle  le  fac  tomboit  dans  la 
bafque  droite  de  l'habit  j & comme  il  eût  pefé  d'une  manière 
très-incommode,  & même  impoffible  à fupporter  s'il  n'eût  pas 
été  foutenu  d'ailleurs,  la  tête  du  fac  répondoit  dans  la  ceinture 
de  la  culotte , à laquelle  elle  étoit  attachée , au  moyen  de  quoi 
cette  ceinturé  fupportoit  la  meilleure  partie  du  poids  5 j'ai  vu 
M.  le  duc  d'Orléans,  dans  cet  état,  deux  jours  de  fuite  à l'Af- 
femblée  nationale,  & je  ne  me  rappelle  pas  avoir  rien  vu  de 
pareil  auparavant  dans  la  manière  d'être  vêtu.  Pour  revenir  à 
l'objet  dont  le  récit  du  fait  précédent  rn'a  écarté  , je  dépofe 
que  m'étant  retiré  à-peu-près  l'efpace  d'une  heure  dans  la  mai- 
fon  d'un  député,  fituée  fur  la  place  d'armes , je  revins  au  châ- 
teau, vers  les  neuf  heures;  entré  dans  la  chambre  du  roi,  je 
vis  M.  le  duc  d'Orléans,  en  frac,  obfervant  froidement  ce  qui 
fe  paffoiî  pendant  que  les  larmes  coiiloient  des  yeux  de  tous  les 
fpéêtateurs  ; je  le  vis  s'entretenir  avec  M.  Je  duc  de  Liancourt^ 
& enfuîte  avec  M.  le  garde-des-fceaux , dans  le  falon  d'Her- 
cule  ; je  crois  qu'il  feroit  néceffaire  d'appeler  en  témoignage 
M.  l'abbé  deMouverant,  demeurant  en  Sorbonne;  M.  delà 
Serre,  maréchal-de-carnp , rue  neuve  Saint- Marc,  6c  M.  le 
baron  de  Batv , député,  rue  de  Menars;  qui  ed  tout  ce  <|iie 
le  dépofantadit  favoir;  ledure  à lui  faite  de  fa  dépoiition,  a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a perliûé,  n’a  requis  falaire  , 6c  a 
ligné  avec  nous , le  grelHer  6c  îefdits  fleurs  adjoints.  Ainfî  ligné, 
Lambert  de  Frçndeviîle,  Oilivier , Olive  de  la  Gailine,  Brion  * 
Durmont  3c  deNouvillers.  ^ 

C L X X V I I L 

Du  vingt- deux  avril  mil  fept “cent  quatre-vingt-dix,  en  Tune 

des  falles  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  MM.  Brion 

6c  Durmont , adjoints. 

Philippe  Lefage,  âgé  de  près  de  quarante-deux  ans , vendant 
delà  mercerie,  8c  garde  national  de  la  milice  de  Verfailles,  y 
demeurant  place  dauchine , n°.  ii  ; après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  8c  dépofer  vérité;  qu'il  nous  a repréfenté  copie  de 
^.i'afTignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel,  huiffier  à 
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verge  en  cefîége;  lefture  à lui  faite  des  arrêté  &r  reqûifîtoîre 
fusénoncés  , & de  f ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n'iétre 
parent , allié  3 ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  lui,  dépofant,  & fa  remm©,  tiennent  une  petite 
boutique  dans  la  cour  des  princes,  à Verfaiilgs,  où  ils  vendent 
de  Teau-de-vie  & des  billets  de  loterie  j a vu  lès  femmes  du 
peuple  de  Paris,  arriver  à Verfaillèsj  a vü  pareillement  les 
troupes  fur  la  place  d'armes  , mais  n'a  rien  remarqué  qui  puifle 
nous  donner  des  renfeigriemens  précis  fur  les  horreurs  qui  fe 
font  paffées  à Verfailles5  que  le  mardi  matin,  fur  les  dix 
heures,  un  particulier  à lui  inconnu  , vêtu  d'une  redingote 
déchirée,  & paroiffant  vêtu  proprement  deifous,  armé  d'une 
pique,  au  bout  de  laquelle  il  y avoit  un  lambeau,  provenant, 
difoit  ce  particulier , d'habit  de  garde  du  roi;  dit,  après  avoir 
bu  fon  petit  verre  d'eau-de-vie,  en  tirant  fa  bourfe,  dans  la- 
quelle il  paroiifoit  y avoir  beaucoup  d'argent,  & prenant  en 
icelle  plufieurs  louis  : Je  ne  voudrois  pas  pour  cent  louis , ne 
pas  avoir  ce  lambeau  5 qu'il  a été  impolTible  à lui,  dépofant,' 
"d'examiner  ce  particulier  avec  précilion  dans  ce  moment,  & 
ne  peut  nous  donner  fon  fignalement  5 que  l'eau-de-vie  qu'il  a 
diftribuée  & vendue  ce  jour-là,  lui  a été  payée  par  ceux  & 
celles  qui  l'ont  bue  j que  parmi  ce  peuple  , il  a reconnu  qu'il  y 
avoitplufeurs  hommes  déguifés  en  femmes,  parce  qu'ils  avoient 
la  barbe  très-longue , qui,  efl  tout  ce  que  le  dépofant  a dit 
favoir  j ledture  à lui  faite  de  fa  dépolîtion , a dit  icelle  con- 
tenir vérité,  y a perlîifé,  a requis  falaire,  à lui  taxé  dix  livres, 
& a ligné  avec  nous  , le  greffier  & les  adjoints.  Ainfi  ligné  , 
Lefage,  Ollivier,  Olive  de  la  Galline,  Brion,  Durmont  & 
de  Nouvillers. 

C L X X I X. 

Marie  Cliulot , âgée  de  trente  ans , femme  de  Philippe  Lefage,' 
marchand  de  mercerie  garde  national  de  la  milice  de  Ver- 
failles,  avec  lequel  elle  demeure  audit  Verfailles,  place  dau- 
phine, n°.  Il  j après  ferment  par  elle  fait  de  dire  & dépofer 
vérité  j qu’elle  nous  a repréfenté  copie  de  l'alTignation  à elle 
donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel  , huilTier  à verge  en  ce  liège  ; 
ledure  a elle  faite  des  arrêté  & requilitoire  fufénoncés , 
de  l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  parente,  alliée, 
fervante  ni  dom*ellique  des  parties. 

Dépofe  qu'habitante  de  Verfailles  , elle  a vu , comme  les 
autres , les  horreurs  qui  fe  font  paffées  les  cinq  & lîx  octobre 

dernier  i. 
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dernier^  mais  avec  une  telle  frayeur ^ qu^elle  voy@it  tout  Sc 
ne  voyoit  rien  > & ^ pour  mieux  dire , n’a  pu  fixer  aucun  objet 
pour  pouvoir  l’expliquer  avec  précifion  > qu’elle  ^ dépofante  , 

Ôc  fon  marijj  tiennent  une  petite  boutique , ccur  des  princes, 
où  ils  vendent  des  billets  de  loterie^  de  la  petite  mercerie 
3c  de  l’eau-de-vie  j qu’ils  ont^  lefdits  jours  cinq  3c  fix  ^ vendu 
beaucoup  d’eau-de-vie  au  peuple  venu  de  Paris  ; qu’ils  ont 
été  payes  exactement  par  ceux  ou  celles  qui  ont  bu  -,  que  le 
mardi  ^ fur  les  dix  heures ^ plufieurs  particuliers  à elle  inconnus, 
armés  de  piques  , au  bout  derqiielles  ils  avoient  des  lambeaux 
bleus  & rouges  qu’ils  difoient  provenir  d’habits  des  gardes  du 
roi  5 font  venus  boire  de  l’eau-de-vie  ^ 3c  dire  qu’ils  ne  vouaroient 
pas  pour  cent  louis  n’avoir  pas  ces  lambeaux  j que  ces  hommes 
étoient  mal  vêtus  j mais  qu’un  d’eux  qqi’elle  ne  peut  fignaler  , 
qui  avoit  une  redingote  déchirée , 3c  qui  paroiflbit  propre- 
ment vêtu  deffoiis,  a tiré  de  fa  poche  une  bourfe  qui  a paru,  ' 
à elle  dépotante,  afifez  bien  garnie  ÿ a même  remarqué  que  des 
pièces  qui  étoient  dans  cette  bourfe  étoient  jaunes  5 que  le  lundi 
cinq  elle  a remarqué  parmi  le  peuple  venu  de  Paris  à Ver- 
failies  beaucoup  d’hommes  déguifés  en  femmes  ; que  cette 
diftinélion  fe  faifoit  à leur  barbe,  qui  étoit  longue  j qui  eft: 
tout  ce  «qu’elle  , dépofante,  a dit  favoir.  Leêture  à.  elle  faite, 
de  fa  depofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfide, 
a requis  falaire , à elle  taxé  dix  livres , 3c  a ligné  avec  nous  , 
le  greffier  Se  lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfifigné,  Chalot,  Olliyier, 
Olive  de  la  GaiHne , Brion  , Durmont  & de  Nouvillers. 

' C L X X X. 

Du  même  jour  vingt-deux  Avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix, 
de  relevée,  en  l’une  des  faiies  du  Châtelm  de  Paris,  en 
préfence  de  MM.  Durmont  oc  Brion,  notables  adjoints. 

Sieur  Jean-Charles  RouiTeau,  âgé  de  trente  - quatre  ans, 
maître  fondeur  à Paris  , y demeurant,  rue  neuve  Saint-Merry, 
yq,  au  café  Cincinnatus,  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  8c 
dépoier  vérité  ÿ qu’il  nous  a rf  préfenté  copie  de  l’aifignation  à 
lui  donnée  cc)ourd’hui  par  Fayel , huiifier  à verge  en  ce  fiège  > 
IcClure  à lui  faire  des  arrêté  3c  requifitoirê-  fufénoncés , 8e  de 
l’ordonnance  .rufdatée  , a déclaré  n’être  parent,  allié,  fervi'- 
teur  p.i  domeftique  des  parties, 

Dépofe  qu’il  n’a  fii  ce  qui  s’eft  paffé  à Verfailles,  les  cinq 
3c  fix  odobre  dernier,  que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  ^ 
Jîiformatwns  du  Çhâtcht,  II.  B 
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n’ayant  pas  été  a Verfailles  ces  jours-là  j quî  eft  toùt  ce  qu^il 
a dit  favoir. 

MM.  les  adjoints  ont  obfervé  que  le  témoin  a été  in- 
diqué par  le  comité  des  recherches  de  la  commune  j qidil 
eft  probable  qidily  a été  entendu  ^ & nous  ont  requis  de  deman- 
der audit  témoin- fur  quels  faits  il  a été  entendu  audit  comité. 

La  demande  faite  audit  témoin  par  nous  ^ le  dépofant  a dit 
qu"il  a été  appelé  à fhôtel-de-ville  au  mois  "d’août  ou  de  fep- 
tembre  dernier,  pour  donner  des  renfeignemens  fur  des  plaques 
^u’il  avoir  fondues  pour  M.  le  duc  d’Orléans,  & qui  lui  avoient 
été  commandées  par  le  heur  Simon , graveur  au  palais-royal  ; 
qu’il  a fondu  ces  plaques  en  plomb  au  nombre  de  cinq  cents , 
de  la  dimeniion  à-peu-près  de  neuf  pouces  de  hauteur  fur  fept 
pouces  de  largeur,  percées  chacune  de  quatre  trous,  deflinées 
a être  clouées  à des  poteaux  y pour  les  limites  des  terres  du 
prince,  à ce  que  ledit  lieur  Simon  lui  a ditj  qu’il  fait  que  les 
mêmes  plaques  ont  été  exécutées  en  fonte  de  fer  par  le  fieur 
Gibiard , rue  de  l’Appe,  d’après  le  modèle  de  lui  dépofant, 
modèle  qu’il  a communiqué  audit  Gibiard  il  y a environ  dix 
mois  , en  très-petit  nombre , à ce  que  ledit  fieur  Gibiard  lui 
a dit  5 & qu’auxdites  plaques  fondées  en  fer , dont  une  lui 
a été  repréfentée  au  comité  des  recherches  , on  a ajouté  au 
haut  la  legende  : Vive  Orléans , & au  h2.s  ^ fait  par  moi  ^ Gibiard; 
qu’une  des  plaques  en  plomb  fondues  par  lui  dépofant,  & 
encore  dépofée  au  comité  des  recherches  de  la  commune , à 
ce  qu’il  croit , ne  lui  ayant  pas  été  rendue  malgré  fa  réclama- 
tion, que  c’eft  dans  le  courant  de  l’hiver  de  1788  à 1789  que 
ces  plaques  ont  été  par  lui  fondues  d’après  la  commande  qui  lui 
en  avoir  été  faite  dans  ce  temps  j qui  eft  tout  ce  que  le  dé- 
pofant a dit  favoir.  Leêlure  à lui  faite  de  fa  dépofition , a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  a requis  falaire,^à  lui 
taxé  quarante  fols  , & a figné  avec  nous , le  greffier  & lef- 
dits  fleurs  adjoints. 

C L X X X I. 

Hilaire  Dault , âgé  de  dix-neuf  ans , garçon  marchand  de 
vin,  demeurant  à Paris,  rue  Saint-Honoré,  n°.  325  : après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  \ qiiftl  nous  a 
repréfente  copie  de  l’afiignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par 
Fayel , huiffier  à verge  en  cette  cour  5 leêture  à lui  faite  des 
arrêté  8e  requifitoire  fufénoncés , & de  l’ordonnance  fufdatée, 
a décidé  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  point  quitté  fa  cave  ou  boutique  les  cinq 
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fix  odlobre  dernier;  ne  fait  ce  jqui  s'eft  paffé  à Verfailîes 
que  par  ce  qu’on  lui  en  a dit;  que  le  lundi  cinq,  fur  le  midi, 
il  eft  entré  dans  fa  boutique  à-peu-près  huit  à dix  femmes 
armées  de  fufils  8r  autres  armes , & qui  paroiffoient  conduites 
par  une  autre  femme  qu’elles  appelloient  leur  capitaine  ; que 
ces  femmes  ont  bu  trois  bouteilles  de  vin  qu  elles  lui  ont 
payées , 8c  en  fe  retirant  ont  démanché  un  de  fes  balais  donc 
elles  ont  emporté  le  manche  , & ont  dit  aller  à Verfailîes  ; 
qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa 
dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  yaperfifté,  a requis 
falaire,  à. lui  taxé  quarante  fols,  8e  a figné  avec  nous  , le  gref- 
fier Selefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné , Hilaire  Dault,  Ollivier, 
Olive  de  la  Gaftine  , Brion,  Durmont  8c  de  Nouvillers. 

C L X X X I I. 

Du  vendredi  vingt-trois  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix 
du  matin , en  l’une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris,  en  pré- 
fence  de  Melfieurs  Brion , 8c  Boucher-Durmont , adjoints. 

Sieur  Louis-Viétoire-Hyppolite-Luce,  comte  de  Montmorin, 
âgé  de  vingt-fept  ans  , m.ajor  en  fécond  du  régiment  de  Flan- 
dre, infanterie  , maire  de  Fontainebleau  , gouverneur  du  châ- 
teau dudit  lieu,  demeurant  habituellement  à Fontainebleau, 
de  préfent  en  cette  ville  de  Paris  : après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  8c  dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de 
l’alTignation  à lui  donnée  le  vingt-deux  de  ce  mois  par  ledit 
Fayel,  huilfier  ; leélure  à lui  faite  des  arrêté  8c  requifitoire 
fulenoncés  , 8c  de  l’ordonnance  fufdatée , a déclaré  n’être 
parent , allié , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  dès  le  quatre  oèlobre  dernier , il  s’étoit  ap- 
perçu  qu’il  y avoir  cent  cinquante  à deux  cents  perfonnes  por- 
tant l’uniforme  de  la  garde  nationale  de  Paris , ayant  à la  bou- 
tonnière un  ruban  des  trois  couleurs , qui  ont  couru  Verfailîes 
une  partie  de  la  nuit , 8c  qu’ik  ont  témoigné  du  mécontente- 
ment de  ce  que  lui,  dépofant,  avoir  fait  arrêter  deux  fergens 
de  fon  régiment  qui  étoient  ivres , 8c  dans  un  café , après  la 
retraite  ; que  le  lendemain  cinq,  fur  les  trois  heures  de  l’après- 
diner,  il  avoir  été  mandé  chez  M.  Necker  , où  il  trouva  tous 
les  miniftres  du  roi  afîemblés , ainfi  que  M.  le  comte  d’Efiaing, 
commandant  delà  garde  nationale  de  Verfailîes  8c  du  régiment 
de  Flandre , 8c  M.  le  marquis  de  Lufignan  , colonel  dudit 
régiment,  lui,  dépofant,  reçut  ordre  de  fe  tranfporter  dans 
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les  dîfférens  quartiers  occiifîés  par  ledit  régiment  ^ pour  ralTem- 
bler  les  foidats  & leur  faire  prendre  les  armes  au  premier 
lignai.  Sur  les  quatre  heures  environ  il  re^t  ordre  de  faire 
prendre  les  armes  audit  régiment  j & étant  à cheval  à cet  effet 
dans  Tavenue  de  Paris,  vis-à-vis  le  chenil,  il  fut  pourfuivi  par 
quatre  perfonnes  portant  Puniforme  de  la  garde  nationale  pari- 
iienne , ayant  le  ruban  à h boutonnière  , & Pépée  nue  à la 
main,  qui  dirent  qudl  falloit  le  tuer,  étant  major  du  régiment 
de  P'iandre  j ils  y ajoutèrent  des  épithètes  peu  convenables  : 
le  dépofant  croyant  qudl  étoit  de  fon  devoir  de  preffer  davan- 
tage le  régiment  de  prendre  les  armes , il  partit  au  galop  pour 
allt'r  à la  grande  écurie  en  entrant  par  la  place  d'armes  j alors 
ces  quatre  mêmes  perfonnes  fe  mirent  à crier  : Arrête  y arrête^ 
un  grand  nombre  de  gens  fe  réunirent  fur  la  place  d’armes 
entre  les  deux  écuries,  pour  empêcher  le  dépofant  de  pafler, 
ce  qui  le  détermina  à mettre  Pépée  à la  main  , de  foncer 
fur  cette  multitude , qui  alors  s’ouvrit  pour  le  laiffer  pafler. 

Le  régiment  étant  aifemblé  fur  la  place  d’armes  & mis  en 
bataille , M.  le  comte  d’Eftaing  apporta  une  requifltion  de  U 
municipalité , pour  que  ledit  régiment  de  Flandre  s’opposât 
au  défordre  de  la  multitude  arrivant  de  Paris,  conjointement 
avec  la  garde  nationale  de  Verfailles.  Ce  requifitoire  fut  lu 
par  lui  dépofant , qui  demanda  a M.  le  comte  d’Eflaing , non 
feulement  dans  ce  moment,  mais  dans  plufîeurs  autres,  des  car- 
touches pour  le  régiment,  ce  qu’il  ne  put  obtenir  , quoiqu’il 
en  fût  arrivé  à la  fuite  dudit  régiment  deux  chariots  remplis  , 
foit  de  cartouches  faites , foit  de  poudre  & de  balles  j lui  dépo- 
fant crut  aufli  devoir  repréfenter  à M.  le  comte  d’Estaing, 
que  la  pofltion  du  régiment  n’étoit  pas  propre  à empêcher  le 
défordre,  & qu’il  lui  paroifîbit  plus  convenable  de  le  mettre  en 
colonnes  dans  l’avenue,  pour  s’oppofer  à la  populace  que *ron, 
voyoit  déjà  dans  l’avenue  ; il  ne  put  obtenir  le  changement  de 
pofition  qu’il  deflroit  : il  vit  enfuite  arriver  une  quantité  énorme 
de  femmes , parmi  lefquelles  il  y avoit  beaucoup  d’hommes 
habillés  en  femmes , très-reconnoifîables  par  leur  forme,  & 
parce  que  plufeurs  avoient  la  barbe  fort  longue  j elles  pafle- 
rent  dans  les  rangs , quelques  précautions  qu’on  ait  pu  prendre 
pour  les  empêcher,  criant  qu’elles  venoient  chercher  du  pain 
mourant  de  faim  à Paris  5 une  de  ces  femmes  portoit  dans 
' Tun  de  fes  bras  un  panier  d’ofier  à ance  couvert  d’üqe  toile, 
et  dans  lequel  il  y avoit  de  l’argent  qu’elle  diflribuoit  aux 
foidats  dudit  régiment.  Elle  crioit , ainfl  que  les  autres,  qu® 
le  régiment  ne  leur  feroit  point  de  mal  ne  venant  que  pour 
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^oîr  du  pain  & non  pour  commettre  aucun  défordre  : lui 
dépofant  ne  peut  défigner  cette  femme  , attendu  d'un  côté 
qu'il  n'a  pu  l'approcher  & de  l'autre  que  le  jour  tomboit  ; 
la  nuit  étant  arrivée , les  gardes-du-corps  , qui  étoient  en  ba- 
taille le  long  de  la  grille  du  château , reçurent  ordre  de  fe 
retirer  J toutes  ces  femmes  étant  parties  ^ partie  des  gardes-du- 
corps  prirent  la  rampe  qui  mène  à l'avenue  de  Sceaux  j par 
laquelle  ils  demeurent  5 ils  n'avoient  pas  encore  palTé  cette 
rampe  J que  le  dépofant  entendit  une  grande  quantité  de  coups 
de  fulilsj  il  vit  le  feu  de  la  lumière  & entendit  fiffler  des* 
balles  fur  fa  tête  â deux  reprifes  diCérentes,  prefque  de  fuite  ^ 
étant , la  première  fois  , â la  droite  du  fécond . bataillon  ; à 
la  fécondé  fois^  â la  quatrième  compagnie  dudit  bataillon.  Le 
régiment  aulTi  eut  ordre  de  rentrer  j le  dépofant  fut  fe  promener 
avec  le  major  en  premier  dudit  régiment,  fur  la  place  d’armes, 
& ayant  vu  beaucoup  de  mouvement  près  la  cafern'e , dite 
des  gardes-françoifes  du  roi , ils  s’y  tranfportèrsnt  & trou- 
vèrent une  grande  fermentation  dans  la  garde  nationale  de 
Verfailles,  occupée  à charger  les  canons  pour,  dirent-ils  au 
dépofant,  aller  foudroyer  les  gardes-du-corps  dans  leur  hôtel 
& n'en  pas  lailfer  veilige  ; le  dépofant  crut  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  de  prévenir  M.  d'Eftaing,  de  ce  qu'il avqit  vu  & entendu: 
le  dépofant  fut  chez  le  roi  8c  trouva  M.  d'Eftaing  dans  un 
cabinet  intérieur  précédent  celui  où  le  roi  travaille;  il  lui  expofa 
fes  inquiétudes  , en  lui  demandant  s’il  vouloit  lui  donner  un 
ordre  pour  le  régiment  de  Flandre  , il  le  conduiroit  pour 
couvrir  l'hôtel  des  gardes  du  roi  : le  comte  d'Eftaing  lui  ré- 
pondit qu'il  n'y  avoît  rien,  à faite  ; que  peut-être  il  ne  leur 
arriveroit  aucun  accident.  Le  dépofant  après  cette  réponfe  fe 
rendit  dans  les  cafernes  du  régiment  où  , peu  de  temps  après, 
il  reçut  l'ordre  de  faire  prendre  de  nouveau  les  armes  au  ré- 
giment, &de  refter  dans  la  cour  de  la  grande  écurie,  la  grille 
fermée , & de  prendre  les  précautions  qui  dévoient  né- 
.ceffiter  la  pofttion,  telle  que  de  mettre  des  chariots  avec  du 
fumier  fur  les  entrées  de  derrière  : le  dépofant  refta  fous  les 
armes  jufques  fort  avant  dans  la  nuit,  enrmdant  continuelle- 
ment des  tambours  de  la  garde  nationale  de  Paris , venant  par 
les  avenues  de  Saint-Cloud  & de  Paris , fort  avant  dans  la 
nuit  ayant  reçu  ordre  de  faêtt  rentrer  le  régiment ■> dans  les  ca- 
fernes,  il  fe  retira  dans  le  'logement  du  lieucer.anr-colonel  à 
l'hôtel  des  gardes  de  la  porte  fur  la  . place  d'armes.  I.e  lix 
au  matin,  voyant  qu'il  étoit  impoffiblé  de  contepirle  régiment 
mêlé  dans  la  garde  Nationale,  il  crut  de  fan  devoir  de  reftei' 
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âu  drapeau  depofé  chez  le  lieutenant-colonel  j bientôt  après  ua 
détachement  allez  coniidérable  de  la  garde  nationale  parihenne, 
ayant  des  oidciers  & des  tambours  à fa  tête,  monta  chez  le  lieute- 
nant-colonel & demanda  les  drapeaux  du  régiment  de  Flandre: 
on  voulut  leur  faire  des  repréfentationspoury  mettre  finjils  nous 
menacèrent  de  geftes  en  nous  interdifant  aucune  réclamation  ; 
les  ofHciers  du  régiment  s'affemblèrent  après  avoir  vu  partir 
leurs  drapeaux  ^ & furent,  ainii  que  lui  dépofant , trouver  M. 
le  marquis  delà  Fayette  dans  le  cabinet  du  roi , lequel  donna 
au  dépofant  ordre  par  écrit , ligné  de  lui  ^ pour  ravoir  les  dra- 
peaux dudit  régiment  : il  les  trouva  partis.  M.  de  la  Fayette 
ayant  donné  ordre  à lui  dépofant  de  partir  pour  rejoindre  les 
drapeaux  en  chemin  , le  dépofant  ne  crut  pas  de  la  prudence 
de  partir  feui  dans  un  moment  d'effervefcence  : M.  de  la 
Fayette  lui  donna  un  olHcier  delà  garde  nationale,  avec  ordre 
de  raccompagner  jufqu'au  moment  où  ces  drapeaux  lui  feroienc 
rendusj  il  enjoignitauË  à lui  dépofant  de  réunir  au  Point-du-Jour' 
tous  les  grenadiers,  chalTeurs  dudit  régiment  pour  efcorter  le  roi 
de  ce  Point,  jufques  aux  Tuileries  à Paris.  Cet  officier  de  la 
garde  nationale,  qubl  croit  aide- de-c amp Faceompagna  jufqffi^ 
Sèvres , Se  ne  voulut  pas  paffier  outre , difant  que  Ton  cheval 
avoir  befoin  de  manger  j fur  la  propolîtion  de  lui  dépofant  de 
prendre  le  lien  , cet  aide-de-camp  lui  dit  qudl  avoit  befoin  de 
le  repofer  j le  dépofant  continua  la  route  feul,  & fut  jufqu’au 
Point-du-Jour  où  il  trouva  les  drapeaux  dudit  régiment , qffioa 
ne  voulut  pas  lui  rendre,  malgré  Fordre  de  M.  de  la  Fayette: 
les  porte-drapeaux  étoient  avec  eux,  & les  fuivirent  jufqffià 
la  place  de  Grève  où  on  les  leur  rendit.  Dans  Fefpace  de  temps 
qudl  fallut  au  dépofant  pour  aller  de  Verfailles  à Sèvres^ 
Faide-de-carap  lui  tint  des  propos  peu  convenables,  lui  dit 
entr^autres  : Marie-Antoinene  a danfé  pour  fon  plaijlr  ^ nom  la 
ferons  maintenant  danfer  pour  le  notre.  Le  dépofant  attendit  au 
ham.eau  du  Point-du-Jour  Farrivée  du  roi,  dont  il  efcorta  la 
voiture  avec  trois  cents  hommes  du  régiment  qubl  avoit  raf- 
femblés , jufques  fur  la  place  de  Grève.  Pendant  que  le  roi 
étoit  à Fhôtel-de-vilîe , il  chercha  fes  drapeaux  fur  cette  place: 
fon  détachent  en  t fut  fort  diminué  pendant  ce  temps  &:  fut 
réduit  à quatre-vingts  hommes  qui  entourèrent  les  drapeaux: 
la  voiture  du  roi  étant  retournée  j-  il  fe  trouva  derrière;  une 
voix  s'éleva  8c  dit  au  Montmorin  ^ prend  garde;  il  y 

a du  mouvement  autour  de  la  voitüre  du  roi.  Lui  dépofant  s'a- 
vança le  long  de  la  roue  pour  gagner  la  portière,  & fut 
ferré  contre  ladite  portière  très-fqrîement  ; à ce  ne  fut  que 
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par  la  bonté  de  fon  cheval  qu'il  parvint  à faire  cefler  cette 
preTfe  5 il  appella  les  foldats  qudl  avoit  auprès  de  lui^  & les 
plaça,  ainfi  que  les  drapeaux,  auprès  de  la  voiture  qudl  ef- 
• corta  enfuite  jufqu^aux  Tuileries.  Depuis  le  Point-du-Jour, 
jufqu'à  rhôtel-de-ville , il  entendit  beaucoup  de  propos  fur  le 
roi,  la  reine  , entr"* autres  : No tenons  le  boulanger  & la  bou- 
langère & le  mitron;  ils  nous  donneront  du  pain ^ ou  ils  verront. 
On  difoit  aufïi,  les  calotins  à la  lanterne.  Le  roi  & la  reine 
rendus  aux  Tuileries  , lui  dépofant  fe  retira  avec  fon  déta- 
chement , rue  de  la  Pépinière  j obferve  le  dépofant  que  depuis 
ce  temps,  il  n"a  rencontré  nulle  part,  pas  même  chez  M.  de 
la  Fayette,  où  il  a été  fouvent,  Paide-de-camp  dont  il  a été 

Î>arlé  ci-delTus , c^ui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  5 
edure  à lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a perfifté , n"a  requis  falaire  , & a ligné  avec  nous , le  greffier 
& lefdits  heurs  adjoints.  Ainfi  ligné  Montmorin,  Ollivier, 
Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Durmont  & de  Nouvillers. 

C L'  X X X ï I I. 

Louife-Marguerite-Pierrette  Chabry , dite  Louifon,  âgée  de, 
dix-fept  ans  environ , ouvrière  en  fculpture  , demeurant  à 
Paris  , chez  fon  père , marché  Sainte  - Catherine,  chez  un 
marchand  de  vin  j après  ferment  par  elle  fait  de  dire  & dépofer 
vérité  ; qu'elle  nous  a repréfenté  copie  de  Paffignation  à elle 
donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel,  huiffier  i verge  en  ce  liège  r 
ledure  à elle  faite  des  arrêté  & requilitoire  fufénoncés , & de 
l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  parente,  alliée,  fer- 
vante  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  matin,  cinq  odobre  dernier,  étant 
porte  Saint-Antoine  avec  fes  père  & mère , elle  a été  forcée 

Far  des  femmes  du  peuple  à les  fuivre  à Verfailles  5 qu'elles 
ont  conduite  d’abord  a Phôtel-de-ville  j que  des  prifonniers  ^ 
qui  étoient  dans  les  prifons  de  Phôtel-de-vilie , ont  été  mis  en 
liberté}  qu'elle  dépofante  même  a dépenfé  douze  francs  moins 
quatre  fols  qu'elle  avoit,  pour  leur  acheter  des  chemifes,  des 
Hardes  & des  fouliers  5 que  parvenues  aux  Champs  - Elifées , 
cinq  à lix  cents  femmes  qu'elles  étoient,  ont  fait  une  foixan- 
taine  d'écus  qu'elles  ont  donnés  aux  prifonniers  qu'elles  avoienr 
amenés  avec  elles:  quatre  s'en  font  allés,  & le  cinquième,  qui- 
étoit  un  vieil  invalide  , les  a fuivies } qu'elle  n'a  rien  remarqué 
dans  leur  route  qui  mérite  de  nous  être  dit  5 qu'arrivées  à 
Verfailles,,  cinq  d'elles  ont  été  introduites  avec  des  députés 
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chez  le  roi  5 que  c*eft  elle^  dépofante^  qui  a eu  Tlaonneur  de 
porter  les  doléances  des  femmes,  & du  peuple  au  roi  ^ pour  lui 
demander  du  pain  & des  fubfifcances  j que  fa.  majeflé  Ta  reçue 
avec  une  très-grande  affabilité,  & nombre  de  bontés 5 qu^elle 
s’eft  trouvée  mal  dans  l’appartement  du  roi;  que  fa  majefté 
lui  a fait  donner  du  vin  dans  un  grand  gobelet  d'or;  qu'on 
lui  a fait  refpirer  des  eaux  fpiritueiifes  pour  la  faire  revenir. 
Qu'ap  rès  avoir  pris  congé  de  fa  majefté , qui  lui  avoit  dit 
jque  la  reine  étoit  à Trianon , elle  dépofante  eft  defcenduej 
& après  avoir  pafte  la  grille  pour  renore  compte  aux  femmes 
qui  étoient  en  dehors  de  cette  grille  , qu'à  peine  eût-elle  pro- 
noncé quelques  paroles , des  femmes  qui  étoient  là  , l'ont  mal- 
traitée de  coups  de  pieds  &:  de  poing , lui  ont  pafTé  une 
jarretière  au  col  pour  la  pendre  à un  réverbère , ces  fem.mes 
prétendant  qu'elle  avoit  reçu  du  roi  vingt-cinq  louis , & que 
fans  le  fecours  de  plufteurs  gardes- de-roi  & d'autres  perfonnes 
honnêtes  qui  l'ont  fecourue  & fauvée,  elle  auroit  perdu  la 
vie;  que  cette  fcène  paffée,  elle,  dépofante,  a été  reconduite 
au  château  où  fa  majefté  a eu  la  bonté  de  confirmer  la  dé- 
claration d'elle  dépofante  qu'elle  n'avoit  pas  reçu  un  fol,  en 
fe  mettant  avec  elle , dépofante , au  balcon  ; qu'enfin  elle 
dépofante,  avec  trente-neuf  autres  femmes,  font  parties  de 
Verfaillcs  dans  des  voitures  que  fa  majefté  avoit  donné  ordre 
qu'on  leur  donne  à onze  heures  & demie  du  foir  , lorfque 
la  troupe  de  Paris  y arrivoit  ; qu'elle  ^ dépofante,  étoit 
chargée  d’un  papier  que  le  roi  lui  avoit  donné,  & opa'elle 
a remis  | M.  le  Maire,  à fon  retour  à Paris,  à deux  heures 
du  matin;  que  pendant  le  tems  qu'elle  avoit  l'honneur  de  parler 
au  roi,  ainfi qu'elle  a dit  ci-deffus  , grand  nombre  de  femmes 
qui  étoient  à la  grille  du  château  vomifToient  des  injures  contre 
la  reine , & demandoient  fa  tête  pour  la  porter  â Paris  au  bout 
d'une  piqué  ; que  le  roi  entendant  ces  cris , fans  doute,  puif- 
qu'ells  dépofante  les  entendoit  bien  diftinéfement , lui  avoit 
demandé  fi  elles  venoient  pour  faire  du  mal  a la  reine  ; qu'elle 
lui  répondit  cpe  non;  dz  qu'alors  le  roi  lui  ayant  dit  que  la  reine 
confentiredtâ  aller  à Paris  avec  lui,  ce  fut  dans  ce  momentqii'elle 
defeendit  pour  l'annoncer  aux  'dames , dont  elle  fut  maltraitée, 
ainfi  qu'elle  l'a  dit  ci-deffus  ; que  celles  de  ces  femmes  qui 
lui  ont  paffé  la  jarretière  au  ml  pour  la  pendre  , font  les 
nommées  la  groffe  Loulfoia  qui  vend  de  la  marée  marché  Saint- 
Paul,  & Rofalie,  alors  auOi  vendant  de  la  marée  au  même  marché  > 
ajoute  que  lors  de  leur  arrivée  â Verfailles  dix  ou  douze  dra- 
gons quelles  rencontrèrent  dans  l'avenue  dudit  yerfailles,  leur 
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ont  crié;  Vive  la  nation  en  les  embralTant  j & qu^arrivées  à la 
place  d'armes , le  régiment  de  Flandre  & celui  des  dragons 
ont  crié  railii  : Vive  la  nation  , &:  que  le.t  foldats  dudit  régi- 
ment de  Flandre  leur  ont  donné  leurs  fufils^  lefquels  ellc-s  ont 
pofés  à terre  ads-à-vis  eux  5 qu'on  lui  a dit  que  lés  gardes  du 
roi  avoient  dit  : Au  f......  la  nation  ^ mais  qu'elle  ne  l'a  point 

entendu  J Sc  que  quant  à eile^  elle  n'en  a reçu  que  de  bons 
traitemens  Sr  proteélion  j qire  fept  à huit  jours  après  l'arrivée 
du  roi  à Paris  , la  dépofante  a été  admife  à lui  préfenter  un 
mémoire  que  le  roi  a reçu  avec  bonté  , a promis  réponfe  le 
lendemain  ÿ que  cette  réponfe  a été  envoyée  à M.  Moreau , 
préhdent  du  diftridl  de  Saint-Magloirej  qu'elle  contientj  entre 
autres  chofes , l'ordre  de  fa  imjefté  de  la  protéger  contre  les 
entreprifes  & infultes  des  femmes  qui  lui  en  vouloient  : qui 
eft  tour  ce  qu'elle  dépofante  a dit  lavoir;  leélure  à elle  faite 
de  fa  dépoftion  J a dit  icelle  contenir  vérité  ^ y a perlîfté,  a 
requis  falaire,  à elle  taxé  quarante  fols,  & a déclaré  ne  favoir 
ligner;,  dece  interpellée  fnivant  l'ordonnance,  8c  nousavons  ligné 
avec  le  greffier  & lefdits  fieiirs  notables  - adjoints.  Ainfî 
ligné  Ollivier  jOlive  de  la  Gafiine , Brion;,  Durmont  & de  Nou- 
villers. 

C L X X X I V. 

Du  nâême  jour  vingt-trois  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix, 

de  relevée  , en  l'une  des  failes  du  Châtelet,  en  préfence  de 

MM.  Brion  & Durmont , adjoints. 

-Anne-Elifabeth  Rabier  de  la  Baume,  âgée  de  quarante  ans, 
femme  de  Jean-François  de  Cornmeyras , ancien  gouverneur 
des  pages  de  madame  d'A.rrois  , chevalier  de  l'ordre  royal  Sc 
militaire  de  Saint-Louis , avec  lequel  elle  demeure  rue  Pagevin, 
n°.  lé;  après  ferment  par  elle  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; 
qu'elle  nous  a repréfenté  copie  de  l'afîignation  â elle  donnée 
avant-hier  par  Fayel,  huifiier  à verge  en  cette  cour;  iettiire 
à elle  faite  des  arrêté  & requifitoire  fusénonccs  , 8c  de  l'or- 
donnance fufdatée,  a déclaré  n'être  parente,  alliée , fervante 
ni  domeftiqiie  des  parties. 

Dépofe  que  le  dimanche,  quatre  oéâobre  dernier  , elle  dépo- 
fante , fon  mari  , M.  Bigon,  ancien  intendant  de  la  marine,  &: 
madame  la  comtelTe  de  Saulx  , font  mlés  â Verfailles , faire 
baptifer  le  fils  d'elle , dépofante;  que  la  cérémonie  faite,  ils 
font  tous  ailés  dîner  à Triancn,  ont  pafie  par  la  gallcrie  du 
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château  ; qu’elle  y a vu  beaucoup  de  gardes  du  roi  de  fa  con- 
iioidance  & decellede  fon  marijqu’elie  a parlé  à quelques-uns, 
ck  notammenr  au  fieur  de  Chevannes,  du  repas  qu’ils  avoient 
donné  aux  cfiiciers  du  régiment  de  Flandre , à leur  arrivée  à 
Verrailies , contre  lequel  repas  on  glefoit , difant  qu’ils  avoient 
foulé  la  cocarde  nationale  aux  pieds  j qu’elle  conteilla  au  fieur 
de  Chevannes,  de^  conjointement  avec  les  autres  officiers  & 
gardes'  du  Roi,  faire  un  bon  déjeuné,  & de  boire  à la  fanté 
du  roi  8cxie.la  nation  j que  ledit  fieur  de  Chevannes  lui  dit, 
qu’il  étoit  faux  qu’on  eût,  pendant  ni  après  le  repas  en  quef- 
tion , foulé  la  cocarde  nationale  aux  pieds  j qu’elle,  le  quitta, 
& en  revenant  le  foir  de  Trianon , ils  pafsèrent  encore  par  la 
gallerie  , & n’y  remarqua  rien  qui  annonçât  les  évènemens  des 
jours  fuivans  ; qu’ils  font  reverius  en  cette  capitale,  de  la  même 
manière  qu’ils  en  étoient  partis  : qui  eft  tout  ce  qu’elle  dé- 
pofante  a dit^favoir  j leélure  à elle  faite  de  fa  dépofition,  a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté  , n’a  requis  faiaire  , & a 
figné  avec  nous,  le  greffier  &:  lefdits  adjoints.  Ainfifigné, 
B-abier  de  la  Baume , Ollivier , Olive  de  la  Gaftine , Brion  , 
Durmont  Se  de  Nouvillers. 

C L X X X V. 

Sieur  Jules-Marie-Henri , comte  deFarel,  marq^uis  de  Four- 
nés  , colonel  du  régiment  Royal-Champagne  , cavalerie,  député 
à l’Affemblée  nationale  ",  âgé  de  trente-fix  ans,  demeurant  à 
Paris,  rue  de  Bellechalfe,  au  coin  de  celle  de  l’Univerfité  j 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 qu’il  nous 
a repréfenté  copie  de  i’affignadon  à lui  donnée  le  jour  d’hier 
par  ledit  Fayel,  hiiiffier  j leélure  à lui  faite  des  arrêté  &:  re- 
quifiroire  fusénoncés,  de  l’ordonnance  fufdatée,  a déclaré 
n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domefiique  des  parties. 

Dépofe  que  le  dimanche  quatre  Oêlobre  dernier,  il  eft  venu 
en  cette' ville  de  Paris,  pour  fes  affaires  particulières  5 que  les 
communications  de  Paris  à Verfailles  ayant  été  interceptées  le 
lundi  cinq,  il  lui  a été  impoffîble  de  fe  rendre  ce  jour-là_à  Ver- 
failles  î que  dans  le  -trajet  qu’il  a fait  pour  fe  rendre  à différentes 
barrières,  il  a rencontré  des  femmes  armées  de  piques  & de 
fabres,  des  hommes  habillés  en  femmes,  qui  difoient  fe  porter 
fur  Verfailles  j qu’entre  trois  à quatre  heures  de  l’après-midi 
dudit  jour  cinq,,  il  a été  arrêté  au  pont  royal,  par  une  colonne, 
â la  tête  de  laquelle  étoit  M-  le  marquis  de  la  Fayette;  il  a re- 
marqué qu’à  la  fuite  de  chaque  compagnie  ou  batailloa,  il  f 
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avoir  des  hommes,  en  plus  ou  moins  grande  quantité , portant 

des  piques  & bâtons  feriiés  j il  a eilimé  cette  colonne  être  com- 
pofée  d'environ  vingt- cinq  à trente  mille  hommes,  armés  tant 
de  fuiîls  que  de  piques , fabres  8e  lames  d'épées  emmanchées  au 
bout  de  piques  ; chaque  bataillon  ayant  des  canons  & des  ofb- 
ciers  à leurs  têtes;  c^ue  le  lendemain  mardi,  il  eft  'parti  d'ici  ^ 
la  pointe  du  jour,  pour  fe  rendre  à Verfailles;  qu'il  a paffé  par 
la  barrière  de  Vaiigirard,  mù  l'on  l'avoit  arrêté  la  veille  à neuf 
heures  du  foir,  faute  de  palTe-port  de  la  comuTiune  ou  de  dif- 
tricts  ; que  fur  la  route  il  a rencontré,  & près  de  Virofflay,  deux 
têtes  au  bout  de  piques  , portées  par  deux  hommes , fuivis 
par  environ  une  douzaine  ; qu'on  a m^ême  préfenté  ces  têtes  à 
la  portière  de  fa  voiture;  qu'arrivé  à Verfailles , ii_  eft  defceodu 
à l'Aftemblée  nationale,  & c^u'ayant  appris  que  la  féance  étoit 
levée , & que  les  députés  etoient  mandés  par  le  roi  au  falon 
d'Hercule,  il  s'eft  rendu  dans  les  appartemens;  qu'en  traverfant 
la  gallerie,  les  efcaliers  du  château  8^  l'œil-de-bœuf,  il  a re- 
marqué des  traces  de  fang  , vu  des  portes  caffées,  & n'a  appris 
les  malheureux  évènemens  qui  fe  font  paftes  le  matin,  c|ue  par 
les  récits  qu’on  lui  en  a faits  ; qui  eft  tout  ce  que  le  depofant 
2 dit  favoir;  leêlure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle 
contenir  vérité,  y a perfifté , n'a  requis  falaire,  8c  a fgné 
avec  nous,  le  greffier  8c  lefdits  fieurs  adjoints.  Ainft  ligné,  le 
marquis  de  Fournés,  Oilivier,  Olive  delà  Gaftine,  Durmont, 
Brion  Sc  de  Nouvillers. 

C L X X X V 1.  . V- 

Sieur  Nicolas-Théodore-Antoine-Adolphe  de  la  Salle  , âgé 
de  vlngt-fept  à vingt-huit  ans , lieutenant-général  au  bailliage  de 
Sarrelouis,  8c  député  à P A iTemblée  nationale , demeurant  or- 
dinairement à Sarrelouis,  logé  en  cette  ville  de  Paris,  rue 
Baffie  du  rempart , n°.  15;  qu'il  nous  a repréfenté  copie  de 
l’affignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel,  huilTier  à 
verge  en  ce  fiége  ; après  ferment  par  lui  fait , de  dire  8c  dépofer 
vérité;  leéture  à lui  faite  des  arrêté  8c  requifttoire  fufénoncés, 
8c  de  l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  parent,  allié , fer- 
viteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  a fu  comme  tout  le  monde  les  malheureux 
évènemens  qui  fe  font  paftes  à Verfailles  8c  au  château , les 
cinq  8c  ftx  oétobre' dernier  ; que  ce  dernier  jour,  inftruit  que 
le  roi  avoir  annoncé  qu'il  vîendroit  à Paris  ledit  jour,  il  a 
cru  pouvoir  le  devancer  ; qu'en  effet , il  s’eft  mis  en  route 
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dans  fa  voiture  ; que  parvenu  à Sèvres  il  a été  arreté  par  une 
troupe  de  gens  mal  vêtus  , armés  de  piftolets , fufils  & bâ- 
tons j que  cette  troupe  Ta  forcé  de  retourner  à Verfailles, 
en^  lui  difant  que  perfonne  n'en  fortiroit  que  tout  ne  fût 
fini  j que  trois  de  ces  particuliers  montèrent  avec  lui  dans  fa 
voiture,  :>  & plufieurs  autres  fur  le  fiége  du  cocher  & der- 
nere  5 que  le  dépofaiit  demandant  à ceux  qui  étoient  dans  fa 
voiture  ce  qu'ils  entendoient  par  ces  mots,,  « Que  perfonne  ne 
=5  partirqit  que  tout  ne  fût  fini  ils  répondirent  «Qu'il  falloir  que 
35  la  Reine  eût  le  col  coupé  ^ & qu'ils  fe  filTent  des  cocardes 
« avec  fes  boyaux  55  ; qu'étant  arrivé  près  du  jardin  de  Madame 
au  chemin  qui  conduit  au  grand  Montreuil,  ces  particuliers 
s'informèrent  d'une  quantité  de  monde  qui  retournoit  à Paris  , 
du  motif  de  leur  départ  ; & qu'ayant  appris  que  le  roi  étoit 
en  marche  pour  s'y  rendre  lui-même  avec  la  famille  royiale, 
ils  s’étoient  déterminés  à defcendre  de  la  voiture  du  dépo- 
faut  J qu'il  ne  fait  ce  qu'ils  font  devenus  ; obferve  le  dépo- 
fant,  que  M- Durban,  ci-devant  principal  commis  du  bureau  des 
finances  , lui  a dit  Dvoir  que  depuis  le  trois  oêlobre,  les  ou- 
vriers qui  travsiiioient  aux  ferrernens  de  la  nouvelle  falle  de 
fpeêlacie  du  palais-royal , avoient  abandonné  cet  ouvrage  pour 
s'occuper  â faire  des  piques  & des  lances  ; qu'interrogés  par 
ledit  fleur  Durban  du  motif  qui  les  engageoit  à fabriquer  ces 
armes,  ils  avoient  répondu  en  avoir  reçu  l'ordre  du  chef  de 
leur  atelier  ; qui  efl  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir. 
Le(5lure  à lui  faite  de  la  dépofition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a perfiflé , n'a  requis  falaire  , &:  a figné  avec  nous, 
le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné , la  Salle,  OlÜvier, 
Olive  de  la  Gafiine,  Diirmont,  Brion  & de  Nouvîllers. 

C L X X X V I I. 

Françoife  Rolin  , âgée  de  vingt  ans,  fille  bouquetière  , de- 
meurante à Paris,  rue  delà  Fo-ferÎQj,  à la  Kalle,  maifon  du 
fieur  Plochet  , marchand  de  drap  : après  ferment  par  elle 
fait  de  dire  Sc  dépofer  vérité  j qu'elle  nous  a repréfenté  copia 
de  Î'affîgnation  à elle  donnée  par  ledit  Fapel , hiiifiier  i leêlure 
à elle  faite  des  arrêté  & reqiiifitoire  fiifénoncés , & de  l'or- 
donnance fufdatée  , a déclaré  n'être  parente,  alliée,  fervante 
ni  domeftfque  des  parties. 

Dépofs  que  le  cinq  oêlobre  dernier , entre  fiept  & huit  heures 
duj  matin  , lorfqu'elle  fortoit  de  chez  fa  mère  pour  aller  en 
mrAchandifes , elle  fut  arrêtée  par  plufieurs  femmes  de  la 
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qu'elle  ne  connoît  pas  particulièrement , qui  lui  dirent  qu'il 
falloit  qu'elle  allât  avec  elles  ; qu'dle  leur  demanda  où  elles 
vouloient  la  conduire  j elles  lui  répondirent  que  c'étoit  à la 
ville  j & que  ü on  ne  leur  faifoic  pas  raifon  elles  iroient  à 
Verfailles  j qu'arrivées  à la  place  de  Grève  ^ plufieurs  de  ces 
femmes  font  montées  à rhôtel-de-viile,  y ont  demandé  M.  Bailly 
&puisM.  de  la  Fayette  jqu'cn  leur  a répondu  que  ni  Fun  ni  l'autre 
n'vétoient  J qu'alorselles  font  parties  pour  aller  àVerfailles  ; qu'il 
étoit  à-peu-près  midi  j que  parvenues  aux  avenues  de  Verfailles  , 
elles  ont  rencontré  en  deux  bandes  une  vingtaine  de  dragons  5 
qu'elle  ^ dépofante  ^ fut  une  de  celles  qui  leur  demandèrent 
où  ils  alioient  i qu'ils  dirent  qu'ils  alloient  à Paris  pour  avoir 
du  pain  J & qu'a  Verfailles  tout  le  monde  defiroit  leur  arri- 
vée : qu'arrivées  à Verfailles  entre  quatre  & cinq  heures^  par 
une  très-grande  pluie  ^ elles  fe  font  préfentées  à la  grille  du 
chateaii  ^ dont  on  leur  a refufé  l'entrée  5 qu'il  s'eft  alors  tiré 
plufeurs  coups  d'armes  à feu^  ne  fait  par  qui  j gn^aucunes 
d'elles  ne  furent  blessées  ,•  mais  a VU  deux  chevaux  tombés 
à terre  j qu'elle  a remarqué  que  ceux  qui  tiroient  s'enfuyoient 
auflitot  après  j que  pendant  que  les  autres  femmes  font  allées 
à i'Affemblée  nationale  ^ elle  & la  nommée  Louifon  Chabry 
font  reliées  fur  la  place  d'armes  j que  de  cette  place  elles 
virent  venir  de  loin  cinq  particuliers  vêtus  de  noir  & fuivis 
par  beaucoup  de  femmes  qui  étoient  venues  avec  elle  dé- 
pofante i qu'elle  & ladite  Chabry  allèrent  au-devant  de  ces 
Meliieurs  ; que  la  dépofante  fe  jeta  aux  pieds  de  Fun  d'eùx , 
en  lui  difant  quelles  étoient  perdues  , & qu'elles  defir oient 
aller  au  Roi  ; que  ce  monfeur  la  raifura  en  lui  difant  qu'il 
étoi:  le  préfident  de  FAilemblée  nationale  que  depuis  trois 
jours  ils  travailioient  pour  elles  à FAlfemblée  ; qu'il  alloit 
en  députation  chez  le  Roi^  & qu’elles  n'avoient  qu'à  le  fuivre; 
qu'étant  arrivé  à la  grille  du  château^  M.  le  préndent  ^ qu'elle 
a fçu  s'appeler  M.  Mounier , voulut  fe  la  faire  ouvrir  j qu'on 
le  refufa  en  difant  que  le  roi  tenoit  confeil  5 que  VL  Vîoiinier 
dit  qu'il  étoit  furpris  de  ce  refus parce  qu'il  lui  croit  toujours 
libre  d'aborder  le  roi  quand  il  avoit  à lui  parler  ; que  Vî.  le 
comte  d'Eftaing  eR  arrivé  à la  grille  ^ Fa  faite  ouvrir  à MM. 
les  députés  , en  lui  obfervant  qu'il  n'étoit  pas  poflible 
que  les  femmes  entraient  avec  eiixj  que  le  roi  étoit  au  confeil 
& s'occupoit  d'avance  des  foins  de  leur  procurer  le  pain 
quelles  venoient  demander  j qu'il  fut  cependant  convenu  que 
quatre  des  femmes  entrèrent  5 que  M.  Mounier  prit  la  dé- 
pofante fous  le  bras  : les  autres  prirent  le  bras  d'autres  dé- 


eft  venu  dire  à M.  Mounier  d'entrer^  d'ins  la  pièce  où  étoit  ie^ 
roi;  qu'elle  dépofante  a voulu  entrer  avec  lui ^ mais  qu'elle 
fut  repouffée  violemment  par  un  SuiiTe  des  douze  5 qu'elle  fut 
renverfée  à terre  où  elle  a reçu  pluiieurs  coups  de  pieds  5 
qu'elle  a été  relevée  par  M.  le  comte  d'Eftaing,  qui  l'a  faite 
afiéoir  fur  une  banquette  j & comme  elle  pleiiroitj  M,  le 
comte  d'Ellaing  lui  a dit  : Tu  pleures  , parce  que  tu  n’as  pas 
vu  le  roi  ? & alors  la  prit  par  la  main^  la  conduit  dans  un 
appartement , au  milieu  duquel  il  y a une  grande  table  cou- 
verte d'un  tapis  verdj  & où  étoit  debout  M.  le  garde-des- 
fceauxj  un  Monfieur  qu'on  lui  a dit  être  M.  de  Saint-Prieil , 
M.  le  duc  de  Gèvres  & d'autres  feigneurs  qu'elle  ne  connoît 
pas  : que  là  ^ M.  de  Saint-Prieil  lui  demanda  ce  qu'elles  venoient 
faire  J qu'elle  lui  répondit  avoir  été  forcée  par  pluiieurs  dam.es  de 
venir  à Verfaillesj  qu'il  lui  demanda  pour  quels  motifs  î qu'elle 
lui  répondit  qu'elles  venoiei^c  pour  apprendre  au  roi  que  fa 
bonne  ville  de  Paris  manquoit  de  pain  j que  M.  de  Saint-Prieil 
lui  avoit  dit  pourquoi  n'en  avez- vous  pas  été  demander  à la 
ville  ? qu'elle  lui  répondit  nous  y avons  été  & nous  n’avons 
trouvé  perfonne  ; qu'il  lui  dit  j il  falloir  apporter  les  clefs  , 
après  avoir  fermé  les  portes , pour  faire  voir  au  roi  que  fa  ville 
étoit  bien  gardée;  que  Louifon  Chabry  étoit  fortie  avec  des 
papiers  que  le  roi  lui  avoit  fait  remettre  ^ & que  la  dépo- 
fante étoit  defcendue  avec  elle  & avoient  été  rejoindre  les 
autres  femmes  qui  étoient  venues  de  Paris  & qui  étoient  reliées 
en  dehors  de  la  grille  du  château  ; qu'elles  leur  montrèrent 
ce  que  le  roi  avoit  écrit  ^ & dirent  comment  fa  majefté  les 
avoient  reçues  ; que  ces  femmes  parurent  mécontentes  ^ fup- 
poierent  qu'elle  dépofante  & Louifon  Chabry  avoient  reçu 
de  l'argent  du  roi  ; dirent  que  ces  papiers  n'étoient  pas  lignés 
de  lui  ; & quoiqii'en  retournant  leurs  poches  elles  eurent 
' ’ ' ' is  le  fol,  ces  femmes  voiiloient 


nommée  Babet  Lairot , madame 


le  Clerc,  fadrice  du  bureau  d'Etrela  , deux  gardes-du-corps, 
entr’aiitres  un  qui  avoit  deux  croix,  qui  leur  fauvèrent  la  vie  ; 
qu' après  cela  , Chabry  & elle  font  remontées  dans  les  ap- 
partemens  où  le  roi  a Egné  les  papiers  ; que  M.  ie^  comte 
d'Eilaing  remit  à un  député  qui,'fuivi  des  femmes,  les  porta 
à i'Aifemblëe  Nationale;  que  leêlure  en  fut  faite;  que, 
tandis  qu'elles  étoipnt  dans  la  falie  de  l'AfTemblée  Nationale  , 
elle  dépofante  & d’autres  femmes  dirent  qu'elles  defiroient  que 
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le  roi  vînt  à Paris  ^ qu^’il  conn^itroit  mieux  ce  qui  sy  palToit 
8e  que  les  affaires  en  iroient  mieux  5 qif  alors  que  Tim  de  ces 
Meifieurs  leur  ont  dit  de  fe  taire  ^ qidelies  ne  favoient  ce 
qu'elles  demandoient  j qidils  leur  ont  offert  de  Targent  qu’elles 
ont  refufé  de  recevoir  ^ en  difant  qu’elles  n’écoient  venues 
que  pour  avoir  du  painj  qu’enfuirej  fur  les  dix  heures^  elles 
font  revenues  a Paris,  dans  des  voitures  que  le  roi  avoir  or- 
donné qu’on  leur  donnât 3 qu’arrivées  à l’hôtel-de- ville  elles 
y ont  monté  3 que  les  papiers  ont  été  remis  par  une  des 
femmes  3 qii  on  leur  a donné  à fouper,  & qu’elle  dépofante 
eft  rentrée  chez  elle  à cinq  heures  du  matin.  Depuis  elle  n’a. 
fait  aucune  démarche  ni  vu  perfonne  : qui  eft  tout  ce  qu’elle  a 
dit  favoir.  Ledure  à elle  faite  de  fa  dépofition  ^ a dit  icelle 
contenir  vérité,  y a perfîft-é  ^ a requis  faiaire,  à elle  taxé  trois 
livres  ^ & a déclaré  ne' favoir  figner,  de  ce  interpellée,  & nous 
avons  fîgné  avec  le  greffier  & les  adjoints.  Ainii  ligné,  Ol- 
Jivier , Olive  de  la  Gaftine , Brion  , Durmont  & de  Nou- 
villers. 

C L X X X V I î I. 

Du  vingt-quatre  avril  mil  fept  cent  quatre-vipgt-dix,  heur® 
de  midi , en  l’une  des  falies  du  Châtelet  de  Paris  , en  pré- 
fence  de  MM.  Durmont  8e  Brion,  adjoints. 

Jean-Clàude  Etienne,  âgé  de ’t rente-fept  ans  , confeiller 
du  roi , notaîrè  au  Châtelet  de  Paris,  commandant  du  bataillon 
de  Saint--Etienne-du-?dorit , demeurant  à Paris , rue  Saint- 
Jacques  , paroilfe  Saint-Benoît  3 après  ferment  par  lui  fait  de 
dire  8e  dépofer  vérité  3 qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’afii- 
gnation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel,  huiffter  à verge 
en  ce  fiégej  leéture  à lui  faite  des  arrêté  Se  requiiiroire  fiif- 
énoncés,  8e  de  l’ordonnance  fusdatée,  a déclaré  n’étre  parent, 
allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu’étant  arrivé  à Verfailles,  le  cinq  octobre  dernier, 
vers  les  onze  heures  Se  demie  du  foir , â la  tête  de  fon  bataillon  , 
il  s’eft  rendu,  d’après  les  ordres  du  général,  en  la  chapelle  du 
presbytère  de  Saint-Louis , pour  y faire  repofer  fon  bataillon 
qui  devoit  y paffer  la  nuit  Se  y dépofer  les  armes  3 qu’enfüiî;e 
'ayant  befoin  de  prendre  quelques  rafraîchiifemens,  il  fe  feroit 
tranfporté  avec  plufîeurs  de  fes  camarades  du  même  bataillon  , 
à l’auberge  de  la  belle  image  , place  Dauphine  3 que  n’ayant 
pu  trouver  les  alimens  dont  ils  avoieo^  befoin  , ils  font  re- 
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venus  à Thotel  d/’AnjoUj  au  bas  de  la  rampe  ou  ils  ont  foupd 
Sc  p^fle  une  partie  de  la  nii^tj  c|u'ils  ne  font  fortis  de  cet 
hôtel,  qu'au  moment  où  les  caiffes  les  ont  avertis  qifil  étoit 
temps  de  rejoindre  leur  bataillon,  ce  qu'ils  ont  fait;  & fe 
font  enfuite  rendus  au  corps  de  troupe  fur  la  place  d'armes  , 
du  côté  de  Saint-Louis,  où  ils  font  reliés  pour  y attendre  les 
ordres  de  leur  général  ; que  ces  ordres  leur  étant  parvenus  , 
ils  font  entrés  dans  la  première  cour  d:i  château  ,*  & s'y  font 
rangés  en  bataille  du  côté  droit , faiiant  front  à la  prévôté  ; 
qu'ils  n'ont  quitté  cette  place  que  ’poiir  fortir  de  laclite  cour 
ik:  revenir  à Paris.  N'a  aucune  conrioilTance  particulière  des 
faits  qui  fe  font  paflcs  à Verfailles,  dans  le  château,  le  lix 
dudit  mois  d'oCtobre  ; ne  les  a fus  que  comme  tout  le  monde: 
qui  cil  tout  ce  que  le  dépofant^a  dit  favoir.  Lecture  â lui  faite 
de  fa  dépoiltion,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y apernfté,  n'a 
requis  falaire , 8:  a ligné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  heurs 
adjoints.  Ainh  ligné  Ltienoe , Oliivier,  Olive  de  la  Gaùine, 
Brion  , Duimcnt  8c  de  Nouvillers. 

C L X X X I X. 

Sieur  Lo jis-Maiie  de  Sain  de  Saint-Gobert,  âgé  de  trente- 
trois  ans,  avocat  en  parlement,  lieutenant  de  la  compagnie 
des  chalieurs  - volontaires  du  bataillon  de  Saint-Etienne-du-^- 
Mont,  demeurant  à Paris,  rue  des  Noyers,  n°.  17  : après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a 
repréfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée  le  jour  ^d'hier 
par  Fayel,  huiffiier  à verge  en  ce  fiége  ; ieClure  à lui  faite 
des  arêrté  & requifitoire  fusénoncés,  8c  de  l'ordonnance  fus- 
datée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique 
des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoiffiance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leèfure  ; que 
le  cinq  oèlobre  dernier,  il  efi;  ailé  à Verfailles  avec  fon  ba- 
taillon dans  la  première  compagnie  duquel  il  é|:oit  alors  ca- 
poral ; qu'arrivé  à Verfailles  , le  bataillon  a été  conduit  dans 
ia  chapelle  du  presbytère  de  Saint-Louis , où  il  a pailé  la  nuit  ; 
que  le  matin  du  fix  , le  bitaillon  a été  conduit  en  corps  de 
troupe  fur  la  place  d'armes  , où  il  a vu  entre  fept  8c  neuf 
heures  , qifon  promenoit,  au  bout  de  piques , deux  têtes,  dont 
une  lui  a paru  coèffec  d'une  perruque  à queue  ; que  ce  fpec- 
tacle  le  glaça  d'horreur  ; ' & qu'en  faifant  le  recenfemetit  de 
fa  compagnie,  d'après  l'ordre  verbal  de  M.  Etienne,  comman- 
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dant  dudit  bataillon,  il  a remarqué  dans  les  rangs  une  jeurîe 
femme,  d'une  figure  agréable,  vêtue  en  amazone,  coèffée 
d'un  chapeau  & panache  noir,  qui  parloir  aux  volontaires  ^ 
de  la  compagnie  de  lui  dépofant  5 que  l'ayant  priée  de  lui  làilTer 
continuer  fondit  recenfement , cette  dame  lui  dit , ainfi  qu'à 
fes  camarades,  que  c'étoit  à l'Affemblée  nationale  qu'il  falloir  ' 
aller  ; qu'elfe  y indiqueroit  les  véritables  ennemis  de  la  Na- 
tion j qu'ayant  engagé  cette  dame  à fe  retirer  & à ne  point, 
troubler  l'ordre , & n'ayant  pu  la  décider  à quitter  la  place  , 
le  dépofant  alla  en  prévenir  fon  commandant,  lequel  étant 
arrive  a fait  également  des  inftances  à ladite  dame  de  s'écartet 
des  rangs  j ladite  dame  s’y  fournit,  en  difant  qu'elle  avoir  cru 
parier  à des  citoyens  : qui  eft  tout  ce  qu'ü  a dit  favoitîj  lec- 
ture à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a perfihé  , n'a  requis  falaire,  & a figné  avec  nous,  le  greffier 
& lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné  de  Sain  de  Saint-Gobert , 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine , Brion , Durmont  & de  Nou- 
viilers. 

C X c. 

Du  même  jour,  vingt-quatre  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt'^ 
dix , de  relevée , en  l'une  des  falles  du  Châtelet , en  préfence 
de  MM.  Durmont  & Brion , adjoints. 

M.  Philippes  , comte  de  Jouflard  d'Iverlay , âgé  de  cinquante- 
huit  ans  , député  du  Poitou  à l'AIfemblée  nationale  , demeurant 
ordinairement  à Poitiers  , logé  en  cette  ville  de  Paris , à l'hôtel 
de  la  Grande-Bretagne  , rue  Croix  des  petits  Champs:  après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée  hier  par  ledit  Fayels 
leêture  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fusénoncés , & de 
l’ordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  fer- 
vitcur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoilTance  des  faits  contenus  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leêcure  j qu'il  étoit  à 
V^erfailles  les  cinq  & fix  o(ftobre  dernier  5 que  le  premier  jour 
& la  nuit  qui’  l'a  fuivi , il  a pafle  avec  des  députés  cinq  , fix  oU 
fept  heures  dans  le  château  & près  de  fa  majefié,  mais  n'a 
rien  remarqué  qui  ait  pu  le  mettre,  à même  de  connoître  les 
auteurs  de  cette  infurreêiion , efi:  enfuite  allé  avec  M.  le  pré- 
fident , & les  autres,  à l'Affemblée  nationale  où  il  a vu 
beaucoup  de  femmes  5 qu'il  fut  fait  rapport  de  quelques  aiticleft 
Informations  du  Châtelet,  J I,  C 
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fur  îâ  procédure  crimmelle  5 que  la  féance  fut  levée  , d’aprèà 
Tavis  donné  à M.  le  préfident  que  tout  étoit  tranquille}  a fçü 
îes^  malheureux  évènemens  du  matin  ma  di  lix  par  les  récits 
quéon  lui  en  a faitSj  m'étant  forti  deche2  lui  que  pour  fe  rendre 
à la  falle  derAlTemblée  nationale  } obferve  qu'il  s'eft  retiré  de 
chez  le  roi , avec  le  préfident  & les  autres  députés  qui  s'y 
trouvoientj  à environ  une  heure  de  la  nuit  du  cigq  au  fix  , 
fur  ce  que  le  roi  leur  avoir  dit  que  d'après  l'ex'pication  qu'il 
venoiî  d'avoir  avec  M.  de  la  Fayette j il  étoit  tranquille,  qui 
cfi:  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  lavoir}  ledture  à lui  faite  de 
fa  dépofition  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n'are- 
qu  s falaire,  & a figné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs 
adjoints.  Ainfi , figné  le  comte  de  Jouflard  d'Iverfai  , Olii- 
vier , Olive  de  lâ  Gailine , Brion,  Durmont  & de  Nou-- 
viilers.  *■ 

C X C I. 

M.  Antoine-Marie  Paccard,  âgé  de  quarante-un  à qua- 
rante-deux ans,  avocat  au  parlement  de  Dijon  , député  à 
rAffiemblée  nationale,  demeurant  ordinairement  à Châlons- 
fur-Saône,  logé  en  cette  ville.de  Paris,  rue  de  Grenelle  Saint- 
Honoré,  n°.54:après  ferment  par  lui  fait  de  dire&  dépofer  vérité; 
qu'il  nous  a repréfenté  copiede  raifignation  à lui  donnée  le  jour 
d'hier  par  ledit  Fayel  , nuiffier  ÿ leéiure  à lui  faire  des  arreté 
3c  requifitoire  fusénoncés  8c  de  l'ordonnance  fufdatée , a 
déclaré  n'être  parent  allié  , ferviteur  ni  domefiique  des» 
parties. 

Dépofe  qu'il  ne  fçait  rien  de  bien  pofitif  fur  les  évènemens 
qui  fe  font  pafies  à V erfailles  la  nuit  du  cinq  au  fix  octobre 
dernier}  qu'il  lui  a été  dit  par  M.  de  Grange,  député  du 
bailliage  de  Châlons-fur-Saône  , qu'une  demoifelie  de  Chene- 
vières,  parente  de  M.  l'abbé  Vilain  , chez  lequel  elle  demeure, 
rue  de  Vergennes  âVerfailIes,  avoir  vu,  fur  l'avenue  de  Paris, 
un  particulier,  vêtu  de  l'uniforme  de  la  milice  de  Verfailles , 
tirer,  fur  les  cinq  heures  du  foir  du  cinq  oêtobre,  un  coup 
de  fufil  fur  un  garde  du  roi  qui  paffoit  devant  lui , fans  qu'il 
«n  eut  été  provoqué. 

Qu'il  a pareillement  oui  dire  que  la  garde  bougeoife  de 
Verfailles  étant  fous  les  armes  dans  l'enceinte  du  parc  des 
ci-devant  gardes- françoifes , avec  beaucoup  de  gardes  de  la 
milice  parifienne  , ces  milices  avoient  engagé , â différentes 
reprifes , b fôig«ent  d'artillerie  qui  commandoit  dou^e  ca- 
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honhîers  pour  le  fervice  des  canons  qui  étoient  dans  ledit 
parc  J à tirer  far  les  gardes  du  roi  rangés  fur  deux  lignes 
au-devant  de  la  grande  grille  j que  ce  fergent  s'y  étoit 
conftamment  refufé  ^ à liloins  qu'il  n'en  reçût  ordre  dù  roi 
ou  du  sénéral  5 que  ces  milices  le  menacèrent  à différentes* 
reprifèŸ'^îfqu'ayant  reproché  à ce  fergent  qu'il  éioit  un  lâche^ 
alors  ce  fergent  s'étoit  mis  à la  bouche  du  plus  gros  canon  > 
en  invitant  ces  milices  de  faire  feu  fur  lui  fi  elles  ofoient  j 
que  ce  miême  fergent  a dit  que  fur  les  huit  heures  & url 
quart  du  foir  du  cinq  oèlobre  ^ les  gardes-dti~corps  ayant 
reçu  ordre  de  fe  retirer  dans  leur  hôtel,  partie  de  la  garde 
de  Verfailles  & de  Paris  fit  une  décharge  fur  le  dernief 
efcadron  ; alors  quelques  gardes  du  roi  fe  retournèrent  3c  ri- 
poftèrsnt  par  quelques  coups  de  piflolets  ^ ce  qui  épouyentà 
très-fort  toutes  ces  milices  qui  fé  réfugièrent  dans  le  corps- 
de-garde  j fi  bien  que  le  iiiême  fergent  a aiTuré  qu'il  -etoit 
très-aifé , dans  ce  moment  -,  aux  gardes  du  Pvoi  de  s'emparer 
de  cette  artillerie  j que  pour  favoir  le  nom  & la  demeure 
de  ce  fergent  , il  faut  s'adreffer  à M.  le  marquis  de  Thi- 
boutot , officier-général  d’artillerie,  demeurant  à l'arfenal  > 
à qui  le  fergent  a raconté  le  fait  dans  le  temps. 

Que  le  fieur  du  Reget,  député,  ’a  rapporté  un  fait  très-inté- 
reffant , le  dix-neuf  de  ce  mois  3 en  préfence  de  plufieurs  per- 
fomies,  qu'il  dit  tenir  ce  fait  de  M.^âe  Clermont-Tonnerre  5 
mie  ce  fait  à rapporta  une  femme  qui  efi:  allée  chez.M.  de 
Clermont-Tcntierre,  il  y a peu  de  temps  ^ lui  faire  une  déclara- 
tion très-importante  J que  lui , dépofant , ne  peut  rien  déplus 
pofitif  à ce  fujet,  parce  qu'il  n'a  pas  entendu  le  fieur  du  Reget^ 
& que  le  fait  ne  lui  a pas  été  raconté  alTez  clairement , pour 
qu'il  puitîe  en  faire  un  article  de  fa  dépofition  5 qu'il  lui  a feu- 
lement été  dit  que  M.  de  Clermont-Tonnerre  avoît  annoncé 
que  cette  femme  devoit  revenir  le  lendemain  chez  luij  qu'il 
l'enverroit  dépofer  ; qui  efi  toüt  ce  qu'il  a dit  favoir  ; leàureà 
lui  faite  de  fa  dépofinon , a dit  icelle  contenir  vérité , y a per^ 
fifté,  n'a  requis  falaire.  S:  a figné  avec  nous,  le  greffier  3c 
lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné , Paccard,  011iYier3  Oiiye  d® 
la  Gaftine,  Brion , Diirmont  & de  Nouvlllers, 

C X C î L 

M.  Adrien-jein-Françoispuport,âgé  de  trente-ün  atis,  côil^ 
feiller  au  parlement  de  Paris,  député  à l'Affemblée  nationale ^ 
demeurant  à Paris^  rue  du  grand  Chantier,  paroifTe  Saint- Jean^ 

C a 
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en-grève  j après  ferment  par  lui  fait,  de  dire  &:  dèpofer  vérité 5 
(|u'il  nous  a repréfenté  copie  de  f afllgnation  à lui  donnée  ce- 
jourd'hui  par  Fayel,  huiffier  à verge  en  ce  fiégej  leéture  à lui 
faite  des  arrêté  & requilitoire  fusénoncés,  & de  l'ordonnance 
fufdatée , a déclaré  n'étre  parent,  allié , ferviteur  ni  domeftique 
des  parties.  • 

Dépofe,  ainfi  qu'il  fuit:  qu'ayant  été  chargé  d'acccîmpagner 
le  prefident  de  l'Affemblée  nationale,  allant  en  députation  chez 
le  roi , il  s'y  eft  rendu,  & a refté  au  château  avec  le  préiident, 
pjfqu'à  fon  retour  à l'Alfemblée  nationale 5 qu'à  cette  époque, 
lui  dépofant,  efi:  allé  prendre  quelques  rafraîchilTemens  dont 
il  avoir  befoinj  que  de-là  il  eft  retourné  à la  falle  de  l'Alfem- 
blée  5 qu'il  y eft  refté  jufqu'au  moment  où , fur  l'invitation  du 
roi,  elles'eft  rendue  au  château^  qu'après  y avoir  pafte  environ 
une  heure,  il  eft  alléfe  coucher  j que  le  lendemain  mardi,  ftx,  vers 
les  fept  heures  du  matin , il  eft  forti  pour  aller  chez  M.  de  la 
Fayette;  qu'en  chemin  il  a rencontré  M.  de  Gouvion  , retour- 
nant à Paris , lequel  lui  a appris  que  le  roi  alloit  à Paris,  alors, 
lui,  dépofant,  s'eft  rendu  au  château;  qu'il  y eft  arrivé  au 
moment  où  les  gardes-du-corps , mêlés  avec  les  gardes  nationales, 
fe  montroientaii  peuple;  qu'il  a rencontré  dans  les  appartemens 
les  miniftres  & M.  de  la  Fayette;  qu'il  a parlé  long-temps  à ce 
dernier  ; que  M.  le  garde-des-fceaux  lui  a demandé  plufieurs 
fois  ft  l'Anerablée  nationale  iroit  à Paris;  que  lui,  dépofant, 
lui  a répondu  qu'il  n'en  doutoit  pas  ; qu'il  s'eft  enfuite  rendu  à 
la  falle  de  l'Alfemblée , a appris  depuis  les  dé  for  ares  commis 
au  château  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leéture 
à lui  faite  de  fa  dépofttion,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
ftfté,  n'a  requis  falaire,  & aligné  avec  nous,  le  greffier  & lef- 
dits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  Duport,  Ollivier,  Olive  de  la 
Gaftine,  Durmont,  Erion  & de  Nouvillers. 

C X G î I 1. 

V 

Du  vingt- fept  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  fept  heures 
de  relevée,  en  l'une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris,  en  pré- 
fence  de  MM.  Durmont  8e  Brion  , adjoints. 

M.  Marie-Pauî-Jofeph-Roch-Yves  Gilbert  de  la  Fayette,  âgé 
de  trente-deux  ans,  major-général  dans  les  armées  des  Etats-unis 
de  l'Amérique,  maréchal-de-camp,  commandant-général  delà 
garde  nationale  parifienne , député  de  l'Affemblée  nationale,  de- 
l^reigrant  à Paris,  rue  de  Bourbon,  faubourg  Saint-Gemain i 
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après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & depofer  vérité;  qu’il  neus 
a repréfenté  copie  de  raflignation  à lui  donnée  cejourd’hui  par 
Fayel,  huiflier  à verge  en  ce  fiége  j lefture  à lui  faite  des  arrêté 
& requifitoire  fusénoncés  j & de  l’ordonnance  uifdatée  3 a dé- 
claré n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domellique  des  parties. 

Dépofe  que  lorfque  la  garde  nationale  parilienne  fut  arrivée  près 
de  la  falle  de  rAifemblée  nationale  à Verfailles,  il  arrêta  cette 
colonnepjour  prendre  fon  ferment,  àla  nation,  la  loi  &:au  roi,  & 
fe  rendit  enfuite  à la  falle  de  l’AfTemblée,  où  il  trouva  pîufieurs 
des  hommes  & femmes  de  Paris , qui  s’y  étoient  rendus  en  troupes 
long-temps  avant  la  garde  nationale  5 il  parla  à M.  Mounier, 
préiident,  pour  l’affurer  des  fentimens  qui  animoient  l’armée 
parvienne  ; il  fe  rendit  enfuite  au  château , avec  les  deux  dé- 
putés delà  commune,  qui  avoient  été  envoyés  avec  l’armée j il 
jeçut  l’ordre  du  roi,  de  prendre  les  portes  anciennement  oc- 
cupés par  les  gardes-françoifes , & retourna  à la  tête  de  la  co- 
lonne, pour  la  faire  avancer,  & exécuter  cet  ordre , bien  entendu 
que  les  gardes-du-corps , Suilfes  & cent-fuilTes , conferveroient 
fleurs  portes  j il  retourna  enfuite  à la  falle  de  l’Arternblée,  & y 
’attendit  avec  quelques  membres,  dans  un  cabinet  voiiin,  que 
le  prértdent  fût  forti  de  la  falle  j il  caufa  alors  avec  lui',  & ils  fe 
donnèrent  rendez-vous  pour  le  lendemain  matin  à fept  heures  , 
M.  Mounier  difant  qu’il  alloit  fe  coucher;  lui,  dépofant,  fe 
rendit  alors  chez  le  roi  qu’on  lui  dit  être  couché  ; & ayant 
ouï  dire  qu’on  avoit  quelques  inquiétudes  pour  l’hôtel  des 
gardes-du-corps  il  s’y  rendit,  & apprit  à quelques  pas  de  cet 
hôtel,  qu’un  corps  de  gardes  nationales  parirtennes,  s’y  étoit 
établi  en  fort  bonne  intelligence  avec  des^  gardes  du  roi  > lui , 
dépofant , alla  enfuite  chez  M.  de  Montmorin,  cour  des  mi- 
niftres;  il  y fut  accompagné  par  une  patrouille  parifienne,  qui 
s’en  alla  pendant  qu’il  étoit  chez  le  minirtre,  parce  qu’il  y paifa 
un  trés-long-temps  ; M.  de  Luxembourg  y fit  une  vifite,  & y 
parla  de  quelques  oTiï-dires  fur  les  difpofitions  du  peuple  contre 
les  gardes-du-corps  ; le  dépofant  quitta  M,  de  Montmorin , peu 
de  temps  avant  le  jour,  & paiTant  dans  les  cours  du  château, 
il  y trouva  tout  calme  ; les  troupes  harraffées  de  la  fatigue  du 
matin  , de  la  marche  & du  mauvais  temps , avoient  cherché  â fe 
loger  & â prendre  du  repos;  lui,  dépofant,  fe  rendit  â l’hôtel 
de  Noailles,  rue  de  la  Pompe,  où  étoit  fon  logement,  & où 
dévoient  fe  réunir  pîufieurs  ofiiciers,  & nonirnément  le  major- 
général.  Environ  trois,  quarts  d’heure  après,  il  fut  averti  des 
mouyemcBs  au  château , &:  envoya  ordre  aux  grenadiers  d’y 
ourir;  ils  entrèrent  dans  les  appavfcemens , chafsèrent  les  bri- 
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mirent  les  gardes- du-corps  en  fHreté , 8c  garnirent  leu?* 
poîtes  dans  rintërieurj  tous  ces  mouvemens  furent  e^çcutés 
avec  la  plus  grande  ardeur  j lui^  dépofant^,  fe  rendit  dans  les 
cours  .à  pled^  parce  que  Ton  cheval  n'étoit  pas  prêt  5 rencontra 
en  chemin  deux  têtes  de  gardes-durcorps , il  fut  joint  par  un 
cheval  qudi  monta , & courut  au  milieu  des  differens  groupes 
de  femmes  & d'hommes  armés  de  piques  ^ des  mains  defquels 
il  tira  plufeurs 'gardes-du-corps  en  quoi  il  fut  aidé  par  les 
gardes  nationales  ^ avec  beaucoup  de  zèle.  Pendant  ce  temps 
les  bataillons  des  gardes  nationales  parifîennes  j,  garnilfoient  les 
cours  5 il  y entroit  en  même  temps  un  très-grand  nombre  d@ 
femmes  &:  d'hommes  armés  de  piques  j lui  3 dépofanta  en  en* 
gagea  plufeurs  à fe  retirer  par  la  grande  grille  3 mais  il  en  arriva 
par  toutes  les  entrées  5 il  mmnta  enfiiite  chez  le  roi  3 il  trouva  les 
appartemens  garnis  par  la  garde  nationale  j il  reffortitdu  cabinet 
avec  le  roi3  & lui  préfenta  les  troupes  nationales  ^ placées  daps 
les  appartemens  3 qui  témoignèrent  à fa  majefté  leur  zèle  & 
leur  amour  j lui  3 dépofant3  fe  rendit 'enfuite  avec  le  roi.  & une 
partie  de  la  famille  royale  fur  le  balcon  3 d'où  lui  3 dépofant, 
parla  au  peuple  ; l'expérience  lui  ayant  appris  à difçerner  les  fen- 
îimens  du  peuple  pari{ien3  qui  peut  quelquefois  être  égaré, 
mais  qui  aime  entendre  la  voix  de  la  raifon  &:  de  l'honneuig 
d'avec^ies  efforts  de  quelques  faèèieux  payés  ou  intéreffés  au 
défordre3  & que  dans'  tous  les  grands  naouvemens 3 il  eft  aifé 
de  diftingiier.  1.1  fe  rappelle  avoir  parlé  dans  cetçe  ocçafîon3  des 
projets  que  quelques  fadieux  pouvoient  concevoir , & qui  étoient 
etrangers,  nuiffbies  mêmes  à la  révolution  & à la  caufe  de  la 
liberté.  Un  des  motifs  de  cette  réflexion  étoit  le  fouvenir  de 
propos  qu'il  avoir  entendus  le  lundi  à la  grève  3 où  quelques 
foidars  3 en  preff'ant  le  départ  pour  VerfailleS3  avoient  pro* 
poncé  le  mot  de  confeil  de  régence,  & autres  expreffions  qui  ne 
paroiffoient  dans  leur  bouche  n'être  que  des  répétitions  de  ce 
qu'ils  pouvoient  avoir  entendu,  Le  dépofant  annonça  auiB^de 
la  part  du  roi,  le  projet  qu' avoir  fa  majeffé  de  partir  pour 
Paris  : rentré  dans  le  cabinet  du  roi , lui , dépofant , prit  les 
mefur-es  néceffaires  pour  exécuter  les  erdres  de  fa  mgjefté, 
pour  mettre  en  fùreté  ces  gardes  du  roi  & le  château  de  Ver- 
failles  5 il  accompagna  le  roi  â i'hôtel-de-viUe  & enfuite  aux 
tuileries,  &:j)rit  les  jours  fiiivans  toutes  les  mefures  qu'il  crut 
propres  à aflurer  la  tranquillité  publique , qui  eft  tout  ce  que; 
le  dépofant  a dit  favoir,  leêture  à lui  faite  de  fa  dépofltion  , a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a perîité,  n'a  requis  falaire,  & ^ 
igné  ayeç  nous  1 le  greffier  & lefdiK  fieurs  adjoints,  Ainfi  Çgné, 
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la  Fayette  J Ollivier,  Olive  delaGaftine,  Btiotij  Durmont  8f 

de  Nouvillers. 

C X C I V. 

Du  vingt-huitième  jour  du  mois  d'avril  mil  fept  eent  quatre- 
vingt-dix  du  matin,  en  l'une  des  falles  du  Châtelet,  en 
préfence  de  MM.  Petit  & Gault-de-Saint-Germaifl , notables 
adjoints. 

M.  Jacques  Parifot,  âgé  de  quarante-un  ans,  avocat  au  par- 
lement de  Paris , y demeurant  rue  Michel-le-Comte , paroiiTe 
Saint- ]Nicolas-des-Champs  ; après  ferment  par  lui  fait  de  dire  3c 
dépofer  vérité  ÿ qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'aiTignation 
à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel,  huilier  à verge  en  ce 
Jîége  ; leèture  à lui  faite  des  arrêté  & requiiîtoire  fufénon- 
cés,  & de  l'ordonnance  fufdatée , a déclaré  n'être  parent, 
allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

^Dépofe  qu'il  n'étoit  pas  à Paris  & pas  plus  à Verfailles, 
ni  le  cinq  , ni  le  fix  oélobre  dernier  j qu'il  étoit  parti 
le  premier  dudit  mois  avec  un  congé  de  l'état  - ma;or  pour 
aller  paffer  quelques  jours  dans  fon  domaine  en  Champagne, 

{)rès  ta  ville  de  Larigres  j que  dans  cette  ville  il  apprit  que 
e roi  avoir  été  amené  par  le  peuple  à Paris  ; qu'il  reçut  aulh- 
tôt  une  lettre  de  fa  femme , qui  lui  apprit  tous  les  troubles 
dont  Paris  étoit  agité,'  en  l'engageant  à revenir  fur-le-champ , 
c-  q l'il  htj  & à fon  retour  il  entendit,  dans  différens  en- 
droits , dire  que  parmi  les  bandits  qui  s'étoient  permis  des 
alfadinats  à Verfaiiles,  il  s' étoit  introduit  plulîeurs  perfonnes 
notables  8e  deguifées  en  femmes,  qui  fe  font  livrées  aux  mêmes 
excès  ; qu'il  fe  rappelle  parfaitement  bien  qu'on  lui  a dér 
nommé  M.  le  duc  a Aiguillon  ; qu'il  l'a  entendu  dire  notam- 
ment au  café  Godet , fur  les  boulevards  ; mais  que  pei'fon- 
nellement  il  n'a  aucune  connoilTance  defdits  faits  ; qui  eft  tout 
ce  qu'il  a dit  favoir.  Leêlure  à lui  faite  de  fa  dépoiition  , a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a perlîfte , n'a  requis  falaire , & a 
ligné  avec  nous,  le  greffier,  & lefdits  lîeurs  adjoints.  Ainli 
figné  ,■  Parifot,  Ollivier  , Olive  de  la  Gailine,  Petit,  Gauh- 
de-Saint- Germain  8c  àe.  Nouvillera. 
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C X C V. 


Dil  vingt-neuvième  jour  du  mois  d'avril  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-dix  du  matin  3 en  l'une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris  ^ 
en  préfence  de  MM.  Dubois  & de  la  Marque^  notables 
adjoints. 

M.  Jean-Benjamin  de  la  Borde  ^ ancien  premier  valet-de- 
-chambre  du  roi,  8e  gouverneur  du  château  du  Louvre,  l'un 
des  fermiers-généraux  de  Sa  Majefté,  âgé  de  près  de  cin- 
quante-lix  ans  , demeurant  à Paris  au  château  des  Tuileries, 
paroilTe  Saint-Germain  l'Auxerrois  j après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  & dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté  copie  de 
Tadignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel , huilTier  à 
verge  en  ce  fiége  5 leéture  à lui  faite  des  arrêté  & reqiiilitoire 
fiifénoncés , & de  Pordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  pa- 
rent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  octobre  dernier  il  étoit  à Paris;  que 
le  mardi  fix  il  eft  parti  de  cette  ville  pour  fe  rendre  à Ver- 
failles  ; que  parvenu  à Sèvres,  il  a vu  deux  têtes  portées  fur 
des  piques , $c  qui  alors  étoient  appuyées  contre  le  mur  ; qu'ar- 
rivé à Verfailles,  011  lui  a fait  les  récits  des  malheureux  évè- 
nêmens  ; qu’on  lui  a auffi  dit  dans  l'efcalier  qu'un  capitaine 
de  grenadiers  de  la  garde  nationale  parifienne , accompagné 
de  plufieurs  grenadiers , avoient  mis  leurs  fuhls  en  travers  de 
la  porte  de  la  reine  pour  empêcher  le  peuple  d'entrer;  n'a,  lui, 
dépofant , aucune  connoifiance  perfonnelle  defdits  faits  ; qui 
eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite 
de  fa  dépoiîtion  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfîfté , 
n'a  requis  falaire , 8>c  z figné  avec  nous  , le  greffier  & lefdits 
fteiirs  adjoints,  Ainfi  figné,  la  Borde,  Ollivier,  Olive  de  la 
Gaftine,  Dubois  , de  la  Marque  8^  de  Nouvillers. 

Et  après  que  la  dépofition  a été  fignée,  dans  une  conver- 
fation  entre  lefdits  fieurs  adjoints  8:  le  témoin  , pendant  la 
rédadion  de  ladite  dépofition , le  témoin  ayant  dit  qu’il  avoit 
vu , vers  les  neuf  heures  du  matin  du  fix  , M.  le  duc  d'Or- 
léans & M.  le  duc  de  Biron  traverfer  la  foule  armée  de  piques  8c 
autres  armes,  pour  fe  rendre  probablement  à la  cour  des  princes^ 
il  a vu  cette  foule  fiiivre  M.  le  duc  d'Orléans , 8e  entendu 
crier  : Vive  notre  bon  duc  d'Orléans. 

11  a été  obfervé  par  MM’,  les  adjoints,  que  le  fait  dont 
venoît  de  parler  le  témoin , pouvait  donner  quelques  ren-  1 
feignemçns , il  leur  paroiffioit  eilentiel  d'en  faire  mention. 
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Sur  quoi  le  témoin  en  a confirmé  les  faits  dont  il  s’agir  ; 
leéture  faite  de  ce  que  deffus  , le  témoin  & lefdits  lîeurs 
adjoints  ont  (igné  avec  nous  & le  greffier.  Ainfî  fi^né^  la 
Borde  5 Ollivier,  Olive  delà  Gaftine  ^ Dubois,  de  la  Marque 
8c  de  Nouvillers. 


C X C V I. 

Sieur  Claude-Chriftophe  Lorimier  de  Chamilly  ^ âgé  de 
cinquante-fept  ans  ^ ancien  contrôleur-général  ôe  intendant 
des  écuries  & livrées  du  roi  ^ premier  valet-de-chambre  de 
famajefté:,  demeurant  à Paris  j rue  de  la  Chauffiée  d’Antin, 
paroiffie  de  la  Madeleine  : après  ferment  par  lui 'fait  de  dire 
& dépofer  vérité  j qu’il  nous  à repréfenté  copie  de  l’aiTi- 
gnation  à lui  donnée  hier  par  Fayel  j huiffier  à verge  en  ce 
hége  j leélure  à lui  faite  des  arrêté  &:  requihtoire  fusénoncés ^ 
& de  l’ordonnance  fusdatée , a déclaré  n’être  parent  ^ allié  , 
ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

^ Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoiffance  perfonnelle  ni  par- 
ticulière des  faits  énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de 
lui  faire  leélure  ; ne  les  a,  appris  que  par  les  récits  qu’on  lui 
en  a faits  ; que  le  cinq  ni  le  (ix  dudit  mois  d’oèlobre  ^ il  n’eft 
pas  allé  à Verfailles  ^ y étoit  le  dimanche  précédent  ^ mais 
n’a  rien  remarqué  qui  annonçât  cette  infurreélion  : ne  peut , 
à cet  égard , nous  donner  aucun  renfeignement  , qui  ei\ 
tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  î leéfure  a lui  faite  de  fa 
dépofitictHj  contenir  vérité  j y a perlîfté  n’a  requis  falaire  , 
& a (igné  avec  nous  ^ le  greffier  & lefdits  (leurs  adjoints. 
Ainfi  (igné  3 Lorimier  de  Chamilly^  Ollivier  ^ Olive  de  la 
Gaftine^,  Dubois  de  la  Marque  & de  Nouvillers. 

C X C V I 1. 

Defdits  jours  étant  dans  l’une  des  falles  du  Châtelet  ^ en 
préfence  defdits  (leurs  de  la  Marque  & Bouret  j notables- 
adjoints  ^ une  heure  de  relevée. 

M.  Jacques-François  Baron  de  Menou,  âgé  de  trente-huit 
ans,  député  de  la  province  de  Touraine  à î’Affemblée  nationale, 
demeurant  ordinairement  à Paris , rue  des  filles  Saint-Thomas  , 
paroifife  Saint  Euftache  j après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & 
dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affignation  à 
lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel,  huiffier  à yergeen  ce  (iégej 
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levure  à lut  faîte  des  arrête  & requiîîtoire  fusénoncés  , 8^ 
de  1 ordonnance  fusdatée  j a déclaré  n'être  parent  , allié , 
ferviteur  ni  domeflique  des  parties. 

Dépofe  ainfi  qu'il  fuit  : député  à i'Aflfemblée  .nationale , mes 
fonctions  fe  réduifent  à afTifter  régulièrement  à fes  féances. 
Je  me  fuis  trouvé  exaétement  à celles  du  cinq  & du  fix  cc- 
tobre,  & n'ai  connoiffance  que  de^  éyènemens  qui  fe  lont 
Ipafîés  dans  la  falle  , pendant  lefdites  féances  j je  me  référa 
aux  procès-verbaux  de  ladite  Atfembléej  qui  rapportent  exac- 
tement tout  ce  qui  s^efl  paflfé  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépo- 
fent  a dit  favoirj  îeéture  à lui  faite  de  fa  dépofition^  a dit 
kelle  contenir  vérité  ^ y a perfifté,  n'a  requis  falairèy- & a 
ügné  avec  nous^  le  greffier  & lefdits  lîeurs  acijoints.  Ainiîfigné, 
le  baron  de  Menou,  Oilivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Bouret^ 
le  cheva  ier  de  la  Marque  & de  Nouvillers. 

C X C V I U.  ' 

Du  trente  avril  m.il  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin,  e»  . 

l'une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris , en  préfence  de  MM. 

Brion  & Tiret,  notables-adjoints. 

Meffire  Jean-Paul-François  de  Noailles  , duc  d'Ayen,  âgé 
de  cinquante  ans,  lieutenant  - général  des  armées  du  roi  & 
capitaine  de  fes  gardes  , demeurant  à Paris  , rue  Saint-Honoré  : 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  8c  dépofer  vérité  j qu'il  nous 
a repréfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée , le  vingt-huit 
de  ce  mois  par  Fajel  , huiffier  à verge  en  ce  fiége»  lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  &:  requifitoire  fusénoneés,  & 
de  l'ordonnance  fusdatée  , a déclaré  n'être  parent,  allié, 
ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  ainfi  qu'il  fuit  : je  me  fuis  rendu  chez  le  roi  à fept 
Îîeures  du  matin , le  fix  oêlobre  dernier , infttuit  vaguement 
de  ce  qui  fe  palToit  dans  le  château  ; j'y  ai  trouvé  les  diffé- 
rentes portes  & falles , ordinairement  occupés  par  les  gardes- 
du-corps , occupées  alors  parles  grenadiers  de  la  garde  na- 
tionale, au  moins  autant  que  j'ai  pu  en  juger  de  l'appar- 
tement du  roi  J la  cour  de  marbre,  ainfi  que  la  cour  royale, 
ëtoiv  nt  alors  évacuées  par  les  bandits  qui  les  avoient  rem- 
plies j & que  les  gardes  nationaux  , qui  fé  promenoient  alors 
dans  ces  cours  , en  avoient  fait  fortir.  Des  fenêtres  du  roi , 
j'ai  vu  pendant  plus  d'une  heure  le  cadavre  d'un  homme 
^uî  venoit  d'étre  affaffiné  ^ expofé  la  tête  couverte  fur  îe$ 
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tnaïches  de  la  cour  de  marbre  ^ & cjui , par  fon  vêtement  9 
caraêtérifoit  9 autant  qu'on  en  pouvoit  juger  ^ la  même  efpèce 
d'hommes  qui  avoient  fait  cette  irruption  dans  les  cours,  galleries 
&:  falles  du  château  j quoique  j'aie  vu  beaucoup  de  gardes- 
du-corps  ramenés  par  les  gardes  nationaux  qui  les  avoient 
arrachés  des  mains  des  brigands  , je  n'ai  été  témoin  occii- 
laire  d'aucun  alfadinat  de  ces  gardes-du-roi  : qui  efl;  tout  ce 
que  le  dépofant  a dit  favoir  j leêiure  à lui  faite  de  fa  dépo- 
htion  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfiilé,  n'a  requis 
falaire  j,  & a ligné  avec  nous , le  greffier  & lefdits  heurs 
adjoints.  Ainh  hgné  le  duc  d'Ayen  , Ollivier , Olive  de  iâ, 
Galline,  L.  Tiret,  Brion  & de  Nouvillers. 

C X G I X. 

Meffire  Antoine  Mathias , âgé  de  trente-fept  ans  , curé  d© 
la  paroiffie  d'Eglife-neuve , diocèfe  de  Clermont  en  Auvergne  9 
député  de  l'Affemblée  nationale , demeurant  ordinairement  à 
Eglife-neuve , logé  en  cette  ville  de  Paris  , rue  & cloître 
3aint-H®noré  : après  ferment,  la  main  ad  pecius,  de  dire  Sr 
dépofer  Sc  vérité  5 qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  raffi- 
gnation  à lui  donnée,  le  vingt-huit  de  ce  mois , par  ledit 
Fayel  5 leélure  à lui  faire  des  arrêté  & requifitoire  fusénoncés 
& de  l'ordonnance  fusdatée,  a déclaré  n'être  parent,  alliée 
ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  appris  les  horreurs  qui  fe  font  commifes 
au  château  de  Verfailles , le  mardi  fix  oêlobre  dernier  , au 
matin,  que  par  les  récits  qui  lui  en  ont  été  faits  , que  tout 
ce  qu'il' fe  rappelle,  c'eü:  que  le  lundi  foir,  cinq  dudit  mois 
d'oêtobre , étant  dans  la  falle  de  l'Affemblée  nationale  où 
des  femmes , qui  fe  difoient  venues  de  Paris , étant  à la 
barre  , quelques  - unes  d'elles  avoient  dit  qu'elles  vouloient 
aller  fouper  avec  la  reine , dès  le  foir , même  naois  5 mais  qu'elle? 
' attendoient  grande  compagnie  pour  s'y  vendre  enfemble , af- 
feélant  un  air  moqueur  & une  répétition  réitérée  de  ce  foupé. 
Au  milieu  des  infamies  qu'elles  fe  permettoient  contre  la 
reine , le  dépofant  trop  vivem.ent  affeété  ne  peut  fe  rap- 
peler pofîtivement  s'il  a entendu  d'une  de  ces  femmes,  ou  fî 
ce  propos  lui  a été  répété  par  un  de  fes  collègues , dont 
voici  la  teneur.  « Nous  avons  apporté  la  ferviette  la  plus  fine 
& la  plus  blanche  que  nous  avons  pu  trouver  à Paris , 
d'y  porter  les  entrailles  de  la  reine  Ajoute  le  dépofant  que 
çrovhîpBS  du  café  ay^nt  été  épuifées  ^ il  fut  domié  de? 
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Targent  par  un  député  à une  de  ces  femmss  qui  étoient  i 
la  barre^  afin  de  fe  procurer  du  pain  pour  elle  8<r  Tes  com- 
pagnes : Targent  fut  abcepté;  ce  qu  appercevant , quelques-unes 
de  ces  autres  femmes  la  reprirent  avec  aigreur^  difant  qu'celles 
ne  manqiioient  pas  d^^argent^  & ®n  faifant  Tonner  dans  leurs 
poches  & une  d’elles  en  montrant  : qui  eft  tout  ce  que  le 
dépofant  a dit  favoir.  Leéture  à lui  faite  de  fa  dépofîtion,  a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n"a  requis  falaire , Sc 
a figné  avec  nous  , le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfî 
figné  Mathias,  Curé  j Ôllivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion^ 
L.  Tiret  & de  Nouvillers. 

C C. 

Du  premier  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin , en 

Tune  des  falles  du  Châtelet,  en  préfence  de  MM.  le 

Bas  & Dauftel,  notables-adjoints. 

Pierre  Gibiard , âgé  de  trente- deux  ans,  maître-ès-arts 
en  fonte  de  fer,  demeurant  à Paris,  rue  de  Lappe,  fau- 
bourg Saint- Antoine:  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & 
dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  Paffignation 
à lui  donnée  le  vingt-huit  avril  dernier.  Leéture  à lui  faite 
des  arrêté  & requifîtoire  fusénoncés  , & de  l’ordonnance  fus- 
datée  , a déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique 
des  parties. 

Dépofe  que  les  cinq  & lix  oftobre  dernier,  il  n’a  pas 
quitté  fon  ouvrage,  n’eft  pas  allé  à Verfailles,  n’a  fu  les  hor- 
reurs & malfacres  de  quelques  gardes-du-roi,  que  par  les 
récits  qu’on  lui  en  a faits , ne  peut  nous  donner  aucuns  ren- 
feigneiuens  fur  ces  faits  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a 
dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépoiîtion  , a dit  icelle 
contenir  vérité,  y a perfiflé  , a requis  falaire,  à lui  taxé 
quarante  fols,  & a ligne  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  lîeurs 
adjoints.  Ainli  ligné  Gibiard,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine, 
le  Bas,  Dauftel  & de  Nouvillers. 

CCI. 

Meffire  Jean,  baron  de  Batz  & de  Sainte-Croix,  âgé  de 
trente-quatre  ans  , grand- fénéchal  d’Albret,  député  â l’Alfem- 
felée  nationale,  demeurant  à Paris,  rue  de  Meriars  5 après  fer- 
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ment  par  lui  fait  de  dire  Sr  dépofer  vérité  j qu’il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  rafTigrntion  à lui  donnée  le  vingt-neuf  du 
mois  dernier  par  ledit  Fayel  ^ huiilîeri  leétiire  à lui  faite  des  ar- 
rêté & requilitnire  fusénoncés  & de  l’ordonnance  fusdatée , 
a déclaré  n’être  parent , allié  j ferviteur  ni  domeftique  des 
parties. 

Dépofe  ainli  qu’il  fuit:  le  lundi  cinq  oélobre  dernier,  re- 
venant de  Paris  à Verfailles,  je  fus  dépaÜe  par  cinq  à dix 
cavaliers  qui  alloient  au  grand  galop  & durent  être  à Ver- 
failles  quelque  temps  avant  moi;  tout  étoit  dans  le  calme  à 
Verfailies  au  moment  où  j’y  arrivai.il  n’en  étoit  pas  de  même 
un  q^art  d’heure  après  ; j’étois  defcendu  à l’hôtei  d’Elbeuf  où 
j’avois  mon  logement  & devant  lequel  eft  une  petite  place  où 
j’entendis  appeler  le  peuple  au  fon  du  tambour  & annoncer  que  le 
capitaine Lamoilfon J ou  un  nomà-peu-près  femblable,ordonnoit 
à fa  troupe  de  s’armer  & de  fe  raffembler.  Un  quart  d’heure 
après  j’entendis  également  crier  dans  la  même  place  que  les 
gens  du  faubourg  Saint'^Antoine  alloient  arriver  armés  , qu’il 
étoit  alors  midi.  Je  me  rendis  à l’Aifemblée  nationale  que  je 
trouvai  dans  la  plus  grande  effervefcence,  on  y déiibéroit  fur  la 
conduite  des  gardes-du-corps  & ils  avoient  des  accufateurs 
violents  : on  parloit  même  de  dénoncer  la  reine  ; à une' heure 
3c  demie  on  difoit  hautement  dans  l’Aflemblée  que  les  gens 
du  faubourg  Saint-Antoine  arrivoient  précédés  des  poilfardes  * 
-de  Paris , & l’on  annonçoit  les  intentions  les  plus  holHles 
de  leur  part  3c  contre  les  gardes-du-corps  3c  contre  piufîeurs 
membres  de  l’Aifemblée.  Je  fortis  de  l’AiTemblée  nationale  à 
quatre  heures  un  quart  : dès  que  je  fus  entré  dans  l’avenue  de 
Paris,  j’entendis  beaucoup  de  bruit  à droite  & à gauche.  Sur 
la  gauche  les  gardes-du-corps  arrivoient  au  galop  & fe  for- 
moient  devant  la  première  grille  du  château  ; du  côté  oppofé 
je  voyois  arriver  une  troupe  de  femmes  précédées  d’hommes  à 
cheval , alfez  mal  déguifés  en  femmes  pour  qu’on  pût  apper- 
eevoir  des  vêtemens  d’hommes  â travers  leurs  déguifemens  ; 
je  marchai  parallèlement  à cette  troupe  & j’arrivai  avec  elle  à 
la  ligne  des  gardes-du-corps.  Je  crois  inutile  de  dépofer  les  dé- 
tails de  tous  les  faits  dont  je  fus  témoin  pendant  environ  deux 
heures  que  j’ai  rêfté  mêlé , tantôt  parmi  les  femmes  & les 
hommes  déguifés  en  femmes , tantôt  dans  les  rangs  du  régi- 
ment de  Flandre  formé  en  ligne  â la  gauche  des  gardes-du- 
corps,  & tantôt  parmi  le  peuple  attroupé  par  pelotons  â la, 
droite  defdits  gardes-du-corps.  Mais  je  crois  utile  de  dépofer 
^ue  j’étois  â quinze  pas  de  M.  de  Savonnières , quand  il  fut 


(46) 

âfTairmé  t®up  de  fufil  qui  lui  fut  tiré  pair  un  gafde  de 
k milice  de  Verfailles.  rentrai  alors  dans  les  groupes  dti 
peuple  qui  applaudiflbient  très-bruyamment  à cet  aiTairmat  i 
& j'ai  remarqué  des  fcélérats  qui  alloient  de  groupe  en  groupe 
annonçant  que  les,gardes-du-corps  feroient  égorgés  par  les  Pa** 
îifiens  qui  alloient  arriver. 

' A l'entrée  de  la  nuit  je  pénétrai  dans  le  château  avec  M. 
Mounietj  préfident  alors  de  i'Alfemblée  nationale  3 & qui  al- 
îoit  avec  quelques  députés  ^ mes  collegueSj  en  députation  devers 
le  roi  j on  laiifa  entrer  avec  nous  quelques-unes  des  femmes 
qui  étoient  venues  de  Paris  & le  roi  eut  la  bonté  de  leur  donner 
une  forte  d'audience. 

Vers  les  neuf  heures  on  avertit  tous  les  députés  qui  fe  trou- 
voient  au  château  de  fe  rendre  à l'Aifemblée  nationale,  à 
laquelle  le  roi  alloit  écrire  : je  m'y  rendis  vers  neuf 
heures  & demie.  Toutes  les  loges  qui  environnoient  les  bancs 
de  cette  falle  ,&  la  barre  étoient  occupées  par  ces  femmes  ve- 
nues de  Paris , & qui , tantôt  par  des  cris  iitaiitôt  en  fe  mêlant 
aux  délibérations  3 offroient  un  étrange  fpeâacle  pour  intérelfer 
cet  auditoire:  on  délibéra  de  faire  lire  les  offres  & les  dons  pa- 
triotiques, parmi  lefquels  j'entendis  très-diftinéfementradreife 
des  galériens  de  Touion , qui  ofrroient  à l'Aflemblée  nationale 
leurs  bras.  Vers  les  dix  heures  &:  demie,  M.  l'Evêque  de 
Langres  qui  préfidoit  accidentellement  l'affemblée  en  l'abfenc© 
de  M.  Mounier  , qui  étoit  refté  chez  le  roi , fe  retira , & la. 
féance  fut  levée.  Mais  au  même  inftant  on  annonça  le  retout 
de  M.  Mounier,  & l'on  invita  les  députés  à reprendre  leurs 
places,mais  il  enrefia  un  très-petit  nombre;  &dans  toute  la  partie 
droite  de  la  falle , je  n'apperçus , parmi  les  femmes  qui  cou- 
vroient  les  banGS,qu'  un  feul  nomme  : il  tenoit  une  corde  â la  main, 
& j'eus  occaiîon  d'entendre  de  fa  bouche  que  c'étoit  là  corde 
avec  laquelle  fes  bourreaux  le  pendoient  le  mâtin  du  jour  même 
lorfqu'ii  fut  arraché  de  leurs  mains  par  ces  mêmes  femmes  qui 
l'avoient  amené  à Verfailles  en  triomphe  parmi  elles.  Tel  étoit 
l'état  Sc  la  compolition  de  l'AfTemblée  nationale  , lorfque  M. 
Mounier  fit  la  leéfure  de  la  fanétion  que  le  roi  accordoit  â des 
décrets  de  rAifemblée  nationale,  fur  lefquels  fà  majefté  avoit 
jufqu'alors  propofé  des  difficultés.  Après  cette  leêfure  , les  pré- 
tendues poiffatdes  fe  levèrent  avec  fracas , & il  ne  relia  aucune 
forme  d'âfiembléeij'étois  alors  huitième  ou  neuvième  député  relié 
dans  la  falle.  J'examinois,  avec  une  forte  de  terreur  & a horreür  > 
îe  fpeélack  qui  m'environnoit  ; ces  propos  de  fang  que  j'enten- 
dois  contre  la  famille  royale  . & particulièrement  contre  U 
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teine^méfaifoientfrémir.  Jefus  abordé  par  uiîpartîcuIierquiVétoîé 

point  un  député,  & qui  rréeft  encore  inconnuj  il  me  dit  ces  propres 
mots  : « Vous  me  paroife,  monfieur , profondément  frappé  da 
tout  ce  que  nous  voyons  ici,  je  puis  vous  donner  bien  plus  a pen-^ 
fer,  fl  vous  le  voulez  î je  vais  vous  mettre  en  converfation  avec 
une  femrne habillée  en  poifTarde,  mais  ellen'eft  po^rpoiffardej  elle 
cftfort  riche,  elle  a des  loges  aux  fpeétacles  & certainement  elle 
a quelques  grandes  raifons  d'être  ici.  J'acceptai  avec  empreffe- 
mentlapropofition  qni  m'étoit  faite  î jecaufai  au  moins  une  demi- 
heure  avec  cette  femme.Les  prôposqui  me  frappèrent  le  plus,  furent 
ceux-ci  : elle  me  dit  que  la  milice  de  Paris  & les  gens  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  alioient  arriver  ^ & que  fi  M.  de  la  Fayette 
avoit  refufé  de  marcher  à la  tête  de  la  milice , il  auroit  été 
pendu  : elle  me  fit  voir  une  petite  m^eurtrilfure  qu'elle  avoit 
fur  la  main  , en  me  difant  que  c'étoit  un  garde-du-corps  qni 
1 av^t  frappée  du  pommeau  de  fon  épée , pour  l'empêcher  de 
penetrer  au  château  avec  les  braves  femmes  qui  la  fuivoient* 
elle^  fe  plaignoit  vivement  de  ce  que  ce  n'étoit  point  elle  qui 
avoit  pu  arriver  dans  l'intérieur  du  château  j elle  me  dh  enfin 
ou  elleferoit  vengée,  & que  la  meurtriffure  de  fa  main  feroit  lavé« 
dans  le  fang  des  gardes-du-corps  5 enfin  , après  m'avoir  parlé  de' 
fa  loge  a 1 opéra  , de  fes  gens,  de  fa  femme-de-chambre,  de  fon 
carrofle , elle  me  dit  qu  elle  avoit  eu  chez  elle  plufieurs  fois  un 
prince  du  fang.  La  perfonne  qui  m'avoit  mis  en  converfation 
avec  cette  femme,  &qui  la  connoilîoit  depuis  plufieurs  années 
me  dit  quelle  fe  nommoit  madame  Beauprez.  Je  fortis  de  I'a/ 
femblée;  jerentt-ai  à l’hôt.el  d’Elbeuf,  pour  prendre  quelquâ 
nopntiire , & J en  relTortis  auditot  après,  pour  rentrer  dans  le 
chateaus  mais  je  trouvai  toutes  les  grilles  fermées.  Pendant 
que  ) en  faifois  le  tour , j'entendis  les  cris  confus  de  l'armée 
parifienne  qui  arnvoit;  j’étois  feul,  j'attendis  pour  voir  fî 
le  chateau  feroit  attacjuë  de  vive  force  ; je  le  crus  un  inftant 
parce  que  je  vis  fept  a huit  cavaliers  fondre  au  grand  s-alon  hr- 
deux  cavaliers  qu  ils  prenoient  pour  des.  gardes-du-co?ps  ainfi 
que  je  le  compris  par  leurs  clameurs  ; mais  dès  qu'ils  les  eurent 
atteints,  ils  causèrent  enfemble  quelques  minutes  , & tous  en 
femble  ils  s approchèrent  de  la  première  ou  de  la  fécondé  grandâ 
porte  au-é^effous  de  la  chapelle,  laquelle  s'ouvrit  auffitôt  ils 
mirent  pied  a terre  ; ceux  qui  formoient  la  garde  de  cette  porte 
fortirent,  fe  mêlèrent  avec  eux,  & tous  enfemble  ils  entrèrLî 
en  s embralTant,  ce  que  je  vis  très-clairement  à la  faveurdel 
lumières  qui  etoient  auxdites  portes,  & qui  éclairèrent  cette 
feène.  Quand  ces  portes  furent  ouvertes,  j'entrai  alors  dans  le 


garde  ^ dans  le  château  5 je  penfe  qudl  eft  fuperfiu  d'entrer  dans 
le  détail  des  faits  dont  j'ai  été  témoin  dans  l'intérieur  du  châ- 
teau j mais  je  crois  devoir  dépofer  que  j'étois  dans  la  chambre 
du  roi  J environ  minuit  & une  liqure^  lorfque  M.  de  la  Fayette 
fortpit  de  chez  le  roi;  j'ai  caufé  avec  l'un  des  ofHciers  delà 
milice  de  Paris , qui  l'avoient  accompagné,  ; je  lui  témoignai  de 
très-vives  inquiétudes  fur  le  fort  du  roi  ^ & principalement  de  la 
reine  ; il  me  répondit;  Tout  eft  ftni  ; il  n'y  a plus  aucun  danger  à 
craindre  ; le  roi  a bien  voulu  permettre  que  notre  général  fe 
chargeât  de  la  garde  du  château  ^ nous  répondons  de  tout;  & 
maintenant  que  nous  avons  obtenu  ce  que  le  peuple  deftroit  ^ 
nous  allons  nous  hâter  de  renvoyer  fur-le-champ  a Paris  tout 
ce  qui  n'eft  point  utile  à la  garde  du  chiteau , afin  que  notre 
abfence  ne  foit  pas  funefte  à Paris.  Je  fortis  le  dernier  de  l’ap- 
/ partement  du  roi  j & je  me  retirai  dans  un  petit  appartement 
qu'un  ami  me  prêtoit,  & que  j'occupois  quelquefois  ^ dans  l'in- 
térieur du  château.  A deux  heures  & demie  le  filenceétoit  pro- 
fond à l'intérieur  & à l'extérieur;  mais  ^ â la  naiftance  du  jour, 
j'entendis  du  bruit;  je  courus  à ma  fenêtre  qui  donnoit  fur  la 
terraffe  du  jardin,  Sc  je  vis  arriver  & fe  former  les  troupes  qui 
environnèrent  & inveftirent  le  château;  je  m'habillai:  mais  quand  je 
voulus  fortir,  je  trouvai  trois  fentinelles  au  pieddel'efcalier  & à la 
feule  porte  par  laquelle  je  pouvois  fortir  ; le  paffage  me  fut  conf- 
tamment  réfufé  jufqu'à  près  de  huit  heures  ; mais  alors  étant 
extrêmement  alarmé  & des  cris  horribles,  8e  des  coups  de  feu 
que  j'entendois , je  pris  la  réfolution  de  forcer  mes  geôliers  ; 
mais  leur  ayant  déclaré  que  j'étois  député,  & m'étant  préfenté 
avec  quelque  réfolution,  ils  me  laifsèrent  palfer  ; je  voulus  tourner 
vers  l'appartement  du  roi,  mais  toutes  les  iftues  en  étoient  éga- 
lement gardées  8e  fermées  ; je  pris  le  parti  de  me.  mêler  parmi  le 
peuple  8e  parmi  les  milices  ; j'étois  à peu  de  diftance  du  balcon 
où  je  vis  paroître  le  roi  8e  la  reine,  pour  obéir  aux  cris 
horribles  de  cette  multitude.  Le  furplus  des  faits  dont  j'ai 
été  témoin , me  paroit  inutile  de  dépofer , parce  qu'ils  font 
de  notoriété  publique  : je  crois  cependant  devoir  indiquer  à 
' la  juftice  le  témoignage  du  comte  Amédée  de  Durfort,  corAme 
un  témoignage  utile  à la  connoiftance  de  la  vérité  : qui  eft 
tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leéture  à lui  faite  de 
fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n'a 
requis  falaire , 8c  a ligné  avec  nous,  le  greffier  8c  lefdits 
fleurs  adjoints.  Ainli  figné , le  baron  de  Batz,  Ollivier, 
Olive  de  la  Gâftine  , Br  ion , Dauftel  & de  Nouvillers. 
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M.  Marc-Antoine  Thierry  de  Ville  d'Avray^  âgé  de  cîn- 
quante-fix  ans  paiiés  , commiffaire-général  de  la  raaifon  du 
roi  au  département  des  meubles  de  la  couronne  ^ premier 
valet-de-chambre  ordinaire  de  la  majellé  ^ demeurant  à Parîs^ 
rue  de  Saint-Florentin  ^ à Fhôtei  du  garde-meuble  ; après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qudl  nous  a 
repréfenté  copie  de  raffignation  à lui  donnée  le  jour  d/hier 
par  Fàyel  ^ huifllei  à verge  en'  ce  liège  : iedlure  à lui  faite  des 
arrêté  & requiftoire  fusénoncés  ^ & Fordonnance  fusdatée^ 
a déclaré  nVtre  parent  ^ allié  ^ fervkeur  ni  dümeftiqüe  des. 
parties. 

Dépofe  ainfî  qu'il  fuit  : le  cinq  octobre  dernier  j’ai  paffé 
toute  la  journée  dans  l'intérieur  du  roi^  c'efr-à-direj  dans  la. 
pièce  délignée  la  pièce  de  la  pendule  : le  même  jour  au  foir  ^ 
j'introduilis  M.  de  la  Fayette  près  du  R.oi  ; il  rendit  compte 
à'  fa  majefté , & vers  les  deux  heures  du  matin  k roi  fe 
coucha  : à peine  fa  majefté  étoit-elle  dans  fes  rideaux  ^ que 
le  baron  de  Pont-l'Abbé  mon  gendre  ^ vint  me  dire  qiite 
M.  le 'comte  de  Gouverney  m'avoit  cherché  : il  vouloit  me 
charger  j me  dit-il  ^ de  la  part  du  miniftre  de  la  guerre  ^ 
d'aftiiref  le  roi  qu'il  pouvoir  être  tranquille  ^ & que  les  ga  'des- 
fr-ançoifes  venoient  de  prendre  les  poftes  ÿ en  effet , on  les 
entendoit  alors  monter  la  garde  4- je  rendis  compte  à fa  ma- 
jefté ^ & m'étant  J fuivant  l'ufagej  couché  dans  la  chambre^ 
je  fus  réveillé  entre  cinq  & lix  heures  du  matin  par  des  cris 
épouvantables  ; jé  me  levai  & j'apperçus  ^ dans  l'obfcurité 
lé  roi  qui  fe  levoit  de  Ton  côté;  j'allai  à la  première  fenêtre  du 
cabinet  de  la  pendule,  j'y  vis  des  feninaes  en  grand  nombre, 
& des  gens  armés  & habillés  de  toutes  façons,  fe  préci- 
piter à flots  dans  l'efcalier  qui  monte  a l’appartement  de  la 
reine.  Le  roi,  qui  s'étoit  rendu  à la  même  fenêtre,  fut 
témoin  comme  moi  de  ce  cruel  fpeêtacle.  M.  le  comte  de 
Luxembourg  furvint,  avec  pluiieiirs  gardes-du-corps  , pour 
mettre  le  roi  en  fureté  , & je  profitai  de  ce  moment  pour 
aller  m'habiller  le  plus  promptement  que  je  pus  : j'étois  à 
peine  defcendu , que  la  reine  me  fit  l'honneur  de  me  dire  : 
Thierry , fans  mes  gardes-du-corps',  j'étois  auaftinée.  Je 
crois  devoir  obferver  que  cette  princeffe , dès  la  veille , 
entre  huit  & neuf  heures  du  foir,  m'avoit  aufti  fait  l'honneur 
de  me  dire  qu'on  en  vouloit  à fa  perfonne,  & non  à ceU® 
Informations  du  Châtelet.  IL  P 
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<îu  roi  ^ 8^  qu’elle  étoit  perfuadée  que  beaucoup  d’hommes 
étoierit  à la  fuite  des  femmes  qui  étoient  venues  demander 
du  pain  ; c’eft  d’après  cette  conviction  que  la  reinè  , au  lieu 
de  te  retirer  à Rambouillet , ainli  qu’on  en  avoir  parlé  depuis 
l’arrivée  des  femmes  de  Paris  à Vérfailles  j ce  foir-là  même 
s’étoit  déterminée  à refter,  avec  les  enfans  de  France  , fous 
la  fauve-garde  du  roi  j qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit 
favoir.  LeCture  à lui  faite  de  fa  dépoiition , a dit  icelle  con- 
tenir vérité  3 y a periîfcé , n’a  requis  falaire,  & a fîgné  avec 
nous  3 le  greffier  & ledits  lieurs  adjoints.  Ainfi  figné  ^ 
Thierry  de  Ville  d’Avray  , Olliyier , Daufiel , Olive  de  la 
Gafiine  3 Brion  de  de  Nouvillers. 

C C I I L 

I 

^ M.  Jean-Edmond  Tournacheau  de  Montveran  3 âgé  de  vingt- 
«in q ans  3 prêtre  du  diocèfe  de  Lyon  3 licencié  en  théologie 
de  la  maifon  & fociété  de  Sorbonne 3 y^demeurant  : après 
ferment  3 la  main  ad  pectus  3 de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il 
nous  a repréfeiité  copie  de  l’aflignation  à lui  donnée  le  jour 
d’hier  par  Fayel  3 huiflier  j leCture  à lui  faite  des  arrêté  & requi- 
fitoire  fufénoncés,  & de  l’ordonnance  fufdatée  3 a déclaré  n’êtré 
parent  3 allié  3 ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oClobre  dernier  3 entre  quatre  & cinq 
heures  du  foir,  étant  a l’hôtel  de  Flammarens3  rue  de  l’Oran- 
gerie, a Verfaiiles  3 prefqu’au  coin  de  celle  de  la  Surinten- 
dance 3 8c  à une  fenêtre  avec  madame  de  Montaran  & plu- 
lieurs  femmes  de  la  maifon  & du  voifinage3  il  auroit  vu  arriver 
pliifieurs  femmes  & hommes  déguifés  en  femmes  3 parmi  lef- 
quellès  une  vêtue  d’un  habit  de  cheval  écarlatte  3 à cheval  & 
fuivie  d’un  jokei  pareillement  en  rouge  3 l’auroit  fingulière- 
ment  frappé  ; que  cette  femme3  qu’on  lui  dit  être  alors  made- 
moifelie  Thérouenne  de  Méricourt3  qu’il  avoir  vue  précédem» 
ment  à F Affemblée  3 & qu’il  a reconnue  depuis3  fe  feroit  appro- 
chée de  la  fentinelle  placée  en-dedans  de  la  grille  de  l’Oran- 
gerie 5 qu’âulTitôt  après  3 la  fentinelle3  vêtue  d’un  habit  uni- 
forme de  la  milice  nationale  de  Verfaiiles  3 auroit  fermé  la- 
dite grille  3 que  tout  le  monde  avoir  alors  jugé  que  c’étoit  d’a-^ 
près  les  inftigations  de  ladite  demoifelle  Thérouenne  3 que  cette 
grille  auroit  été  fermée. 

Que  ladite  demoifelle  Thérouenne  3 fuivie  des  mêmes  femmes  > 
cft  remontée  par  la  rue  de  la  Surintendance  j que  le  même  jour 
^ au  mêtue  indanj  il  fe  feroit  rendu  à h place  d’armes  3 ^ 
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aiiroît  vu  toutes  les  difpolîtions  de  défenfeS  qui  y étoieiH 
faites;  qu"il  auroit  remarqué  que  la  milice  de  Verfailles  avoit 
lailTé  paffer  plufieurs  femmes  & des  hommes  déguifés  en  femmes  ^ 
dont  les  figures  de  plufieurs  lui  étoient  connues  pour  les  avoir 
vues  au  palais-royal  & ailleurs  ; que  les  gardes- du-corps  fe« 
roieiit  venus  leur  barrer  le  chemin  ; qu" alors  iin  officier  de  la 
milice  de  Verfailles  les  auroit  obligés  par  menaces  de  fe  re- 
tirer 3 qu’un  inftant  après , il  auroit  vu  un  officier  des  gardes- 
du-corps  3 qu'on  lui  a dit  depuis  être  M.  de  Savonnières  , 
recevoir  un  coup  de  fufil  dans  le  bras^  qui  lui  auroit  été  tiré 
par  un  foldat  de  la  milice  de  Verfailles  3 qu' en  fui  te  lui  ^ dé- 
pofantj  s'efl  retiré  à Thotel  de  Flammarens  3 qu'entre  cinq  heures 
& demie  & fix  heures  & demie  ^ il  eft  rem.onté  à la  place  d'ar- 
mes 3 il  a vu  au  coin  de  la  rue  de  la.  Surintendance  & de 
celle  de  la.  Chancellerie^  partir  un  coup  de  feu  tiré  par  un 
foldat  de  la  milice  de  Verfailles  ^ fur  un  efcadron  des  gardes- 
du-corps  ; qu'à  neuf  heures  ^ manquant  de  pain  dans  la  maifon 
où  il  étoit  , il  en  auro.iî  cherché  dans  Verfailles  j ^ n'eii 
auroit  trouvé  que  très- peu  au  petit  Moritreu.ü.  T}--pofe  en 
outre  que  cinq  heures  environ  du  matin ^ du  mardi  fix  j il 
auroit  entendu  tirer  un  coup  de  canon  ou  de  boîte  qui  pa- 
roiiToit  fortir  du  bois  de  Satory  3 quatre  ou  cinq  minutes 
après  ce  coup  tiré,  il  en  auroit  entendu  un  autre  qu'il  au- 
roit jugé  partir  du  boulevard  de  la  reine;  qu'une  dixaine  de 
minutes  après  ce  fécond  coup , il  auroit  entendu  plufieurs 
coups  de  fulîls. 

Ajoute  que  le  cinq  au  foir , vers  fîx  heures  & demie , & 
à fon  retour  de  la  place  d'armes , au  moment  x)ù  les  voi- 
tures du  roi  fe  rendoienc  des  petites  écuries  dans  l'avenue  de 
l'orangerie , il  a vu  plufieurs  perfonnes  vêtues  de  noir  , à 
manteaux  & cravattes , faire  fermer  la  grille  de  l'orangerie, 
qui  alors  étoit  ouverte  3 qui  efl  tout  ce  que  le  dépofant  a dit 
favoir.  Leêlure  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  con- 
tenir vérité , y a perfîfté , n'a  requis  falaire , & a ligné  avec 
nous  , le  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi  ligne,  l'abbé 
de  Montveran,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine  , Brion,  Daultel 
de  de  Nouvillers. 
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du  roi , Sc  qu*elle  étoit  perfuadée  que  beaucoup  d’hommes 
étoient  à la  fuite  des  femmes  qui  étoient  venues  demander 
du  pain  j c’eft  d’après  cette  conviction  que  la  reinè  , au  lieu 
de  fe  retirer  à Rambouillet , ainli  qu’on  en  avoir  parlé  depuis 
t’arrivée  des  femmes  de  Paris  à Verfaiiles  j ce  foir-là  même 
s’étoit  déterminée  à refter,  avec  les  enfans  de  France  , fous 
la  fauve-garde  du  roi  j qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit 
favoir.  Lecture  à lui  faite  de  fa  dépoiîtion , a dit  icelle  con- 
tenir vérité^  y a periifcé  ^ n’a  requis  falaire,  & a figné  avec 
nous  3 le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné, 
Thierry  de  Ville  d’Avray  , Ollivier , Daufiel , Olive  de  1% 
Gafline , Brien  & de  Nouvillers. 

C C I I L 

I 

M.  Jean-Edmond  Tournacheau  de  Montveran  3 âgé  de  vingt- 
cinq  ans  3 prêtre  du  diocèfe  de  Lyon  3 licencié  en  théologie 
de  la  maifon  & fociété  de  Sorbonne  3 y,  demeurant  : après 
ferment  3 la  main  ad  pectus , de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il 
nous  a repréfeiité  copie  de  l’aflignation  à lui  donnée  le  )our 
d’hier  par  Paye!  3 huiflier  ? leCiure  à lui  faite  des  arrêté  & requi- 
fitoire  fufénoncés,  8c  de  l’ordonnance  fufdatée  3 a déclaré  n’être 
parent  3 allié  3 ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oClobre  dernier  3 entre  quatre  8c  cinq 
heures  du  loir,  étant  a l’hôtel  de  Flammarens,  rue  de  l’Oran- 
gerie 3 â Verfaiiles , prefqii’au  coin  de  celle  de  la  Surinten- 
dance 3 8c  à une  fenêtre  avec  madame  de  Montaran  8c  plu- 
fieurs  femmes  de  la  maifon  8c  du  voifinage3  il  auroit  vu  arriver* 
plu  fieurs  femmes  8c  hommes  déguifés  en  femmes , parmi  lef- 
quellès  une  vêtue  d’un  habit  de  cheval  écarlatte  3 à cheval  8c 
fuivie  d’un  jokei  pareillement  en  rouge  3 l’auroit  fingulière- 
Tnent  frappé  \ que  cette  femme,  qu’on  lui  dit  être  alors  made- 
moifelle  Thérouenne  de  Méricourt,  qu’il  avoir  vue  précédem- 
ment à F Affemblée  3 8c  qu’il  a reconnue  depuis,  fe  feroit  appro- 
chée de  la  fentinelle  placée  en-dedans  de  la  grille  de  l’Oran- 
gerie j qu’auffitôt  après  , la  fentinelle,  vêtue  d’un  habit  uni- 
forme de  la  milice  nationale  de  Verfaiiles,  auroit  fermé  la- 
dite grille  ; que  tout  le  monde  avoit  alors  jugé  que  c’étoit  d’a-» 
près  les  inftigations  de  ladite  demoifelle  Thérouenne , que  cette 
grille  auroit  été  fermée. 

Que  ladite  demoifelle  Thérouenne,  fuivie  des  mêmes  femmes  , 
cft  remontée  par  la  rue  de  la  Surintendance  5 que  le  même  jouf 
^ au  même  inftauî;  il  fe  feroit  rendu  à h place  d'armes , 
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auroît  vu  toutes  les  difpofitions  de  défenfeS  qui  y dtoîeiH 
faites  î qu"il  auroit  remarqué  que  la  milice  de  Verfailles  a voit 
laiiTé  parier  plufîeurs  femmes  & des  hommes  déguifés  en  femmes  ^ 
dont  les  figures  de  plufieurs  lui  étoient  connues  pour  les  avoir 
vues  au  palais-royal  & ailleurs  , que  les  gardes- du-corps  fe- 
roient  venus  leur  barrer  le  chemin  ; qu'alors  un  officier  de  la 
milice  de  Verfailles  les  aufoit  obligés  par  menaces  de  fe  re- 
tirer j qu’un  inftant  après , il  auroit  vu  un  officier  des  gardes- 
du-corps  j qu’on  lui  a dit  depuis  être  M.  de  Savonnières  , 
recevoir  un  coup  de  fufil  dans  le  bras^  qui  lui  auroit  été  tiré 
par  un  foldat  de  la  milice  de  Verfailles  j qu’enfuite  lui^  dé- 
pofantj  s’efi:  retiré  à Thotel  de  Flammarens  j qu’entre  cinq  heures 
& demie  & fix  heures  & demie  ^ il  eft  remonté  à la  place  d’ar- 
mes î il  a vu  au  coin  de  la  rue  de  la  . Surintendance  & de 
celle  de  la.  Chancellerie^  partir  un  coup  de  feu  tiré  par  un 
foldat  de  la  milice  de  Verfailles  3 fur  un  efcadron  des  gardes- 
du-corps  ; qu’à  neuf  heures 3 m-anquant  de  pain  dans  la  maifo.n 
où  il  étoit  3 il  en  auro.iî  cherché  dans  Verfailles  3 n’en 
auroit  trouvé  que  tirés- peu  au  petit  Morirreu.iL.  T}4pore  en 
outre  qur  cinq  heures  environ  du  matin,  du  mardi  fix , il 
auroit  entendu  tirer  un  coup  de  canon  ou  de  boîte  qui  pa- 
roiffoit  fortir  du  bois  de  Satory  5 quatre  ou  cinq  minutes, 
après  ce  coup  tiré , il  en  auroit  entendu  un  autre  qu’il  au- 
roit jugé  partir  du  boulevard  de  la  reine  j qu’une  dixaine  de 
minutes  après  ce  fécond  coup , il  auroit  entendu  plufieurs 
coups  de  fulils. 

Ajoute  que  le  cinq  au  foîr , vers  fix  heures  &:  demie,  & 
à fon  retour  de  la  place  d’armes,  au  moment  x)û  les  voi- 
tures du  roi  fe  rendoienc  des  petites  écuries  dans  l’avenue  de 
l’orangerie , il  a vu  plufîeurs  perfonnes  vêtues  de  noir  , & à 
manteaux  & cravattes , faire  fermer  la  grille  de  l’orangerie, 
qui  alors  étoit  ouverte  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a die 
favoir.  Leêture  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  con- 
tenir vérité , y a perfifté , n’a  requis  falaire , a figné  avec 
nous  , le  greffier  & lefdits-  fieurs  adjoints.  Ainfi  ligne,  l’abbé 
de  Montveran,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine  , Brion,  Dauftel 
bc  de  Nouvillers. 
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Du  même  jour  premier  mai  audit  an  mil  fept  cent  quatre-vingt^ 

dix  J de  relevée  ^ en  Tune  des  falles  du  Châtelet  ^ en  pré- 

fence  de  Meffieurs  Daiiftel  & Brionj  adjoints. 

M.  Anne-Bernard-Antoine  , marquis  de  Raigecourt  ^ âgé 
de  vingt-fept  ans  ^ capitaine  au  régiment  d'Angoulême^  dra- 
gons , député  fuppleant  du  bailliage  de  Nancy  ^ demeurant  à 
Paris  J rue  de  Grenelle j faubourg  Saint-Germain:  après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qif  il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  raffignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par 
Fayel  ^ huillier  à verge  en  ce  liège  > leéiure  à lui  faite  des  arrêté 
& requilitoire  fufénoncés  j & de  Tordonnance  fufdatée , a dé- 
claré n'être  parent  3 allié  3 ferviteur  ni  domeftique  des  par- 
ties. 

Dépofe  ainfi  qu'il  fuit  : 'J’étois  dans  la  matinée  du  cinq 
oélobre  dernier  dans  la  loge  des  fupplé'ms  à l’affemblée  nationale 
à Verfailles  3 où  étoient  admis  les  enfans  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. J'étois  ailis  fur  la  banquette  immédiatement  derrière 
M.  le  duc  de  Chartres  ; l'on  ignoroit  encore  à Verfailles  l'in- 
furreèti.on  qui  avoit  lieu  à Paris.  On  apporta  à l'Alfemblée 
ia  réponfe  du  roi  à la  demande  que  l'Affemblée  nationale  avoit 
faite  de  la  fanétion  de  la  déclaration  des  droits  & des  articles 
de  la  conftitution  déjà  arrêtés  : cette  reponfe  fut  reçue  par 
une  partie  de  l'Affemblée  d'une  manière , à mon  avis , très- 
peu  convenable  5 une  autre  partie  voulut  en  prendre  la  dé- 
fenfe  , ce  qui  occalionna  un  choc  d'opinions  fuivi  d'un  bruit 
conlidérable.  Lorfque  la  difcuBion  étoit  la  plus  échauffée, 
M.  de  Barbantanne  3 fuppleant  de  Paris , qui  etoit  â côté  des 
enfans  d'Orléans  3 fe  leva  & cria  3 en  s'adreiTant  à une  partie 
de  l'Affemblée  : « On  voit  bien  que  ces  meflieurs  veulent  en- 
» core  des  lanternes , oh  bien  ! iis  en  auront.  33  Madame  Charles 
de  Lameth  3 qui  étoit  dans  la  tribune  3 ayant  dit  quelques 
paroles  que  je  n'entendis  pas  3 M.  de  Barbantanne  lui  répondit 
vivement  : ccV ous  voyez  bien  3 madame  3 que  ces  meffieurs  de- 
» mandent  encore  des  lanternes.  33  Sur  quoiM.  le  duc  de  Chartres 
appuya  3 en  difant  : ccOui3  il  faut  encore  des  lanternes.  33  Ce 
propos  m'indigna , & je  me  levai  3 en  difant  : « Il  efl  abomi- 
» nable  qu  l'on  ofe  ici  tenir  des  propos  comme  ceux-là  - 33  Qu'eft- 
ce  que  vous  dites  3 monfîeur3  me  dit  M.  de  Barbantanne?  33  « Je 
^ dis  3 monfieura  que  les  propos  que  je  visas  d'entendre  font 
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^3  abominables.  3>  Sur  quoi  M.  de  Barbantanne  me  dît  : « Qu^eft- 
35  ce  qu^on  a donc  dit  ^ monfieur  ? quand  on  n’entend  pas 
35  bien  on  ne  devroit  pas  parler.  55  « IN^onfieur  j j’ai  parfaite- 
35  ment  entendu  , & tout  le  monde  Ta  entendu  comme  moi.  53 
3^.  de  Beauharnois  qui  étoit  à côté  de  moi  ^ ajouta  : « Oui  , 
35  c’eft  abominable.  «Eft-ce  à m.oi  que  vous  adreflez  la  parole, 
»5  me  dit  M.  de  Barbantanne  ? Monfieur,  à tous  ceux  qui  veulent 
»5  m’entendre.  53  M.  de  Beauharnois  répondit;  «Non:  monfieur 
35  pade  à tout  le  monde.  53  Quelques  inftans  avant  cette  fcène  , 
M.  le  comte  de  Mirabeau  ayant  dénoncé  a l’AfiTemblée  ce  qu’il 
appelloit l’orgie  des  gardes-du-corps,  M.  le  duc  de  Chartres,  qui 
ne  m’avoit  jamais  fait  l’honneur  de  me  parler , s’adrelTant  à moi 
me  demanda:  «Eft-il  vrai  que  les  gardes-du-corps  n’ont  pas 
35  prêté  ferment  ? 53  Je  lui  répondis  : «Je  ne  crois  pas,  mon- 
35  feigneur.  53  cc  Oh  bien  ! dit-il,  on  leur  fera  bien  prêter.  33  Ce 
ne  fut  qu’une  demi-heure  après  que  , comme  on  étoit  venu 
avertir  M.  le  duc  de  Chartres  , le  bruit  fe  répandit  dans  la 
tribune  qu’il  y avoit  une  fédition  dans  Paris , & que  les  Pa- 
rifiens  dévoient  venir  à Verfailles.  M.  le  duc  de  Chartres 
étant  rentré  appela  M-  fon  frère  j ils  fortirent , & ne  rentrèrent 
plus.  Ne  fait  les  autres  faits  que  généralement  & d’une  ma- 
nière connue  de  tout  le  monde  5 qui  efl:  tout  ce  que  le  dé-- 
pofant  à dit  favoir.  Leèfure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit^ 
icelle  contenir  vérité , y a perfifté,  n’a  requis  falalre  , & a 
fîgné  avec  nous  , le  greffier  be  lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi 
figné  , marquis  de  Raigecourt , Dauftel , Oliivier  , Olive  de  la 
Gâftine,  Brlon  & de  Nouvillers. 

C G V. 

Du  trois  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin,  en 

l’une  des  falles  du  Châtelet,  en  préfence  de  MM.  Dauftei 
Brion  , adjoints. 

Sieur  Thomas-François  Dodemain,  âgé  de  quarante-cinq 
ans,  valet- de-chambre,  au  fervice  de  madame  Randon  de 
la  Tour,  chez  laquelle  il  demeure,  rue  de  Bourbon,  faubourg 
Saint-Germain  j après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité , qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affignation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel,  huiffier-fergent  à verge,  en 
ce  fiége  : ledure  à lui  faite  des  arrêté  &.  requifitoire  fus- 
énoncés  & de  l’ordonnance  fiisdatée  , a déclaré  n’ètrâ 
parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 
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iDepofe  qu^il  étôît  à Verfailîes  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre J a fu  les  horreurs  & mafTacres  ^ui  fe  font  commis  5 
ue  le  mardi  matin^  fix  dudit  mois  , lui  dépofant  étant  cour 
es  miniftres , près  la  grille  de  celle  des  princes  ^ il  a vu  M. 
le  duc  d’Orléans  monter  la  place  d’armes  & la  cour  des  minif- 
tres  & entrer  dans  la  cour  des  princes  ; qu’il  a remarqué  aufïi  que 
ce  prince  étoitfuivi  par  la  populace  la  plus  vile , en  très-grande 
quantité 3 dont  plufieurs  crioient  bravo  ^ bravo;  qu’il  a perdu 
de  vue  M.  le  duc  d’Orléans , & ne  fait  s’il  eft  monté  par  l’ef- 
calier  des  princes  ou  par  celui  d’Efcars.  Obferve  que  ce 
prince  lui  a paru  avoir  l’air  très-alfuré , & non  tel  qu’il  auroic 
dû  l’avoir  dans  une  pareille  circonftance  ; ne  peut  le  dépofant 
nous  dire  précifément  l’heure  qu’il  étoit  alors  ^ mais  quec’étoit 
au  moment  où  tout  paroilToit  fe  calmer  & où  le  roi  s’étoit 
montré  au  balcon  ; obferve  de  plus  lui  dépofant  que  le  fieur 
Breyes  , fon  beau- frère  j le  joignit  dans  ce  moment-là  3 que 
lui  dépofant  lui ‘dit  : avez -vous  vu  le  duc  d’Orléans  , avec 
fon  air  ? Il  lui  répondit  : oui  ^ je  l’ai  bien  vu  : qui  eft  tout  ce 
que  le  dépofant  a dit  favoir  ; ieèfure  à lui  faite  de  fa  dépoli- 
tlon^  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n’a  requis  fa- 
la  re  , & a ligné  avec  nous  lefdits  fleurs  Brion  61  Dauftel  , 
notables-adjoints.  Ainfi  ligné,  Dodemain , Ollivier,  Olive  de 
la  Gaftine  , Brion  , Dauftel  & de  Nouvillers. 

C G V I. 

Du  quatre  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix , du  matin , en 
l’une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris , en  préfence  de  MM» 
Dauftel  & Bouchard,  notables-adjoints. 

M.  Jean  - François  Michel,  âgé  de  foixante - trois  ans, 
médecin  ordinaire  du  roi , demeurant  quai  Malaquais , au 
petit  hôtel  de  Bouillon  , paroifle  Saint  Sulpice  ; après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité; 
repréfenté  copie  de  l’aftignation  a lui  donnée 
huiftier  à verge  en  ce  flége  : leèlure  à lui  fait 
& requifltoire  fusénoncés  & de  l’ordonnance  fusdatée , a 
déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des 
parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oélobre  dernier,  allant  à Saint-Maur  , 
dans  la  voiture  &:  avec  M.  de  la  Jannières,  chevalier  de 
Saint-Louis  & premier  aide-major  de  l’hôtel  des  invalides,  ils 
«eîK outrèrent i en  palfant,  fur  le  quai  Pelletier,  & de-là  fujr 


qu  li  nous  a 
par  Fayel, 
s des  arrêté 
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toute  la  rbute'  jufqu’aii  faubourg  Saint  - Antoine  3 différent# 
groupes  d'hommes  & de  femmes^  tant  à la  porte  des  boulan- 
gers que  dans  les  rues  5 qu'arrivés  audit  faubourg  Saint- 
Antoine  ^ un  jeune  homme  fit  retourner  la  voiture,  en  difant 
que  puisqu'ils  n'avoient  point  de  pain,  ils  ne  vouloient  laif- 
fer  fortir  perfonnne  de  la  capitale  5 que  retournant  par  la 
rue  Saint- Antoine , la  voiture  fut  arrêtée,  près  le  couventr 
des  filles  Sainte-Marie  , par  un  groupe  de  femmes , dont  les 
unes  crioient:  Nous  voulons  du  pain  Sr  point  d'argent.  Une 
d'entr'elles  cria  : A bas  la  cocarde;  que  leur  ayant  préfenté 
leurs  chapeaux  & leur  ayant  fait  obferver  que  c'étoit  leur  co- 
carde, la  corcarde  patriotique,  cette  femme  , d'une  aifez, 
belle  figure,  de  bonne  mine  , vêtue  de  blanc  & à-peu-près 
de  l'âge  de  trente  ans , leur  arracha  avec  fureur  la  cocarde , 
& que  menacé  des  yeux  par  toutes  ces  femmes  en  fureur, 
elles  laifierent  néanm.oins  paffer  la  voiture  : qui  efi:  tout  œ 
que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dé-^ 
poïîtion,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n'a. requis 
falaire,  & a figné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints, 
Ainfi  figné,  Michel,  Dauftel,  Bouchard,  Olive  de  la  Gafline^ 
Oliivier  & de  Nouvillers. 
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Sieur  Jean-Henri  Simon , graveur  du  roi  Sc  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  demeurant  au  palais-royal , n^.  33  ; après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté 
copie  de  l'afîignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel  , 
huiflier  à verge  en  ce  fiége  : leéture  à lut  faite  des  arrêté 
&■  requifîtoire  fusénoncés  & de  l'ordonnance  fusdatée,  a 
déclaré  n'être  parent  , alité , ferviîeur  ci  domeflique  des 
parties. 

Dépofe  que  les  cinq  & fix  oêtobre  dernier , il  n'eft  pas  allé 
à Verfaüles  ; n'a  fu  les  horreurs  ôe  les  mafifacres  des  gardes 
du  roi  que  par  les  récits  qu'on  lui  en  a faits  ; qu'il  croyoit 
qu'il -étoit  appelé  pour  s'explic^uer  fur  des  plaques  de  plomb 
aux  armes  de  M.  le  duc  d'Orléans,  dont  il  a fait  le  modèle 
en  cuivre  de  l'ordre  de  M.  de  la  Touche , fon  chancelier.  Il  y 
a environ  quinze  mois  que  ces  plaques  ont  été  fondues  par 
un  nommé  RoufiTeau  , fondeur,  au  nombre  de  cinq  cents, 
& font  toutes  femblables  . à celles  qu'il  nous  repréfente  ; 
laquelle  de  forme  quarrée  porte  huit  pouces  fept  lignes  en- 
viron de  haut,  fur  fix  pouce?  neuf  lignes  de  large , & eft  percée 
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dans  les  quatre  angles  de  trous  propres  à recevoir  des  cloüds  5 
que  ces  mêmes  plaques  étoient  deilinées  à être  mifes  fur  des 
poteaux  de  limites  de  terres  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant 
a dit  favoir.  Lecture  à lui  faite  de  fa  dépoütion^  a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a perfifcé  , a requis  faiaire,  à lui  taxé,  qua- 
rante fols 5 a {igné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieiirs  ad- 
, joints , & la  plaque  a été  rendue  au  témoin  qui  le  reconnoît, 
Ainfi  ligné , Simon  , grave  ur  du  roi , Oilivier  ,'Olive  de  la 
Gaftine,  Bouchard,  Dauftel  & de  Nouviilers, 
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Elifée  Loiiftaloî,  âgé  de  vingt-huit  ans,  avocat  au  parlement 
de  Bordeaux , demeurant  à Paris  rue  Saint-Benoît , n°,  20  j après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérités  qu-di  nous  a re^ 
préfenté  copie  de  Pafiignation  à lui  donnée  le  jour  dffiier  par 
îVyel,  hiiiffier  2 verge  en  ce  liège  j leêfure  à lui  faite  des  arrêté 
8e  requifîtoire  fufénoncés,  8e  de  Pordonnance  fufdatée,  a dé- 
claré ifêtre  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftiqne  des  parties. 

Dépofe  qudl  n'a  aucune  conooilfance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leéture,  n'étant 
pas  allé  à Verfailles  les  cinq  8e  lix  oéfobre  dernier:  obferve 
qu'ayant  parcouru,  dans  la  jomnée  du  cinq,  tous  les  quartiers 
de  Paris,  excepté  les  faubourg  Saint-Antoine  8e  Saint-Marceau, 
il  y vit  des  citoyens  des  deux  fexes  8e  de  tous  âges , ejui  étoient 
dans  une  grande  fermentation;  que  s'étant  approche  de  divers 
graiipes'pour  en  connoitre  la  caufe,  il  avoir  reconnu  qu'elle 
conliiloit  d'abord  dans  le  manque  de  pain , ou  la  difficulté  de 
s'en  procurer,  plus,  dans  une  opinion  où  le  public  paroilToit  être, 
que  le  roi  devoir  être  enlevé  & emmené  à Metz,  pour  commencer 
la  guerre  civile;  qu'il  apperçut  que  cette  fermentation  portoit 
principalement  contre  la  reine  , & que  plulieurs  perfonnes  qu'il 
ne  peut  défgner,  difoient  hautement  que  la  France  ne  feroit 
tranquille  que  quand  on  auroitôté  fa  tête  8c  celles  d'Épremefnil 
& de  l'abbé  Maury  ; qu'ayant  cherché  à la  place  de  grève,  à 
faire  fentir  l'atrocité  de  ces  propos , il  fut  menacé  8c  injurié, 
ce  qui  le  détermina  à fe  retirer  ; qu'ayant  été  de  là  au  Cours- 
Ïa-Reine , il  y vit  beaucoup  dA  femmes  8c  des  hommes  armés 
iide  piques,"  qui  partoient  pour  Verfailles  ; qu'il  n'a  point  remar- 
que d'hommes  déguifés  en  femmes  ; qu'il  y vit  une  voiture 
arrêtée  par  des  hommes  8c  des  fehimes  armés  de  piques  8c  de 
bâtons,  qui  fe  difpofoient  à faire  un  mauvais  parti  à un  homme 
yém  de  îioir^  qui  éteit  dans  cette  voiture  5 ç'étQit.|  difoieut^ 
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ils  , un  efpion  du  fauxbourg  Saint-Germain  3 qui  alloit  à Ver- 
failles  rendre  compte  de  ce  qui  fe  pafîdit  à Paris  3 afin  de  faire 
partir  le  roi  ou  de  leur  faire  couper  le  paflage  au  pont  de  Sèvres; 
que  ce  particulier  étoit  très-effrayé , d^’autant  qif  il  y avoir  dcja 
.des  piques  de  paffées  dans  la  voiture 3 pour  le  forcer  de  def- 
cendre3  & qui  conjuroit  ces  hommes  & ces  femmes  de  le 
laiifer  aller  à Verfailles  3 où  fa  préfence  étoit  néceiTairej  étant 
député  àPAifemblée  nationale.  Sur  cela  le  dépofant  s’approcha 
de  la  voiture  3 & pria  les  alfaillans  d’écouter  les  raifons  de  ce 
particulier  J & à cet  inftant  ce  particulier  dit  a lui,  dépofant , 
fe  nommer  Chapelier  ; qu’il  le  reconnut , d’après  fa  gravure  , 
qu’il  avoir  vue  ; & un  vieillard  qui  étoit  du  nombre  c.,;.  allail- 
lans  ou  des  curieux,  confirma  ce  que  le  dépofant  difoit,  comme 
ayant  vu  préfider  M.  Chapelier  à rAffemblée  nationale  : on  le 
laiffa  aller  ; qu’ayant  appris  depuis,  qu’on  difo.it  que  des  per- 
fonnages  dihiilgués  & membres  de  l’AiTemblée  natLonale, 
étoient  du  nombre  de  ceux  qui  pafToient  pour  avoir  fait  une 
irruption  dans  le  château  de  Verfailles,  déguifés  en  femmes,  il 
il  s’eft  enquis  de  diverfes  perfonnes  qui  étoient  à A^erfailles, 
du  degré  de  foi  qu’on  devoir  ajouter  à ces  bruits  ; que  M.  An- 
toine 3 député  de  Sarguemines , lui  dit  un  jour  ; « Je  ne  peux  pis 
33  répondre  de  tous  ceux  que  l’on  aceufe , mais  il  en  eft  un  fur  le 
33  compte  duquel  je  puis  démentir  les  bruits  courants,  c’efl 
33  M-  le  duc  d’ Aiguillon  ; car  j’ai  paffé  en  fa  compagnie,  de- 
33  puis  le  cinq  au  foir,  jufqu’au  lendemain  fîx,  fort  avant  dans 
33  la  journée,  dans  un  endroit,  avec  plufleurs  autres  perfonnes  33. 
(le  dépofant  ne  fe  rappelle  ni  les  heures  précifes , ni  l’endroit, 
ni  les  perfonnes  que  ledit  fieur  Antoine  lui  dit)  ; qui  efl  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir;  leélure  à lui  faite  ^e  fa  dépo- 
fition , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté , n’a  requis  falaire, 
6e  a ligné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainé 
ligné,  Louftalot,  Oliivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Dauftel,  Boa- 
çhard  Bc  de  Nouviliers. 


C G ï X. 

M.  Hubert-Jean-Baptîfte  Mutel,  âgé  de  trente-fept  ans , con^ 
feiller  du  roi  en  fon  châtelet  de  Paris , demeurant  rue  Coquil- 
lère,  n°.  16,  paroiffe  Saint-Euftache  ; après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de 
l’affignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel,  huiffier  à 
verge  m çe  liège  ; leéture  â lui  faite  des  arrêté  & requifitoii^ 
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Éifénortces  ^ Si  de  Tordonnance  fufdatée , a déclaré  n^étrô 
parent  ^ allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n’a  d’autres  connoifTances  fur  les  faits  contenus 
aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leéiure  j,  fi  ce  n’eil  que 
îe  lundi  ^ cinq  .oélobre  dernier ^ fe  trouvant , en  qualité  de  capi- 
taine de  la  première  compagnie  du  bataillon  des  petits  Pères,  dé 
pofce  a la  garde'  des  canons  dudit  bataillon  j où  il  eft  refté  depuis 
îîeuf  heures  du  matin  jufqu’à  deux  heures , il  aperçut  beaucou{> 

^ d’agitation  dans  toutes  les  têtes,  en  raifon  de  rinfurreélion  qui 
fe  faifoit  à Phôtei-de-ville  j qu’une  multitude  de  perfonnes  ar- 
éïées  font  venues  pour  enlever  les  canons  , fous  prétexte  de 
fes  conduire  à rhôtebde-villej  qu’il  s’eft  oppofé  à cet  enlè- 
vement, attendu  qu’cn  ne  lui  repréfentoit  aucun  ordre  du 
général  à cet  effet  j que  cette  multitude  ayant  cédé  à cette 
©bfervation  , il  eft  refté  tranquillement  a la  garde  defdites 
pièces  de  canons  jufqu’à  deux  heures,  à laquelle  il  a été 
dîner  ; que  de  retour  au  quartier , à quatre  heures  , il  ^ 
ttouvé  tout  calme  ; qu’entre  quatre  heures  & demie  & cinq  , 
id  a vu  revenir  le  . bataillon  du  diftriét  de  rhôtel-de-ville  > 
qui  paroiftbit  détermine  à fe  joindre  aux  autres  troupes  de 
îa  garde  nationale  qui  fe  rendoîent  à Verfailles  j que  le  dé- 
pofant  étant  encore  commandant  du  pofte  en  ce  moment , 
^ fur  le  défaut  de  repréfentation  d’ordre  du  général  , qiiî 
■a^utorifât  ce  départ  , il  a cru  devoir  repréfenter  à fes  ca- 
marades qu’ils  ne  dévoient  pas  fortir,  attendu  que  le  premier 
devoir  d’un  imlitaire  étoit  d’obéir  à /fes  fiipérieiirs  ; que  leur 
zèle  poiivoit  les  égarer  & leur  faire  perdre  de  vue  le  danger 
qui  poiirroît  réfultet  de  leur  abrence  du  quartier  , d’après  les 
inquiétudes  qui  étoient  généralement  répandues  ÿ que  ft  d’ail- 
leurs tous  les  bataillons  fe  rendoîent  à Verfailles  , la  Villes 
' le  troiiyeroit  3.bft)]ument  fans  déienfeurs  en  cas  d’évènemens- 
Ces  obiérvations  ayant  appaifé  la  chaleur  patriotiç^iie  du  ba- 
raillcn  , il  fe  décida  à 'refter , & fe  détermina  à faire  des 
parroiiilles  la  nuit  dans  l’arrondiiTement  du  diftriêl  & de  fes 
environs;  que  lui,  dépofant,  jugea  aufli  convenable,  en  fa 
finalité  de  capitaine  , d’engager  fa  compagnie  à accompagner 
fieux  repréfentans  de  la  commune  de  fon  diftridt , poür  les 
réintégrer  d l’hôtel- de- ville  , d’où  ils  avoient  été  cnaftes  le 
mitin  par  l’eiTet  deTinfurreélion , ce  qui  fut  adopté  & exécuté  5 

re  de  retour  à l’hotel-de-ville , fur  les  huit  neures  du  foîr , 
s’eft  préfenté  une  foule  d’individus  à la  gtille  du  dîftriê^ 
des  Petits-Pères , qui  demandoit  avec  fureur , & armés  de 
gros  bâtons  , qu’on  leur  fit  l’ouverture  du  couvent,  attende 
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'qu'ils  vouîoient  en  faire  la  vifîte  pour  conftater  la  quantité 
<ie  bled  qu'ils  prétendoient  que  ees  religieux  tenoient  em- 
magafinés  ; que  fur  cette  demande , le  comité  civil  ayant  été 
içonfulté , on  fit  répondre  à cette  troupe  armée  ^ & dans 
laquelle  lui  , dépofant , a diftingué  plufîeurs  hommes  dé- 
guifés  en  femmes  j qu'ils  ne  pouvoient  entrer  dans  le  couvent 
que  lîx  perfbnnes  d"* entre  elles  Sc  du  choix  de  la  troupe  5 
^ que  fi  on  n'acceptoit  point  ce  parti , on  feroit  obligé  de 
' repouffer  la  force  par  la  force  j qu'ils  ont  en  effet  nommé 
lix  députés  qui  ont  été  introduits  ^ & auxquels  on  a permis 
la  vifite  de  la  maifon  ^ en  dreifant  procès-verbal  de  cette 
vifite  extraordinaire  j lefquels  n'ayant  rien  trouvé  ^ fe  font 
retirés  paifiblement  ; que  lui,  dépofant,  étant  refté  toute  la 
nuit,  foit  au  quartier  , foit  en  patrouille,  rfa  aperçu  aucun 
mouvement  dans  l'arrondi-dement  de  fon  quartier  , ni  au 
quartier-général  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir. 
Leélure  à lui  faite  d fa  dépofidon , a dit  icelle  contenir 
vérité,  y a perfifté,  n'a  requis  falaire , a fîen avec  nous, 
le  Greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfî  figné , Mutel , 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine  , Daufcel , Bouchard  & de 
Nouvillers. 

C C X. 

Du  cinq  mai  mil  feptj  cent  quatre-vingt-dix , du  matin , en  l'une 

des  falles  du  Châtelet,  en  préfence  de  MM.  Brion  & Dauflel  , 

adjoints. 

Sieur  Charles  de  la  Lain  , âgé  de  quarante-cinq  ans  , Com- 
miffaire  des  guerres  , premier  commis  au  bureau  de  la  guerre  , 
demeurant  à Paris,  hôtel  dè  Châtillon , paBTage  de  Valois  , au 
Palais-Royal  ÿ après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vé- 
rité j qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée 
le  jour  d’hier  par  Fayel  , huiffier  : ieélure  à lui  faite  des  arreté 
& requifîtoire  fusénoncés  & de  l'ordonnance  fusdatée,  a 
déclaré  n'être  parent , allié , ferviteur  ni  domeflique  des 
parties. 

Dépofe  , qu'étpt  de  la  garde  nationale  de  Verfailles  au 
mois  d octobre , il  a pris  les  armes  , ainfî  que  Tes  camarades  , 
fur  les  quatre  a cinq  heures  de  l’après-midi  du  lundi  cinq  dudit 
mois  î qu  ils  n avoient  point  de  cartouchâs  ni  aucuns  ordres 
alors , & n en  ont  pas  reçu  dans  toute  la  foiréej  qu'ils  étoient 
aflemblés  a la  caferne  dite  des  gardeç-fraitçoifes  3 que  fur  les 
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fept  heures  du  foir  du  même  jour  il  a vu  paiïer  les  voititref' 
du  roi  fortant  des  petites  écuries  pouf  gagner  la  grille  de  To- 
rangerie^,  être  arrêtées  parle  peuple  & obligées  de  retourner^ 
'que  le  matin  du  fîx  dudit  mois  ^ vers  quatre  heures  j lui  déso- 
lant étant  ford  de  chez  kii^  avenue  de  Pads^  a monté  a la 
grille  du  château  j qiihl  n'a  rencontré  ^ place  d'armes  ^ dans 
Ion  chemin  que  très-peu  de  perfonnes  j entré  dans  la  grande 
cour  3 il  a vu 3 à environ  trente  pas,  fur  la  gauche,  un  homme 
boffu , vêtu  d'un  uniforme  de  la  garde  nationale  parifienne,  monté 
fur  un  cheval  bai  ; que  lui  dépofanr  s'étant  appr^hé  de  lui  , 
lui  témoigna  fa  fatisfaddon  du  calme  qui  régnoit  ; â quoi  ce 
cavalier  lui  répondit  que  la  conhitunon  étant  lignée  par  le  roi^ 
il  n'y  avoir  plus  rien  à faire.  Lui  dépofant  lui  cbferva  que 
toutes  les  troupes  parihennes  alloient  donc  retourner  à Paris, 
ce  cavalier  lui  dit  : il  faudra  voir  demain  matin  5 que  furl'ob- 
fervarion  du  dépofant,qu'il  n'y  avoit  point  de  détachement  pour 
îa  garde  du  château , qui  étoit  feulement  gardé  par  les  fen- 
tinelles  ordinaires,  ce  même  cavalier  lui  dit  qu'il  étoit 
placé  dans  cet  endroit  par  M.  le  marquis  de  la  Fayette  pour 
y veiller,  & qu'il  étoit  connu  de  toute  la  garde  parifienne: 
le  dépofant  lui  obferva  qu'il  croyoit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien 
à craindre  de  îa  part  de  la  garde  pariiienne,  mais  queferoit-on 
Êies  bandits  qui  rempliffoient  Verfiilles  vouloientfcrcer l'entrée 
' -du  château  ? ce  cavalier  répliqua  que  tous  ces  gens  avoient 
vu  M,  de  la  Fayette  lui  parler  & qu'ils  lui  obéiroientj  qu'il 
étoit  le  feuî  officier  boffu  dans  la  garde  nat’onale  & très- 
connu  , & après  que  lui  dépofant  lui  eût  témoigné  fes  vœux 
pour  qu'il  n'arrivât  aucun  malheur,  fe  retira  ; qu'ayant  vu  les 
gardes  du  roi  pourfuivis  par  la  canaille,  lui  dépofant  étant  allé 
aux  grandes  ëc-iries  pour  faire  part  de  ce  fait  au  régiment 
de  Flandre,  les  engager  à porter  du  fecours  auxdits  gardes 
du  roi,  les  foliats  auxquels  il  parla,  répondirent  qu'ils  n''avoîent 
pas  d'ordre  , & reftèrent  tranquilles  : qui  eft  tout  ce  que  le  dé- 
pofant a dit  favoir.  Leêture  à lui  faite  de  la  dépoiîtion , a dit 
scelle  contenir  vérité  , y a perfidé,  n'a  requis  falaire  , 3z  a figné 
avec  nous , le  greffier  & lefdits  heurs  adjoints.  Ainh  hgné,  de 
la  Lain  , Ollivier , Olive  de  la  Gaflin.e,  Bdon  ^ Dauftel  & de 
Nouviliers. 

C C X î. 

sieur  Omer-Gratien-Zéphirin  le  François  Derofnet , âgé  de 
«lerite-fept  à trente-huit  ans^  écuyer:,  demeurant  à Paris,  rua 
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Zc  hôtel  Tarannej  après  ferment  parlai  fait  de  dire  Sc  depofer 
vérité  5 qif  il  nous  a repréfenté  copie  de  raffignation  à lui  donné® 
le  jour  cfhier  par  Fayel  ^ hiiiiiîer  à verge  en  ce  liège,  leéture 
à lui  faite  des  arrêté  8c  reqiiiitoire  fiisénoncés  & de  fordon- 
nance  fusdatée^  a déclaré  n etreparentj  alliée  ferviteur  ni  do- 
mehique  des  parties. 

■ Dépofe  que  le  lundi  cinq  octobre  dernier  furies  neuf  heures 
du  matin  ^ il  s’ell  tranfporté  à Verfailles  j qudi  y a vu,, 
vers  midi , M.  de  'a  Sommée,  major  du  régiment  de  Flandre, 
qui  lui  a dit  que  depuis  f époque  du  dmé  fait  avec  les 
gardes-dü-corps  ^ il  né  reconnoiiToit  plus  fon  régiment  j que 
les  foldats  ctoient  tout-à-iait  indiïciplinés  j qifil  voyoit  avec' 
douleur  c^udl  ne  pouvoir  plus  les  retenir  dans  la  fubordinacion. 
Ce  fut  alors  qu'on  vint  lui  apprendre  qu'une  quantité  con- 
liderable  de  femmes  venant  de  Paris  étoient  en  marche  pour 
venir  à Verfailles  5 utFauiTitôt  il  fut  chez  les  miniftres  pour 
en  conférer  avec  eux  le  dépofant  a vu  arriver  nombre  ds 
femmes  entre  trois  heures  8e  demie  quatre  heures  ÿ le  ré- 
giment de  Flandre  fe  rangea  en  bataille  fur  la  place  d'armes  , 
Se  les  gardeS'du-corps  en  face  de  la  grille  j toutes  les  femmes 
cquroient  de  rang  en  rang  ^ 8e  engageoient  les  foldats  à fe 
joindre  à elles  pour  demander  du  pain  j à cette  mêma 
époque  , un  foldat  de  la  garde  nationale  de  Verfailles , qui 
etoit  près  le  corps  - de  - garde  dit  des  gardes  - françoifes  , 
tita  un  coup  de  fufil  fur  un  officier  des  gardes  - du  ~ corps 
nommé  M.  de  Savon  hères  , à la  tête  de  ion  détachement, 
6c  les  autres  foldats  de  la  garde  nationale  ne  cherchèrent  pas 
à arrêter  celui  qui  avoir  tiré  le  coup  j le  dépofant  a même- 
entendu  plufieurs  qui  difoient  hautement  que  le  premier 
garde-du-corps  qui  bougeroit  feroit  fufïllé  par  eux.  Nombre 
de  brigands  8.:  de  femmes  continuèrent  d'arriver  pendant  route 
ia  foliée  J & pourfuivoient  tous  les  gardes -du-corps  qu'ils  ren- 
controient.  Vers  neuf  heures  du  foir  ^ on  annonça  que  M.  de- 
là Fayette  arriveit  de  Paris , avec  vingt  mille  hommes  de  trou- 
pes nationales.  Le  dépofant  obferve  que  ^ lorfque  les  femmes 
qui  étoient  entrées  chez  le  roi  ^ vers  fept  heures  ^ pour  de- 
mander du  pain  furent  forties^  elles  ne  ceiièrent  ae  crier, 
f^zve  le  Roi!  qu'elles  rendirent  connpte  fur  la  place  d’armes  de 
la  réponfe  favorable  qu’elles  avoient  obtenue  du  roi.  Piu- 
lieurs  femmes  alors  ouvrirent  l'avis  de  retourner  à Paris  j mais 
» beaucoup  d'autres  dirent  qu'il  falloir  bien  s'en  garder^  &. 
qu'on  leur  avoir  donné  ordre  exprès  de  refier.  Le  bruit  de 
l'arrivée  de  M.  de  la  Fayette  s'étant  répandu  , nombre  ds  • 
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gentilshommes,  pMeurs  membres  de  rAiTembîëe  nationale, 
s^empreffèrent  de  refter  dans  Toeil-de-bœuf  & dans  la  chambre 
du  roi , pour  obferver  la  conduite  de  Pd.  de  la  Fayette.  Ce 
dernier  enfin  arriva  vers  minuit  , & toute  fa  troupe  étoit 

reftée  fur  la  place  d'armes  8c  dans  l'avenue  de  Paris.  Leroi 
avoir  fait  demander  les  membres  derAffemblée  nationale,  pour 
fe  réunir  chez  lui.  Une  grande  partie  des  membres  de  l'Af- 
femblée  fe  rendit  en  effet  dans  la  chambre  du  confeil  j mais 
elle  y arriva  après  que  M.  de  la  Fayette  eut  quitté  fa  ma- 
jefté.  Le  roi  parut  alors  , & leur  dit:  ««Je  vous  avois  fait  de- 
mander pour  me  concerter  avec  vous  fur  les  moyens  à pren- 
dre , à l'occafion  de  l'arrivée  des  troupes  de  Paris  j mais  M.  de 
la  Fayette  vient  de  venir , & s'en  eft  explic^ué  avec  moi. 
Alors  , M.  Ivîounier  , préfident  de  l'Affemblée  , dît  8c  fit  dire 
à plufieiirs  membres  de  fe  rendre  à la  falle  , & , fur  ce 
que  plufieurs  membres  lui  obfervèrent  que  tout  paroiffoit  tran- 
quîle,  il  dit  hautement  « que  jamais  il  n'y  avoir  eu  d'occafion 
où  le  corps  légiflatif  fût  plus  nécefiité  de  refter  affemblé; 
qu'au  furpîus  il  alloit  s'y  rendre,  8c  que  ceux  quîn'avoient 
pas  envie  d'y  être  en  étoient  bien  les  maîtres.  « On  répandit 
alors  dans  le  château,  que  fa  majefté  avoit  accordé  à M.  de 
la  Fayette  de  ne  prendre  d'autre  garde  que  celle  de  Paris  , 
& qui  parut  en  effet  fatisfaire  plufieurs  Ofticiers  de  la  garde 
nationale , qui  étoient  dans  l'intérieur  du  château  j mais  tout 
parut  être  fort  calme.  On  dit  que  fa  majefté  alloit  fe  coucher, 
8c  chacun  fe  retira.  Le  lendemain,  vers  fept  heures  & de- 
mie du  matin  , le  dépofant  vit  paffer  dans  la  rue  du  vieux- 
Verfailles,  où  il  étoit  logé,cînq  à fix  gardes-du-corps^  traînés 
par  des  brigands  armés  de  piques,  des  femmes  & plufieurs 
foldats  de  la  garde  nationale  parifienne.  Le  dépofant  fé  rendît 
au  château  vers  neuf  à dix  heures , où  il  entra  par  l'efca- 
}ier  du  côté  de  la  chapelle  ; il  aperçut , le  long  des  appar- 
temens  qui  conduifent  à la  gallerie , beaucoup  de  taches  de 
de  fang  , & il  en  vit  aufft  dans  la  falle  des  gardes  près  de 
l'appartement  de  la  reine.  Le  dépofant  voulut  y entrer  ; mais 
deux  foldats  de  la  garde  nationale  de  Paris  l'en  einpêchèrent* 
Le  dépofant  fut  enfuite  dans  l' œil-de-bœuf , qui  étoit  plein 
de  grenadiers  de  la  garde  nationale  3 il  entra  dans  la  chambre 
du  foi , de  Louis  XtV , fe  mit  fur  le  balcon  au  deffous  du- 
quel étoit  une  quantité  confîdérable  d'hommes  & de  femmes 
armés  de  piques  8c  bâtons,  8c  confondus  parmi  les  foldats  de 
la  garde  nationale  5 ils  ne  ceffoient  tous  de  crier  : ^ Paris  , à 
Paris,  La  reine  en  ce  moment  parut  fur  le  balcon  , tenaniî 
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îe  dauphin  d'une  inain^  & madame  fa  hile  de  Tautré,  maiiS 
le  peuple  n'en  parut  pas  plus  fatisfait  & continua  fes  €ris4 
Le  duc  d'Orléans  étoit  alors  dans  la  chambre  du  confeil, 
caufant  avec  plufieurs  perfonnes^  paroilTant  fort  gai  & foit; 
ferein  & peu  inquiet  de  ce  qui  arrivoit.  On  avoit  dit  alors, 
fur  la  demande  du  roi^  que  l'AlTemblée  nationale  tiendroii; 
fa  féance  dans  le  fallon  d'Hercule.  Beaucoup  de  membres  y 
étoient  vers  onze  heures  ^ & à l'inftant  où  l'on  dit  que  l'Af* 
femblée  fe  tiendroit  à la  falle  ordinaire  3 ils  s'emprelïerem: 
d'y  aller  ; mais  le  dépofant  obferve  que  le  duc  d'Orléans  dk 
à tous  ceux  cju'il  rencontroit  dans  ledit  fallon  3 « que  3 puif- 
que  le  roi  venoit  de  décider  qu'il  iroit  à Paris  j il  ignorok 
pourquoi  on  s'affembloit  3 6e  qu'il  n'y  avoit  plus  befoin  d'Af- 
femblée  nationale.  Le  dépofant  alors  s'en  fut  à l'AlTem- 
blée  où  M.  Mounier  rendoir  compte  du  delfein,  de  fa  majdlé 
de  fe  rendre  à Paris.  Ce  fut  alors  que  M.  le  comte  de  Mi- 
rabeau propofa  de  faire  ime  adreffe  aux  provinces  pour  les 
engager  à accepter  Linvitation  faite  de  payer  le  quart  dii 
revenu  : il  ht  valoir  pour  motif  que  le  vaiffeaii  de  l'état  alloîr 
s'avancer  plus  rapidement  que  jamais.  On  s'occupa  enfuite  de 
former  une  députation  pour  accompagner  fa  majefté  3 Sc  le 
dépofant  quitta  l'Afîembleej  & retourna  dans  les  cours  âvk 
château  3 vers  une  heure.  Il  vit  monter  fa  majefté  en  voiture 
avec  toute  fa  famille  3 à une  heure  yingt-cinq  minutés*  La 
voiture  ne  put  marcher  qu'à  deux  heures  dix  minutes,  à 
caufe  de  la  quantité  de  monde , d'hommes  & de  femmes 
armés  36:  de  gardes  nationales  qui  rempiiffoient  les  cours  6e 
qui  précédoient  le  caroife  de  fa  majefté.  Le  dépofant  revînt: 
à Paris  vers  cinq  heures  , & pour  éviter  le  cortège  qu'il 
rencontra,  il  prit  par  Pafty  , & vit,  fur  la  terraffe  de  lamaifoB 
d'éducation  des  enfans  de  M.  le  duc  d'Orléans  , ce  prince 
examinant  pafîer  le  cortège.  Des  ouvriers  8c  autres  perfonnes* 
de  Pafly,  paffant  le  long  du  jardin  crioient  : Vive  M.  le  duc 
d'Orléans  ; mais  ce  prînce  les  engagea  de  fe  taire  ou  qu'ks 
l'obligeroient  de  fe  retirer. 

L'arrivée  des  femmes  & des  troupes  nationales  àVerfaüles, 
ayant  eu  pour  prétexte  la  difette  du  pain  qui  régnoit  dans 
la  capitale , le  dépofant  croit  devoir  obferver , qu'îl  a ren- 
contré vers  le  douze  Odobre , à la  brune  , un  Ouvrier  qui  lui 
parla  le  premier^  fur  le  nouveau  boulevsrd.  Le  dépofant  lui  ayant 
demandé  où  il  travailloit , il  répondit  qu'il  étoit  employé  aux 
moulins  à farine  de  l'école  militaire  , & fur  plufieurs  quef* 
Kojis  que  lui  fit  le  dépofant;  il  lui  dit  « que^  depuis  l'arxi- 
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yé®  du  roi  à Pâris  ^ le  grain  & la  farine  abondoient  de  toutes 
Çarts  à fécole  militaire  j qu"on  avoir  même  refufé  ce  jour-^ià 
d'en  recevoir  ^ parce  qu'elles  étoient  mauvaifes.  ce  H ajouta 
ce  que  ce  qui  lui  paroiiioit  fort  extraordinaire  j c'eft  que  les 
ouvriers  continuoient  à manger  de  fort  mauvais  pain  j que 
celui  que  l'on  leur  diflribuoit  étoit  dur  ^ & paroilToit  être  fait 
depuis  , huit  jours^  & qu'on  leur  donnoit  à deux  liards  meilleur 
marché. M Le  dépofant  obferve  de  plus  que^  fur  invitation  à 
lui  taite^  il  y a environ  trois  femaines  ^ de  paffer  au  co- 
mité des  recherches  à l'hôtel- de- ville  ^ il  s'y  rendit  j il  y 
trouva  le  heur  Perron  feul  ^ & dans  la  converfation  qu'il  eut 
avec  lui  J le  heur  Perron  lui  dit,  relativement  à la  journée  du 
cinq  & fix  odobre,  ce  que  le  tribunal  du  Châtelet  ne  pouvoir 
Jamais  juger  cette  affaire-là  5 qu'il  falloir  un  tribunal  appuyé 
d'une  plus  grande  autorité,  & que  h on  rendoit  une  juftice 
exade  dans  cette  affaire,  il  faudroit  prendre  plus  de  dix  mille 
perfoniies.  « Le  dépofant  lui  repréfenta  qu'on  difoit  dans  le 
public,  que  le  comité  des  recherches  gardoit  fes  recher- 
ches pour  lui , & n‘en  donnoit  point  com.munication  au 
Châtelet  : il  lui  répondit  à ce  fujet , ce  que  , lorfque  le  comité 
des  recherches  fut  chargé  de  cette  affaire  , il  lui  fut  expref- 
fément  enjoint  de  garder  un  fecret  invfolable  fur  tout  ce 
qu'il  découvroit  , & qu'au  furplus  lui  heur  Perron  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  de  rompre  le  hlence,  s'il  le  pouvoir  j que 
le  dépofant  voyant  fur  la  cheminée  une  croix  faite  de  petits 
morceaux  de  bois  de  rapport  d'environ  de  dix-huit  à vingt 
pouces  de  hauteur  , & admirant  cet  ouvrage  , demanda  ce 
que  c'étoit , alors  le  heur  Perron  lui  dit  que  cette  croix  leur 
avoir  occahonné  de  grandes  recherches^  qu'on  avoir  pris  à la  fuite 
d'un  régiment  appartenant  à M.  le  duc  d'Orléans  ^ pluheurs 
caiffes  d'un  poids  très-conhdérable  dans  lefquelles  étoient  tous 
petits  morceaux  de  bois  de  huit  à dixlignes  de  longueur,  pareils 
à ceux  qui  forrnoient  la  croix.  Le  dépofant  obferve  que  ces 
petits  morceaux  de  bois  font  femblables,  repréfentant  un  lambel  à 
trois  pendans , Se  le  heur  Perron  lui  dit  que  cette  forme  de 
pièces  de  bois  étoit  employée  par  les  anciens  à former  des 
ponts  fur  les  fleuves  & rivières  j il  ajouta  de  plus  q^Li'on  en 
avoir  fait  un  petit  caroffe  pour  l'amufemént  du  Daujçhin  : 
qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leélurç  à lui 
faite  de  fa  dépomion  , a dit  icelle  contenir  vérité  j y a per- 
lîfté,  n'a  requis  falaire,  & a hgné  avec  nous  , le  greffier 
& lesdits  heurs  adjoints  Ainh  hgné  , le  François  Derofnet , 
Ollivier^  Olive  delà  Gafline;,  Brion,  Dauftel  & de  Nouvillers. 

ccxii. 


(<î;  ) 

C C X I I. 

Du  cinq  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  de  relevée  ^ en 
Tune  des  falles  du  Châtelet^  en  préfence  de  MM.  Brion 
6e  Dauftel,  adjoints. 

Mefîire  Charles- Albert-Xavier  , marquis  d'AguelTeau  j âgé 
de  cinquante-quatre  ans  maréchal-des-camps  & armées  du 
roi  J,  commandant  de  Tordre  royal  & militaire  de  Saint-Louis ^ 
major  des  gardes-dii-corps-du-roi  ^ demeurant  à Paris  j rue 
Vantadour  J paroiffe  Saint  Pvoch  j après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  6:  dépofer  vérité;  qu^’il  nous  a repréfenté  copie  de 
Taffignation  à lui  donnée  hier  par  ledit  Fayel^  huiflfier.  Leélure 
faite  des  arrêté  ôe  requiStoire  fusénoncés  Se  de  Tordonnance 
fusdatéej  a déclaré  n'être  parent  j allié;,  ferviteur  ni  domef- 
tique  des  parties. 

Dépofe  qiTil  étoit  à Verfailles  les  cinq  Se  fx  oélobre  der- 
nier  ; quhl  a remarqué  ^ le  cinq  , beaucoup  d^animofité  de 
la  part  des  habita-ns  de  Verfailles  contre  les  gardes-du- 
roij  que  cette  animolité  Ta  d'autaut  plus  furpris  que^  jufqu'à 
ce  moment^  la  ville  de  Verfailles  6e  la  milice  de  ladite  ville 
vivoient  parfaitement  bien  avec  les  gardes-du-corps  ; attefte 
que  le  repas  J qui  a paru  fervir  de  prétexte  à cette  animolité  , 
s'eft  palfé  avec  la  plus  grande  cordialité  ; que  ce  repas  a été 
donné  par  les  gardes-du-roi  aux  différens  corps  militaires  qui 
étoient  pour  lors  à Verfailles dans  la  falle  de  Topéra  ; que 
parmi  ces  militaires , il  y avoir  une  vingtaine  de  perfonnes 
de  la  milice  de  Verfailles;  quhndépendamment  de  ceux  qui 
étoient  à table  , il  y avoir  grand  nombre  de  fpeélateurs  Sc 
beaucoup  de  femmes  dans  les  loges  ; que  la  cocarde  nationale 
n^’a  point  été  foulée  aux  pieds  dans  ce  repas  ^ puifque  les 
gardes-du-roi  n'avoientque  des  cocardes  blanches  ^ qui  étoient 
leurs  cocardes  d'uniforme^  8e  qu'on  ne  peut  pas  fuppofer 
qu'ils  , aient  arraché  des  cocardes  aux  perfonnes  par  eux  in- 
vitées ; 8e  attefte  qu'étant  préfentà ce  repas il  n'a  été  arrachéde 
cocardes  à perfonne  ; que  ce  repas  faifant  une  efpèce  defpeéla* 
de , le  roi  ^ enrevenant  de  la  chalfe  ^ Ta  honoré  de  fa  préfence, 
ainfi  que  la  reine  8e  M le  Dauphin;,  8e  que  leur  préfence  a excité  un 
enthoufiafmeuniverfelj  avec  d'autant  plus  de  raifon  qiTon  ne  s'at- 
tendoit  pas  à le  voir  5 que  le  lundi  cinq  oétobre  ^ au  matin  ^ on 
ignoroit  tellement  ce  qui  fe  paffoit  à Paris  que  le  roi  eft  parti  fur 
les  une  heure  pour  aller  a la  chalfe ^ du  côté  de  Meudon  > 
8c  que  ce  n'eft  que  fur  les  trois  heures  que.  fa  majefté  ^ ayant 
Informations  du  Châtelet,  II.  E 
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été  avertie  indireélement  ^ revint  à cheval  au  château  5 que  ^ 
lorfqu'elie  y fut  arrivée  ^ plufieurs  détachemens  des  gardes- 
du-corps  furent  placés  en  bataille  fur  la  place  d’armes  5 que 
îors  un  homme  ayant  voulu  traverfer  la  ligne  ^ & M.  de 
Savonnières,  ainh  qu’un  maréchal-de-logis  des  gardes- du-roi , 
ayant  voulu  le  pourfuivre^  & s’étant  mis  en  attitude  de  lui 
donner  un  coup  de  plat  de  fabre^  cet  homme  échappa  j & 
peu  de  temps  après 3 M.  de  Savonnières  fut  bleffé  d’un  coup 
de  fuhl  qui  lui  fut  tiré  par  un  homme  que  l’on  a dit  être  de 
la  garde  nationale  de  Verfailles  5 que,  le  lix  dudit  mois,  vers 
cinq  heures  du  matin , lui  dépofant  étant  en  dedans  de  la 
grille  royale , & confidérant  les  troupes  qui  étoient  fur  la 
place  d’armes  & dans  l’avenue,  des  particuliers  à lui  in- 
connus qui  étoient  en  dehors  de  la  grille,  & examinant  les 
mêmes  troupes , dirent  : ( de  manière  à faire  voir  au  dépofant 
que  leur  difcours  s’adrelToit  à lui  ) Ce  font  de  belles  troupes  , 
celles-là.  ; ce  font  les  troupes  de  la  liberté  5 ce  ne  font  pas  les 
efclaves  d’un  defpote  : un  quart-d’heure  environ  après , il  vit 
entrer  par  la  première  grille  une  troupe  d’hommes  armés 
de  lances , piques , bâtons  & autres  , traverfer  la  cour  des 
miniftres  , entrer  par  la  cour  des  princes,  & de -là  fe  porter  dans 
la  cour  royale  j que  quelques-uns  de  ces  gens  fe  détachèrent 
pour  fe  jeter  fur  les  gardes-du-corps  , leur  arracher  leurs 
armes  j que  ces  gardes  attaqués  luttèrent , ainlî  que  lui , pour 
défendre  les  armes,  & que  ces  gardes  attaqués  fe  replièrent 
dans  le  château , que  le  dépofant  a monté  Tefcalier  de  marbre  j 
qu’il  troi  va  de  ces  mêmes  gens  qui  luttoient  encore  avec 
d’autres  gardes-du-roi  ; que  lui  dépofant  voyant  un  des  gardes- 
du-roi  près  d’être  accablé  par  ces  gens  , lui  ordonna  d’a- 
bandonner fon  moufqueton  ; qu’ enfin  lui  dépofant  rentra  avec 
un  certain  nombre  de  gardes-du-roi  dans  leur  falle,  dans  la- 
quelle il  eff  refté,  ainfi  que  dans  les  appartemens,  jufques  vers 
dix  heures  du  matin  ; n’a  point  été  témoin  des  excès  commis 
envers  quelques  gardes-du-roi , mais  en  a vu  plufieurs  bleffés 
au  moment  qu’ils  venoient  de  l’être  : qui  eft  tout  ce  que  le 
dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition , a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté  , n’a  requis  falaire,  & 
a ligné  avec  nous  , le  greffier  & lefdits  lieurs  adjoints.  Ainfi 
figné,  le  marquis  d’ A guefleau  , Ollivier,  Brion  , Olive  de  la 
Galline , Daiiftel  & de  Nouvillers. 
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C C X I I I. 


M.  Ange-Marie  d'Eymard,  âgé  de  quarante-deux  ans  pafTés, 
député  de  rAflemblée  nationale^,  demeurant  à Paris  rueTaitbout: 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qudl  nous 
a repréfenté  copie  de  Paffignation  à lui  donnée  cejourd'hui 
par  Fayel  ^ huiiTier  à verge  en  ce  fiège  j leéture  à lui  faite 
des  arrêté  & requifitoire  fufénoncés  ^ & de  P ordonnance  fuf- 
datée , a déclaré  n'être  parent , allié  ^ ferviteur  ni  domeftique 
des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi,  cinq  oélobre,  vers  onze  heures  du  ma- 
tin , étant  dans  la  falle  de  PAlTemblée  nationale,  il  a en- 
tendu dire  que  Paris  arrivoit  à Verfailles  y qudl  fut  fur-le-champ 
en  faire  part  à M.  le  duc  de  Luynes,  & ne  fe  quittèrent  pas 
de  la  journée  ; qu^’à  onze  heures  du  foir,  ayant  pris  une  brouette 
pour  fe  rendre  chez  lui , de  la  maifon  où  il  avoit  foupé  , il 
a été  arrêté  place  d'armes  par  un  groupe  de  gens  à piques  ^ 
qui  ayant  arrêté  & ouvert  fa  brouette  , Pen  tirèrent  avec  vio- 
lence , prétendant  qu'il  étoit  un  garde-du-corps  déguiféj  que 
fur  Pamirance  qu'il  leur  donna  qu'il  étoit  député , & non 
garde-du-corps  , ils  le  laifsèrent  paffer  , en  lui  difant  qu'il 
étoit  bien  heureux  j que  les  gardes-du-corps  étoient  de  mauvais 
citoyens  : qu'à  quelques  diftances  , il  fut  de  nouveau  arrêté 
par  un  autre  groupe  de  gens  à piques , qui  ne  lui  firent  au- 
cune violence , d'après  fa  déclaration  qu'il  étoit  député  ; n'a 
aucune  connoiffance  particulière  des  faits  qui  fejont  paffés 
la  nuit  du  cinq  au  fix,  ni  dans  la  matinée  dudit  jour  fîx  j qu'il  n'a 
pas  pu  affifter  à la  féance  du  mardi  matin  , attendu  qu'il  a 
été  occupé  toute  cette  matinée  à procurer  des  habits  &des  paffe- 
ports  à fix  gardes  du  roi,  qui  Pen  avoient  prié  j qui  eft  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leêlure  à lui  faite  de  fa  dépo- 
fition  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n'a  requis 
falaire , & a figné  avec  nous , le  greffier  , &:  lefdits  fieurs  ad- 
joints. Ainfifigné,  d'Eymar,  Dauftel,  Ollivier,  Brion,  Olive 
de  la  Gaftine  .&  de  Nouvillers. 
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C C X I V. 


Du  fîx  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  ^ en  Tune 

des  falles  du  Châtelet  de  Paris  ^ en  préfence  de  MM.  Brion 

& Dauftel , adjoints. 

Sieur  Jean-Louis  Boifle  âgé  de  trente-trois  ans  j garde-du- 
corps  du  roi , demeurant  ordinairement  a Rodes  j logé  en 
cette  ville  de  Paris  hôtel  d'Orléans  garni , rue  des  Bons- 
Enfans  5 après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 
qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  a lui  donnée  hier 
par  ledit  Fayel  ^ huiflier  en  cette  cour  ; leélure  à lui  faite  des  arrêté 
& requihtoire  fufénoncés  ^ &de  l'ordonnance  fufdaté>  a déclaré 
n'être  parent  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  tout  étoit  calme  à Verfailles  le  lundi  cinq 
odtobre  dernier,  dans  la  matinée  j qu'à  une  heure  de.  l'après- 
midi  environ  , il  a vu  M.  le  duc  d'Orléans  fortir  de  l'AUem- 
blée  nationale,  monter  a cheval,  prendre  la  route  de  Paris, 
& étoit  fuivi  de  trois  de  fes  gens  qui  étoient  pareillement 
à cheval  j que  le  foir  du  même  jour  & à fon  déclin,  lui, 
dépofant , étant  dans  l'avenue  de  Paris  , il  a vu  M.  le  duc 
d'Orléans  fur  le  troitoir  à droite  en  partant  du  château,  vêtu 
d'un  petit  habit  gris  fans  décoration,  aU  lieu  qu'au  moment 
qu'il  partit  de  l'Alfemblée,  à une  heure,  il  avoit  fon  crachat; 
que  ce-  prince  étoit  entouré  de  beaucoup  de  gens  armés  de 
piques';  lances  j,  piftolets , bâtons  & autres  armes , & tous 
fans' ordre  ; que  lui,  dépofant,  & un  de  fes  camarades  nommé 
Bouchard  d'Opterre , aduellement  en  Languedoc  , avoient  été 
envoyés  pour  obferver  le  mouvement  de  ces  gens  , s'appro- 
chèrent de  plus  près  pour  être  à, même  d'entendre  ce  qui  fe 
difoit  ; qu'ils  entendirent  toutes  fortes  d'imprécations  contre 
le  roi  & la  reine  : ces  gens  difoient  hautement  qu*ils  vou- 
laient avoir  la  tête  de  la  reine  ; qu^ils  ne  ijouloient pas  que 
V ivrogne  fût  roi  davantage  , & plufeurs  criaient  que  c’ étoit 
le  duc  d’Orléans  qii’il  leur  fallait  pour  roi.  Sur  ces  entre- 
faites , lui  , dépofant , ayant  été  reconnu , ainfî  que  fon  ca- 
marade , pour  garde  du  roi,  ces  gens  les  ont  chafles  à coups 
de  pierres , à coups  de  piques  & de  piftolets  ; que  lui , dépo- 
fant , a été  atteint  d'un  coup  de  piftolet  qui  lui  a fîllonné 
les  reins  ; le  cheval  de  fon  camarade  a reçu  un  coup  de  lance 
dans  les  flancs,  qui  l'a  fait  tomber  à terre;  que  ces  gens  ont 
voulu  fe  faifir  de  fondit  camarade,  mais  qu'il  s'eft  échappé  de 
leurs  mains , U n a perdu  que  fon  chapeau  ; qu'après  cet  évè- 
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nement  ^ lui  ^ dépofant  ^ s^eft  réuni  à fon  efcadron  ^ qui  étoit 
fur  la  place  d'armes  ^ en  face  du  château  5 nous  obferve  qu'avant 
d'être  envoyé  en  obfervation_,  ainfi  qu'il  vient  de  le  dépofer  ^ il 
étoit  avec  fon  efcadron  ^ place  d'armes  5 qu'il  a vu  un  marchand 
devin  de  Verfailles,  en  redingote  grife^  tirer  fur  M.  de  Savon- 
nières  j que  lui^  dépofant^,  indigné  j vouloir  vënger  mondit  fieur 
de  Savonnières  5 avoir  la  main  fur  un  de  fes  piftolets  ^ lorfqu'uti 
maréchal-des-logis  de  fon  corps  le  retint , en  lui  difant  : On 
ne  cherche  qu'à  engager  une  adion  ^ pour  envahir  le  château  & 
maifacrer  le  roi  & la  reine  j qu'il  a palfé  la  nuit  fur  la  terraffe 
& furie  tapis  vert)  & à la  pointe  du  jour^  ayant  reçu  ordre, 
ainfi  que  ceux  de  fes  camarades  qui  étoient  fur  la  terraffe,  de 
fe  rendre  à Trianon , il  s'y  rendit  ; de  forte  qu'il  n'a  fu  les  hor- 
reurs & maffacres  de  fes  camarades,  dans  la  matinée  du  mardi, 
que  par  les  récits  qu'on  lui  en  a faits  ; qui  eft  tout  ce  que  le 
dépofant  a dit  favoir  ; leéture  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit 
icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n'a  requis  falaire , & a figné 
avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné, 
Boiffe,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftel  & de 
Nouvillers. 

C G X V. 

Jean-Baptifte  de  Gaulle , âgé  de  foixante-dix  ans , pro- 
cureur au  parlement  de  Paris , y demeurant,  cloître  des  Bernar- 
dins , paroiffe  Saint-Nicolas-du-chardonnet  ; après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfente 
copie  de  l'affignation  à lui  donnée,  le  vingt-fept  Avril  dernier, 
par  ledit  Fayel,  huiffier;  lecture  à lui  faite  des  arrêté  & réqui- 
fitoire  fufénoncés  , & de  l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré 
n'être  parent,  allié , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoiffance  des  faits  détaillés  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leêlure;  qu'il  n'eft  pas 
allé  à Verfailles  les  cinq  8e  fix  octobre  dernier  ; qui  eft  tout  ce 
que  le  dépofant  a dit  favoir  ; leéture  à lui  faite  de  fa  dépofition, 
a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté,  n'a  requis  falaire,  & a 
figné  avec  nous  , le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné, 
de  Gaulle,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftel 
de  Nouvillers. 

G C X V î. 

_ Sieur  François  Florent,  chevalier  de  Valory , âgé  de  trente- 
cinq  ans,  garde  du  roi,  demeurant  à Paris , rue  des  Moineaux, 
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butte  Saint-Roch  j n®.  29  ; après  ferment  par  lui  fait , de  dire 
& dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  raÎTignation 
à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  ^ huiflier  j leélure  à 
kii  faite  des  arrêté  & requiütoire  fufénoncés  ^ & de  l’ordon- 
nance fufdatéej  a déclaré  n’être  parent  ^ alliée  fer^iteur  ni  do- 
meftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundis  cinq  oétobre  dernier ^ ilétoitavec  fes 
camarades  ^ place  d’armes  quand  ces  femmes  de  Paris  arri- 
vèrent à Verfaillesj  qu’un  particulier  vêtu  d’un  habit  de  la 
garde  nationale  parifienne^,  qui  étoit  à la  tête  de  ces  femmes, 
a foncé  le  fabre  nudà  la  main  , dans  le  centre  de  l’efcadron, 
pour  fe  faire  paffage  ; M.  Mondollot,  brigadier,  voulant  s’y 
oppofer,  fut  attaqué  par  cet  homme , qui  vouloir  le  fabrer  > 
que  mondit  fieur  Mondollot  para  les  coups  & fut  fecouru  par 
M.  de  Savonnières  j qu’ils  pourfuivirent  ce  particulier  jufque 
chez  le  perruquier,  & près  le  corps  des  gardes-françoifes  oii 
ce  particulier  s’eft  réfugié.  Ces  meffieurs  venoient  rejoindre 
l’efcadron,  lorfqu’un  garde  de  la  milice  nationale  de  Verfailles  , 
vêtu  d’une  redingote  grife,  qui  étoit  de  pofte  dans  l’enceinte 
du  corps  des  gardes-françoifes , tira  un  conp  de  fulil  à M.  de 
Savonnières  , qui  en  eut  le  bras  caffé  j que  cet  évèment  mit  un 
inftant  de  trouble  dans  l’efcadron , & à ce  moment  deux  par- 
ticuliers fans  uniforme,  vinrent  avec  des  mèches  allumées, 
pour  mettre  le  feu  aux  pièces  de  canons  qui  éroient  braquées 
fur  l’efcadron  ; que  fur  les  huit  heures  du  foir,  .l’efcadron  reçut 
ordre  de  fe  retirer  ; & comme  il  étoit  prefqu’en  bas  de  la 
rampe  qui  defcend  à l’avenué  de  Sceaux , l’on  tira  fur  la  queue 
dudit  efcadfon  une  centaine  de  coups  d’armes  à feu,  dont 
plufîeurs  gardes  du  roi  furent  bleffés , & deux  chevaux  furent 
tués. 

Que  lui , dépofant , monta  au  château , & y entra  au  moment 
que  M.  le  marquis  de  la  Fayette  y montoit  5 que  lui , dépofant, 
lui  fit  part  de  ce  qu’on  venoit  de  fe  porter  à leur  hôtel , & de 
piller  leurs  armes  j que  M.  de  la-  Fayette  dit  : Qu’il  ne  conce- 
V0!t  pas  cela , qu’il  n’étoit  pas  maître  de  la  troupe , & qu’il 
étoit  venu  malgré  lui  5 il  affura  le  dépofant  qu’il  alloit  fe  tranf- 
porter  à leur  hôtel,  pour  y faire  mettre  le  bon  ordre.  Les  gardes 
du  roi  qui  étoient  alors  dans  la  falle  du  roi,  repréfentèrentà  M.  de 
ia  Fayette,  que  le  château  n’étoit  pas  fuffifamment  gardé, 
puifqu’il  n’y  avoir  pour  toute  garde,  que  des  fentinelles 
d’habitude  ; lui  firent  même  part  des  évènemens  arrivés  depuis 
midi  dudit  jour  cinq.  M.  de  la  Fayette  fortit  pour  aller  à l’hôtel 
des  gardes  du  roij  une  demi-^heure  après,  arriva  un  de  fes 
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aides-de-camp  J qui  dit  aux  gardes  du  roi  : Que  le  général 
avoit  rencontré  quelqu’un  de  ia  garde  nationale  j qu’il  l’avoit 
afluré  que  la  tranquillité  régnoit  à l’hôtel  ^ & que  M.  de  la 
Fayette  avoit  pris  le  parti  d’aller  fe  coucher  ^ ayant  befoin  de 
repos  j n’a  point  été  témoin  des  évènemgns  qui  fe  font  palTés 
depuis  cinq  heures  du  lendemain  ^ ayant  été  détaché  ^ lui  ie- 
condj  par  M.  d’AgueflfeaUj  major  des  gardes  du  roi;,  pour  porter 
ordre  a la  troupe  qui  étoit  à Trianon,  de  ne  pas  rentrer  à Ver- 
failleSj  crainte  d’y  être  égorgée  j qui  eft  tout  ce  que  le  dépo- 
fant  a dit  favoir:  leéture  à lui  faite  de  fa  dépohtionj  a ciit 
icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n’a  requis  fai '■ire,  & a ligné 
avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi  ligné,  de 
Valory,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion , Dauftel  8c  de 
Nouvillers. 

C G X V I I. 

Pierre- Alexandre  Brayer,  âgé  de  trente- un  à trente-deux 
ans,  tapilfier,  demeurant  à Verfailles,  rue  Satory,.  étant  ce 
jour  en  cette  ville  de  Paris  : après  ferment  par  lui  fait  .de 
dire  8c  dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affi- 
gnation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , huifiier  5 leéfure 
à lui  faite  des  arrêté  8c  requifitoire  fufénoncés  , & de  Tor- 
donnance  fufdatée,  a déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteur 
ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu’habitant  de  Verfailles  , il  a vu  8c  fu  comme  les 
autres  l’arrivée  des  femmes  de  Paris  à Verfailles , 8c  les  maf- 
facres  de  quelques  gardes  du  roi  j que  le  mardi  fix  , entre 
dix  8c  onze  heures  du  matin , il  a vu  dans  la  cour  du  châ- 
teau une  quantité  d’hommes  8c  de  femmes  armés  'de  toutes 
manières  ; qu’il  a vu  devant  eux  , cour  des  miniftres , du 
côté  de  la  cour  des  princes  , M.  le  duc  d’Odéans , vêtu,  au- 
tant qu’il  peut  s’en  fouvenir,  d’un  petit  habit  gris  du  matin  > 
que  ces  gens  en  partie  ont  crié  : Vive  M.  le  duc  d’Orléans; 
qu’il  a vu  ce  prince  entrer,  cour  des  princes  ; ne  fait  ce  qu’il 
eft  devenu  , l’ayant  perdu  de  vue  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dé- 
pofant  a dit  favoir.  Leêlure  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a perfifté,  a requis  falaire  , à lui  taxé 
neuf  livres  , 8c  a ligné  avec  nous  , le  greffier , & lefdits  fieiirs 
adjoints.  Ainfi  ligné , Brayer  , Ollivier , Olive  de  la  Gaftine  , 
Brion ^ Dauftel  8c  de  Nouvillers.. 


( 7^  ) 

C C X V I I I. 

Du  fept  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  3 en  Tune 
des  falies  du  Châtelet  de  Paris  3 en  préfence  de  MM.  Brion 
S:  Dauftel  3 adjoints, 

François  Durey3  âgé  de  cinquante-un  ans  3 garçon  du  château 
du  fervice  intérieur  du  roi  3 demeurant  au  palais  des  Tuile- 
ries 3 à Paris  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité;  qifil  nous  a repréfenté  copie  dePaffignation  à lui  donnée 
le  jour  d'hier  par  Fayel  3 huiffier  3 leélure  â lui  faite  des  arrêté  & 
requilitoire  fufénoncés  3 cS^  de  l'ordonnance  fufdatéej  a déclaré 
n'êrre  parent  3 allié  3 ferviteur  ni  domeffiquè  de$  parties. 

Dépofe  qu'il  a vu  & fu  la  majeure  partie  des  évenemens  & 
maffacres  des  gardes-du-corps  à Verfailles  3 les  cinq  & fix 
dudit  mois  d'oâobre  dernier 3 mais  ne  fait  rien  de  particulier; 
qu'il  a caché  dans  une  petite  garde-robe  joignant  fa  chambre 
a coucher  3 trois  gardes-du-corps  du  roi  3 que  le  mardi  à lîx 
heures  du  matin  3 des  brigands  à lui  inconnus  fe  font  préfentés 
a fa  chambre  3 ont  même  caffé  des  carreaux  de  vitres  pour  s'y 
introduire  3 qu'ils  prétendirent  que  lui  dépofant  étoit  un 
garde  du  roi  3 qu’il  eft  parvenu  à les  diffuader  3 & fe  font 
retirés  3 qu'après  ce  3 il  a fait  fortir  ces  gardes  du  roi  du  lieu 
où  ils  étoîent3  & les  a faits  monter  & cacher  dans  la  falle 
à manger  du  roi  3 qu'il  a remarqué  que  la  milice  nationale 
parifienne  sjeft  comportée  avec  la  plus  grande  honnêteté 3 & 
a porté  tous  les  fecours  qui  ont  été  en  elle  3 & que  fi  les 
ofÏÏciers  3 grenadiers  & loldats  fe  fuffent  comportés  autre- 
ment 3 tout  auroit  été  perdu  3 qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit 
favoir.  Leéture  à lui  faite  de  fa  dépofttion  3 a dit  icelle  con- 
tenir vérité  3 y a perfifté3  n'a  requis  falaire  3 & a figné  avec 
nous  3 le  grefHer  & lefdits  fteurs  adjoints.  Ainft  ligné  3 Durey3 
Ollivierj  Olive  delà  Gaftine3  Brion 3 Dauftel  & de  Nouvillers. 

C C X I X. 

Melfire  Jean-François  Dubois  3 âgé  de  foixante-quatre  ans  3 
prêtre-curé  des  paroift’es  de  Saint-Remy3  Sainte-Madeleine  3 
&c  de  Saint-Frobert  de  la  ville  de  Troies3  député  à l'Aflem- 
blée  nationale  3 demeurant  ordinairement  à Troies  3 logé  en 
cette  ville  de  Paris  3 rue  Saint-Antoine3  n°.  35  : après  ferment  3 
la  piain  ad  pcc tus  5 de  dire  & déppfer  vérité;  qu'il  nous  a re- 
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préfenté  copie  de  rafTignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par 
Fayel  ^ huiiher  5 lefture  a lui  faite  des  arrêté  & requifîtoire 
fufénoncés  5 de  Tordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  pa- 
rent , ailiéj  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'i!  n'a  aucune  connoiffaiice  particulière  des  évè- 
nemens  & maifacres  qui  fe  font  pafifés  à Verfailles  les  cinq  & lîx 
oélobre  dernier  5 les  a appris  par  la  voix  publique;  qu'à  cette 
époque  il  étoit  retourné  à Troies  pour  affaires;  qui  eft  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépolî- 
tion  J a dit  icelle  contenir  vérité  ^ y a perfifté , n'a  requis  falaire^ 
& a ligné  avec  nous  ^ le  greffier  &:  lefdits  fleurs  adjoints.  Ainh 
ligné  J Dubois  3 Dauftel Brion^  Ollivier  j Olive  de  la  Gaftine  , 
& de  No  u vil  1er  s. 

C C X X.  . 

Du  même  jour  fept  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix^  de  re- 
levée 5 en  l'une  des  falles  du  Châtelet  ^ en  préfence  de 
MM.  Brion  & Daufteij  adjoints. 

M. François  Paul-Nicolas  Antoine ^ lieutenant-général:,  civil 
8e  criminel  du  bailliage  royal  de  Boulai  ^ en  Lorraine  ^ âgé  de 
trente-deux  ans,  demeurant  ordinairement  à Boulai , logé  en  cette 
ville  de  Paris,  rue  du  Mail,  hôtel  de  Portugal:  après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté' 
copie  de  l'afTignation  à lui  donnée  cejourd'hui  par  Fayel, 
huiffier  à verge  en  ce  fiège  ; leêlure  à lui  faite  des  arrêté  & 
requifîtoire  fufénoncés , & de  l'ordonnance  fufdatée  , a dé- 
claré n'être  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  parties* 
Dépofe  que,  le  cinq  Oélobre  au  matin , l'Affemblée  na- 
tionale commença  d'une  manière  calme  8^  tranquille.  Sur  les 
neuf  heures  , plufieurs  députés  dont  il  ne  fe  rappelle  pas  les 
noms  , vinrent  répandre  dans  la  falle  le  bruit  qu'il  y avoir  beau- 
coup de  fermentation  dans  Paris,  8c  qu'on  craignoit  des  mal- 
heurs ; que  ces  nouvelles  fe  multiplièrent  Ôc  causèrent  beaucoup 
d'alarmes  dans  l'AiTemblée  ; que , vers  trois  heures  de  relevée, 
un  nombre  affez  confîdérable  de  femmes  , ayant  un  jeune 
homme  à leur  tête,  armé , inconnu  à lui  dépofant , entrèrent 
dans  la  falle,  8c  fe  préfentèrent  à la  barre , en  demandant  au 
préfident  la  parole,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  jeune  homme 
prit  la  parole,  8c  demanda  du  pain,  au  nom  du  peuple  de 
Paris.  Il  raconta  aufti  qu'il  avoir  manqué  d'être  pendu  le  même 
jour  dans  cette  ville,  pour  avoir  voulu  fonner  le  tocfin  3 que 
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fon  difcours  affez  long  n’a  paru  au  dépofant  contenir  aucunes 
menaces  ni  exprefTions  y quoique  cependant  rempli  de  plaintes 
très-amères  contre  quelques  députés  & contre  quelques  per- 
fonnes  de  la  cour  ^ que  cet  orateur  ne  nomme  pas  j qu'enfuite 
M.  le  préfîdent^  qui  étoit  alors  M.  Mounier^.mit  aux  voix, 
pour  fatisfaire  le  peuple  , une  délibération  fur  les  fubfiftances  ; 
que  depuis  Tépoque  de  Tentrée  de  ces  femmes  dans  d^’AfTem- 
blée  nationale  , jufqu'à  fept  heures , le  nombre  des  femmes 
& des  hommes  du  peuple  s'accroiffoit  progreffivement  j que 
M.  le  préiident  donna  ordre  pour  diftribuer  du  pain  & du 
vin  à tout  ce  peuple  qui  fe  difoit  exténué  de  befoin  j qu'^en- 
fuite  le  tumulte  fut  beaucoup  plus  grand,  & qu'on  fit  affeoir 
taire  toute  cette  multitiude , afin  de  pouvoir  délibérer  5 
qu  une  des  femmes , debout  à la  barre , tenoit  dans  fes  mains 
un  bâton  furmonté  d'un  tableau  dans  lequel  le  dépofant  n'a 
diftinguer  j que  cependant  le  dépofant  avertit  M. 

1 Evêque  de  Langres , qui  préfidoit  en  ce  moment , à caufe  de 
la  fortie  de  M.  Mounier  , qui  étoit  allé  chez,  le  roi , qu'il 
feroit  à propos  de  faire  retirer  ce  tableau  dont  la  préfentation 
étoit  indécente  î que  M.  de  Gouy  d'Arfy  fit  la  motion  de 
faire  opiner  toutes  ces  femmes  avec  l'Afîemblée5  que  cette 
motion  fut  rejetée  par  M.  Goupilleau  & par  le  dépofant , 
qu  au  même  inftant  quelqu'un  entra  dans  i'Afiemblée  en  criant 
que  les  gardes  - du  - corps . maffacroient  le  peuple  fur  la  place 
d armes  ; que  lui  dépofant  ne  connoit  pas  la  perfonne  qui  a 
annoncé  cette  nouvelle  j que  lui  dépofant,  par  un  mouvement 
involontaire  , fortit  de  l'Affemblée  & courut  vers  la  place  d'ar- 
mes par  l'avenue  de  Paris  j qu'arrivé  auprès  de  cette  place  , il  vit 
venir  vers  lui  environ  vingt- cinq  ou  trente  gardes-du-roi , à 
cheval,  marchant  au  petit  trot;  au  même inftant , le  dépofant 
entendît  une  décharge  de  moufqueterie  dont  les  balles  lui  fif- 
fièrent  aux  oreilles  ; que  s'étant  retourné,  il  vit  que  ces  coups 
partoient  d'un  détachement  de  gardes  nationales,  dont  il  n'a 
reconnu  perfonne:  ajoute  le  dépofant  qu'il  croit  que  c'etoitde 
la  garde  nationale  de  Verfailles,  celle  de  Paris  n'étant  arrivée 
qu'à  onze  heures  ; que  le  dépofant  a vu  tomber  le  chapeau 
d'un  garde  du  roi  & un  cheval,  fans  que  le  dépofant  ait  pu 
favoir  fi  il  y avoit  quelqu'un  de  tué,  étant  rentre  auffitôt  dans 
la  falle  ; que  les  femmes  qui  y étoient  demandèrent  toutes  les 
cocardes  des  députés , & s’en  parèrent  ; que  le  dépofant  ayant 
interrogé  plufieurs  femmes  fur  le  fujet  de  leur  arrivée  , elles 
répondirent  maintenant  qu'elles  venoient  demander  du  pain 
au  roi  & à PAffemblée  5 que  j vers  dix  heures  dudit  jour. 
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rAfTemblée  délibéra  qu^elle  refleroit  tenante^  ou  qu'au  moins 
il  y refteroit  un'  certain  nombre  cie  Tes  membres  5 qu' alors  le 
dépofant  alla  fouper  au  boulevard  de  la  reine;  qu'avant  d'y 
arriver  J il  vit  auprès  de  la  grille  du  dragon  arrêter  trois  voi- 
tures appartenantes  à la  reine  j lefquelles  on  conduifit  dans 
fes  écuries  ; que,  vers  onze  heures , fe  trouvant  alors  à table  , 
on  appela  tous  les  députés  au  fon  de  la  cailfe  ; qu'alors  le 
dépofant  fe  rendit  à i'AÜemblée  nationale  ; que  , chemin  fai- 
fant , il  rencontra  une  grande  quantité  d'hommes  armés,  qui 
dirent  à lui  dépofant  qu'ils  venoient  de  Paris  , & qu'ils  fe- 
roient  fuivis  d'un  bien  plus  grand  nombre  de  gardes  natio- 
nales ; que  lui  dépofant  ayant  demandé  à ces  hommes  ce  qu’ils 
venoient  faire  à Verfailles  , ils  répondirent  : Qu'on  vouloir 
am.ener  le  roi  a Metz  & dilToudre -l'Affemblée  nationale, 
qu'ils  venoient  au  fecours  de  l'un  & de  l'autre  ; ajoute  le 
dépofant  qu'il  ne  connoit  aucun  des  hommes  auxquels  il  a 
parlé  ; qu'entré  dans  l'Aifemblée  où  fe  trouvoit  toujours  le 
peuple  qui  y avoir  été  pendant  la  journée , il  écrivit  peadant 
deux  heures  fur  le  bureau  de  l'Aifemblée,  alfis  entre  le  duc 
d' Aiguillon  & le  marquis  de  Sillery,  avec  lefquels  il  s'entre- 
tint pendant  alfez  long-rems  ; qu'entre  une  heure  & deux 
heures  du  matin  , le  roi  lit  inviter  l'Aifemblée  nationale  à fe 
rendre  près  de  lui , ce  qu’on  exécuta  à l'inftant  ; que  les 
députés  furent  obligés  de  traverfer  une  efpèce  d'armée  qui 
remplilfoit  la  place  d'armes , parmi  laquelle  on  remarquoit  un 
grand  nombre  armé  de  piques  & de  bâtons  ferrés  ; que  , par- 
venu au  château , il  remarqua  une  grande  confternation  fur  le 
vifage  de  tous  les  habitans  qui  prioient  les  députés  d'y  palfer 
la  nuit;  que,  parvenu  dans  le  cabinet  du  roi , il  entendit  fa 
majefté  dire  à M.  Mounier , préddent,  qu'elle  venoit  de  parler 
à M.  de  la  Fayette  , & que  cet  olficier  l' avoir  alfurée  qu'il 
n'y  avcit  rien  à craindre,  & que  les  députés  pouvoient  fe 
retirer;  après  quoi  le  dépofant  s'étant  en  effet  retiré,  il  ne 
fortit  de  chez  lui  que  le  lendemain  à dix  heures,  & apprit 
alors  avec  douleur  que  l'on  avoir  maifacré  pliilieurs  gardes  du 
roi , fans  qu'il  ait  laimais  appris  le  nom  d'aucun  des  meur-'' 
triers  : ajoute  le  dépofant  que  les  députés  avoient  toujours 
vécu  très  - amicalement  avec  les  gardes  du  roi,  qui  palfoient 
dans  l'Aifemblée  pour  être-  d'excellens  patriotes,  & qu'il  ns 
peut  attribuer  la  caufe'  des  évènemens  malheureux  dont  eft 
plainte,  qu'aux  inftigateurs  de  la  fête  militaire  dans  laquelle  on 
prétend  que  la  cocarde  nationale  a été  foulée  aux  pieds  , & 
où  l'on  aAmit  projeté'  d'aller  en  armes  forcer  l'Aifemblée  à 
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crier > Vive  le  roi  , & Vive  le  comte  d* Artois  ^ fans  que  lui 
dépofant  ait  d'autre  connoiflance  de  ces  faits  ^ que  le  bruit 
vague  qui  en  couroit  alors  5 que  cependant  comme  M.  le 
comte  de  Mirabeau  cz  M.  Petion  de  Villeneuve  ont  dé- 
noncé cette  fête  militaire  à l'Affemblée  nationale  ^ que  le  dé- 
pofant préfume  que  ces  deux  députés  en  favent  plus  que 
lui  g cet  égard  5 qui  eft  tout  ce  qu  il  a dit  fa  voir  : lec- 
ture à lui  faite  de  fa  dépoftioUj  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a perfifté,  n'a  requis  falaire,  & a ligné  avec  nous,  le 
greffier  & lefdits  lîeurs  adjoints.  Ainfi  ligné  Antoine,  Ollivier, 
Olive  de  la  Gaftine,  Brion , Dauftel,  & de  Nouvillers. 

C C X X I.  * ' 

Meffire  Louis-Philippe  de  Rigaiid  de  V audreuil , âgé  de 
ffiixante-cinq  ans  paffiés , lieutenant-général  des  armées  navales , 
infpeéleur-général  des  dalles  de  la  marine,  grande-croix  de 
l'ordre  royal  & militaire  de  Saint-Louis , député  â l'Alfemblée 
nationale,  demeurant  à Paris,  cour  de  l'orangerie  aux  Tuileries; 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  Sc  dépofer  vérité  > qu'il 
nous  a repréfenté  copie  de  i'affignation  à lui  donnée  le  jour 
d'hier  par  Fayel,  huiffier  à verge  en  ce  liège.  Ledure  à lui 
faite  des  arrêté  & reqailitoire  fusénoncés  & de  l'ordonnance 
fusdatée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domef- 
îique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  odobre  dernier,  dans  l'après- 
midi,  on  débita,  dans  la  falle  de  l'Alfemblée,  qu'il  venod 
une  quantité  de  monde  de  Paris , avec  des  troupes  & M.  de 
la  Fayette,  pour  forcer  le  roi  de  venir  à Paris;  à la  lin  de 
rAlfemblée,  au  moment  que  lui  dépofantretournoit  au  château  , 
il  a entendu  beaucoup  de  bruit  dans  l'avenue  de  Paris  ; qu'il 
arriva  à la  grille  du  château  en  même  temps  qu'une  femme  du 
peuple,  montée  fur  un  cheval , y arrivoit  en  courant  au  galop  ; 
qu'il  n’a  point  remarqué  les  vêtemens  ni  la  ligure  de  cette 
femme  ; qu'elle  lui  a paru  feulement  avoir  une  trentaine 
d’années  ; qu'on  ne  la  laiiTa  pas  entrer  & fut  repouffée  par  les 
fentineiles  ; qu'il  fe  rendit,  ainfi  que  d'autres  députés,  à l'œil- 
de-bœuf  pour  être  près  du  roi , & à fes  ordres , en  cas  d'é- 
vèoemens  ; qu'il  fe  préfenta , à deux  différentes  fois , des 
Femmes  qui  demandoient  à parler  au  roi  pour  avoir  du  pain  ; 
qu'on  en  fit  entrer  plufieiirs  chez  le  roi , & quelque  temps 
après  on  les  fit  retirer  ; que  madame  Necker  Sc  madame  Def- 
taé!  étoient  auffi  dans  T œil- de-bœuf,  palTèrent  dans  la  pièce 
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où  fe  fait  le  coucher  du  roi  5 à Tarrivée  de  M.  de  là  Fayette,' 
le  dépofant  & autres  députés  préfens  voulurent  le  fuivre  chez 
le  roi  : mais  on  les  empêcha  de  pafler  au-delà  de  la  pièce  qui 
fuit  celle  du  couché  5 qu'on  les  tranquillifaj  en  leur  difant, 
que  M.  de  la  Fayette  avoir  fait  prêter  ferment  de  fidélité  Se 
de  refped  pour  le  roi  , aux  troupes  qu'il  avoir  amenées  > 
qu'à  la  fortie  de  M.  de  la  Fayette^  de  chez  le  roi,  tout  pa- 
roiffant  tranquille , lui  dépofant  s'eft  retiré  chez  lui  ; que  le 
mardi  matin,  entre  cinq  heures  & demie  & fix,  il  fut  éveillé 
par  un  grand  bruit  qu'il  entendoit  dans  la  cour  royale  fur 
laquelle  donnoient  fes  croifées  5 que  s'étant  levé  & mife  à fa 
croifée,  il  vit,  dans  cette  cour,  beaucoup  de  monde  armé 
de  toutes  fortes  d'armes,  quelques  inftans  après  entraîner  des 
gardes-du-roi  5 qu'il  fe  rendit  chez  le  roi , en  pafiant  par  la 
falle  des  cent-fuiffes,  & rencontra  dans  l'efcalier  de  marbre 
des  grenadiers  & des  foldats  de  la  garde  nationale  qui  mon- 
toient,  la  baïonnette  au  bout  du  fufil,  & qui  wnt  reconnu 
lui  dépofant,  pour  un  officier  - général , le  lainèrent  pafler; 
plufieurs  lui  demandèrent  fi  le  roi  étoit  chez  lui  j qui  leur 
répondit  que  puifqu'il  arrivoit  en  même  temps  qu'eux,  qu'il 
n'en  favoit  rien  j qu'ils  lui  demandèrent  s’il  croyoit  qu'il  y 
étoit , il  leur  répondit  qu'il  le  croyoit  j le  dépofant  fe  préfenta 
à l'œil-de-bœuf  qu'il  trouva  fermé  : un  foldat  lui  dit  que 
vraifemblablement  il  n'étoit  pas  encore  jour  chez  le  roi  ; 
que  d'autres  dirent:  Ce  n'efl:  pas  cela,  les  gardes-du-corps  font 
derrière,  ils  ont  fermé  la  porte  j ils  ont  beau  faire , ils  y paf- 
feront  ; que  les  gardes-du-corps  leur  avoient  fait  un  défi  par 
écrit  de  venir  les  attaquer  ; le  dépofant  leur  obferva  qu'en 
fuppofant  qu'un  étourdi  leur  eût  écrit,  il  ne  falloir  pas  s'en 
prendre  à tout  le  corps  , & remarqua  que  quelques  chofes 
qu'il  dît,  il  ne  put  les  calmer,  & que  leurs  officiers  paroif- 
foient  plus  acharnés  5 qu'un  inftant  après,  l'œil-de-bœuf  ayant 
été  ouvert  par  les  gardes-du-corps  qui  fe  préfentèrent,  di- 
rent qu’ils  n'étoient  point  coupables  j les  gardes-françoifes  fe 
calmèrent  & les  prirent  fous  leur  proteélion  ; qu'ayant  fait  de- 
mander au  roi  la  permiflion  de  fe  placer  auprès  de  fa  per- 
fonne  , il  y fut  introduit,  y refta  toute  la  matinée,  pendant 
laquelle  le  roi  avant  fait  appeler  M.  de  la  Fayette,  alla  avec 
lui  dans  les  differentes  falles  où  étoit  la  garde  nationale  de 
Paris  ; qu'il  affura  que  fes  gardes  n'étoient  pas  coupables , 
que  les  gardes  nationales  parurent  extrêmement  touchés,  & 
que  même  lui  dépofant  en  a remarqué  plufieurs  qui  verfoient 
des  larmes  5 que  le  roi  fe  mit  au  balcon,  parla  au  peuple , 8c 
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lui  fit  parler  par  M.  de  la  Fayette;  que  c'efi:  M.  de  Liancourt 
qui  a introduit:,  lui  dépofant  ^ chez  le  roi  ; & comme  il  avoit 
été  queftion  de  s'alîembler  au  fallon  d'Hercule  ^ lui  dépofant 
trouva  M.  de  Liancourt  & M.  le  duc  d'Orléans  caufant  en- 
femble  dans  le  lailon  d'Hercule  : mais  que  rAlTemblée  n'ayant 
pas  eu  lieu  dans  ce  fallon  mais  bien  dans  la  falle  ordinaire 
où  il  fe  rendit,  obferve  que  ce  font  tous  les  renfeignemens 
qu'il  peut  nous  donner,  mais  que  M.  le  marquis  de  Parois  peut 
en  dire  davantage  : qui  eft  tout  ce  qu'il  a dit  favoir.  Leéture 
a lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a 
perfifté,  n'a  requis  falaire,  & a figné,  avec  nous , le  greffier 
& lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfl  flgné  le  marquis  de  Vaudreuil, 
Ollivier  , Brion , Olive  de  la  Gafdne , Dauftel  & de  Nou- 
villers. 

C G X X I 1. 

M.  Jean-Baptifte Gouvion  , âgé  de  quarante-trois  ans,  major- 
général  de  la  garde  nationale  parifienne,  chevalier  de  l'ordre 
royal  & militaire  de  Saint-Louis,  demeurant  à Paris,  au  châ- 
teau des  Tuileries;  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  3c  dé- 
pofer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  à 
lui  donnée  cejourd'hui  par  Fayel , huiffier  à verge  en  ce  flège ; 
leéture  à lui  faite  des  arrêté  & requifltoire  fusénoncés  3c  de 
l'ordonnance  fusdatée  , a déclaré  n'être  parent,  allié,  Ter- 
viteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  connoiffance  des  faits  contenus  aux  pièces 
dont  nous  venons  de  lui  faire  leèture,  que  par  les  bruits  publics; 
ayant  pafle  une  partie  de  la  nuit , tant  à l'établiffement  des 
poftes  qu'à  les  vifiter,  3c  ayant  vu  que  tout  étoit  tranquille, 
inquiet  d'ailleurs  pour  Paris  dégarni  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes,  il  partit  de  grand  matin  de  Verfailles,  d'au- 
tant plus  que  la  commune  avoit  deflré  qu'il  ne  quittât  pas  la 
capitale;  qui  eft  toût  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  fa  dépofltion , a dit  icelle  contenir  vérité , y 
a perfifté  , n'a  requis  falaire , 3c  a flgné  avec  nous,  le  greffier 
&lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfl  flgné,  Gouvion  , Ollivier,  Olive 
delà  Gaftine , Dauftel  3c  de  Nouvillers. 

• C C X X I I 1. 

M.  Louis-Jacques-Hippolite  Corroller  du  Mouftoir  , con- 
feiller  du  roi , fon  procureur  au  bailliage  d'Hennebond  en  Bre- 
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tagncj  député  du  même  bailliage  à rAfiemblée  nationale, 
âgé  de  quarante-cinq  ans , demeurant  ordinairement  à Henne- 
bond  , logé  en  cette  ville  de  Paris,  quai  de  la  Féraille,  n°.  8 s 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu"il 
nous  a repréfenté  copie  de  Paffignation  à lui  donnée  le  jour 
d'hier  par  ledit  Fapi  j leéiure  à lui  faite  des  arrêté  & rey_ 
quifitoire  fusénoncés  8c  de  l'ordonnance  fusdatée,  a déclare 
n'être  parent  , allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  par- 
ties. . / 

Dépofe  qu'il  n'a  abfolument  aucune  connoiffance  particulière 
des  faits  contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  [lui  faire 
leéture  , 8c  ne  peut  donner  fur  iceux  aucuns  renfeignemens  à 
la  juftice,  8c  ne  s'eft  préfenté  que  pour  lui  obéir  j qui  eft 
ce  que  le  dépofant  a dit  fçavoir  : leélure  à lui  faite  de  fa  dé-  ^ 
pofîtion,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n'a  requis 
falaire , 8c  a ligné  avec  nous , le  greffier  8c  lefdits  lieurs  ad- 
joints. Ainli  ligné  , Corroller  du  Mouftoir  , Olliyier  Oiiive  de 
la  Galline,  Brion,  Dauftel  8c  de  Nouvillers. 

G C X X I V. 

Du  huit  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  du  matin,  en 
l'une  des  falles  du  Châtelet , en  préfence  de  MM.  Brion  8c 
Dauftel,  adjoints. 

Melfire  Stanillas-Marie-Adelaïde  de  Clermont-Tonnerre, 
député  de  Paris , l'un  des  anciens  prélidens  de  l'Alfemblée 
nationale  , âgé  d'environ  trente-trois  ans,  demeurant  à Paris, 
au  palais  du  Luxembourg , paroilfe  Saint-Sulpice  j après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  8c  de  dépofer  vérité  5 qu'il  nous  a repréfenté 
copie  de  l'alfignation  à lui  donnée  par  Fayel,  huilfierà  verge 
en  ce  liège  5 leélure  à lui  faite  des  arrêté  8c  requilitoire  fus- 
énoncés 8c  de  l'ordonnance  fusdatée , a déclaré  n'être  parent , 
allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  ainli  qu'il  fuit  : j'étois  allé  à Corbeil  pour  palfer  la 
revue  de  la  garde  nationale  que  j'ai  l'honneur  de  commander, 
lorfque  les  premiers  mouvemens  qui  ont  précédé  les  évène- 
mens  du  lix  odobre  dernier  ont  eu  lieu  dans  la  capitale:  je 
revenois  à Paris  le  cinq  au  foir,  lorfque  j'appris  à la  porte  de 
la  cour  de  France , qu'il  me  feroit  impoliible  de  traverfer 
Paris  5 8c  prenant  alors  la  route  par  la  croix  de  Bernis,  je 
me  rendis  en  droiture  à Verfailles  5 en  defcendant  à ma  porte, 
rue  du  vieux  Verfailles,  je  trouvai  un  homme  vêtu  d'un  habit 
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gris,  armé  d’un  fulîl  de  munition  ^ lequel  me  dit  que  les  gardes 
du-corps  avoient  mallacré  les  citoyens  j que  la  garde  de  Paris 
alloit  arriver  & fe  joindre  à la  garde  de  Verfailles  pour  fe  dé- 
fendre j cet  homme  qui  fe  promenoir  en  long  &:en  large  dans 
la  rue  du  vieux  Verfailles  ^ a répété  les  mêmes  chofes  à plu- 
üeurs  perfonnes  de  ma  maifon  ^ & il  eft  refté  plus  d’une  heure 
^u  même  pofte  : il  pouvoir  alors  être  dix  heures  ou  dix  heures  & 
demie  j je  me  fuis  rendu  à PAffemblée  nationale  en  allant  avec 
plufieurs  députés  & le  préfident , chez  le  roi  j nous  avons 
eu  de  la  peine  à traverfer  la  place  d’armes  ; un  homme  en 
vefte  bleue  ou  brune , armé  d’un  morceau  de  fer  ^ qui  m’a  paru 
une  tringle  de  fenêtre  ^ & auquel  je  dis  de  nous  îaiffer  paffer 
& que  nous  étions  députés  il  me  répondit  qu’il  n’y  avoit  de 
bons  députés  que  M.  le  comte  de  Mirabeau  ; qu’on  feroit 
juftice  des  autres  j qu’il  falloir  attendre  à demain  j que  le 
peuple  étoit  enfin  le  plus  fort.  Jefortis  de  l’AfiTemblée  nationale 
a deux  heures  du  matin  j je  n’appris  l’afiafTinat  des  gardes-du- 
corpsqu’à  neuf  heures  : je  me  rendis  au  château,  où  j’ai  monté 
par  l’efcalier  de  marbre,  en  bas  duquel  étoit  encore  du  fang 
d’un  homme  afiTafliné  5 depuis  ce  temps , voici  les  faits  qui 
font  venus  à ma  connoiflaiice.  Il  s’eft  préfenté  chez  moi , il 
y a près  de  trois  femaines , une  femme  vêtue  d’un  cafaquin 
dlindienne  , ayant  l’air  d’avoir  trente-cinq  à quarante  ans , 
vifage  maigre  & les  yeux  bleus,  laquelle  m’a  dit  fe  nommer 
Audelle,  femme  ou  veuve  du  fieur  Huezé , demeurant  rue 
de  la  Chamvrerie,  n°.  18  ^ laquelle  m’a  dit  qu’étant  allée  à 
Verfailles  le  cinq  oêlobre  , elle  étoit  le  fix  au  bas  de  l’efcalier 
de  la  reine  avec  les  femmes  qui  y font  montées  , dont  elle 
m’en  a défigné  une  grande  roiifle  que  je  crois  avoir  vue  la  veille 
à l’Afiemblée  nationale  j que  là,  un  homme  afiez  grand  , ayant 
des  dents  de  moins  au-devant  de  la  bouche , les  yeux  caves , 
une  croix  de  Malte  , des  bottes  & l’uniforme  de  la  garde  na- 
tionale leur  a donné  de  l’argent,  en  les  exhortant  à bien  faire  j 
ladite  femme  m’a  ajouté  qu’elle  avoit  revu  3c  reconnu  depuis 
dans  les  Tuileries  l’homme  qu’elle  défigne , & dans  Paris  la 
femme  roufle  dont  elle  m’a  parlé  ; à ce  fait  *je  vais  ajouter 
deux  indications  plus  ou  moins  utiles,  & dont  les  juges 
pourront  apprécier  le  mérite.  M.  Mounier,  lieutenant  du  corps 
royal  du  Genie , m’a  affuré  que  M.  le  maire  de  Cherbourg 
étoit  en  état  & en  difpofition  , s’il  étoit  interpellé , de  donner 
des  renfeignemens  exaéls  8c  appuyés  fur  des  pièces  rela- 
tivement aux  alarmes  données  8c  aux  faits  à Cherbourg  : 
on  commande  M.  Dumouriez , ancien  officier  d"un  des  régi- 
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tnens  de  M.  le  duc  d'Orléans , avant  qué  les  mouvefnéAs 
hoftiles  i qui  ont  décidé  Tinfurreélion  générale  du  royaume 
' en  juillet  dernier  ^ aient  pu  y être  connus  j le  fleur  Befibn  , 
demeurant  à Paris,  rue  du  Cocq  ^ maifon  du  grand  balcon, 
m'a  remis  un  mémoire  fait  par  lui  au  fur  & mefure  des 
évènemens.  de  juillet , & que  je  remettrai,  fi  on  le  defire  5 dans 
lequel  il  eft  dit  qu'un  groupe  d'homm.es  ayant  porté  dans  le 
Palais-Royal  le  bufte  de  M.  le  duc  d'Ôrléans  avec  celui  de 
M.  Necker  3 un  de  ces  hommes  n crié  : N'eft-il  pas  vrai  que 
vous  voulez  que  ce  prince  foit  votre  roi , & que  cet  hon- 
nête homme  foit  fbn  miniftre  j cri  auquel  un  petit  nombre  de 

Î>erfonnes  a répondu  : Nous  le  voulons  : qui  eft  tout  ce  que 
e dépofant  a dit  favoir  j leêture  à , lui  faite  de  fa  dépofitlon 
a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté , n'a  requis  falaire  , 
Bcz  figné  avec  nous  , le  greffier  &:  îefdits  fteurs  adjoints.  Ainfî 
figné,  Stanislas  de  Clermont- Tonnerre  , Ollivier,  Olive  de  la 
Gaftine , Brion  , Dauftel  & de  Nouvillers. 

C C X X V. 

M.  Charles-François  Bernardy , âgé  de  trente-trois  ans  ^ 
garde-du-corps  du  roi , demeurant  à Paris , rue  de  Clérjr , 
n°.  30  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 r- 
qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée  le 
jour  d'hier  par  Fàyel , huiffier  à verge  en  ce  fîége  ; leêture  à 
lui  faite  des  arrêté  & requilitoire  fufénoncés  3 & de  l'ordon-- 
nance  fufdatée  5 a déclaré  n'être  parent , allié , ferviteur  ni 
domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oélobre  dernier , fur  leS  cinq  heures 
du  fôir,  lui,  dépofant,  étant  avec  fes  camarades  au-deVant  delà 
grille  du  château  à V erfailles,  une  femme  du  peuple , armée  d'un© 
lance , voulut  en  porter  un  coup  à M.  de  Saint-Martin  , ma- 
- réchal-des-logis  des  gardes  de  Monfîeur  5 que  lui  , dépofant  , 
releva  la  lance  avec  fon  épée , &:  faifit  la  femme  pat  la  main  , 
pendant  qu'une  autre  femme  , qui  difoit  avoir  été  amenée  da 
• force  , la  défarmoit  : au  même  inftant  un  groupe  de  femmes 
s'avança;  une  d'elles,  en  montrant  le  poing  à lui  dépofant, 
lui  dit  î ce  Ce  n'eft  point  du  pain  que  nous  demandons  5 c'eft 
33  du  fang  qu'il  nous  faut  ; vous  êtes  tous  des  gueux  ; votre 
33  reine  eft  une  coquine , & nous  voulons  fa  peau  pour  en  faire 
33  des  rubans  de  diftriêfs  w ; qu'il  n'a  pas  affez  remarqué  cette 
femme  pour  pouvoir  la  fignaler  ; obferve  que  quelques-unes  de  ces 
femmes  furent  introduites  chez  le  roi  ; & en  fortant , plufieurs 
crièrent  : ViviÊ  le  roi  , vive  les  gardes-du-corps , ils  nous  onî 
Information  du  Çhdt^ht*  II. 
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bien  traités  5 ^ue  parmi  ces  femmes  venues  de  Paris  ^ il  a re- 
marqué des  hommes  déguifés  en  femmes;  qu’entre  huit  Sc 
neuf  heures , ils  reçurent  ordre  de  fe  retirer  ; & comme  ils 
defcendoient  la  rampe  de  ravenue  de  Sceaux,  on  tira  fur 
la  queue  de  fefcadron  quantité  de  coups  de  fufils;  ne  fait  fi 
quelques-uns  de  fes  camarades  furent  bleffés , mais  eft  certain 
qu’un  cheval  a été  tué  ; que  cette  décharge  venoit  pour  la 
majeure  partie  du  côté  du  corps-de-garde  , dit  des  gardes- 
françoifes  ; a appris  les  évènemens  &:  maffacres  de  fes  cama- 
rades à Verfailies , les  cinq  & fix  oétobre  dernier , & ne  peut 
nous  en  rendre  d’autres  comptes  que  ceux  connus  de  tout  le 
monde  ; qui  efc  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leéture 
à lui  faite  de  fa  dépofîtion  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y 
a perfifté,  n’a  requis  falaire,  & a ligné  avec  nous,  le  greffier 
& lefdits  fleurs  adjoints.  Ainli  ligné,  Bernardy,  Oliivier,  Olive 
de  la  Galtine,  Brioii,  Dauftel  & de  Nouvillers. 
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C C X X V I. 

M.  Jean-François  Chevalier  de  la  Serre , âgé  de  cinquante- 
cinq  ans , chevalier  de  l’ordre  royal  &:  militaire  de  Saint-Louis  , 
brigadier  des  armées  du  roi,  demeurant  à Paris,  rue  Favart, 
4 : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité; 
qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affigiiation  à lui  donnée  le  jour 
o’hier  par  Fayel,  huiffier  ; leélure  à lui  faite  des  arrêté  ^ 
requilitoire  fufénoncés , & de  l’ordonnance  fufdatée,  a déclaré 
n’âre  parent , allié , ferviteur  ni  domellique  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oélobre  dernier  il  étoit  à Verfailies 
quand  les  ffimmes  de  Paris  arrivèrent  ; qu’il  étoit  dans  les 
apartemens  du  roi  ; que  comme  ces  femmes  fortoient  de  chez 
fa  majefté>  lui,  dépofant , & d’autres  perfonnes,  parlèrent  à 
ces  femmes  , entr’autres  à une  d’elles  , à laquelle  lui  dépo- 
fant dit  qu’elle  avoir  affaire  à un  bon  roi  ; qu’il  étoit  un  bon 
père  ; que  leur  état  l’affiigèoit  beaucoup  ; qu’il  étoit  le  leur 
comme  le  nôtre  à tous  ; cette  femihe  lui  répondit  : Notre 
père,  c’eft  le  duc  d’Orléans  : les  autres  femmes  crièrent  : Vive 
le  roi  : lui,  dépofant,  obferve  à cette  femme  que  c’étoit  ViVe 
le  roi  qu’elle  devoir  crier  comme  fes  camarades  ; cette  femme 
lui  répondît  : Non,  f.....  e’eft  vive  le  duc  d’Orléans  ; a vu 
arriver  M.  le  marquis  de  la  Fayette  chez  le  roi , vers  les.  onze 
heures,  en  reffortit,  & revient  vers  minuit;  & l’ordre  parut 
s’établir  dans  ce  moment  ; lui , dépofant , à deux  heures  trois 
quarts 4 fô  retira  chez  lui,  \ s’ aperçut  en^ffet  que  tout 
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ëtcit  tfanquiUe;  à fîx  heures  du  matins  le  lîx  dudit  môî^j, 
il  monta  au  château  par  la  place  d'armes  ; il  ^ aperçut  alors 
un  grand  mouvement  du  peuple  venant  du  côte  dit  corps* 
de-garde  des  gardes-françoifes  ; qu'il  courut  alors  pour  gagner 
la  cour  royale  ; là  il  joignit  ce  peuple  > & monta  avec  ' lui 
le  grand  efcalier  5 qüe  ce  peuple  proféroit  des  imprécations  ^ 
difant  : Notre  père  eft  avec  nous  ^ & marchons  j qu'il  dè* 
manda  à un  de  ces  hommes  quel  étoit  ce  père  ? Cet  homme 
lui  répondit  : Ah,  facredieU;,  eft-ce  que  vous  ne  le  cohnoiiséz. 
pas  ? c'eft  le  duc  d'Orléans;  qu'il  demanda  à ce  même  hommô> 
où  eft-il } eft-c8  qu'il  eft  ici  ? Le  dépofant  arrivoit  alors  fur  le 
premier  pallier  du  grand  efcalier:  cet  hômitie  lui  répondit , 8-c  éri 
lui  indiquant  par  un  gehe  avec  Ton  bras  qu'il  étoit  au  haut  de 
l'efcalier  : Eh!  f......  eft-ce  que  vous  ne  le'^voyez  pas;;  il  eft 

là  5 il  eft  là  : alors  le  dépofant  levant  la  tête  ^ & fe  levant 
fur  la  pointe  de  fes  pieds  ^ il  vit  M.  le  duc  d'Orléans  fur  le 
fécond  pallier  ^ à la  tête  du  peuple  ^ faifant  du  bras  un  gefte 
qui  indiquoit  la  falle  des  gardes-du-(mrps  de  la  reine  > & le 
duc  d'Orléans  tourner  à gauche  pour  gagner  l'appartement 
du  roi  ; que  mondit  fteur  le  duc  d'Orléans  étoit  en  frac  rayé;  lui 
dépofant  J ne  vit  pas  ft  ce  prince  avoir  quelque  décoration  > 
le  dépofant  3 parvenu  fut  le  dernier  pallier  ^ fe  dégagea  du 
peuple  pour  gagner  l'appartement  du  roi , où  étant  de  fuite 
arrivé  J il  demanda  ft  M.  le  duc  d’Orléans  n'étoit  pas  chez  le 
roi;  que  toutes  les  perfonnes  à qui  il  s'informa  lui  répondirent 
non  ; qu'il  n'y  étoit  pas  : ajoute  le  dépofant  qu'il  a . ouï  dire 
par  nombre  de  perfonnes^  qu'on  avoir  vu  M.  le  comte  de 
Mirabeau  courant  les  rangs  du  régiment  de  Flandre  ^ le 
mardi  fur  les  fept  heures  ou  fept  heures  & demie ^ MM.  Barnave, 
Chapelier  & le  duc  d'Aiguillon  ^ & un  Lameth  ^ tous  quatre 
déguifés  en  femmes  ^ dans  k cour  royale  ^ & mêlés  avec  le 
peuple  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Lecture  à 
lui  faite  de  fa  dépohtion,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a per- 
lîfté  , n'a  requis  falaire  , & a fignéavec  nous,  le  greffier  & lef- 
dits  fieurs  adjoints.  Ainii  figné,  de  la  Serre  , Ollivier,  Olive 
de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftel  & de  Nouvillers. 

C C X X V I î. 

Meftire  Armand  de  Siré  DupleiTis-Richelieu , duc  d’Aiguillon, 
âgé  de  vingt-huit  ans,  député  à l'AlTemblée  nationale,  deniÊuranc 
à Paris,  rue  de  l'Uni verfité , faubourg  Saint-Germain,  paroiffe 
Saint-Sulpice  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépQfer 
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vérité  ; qü'il  nous  a repréfenté  copie  dé  Taffignation  à lui 
donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel , huiflîer  à verge  en  ce  fiège  > 
leéiure  à lui  faite  des  arrêté  & requilîtoire  fufénoncés  ^ & 
de  l'ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n'être  parent  ^ alliée  fer- 
viteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  ainfî  qui  fuit  : je  déclare  que  je  n'ai  aucune  efpèce 
de  connoilfance  particulière  des  horreurs  commifes  à Ver- 
failles  , dans  la  nuit  du  cinq  au  hx  oélobre  dernier  ^ ni 
de  leurs  auteurs  : j'en  ai  été  indigné  comme  tous  les  bons 
citoyens  ; je  déclare  même  n'avoir  vu  perfonne  qui  n'en  fût 
indigné  comme  moi  : je  ne  fais  que  tout  ce  que  le  monde  en 
fait  : dans  une  telle  dépofîtion  ^ où  il  s'agit  de  rendre  hom- 
mage à la  vérité  ; il  ne  faut  fe  permettre  aucune  inculpation 
fur  des  ouï  - dires  ^ d'autant  plus  que  je  fais  mieux  qu'un  autre 
combien  les  ouï  - dires  font  faux^  abfurdes  & calomnieux: 
je  profite  de  l'occafion  qui  m'eft  offerte  aujourd'hui  pour 
dépofer  le  récit  exadt  de\  ma  conduite  queiqu'indifierente 
qu'elle  foit  à l'affaire  dont  il  s’agit  ^ afin  de  pouvoir  dé- 
truire les  infâmes  & dégoûtantes  calomnies  dont  les  enneniis 
de  la  révolution  ont  voulu  noircir  mon  honneur , ainlî 
qu'ils  cherchent  conftamment  à le  faire  j,  à l'égard  de  tous 
ceux  dont  le  zèle  s'efl:  montré  ^ & conftamment*  animés  pour 
le  bien  public  & pour  l'affermilfement  de'la  conftitution  : 
voici  donc  ma  conduite  perfonnelle  dont  je  vais  tâcher  de  me 
rappeler  les  détails  ^ malgré  l'éloignement  de  l'époque  dont  il 
s'agit.  ^ ^ ^ ^ 

Le  cinq  odlobrej  à dix  heures  du  matin  ^ je  me  rendis  à 
l'Aftemblée  nationale  ; je  n'y  appris  , ainfi  que  tous  les  autres 
députés  5 que  fur  le  midi  ^ qu'il  arrivoit  une  troupe  d'hommes 
8c  de  femmes  de  Paris;  je  reftai  dans  l’Aftemblée  jufqu'a 
fept  ou  huit  heures  du  foir,  heure  à laquelle  j'allai  dîner 
chez  moi.  Il  vint  beaucoup  de  députés  me  demander  à dîner  , 
entr'aütres  M.  le  Baron  de  MenoUj  M.  le  marquis  de  Blacons^. 
M.  le  Vicomte  de  Noailles  & autres  ; pendant  la  dînée^  il  y 
eut  fur  la  place  d'arm,es  ^ auprès  de  laquelle  fe  trouve  fituée 
ma  maifon  , pîufieurs  coups  de  fufils  tirés  ^ dont  un^  vint-on 
me  dire  3 avoir  cafte  le  bras  à M.  de  Savonnières;  je  ne  crus 
pas  la  perfonne  de  madame  d' Aiguillon  aflez  en  fûreté;  je  la 
fis  partir  avec  moi  en  cabriolet , & la  conduifis  par  des  rues 
détournées  chez  madame  la  comtefte  Charles  de  Lameth, 
qui  demeuroit  alors  ^ boulevard  delà  reine  ^ à l'extrémité  de 
Verfailles  : nous  fûmes  accompagnés  par  M.  de  Bîaccns  8c 
quelques  autres  jufqu  à la  ports  ds  l'Afteftiblés  , devant,  la- 
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quelle  nous  paffâmes  ; dès  que  j'eus  mis  madame  d' Aiguillon 
dans  un  lieu  tranquille^  je  me  rendis  à mon  devoir,  c'efl-à- 
dire , à T Affemblee  nationale.  Sur  les  neuf  heures  & demie  , 
dix  heures , M.  le  vicomte  de  Noailles  & M.  le  baron  de 
Menou,  voyant  que  rAffemblée  ne  faifoit  rien  pour  le  mo*- 
ment,  me  propofèrent  d'aller  à pied  fur  la  place  d'armes j tout, 
y étoit  tranquille  alors,  & nous  revînmes  à la  porte  de  l'Af- 
fembléej  ces  Meflîeurs  ayant  entendu  dire  que  les  troupes 
nationales  arrivoient  de  Paris , allèrent  les  voir  arriver  fur  l'a- 
venue, & moi  je  reftai  avec  deux  officiers  de  la  garde  de 
Paris,  dont  je  n'ai  pas  fu  les  noms  & qui  me  racontèrent  les 
évènemens  qui  s'étoient  pafTés  dans  la  capitale  ce  jour.  Je 
rentrai  enfuite  dans  la  faile  de  l'AfTemblée  j fur  les  minuit 
& demi,  je  me  rendis  avec  tous  les  députes  chez  le  roi  : j'ai 
refté  quelques  minutes , après  le  départ  des  députés  , à caufer 
•dans  le  cabinet  du  roi  avec  quelques  perfonnes,  8c  retournai 
à l'AfTemblée  avec  M.  le  duc  de  Liancourt  & M.  le  marquis 
de  Blaconsj  j'ai  refté  à l'AfTemblée  un  des  dèrniers,  & m'en 
retournai  fur  les  quatre  heures  environ  me  coucher  chez  moi , 
croyant  que  tout  feroit  tranquille  pendant  la  nuit  : M.  le  baron 
de  Menou  m'accompagna  jufqu'àm'a  porte;  fur  les  fept  heures 
8c  demie  du  matin  du  mardi,  M.  le  baron  de  CrufTol,  qui  logeoit 
chez  moi,  vint  m'éveiller,  & m'apprit  les  détails  des  fcènes 
affreufes  qui  venoient  de  fe  pafTer  au  château  ; dès  que  je 
fus  habille,  je  montai  à cheval  8c  me  rendis  à l'AfTemblée 
nationale , dont  la  féance  étoit  déjà  commencée  ; une  derni- 
heure,  ou  trois  quarts  d'heure  après  , j'allai  voir  madame 
d' Aiguillon,  que  je  n'avois  pas  vue  depuis  la  veille,  huit  ou 
neuf  heures  du  foir  ; enfuite  je  me  rendis  à l'AfTemblée  où  je 
fuis  refté  jufqu'à  la  levée  de  la  féance:  je  ne  fais  point  men- 
tion de  ce  qui  s'eft  pafTé  à l'AfTemblée  nationale  les  cinq  8c 
ûx  octobre,  les  procès-verbaux  en  font  mention  : qui  eft  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leéfure  à lui  faite  de'  fa  dé- 
pofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfîfté,  n'a  requis 
lalaire , 8c  a figné  avec  ndus , le  greffier  8c  lefdits  fleurs  adjoints. 
Ainfifigné,  le  duc  d' Aiguillon,  Ollivier,  Olive  delà  Gaftine^ 
Brion , Dauftel  8c  de  Nouvillers. 

C C X X V I I I. 

Me.  Jofeph-François  Froment,  âgé  d'environ  vîngt-fîx  ans, 
écuyer,  confeiller  du  roi,  lieutenant  au  bailliage  de  Verfailles, 
y demeurant,  rue  de  Majly vêtant  ce  jour  en  cette  ville  de 
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Pans  5 après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j 
qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'aifignation  à lui  donnée,  le 
fijc  de  çe  mois,  par  Fayel,  huilfier  à verge  en  ce  fîége  ; lec-^ 
ture  à lui  faite  des  arrêté  & requiftoire  fufénoncés  & de 
l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  fer- 
viteur  ni  domeftiqiie  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oêfobre  dernier  ^ allant  dans  Taprès- 
midi  promener  à un  jardin  fitué  à un  mille  delà  ville,  fur 
l'avenue  de  Paris  , il  a vu  , près  de  la  falle  de  l'Affemblée, 
beaucoup  de  monde  attroupé  5 que,  près  du  jardin  où  il  vou- 
loir entrer,  des  dames  avec  qui  il  étoit furent  arrêtées  par  la 
première  bande  des  femmes  qui  venoient  à Verfailles  j qu'elles 
ne  firent  cependant  pas  beaucoup  de  difficultés  pour  les  laiffet 
paifèr;  qu'il  vit,  du  Talion  de  ce  jardin  , paflèr  jufqu'à-peu- 
près  fept  heures  du  foir  quantité  de  femmes  & d'homn>es 
armés  de  longues  .piques,  au  milieu  defquels  étaient  traînées 
plufieurs  pièces  de  canon  j que  , rentré  à huit  heures 
il  reçut  une  lettre  du  préfident  de  la  municipalité,  qui 
Pinvitoit  à aller  à Taneienne  municipalité;  qu’il  y fut;  qu'suri 
moment  après  fon  arrivée  , entra  dans  la  falle  d'afferablée  le 
üeur  Laurent  le  Cointre , officier  de  la  garde  nationale  de 
Verfailles,  accompagné  de  deux  hommes  mal- vêtus  , qui  ré- 
çlamoient  des  vivres  pour  ces  gens,  qu'ils  appelloient  nos  frères 
de  Paris  , & qu'il  lui  fut  refufé  ; que  fur  les  neuf  heures  , il 
y apprit  l'arrivée  des  troupes  ; qu'il  fortit  fur  les  neuf  heures 
du  matin , alla  à la  falle  de  l'Affemblée  où  il  vit  une  grande 
quantité  de  femmes  & d'hqmmes , couchés  fur  les  bancs,  dont 
plufieurs  paroiffoient  ivres.  Dans  ce  moment , une  députation 
nombreufe  étoit  allée  chez  le  roi,  réunie  par  une  invitation  de 
M.  le  préfident.  Plufieurs  de  ces  femmes  tournèrent  autour 
de  lui  dépofant&.de  quelques  députés  avec  leCquels  il  eaufoit, 
^ examinèrent  leurs  chapeaux  pour  voir  s'ils  avoient  des  co- 
cardes ; il  vit  approcher  du  château  les  troupes  en  filence  & 
prendre  les  poftes  du  parc  ; rentré  chez  lui,  à quatre. heures 
du  matin , il  fe  coucha , & fut  réveillé  fur  les  fept  heures  par 
un  garde-du-çorps  qui  vint  lui  demander  afyle,  fans  lui  dire 
autre  çhofe , fi  ce  n’eft  quhls  étoient  pourfuivis  par  le 
peuple,  & que  plufieurs  de  fes  Camarades  avoient  été  tués; 
qui!  apprit  à la  municipalité  avec  plus  de  détail,  que  les  fieurs 
Déshutes  8c  Varicourt , gardes-du-çorps,  avoient  été  décolés; 
que,  fur  les  onze  heures  du  matin  , il  fut  effrayé  par  une 
déçharge  confidérable  d'armes , & fur-teut  en  voyant  par  les 
fçnêtrf§  muniçipalité , \p  peuple  (|iu  ÇQUçgip  dans 
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cours  du  château;  qu"il  apprit  àFinftantmême  que  e^’etoit  en 
figne  de  réjouiffance  occafionnée  par  Tahnonce  que  le  roi  avoit 
faite  de  fon  départ  pour  Paris  ; qu^’étant  allé  ^ le  foir  du  même 
jour,,  à Pinfirmerie  de  ladite  ville  ^ il  vit  la  fœur  fupérieure  qui 
lui  apprit  que  le  matin  une  troupe  d'hommes  & de  femmes  s'y 
étoit  tranfportée  pour  chercher  les  gardes-du-corps  j & qu'elle 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à les  faire  fauver  ou  cacher  ; que 
quelqu'uns  des . hommes  venus  de  Paris  la  veille , ayant  été 
conduits  à ladite  infirmerie  pour  y être  traités  de  quelques 
légères  blelTures  ^ un  officier  de  la  milice  nationale  de  Paris  y 
vint  pour  s'informer  de  leurs  nouvelles  ; qu'elle  voulut  regar- 
der leurs  noms  dans  fon  livre  pour  lui  aonner  , mais  qu'il 
lui  dit  que  cela  n'étoit  pas  nécefïaire,  qu'il  les  connoiffoit  bien; 
qu'il  a vu  différentes  fois  depuis  à l'infirmerie  le  fieur  de 
Savonnières  ^ le  fieur  de  Miomandre , & le  fieur  Démiez  , 
gardes-du-corps  , bleffés  les^  cinq  & fix  oéiobre  : qui  eft  tout 
èe  que  le  dépbfant  dit  favoir.  Leéfure  à lui  faite  de  fa  dé- 
pofition  3 a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté , n'a  requis 
falaire,  &:  a figné  avec  nous  le  greffier  & lesdits  fieurs 
adjoints , à pareil  endroit  & au  bas  des  pages  de  la  minute 
de  la  préfente  dépofition.  Signé  Froment , Brion , Dauftel , 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine , & de  Nouvillers. 

C C X X I X. 

Du  huit  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix^  de  relevée,  en 
l'une  des  falles  du  Châtelet, .-en  préfence  de  MM.  Bripn 
& Dauftel , adjoints. 

M^  Jofeph-Anne-Augufte-Maximilien  de  Croy,  duc  d'Havré 
&:  de  Croy,  député  à l'Alfemblée  nationale,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans,  demeurant  à Paris,  en  fon  hôtel,  rue  de  Bourbon^ 
paroifle  Saint-Sulpice  ; après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & 
dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  à 
lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel,  huiffier  à v^rge  en  ce 
fiége  ; leélure  à lui  faite  des  arrêté  Sc  requifitoire  fufénoncés , 
& de  l'ordonnance  fufdafée,  a déclaré  n'être  parent,  allié, 
ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  étoit  à Verfailles  les  cinq  & fix  oâobre  dernier  ; 
qu'il  a fu  les  horreurs  qui  ont  été  commifes  au  château  ; qu'il 
a fu  les  maffacres  des  gardes  - du-cops  , mais  n'a  aucune 
connoiffance  particulière  fur  les  auteurs  ou  complices  de  ces 
faits  horribles  qui  l'ont  indigné  comme  tous  les  honnêtes  gens, 
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ne  pourrok  que  tiôu^  répéter  que  ce  que  fdrement  en  nous 
a dit  nombre  de  fois  5 ne  peut  nous  donner  aucuns  renfeigne- 
mens  à cèt  effet  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  ; 
îeélure  à lui  faite  de  fa  dépofitionj  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a perljftéj  n'a  requis  falaire^  &a  fîgné  avec  nous , le  greffier 
^ lefdits  lîeurs  adjoints , à pareil  endroit  de  la  minute  des  pré-? 
fentes.  Signée  le  duc  d'Havré  & de  Croy^  Brion,  Dauftel, 
Ollivier  J Olive  de  la  Gaftine  & de  Nouvillers. 


C C X X X. 


Sieur  Antoine-Jofeph  Rbi  âgé  de  guarante-un  ans , député 
du  bailliage  d'Angoulême  à l'Affemblée  nationale  demeurant 
ordinairement  à Angoulême  ^ logé  en  cette  ville  de  Paris , rue 
de  Beaune^  à l'bôtel  de  la  reine  de  France,  garni  j après  fer- 
ment par  lui  fait , de  dire  & dépofer  vérité  5 qu'il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par 
Fayel , huiifier  à verge  en  ce  fiége  5 leélure  à lui  faire  des 
frrrêté  & requifîtoire  fufénoncés,  & de  l'ordonnance  fufdatée, 
n déclaré  n'êrre  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeffique  des  par- 
ties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoiflance  direéle  de  tous  les 
évènemens  fâcheux  qui  fe  font  paffés  à Verfailles  & au  châ- 
teau , les  cinq  & fix  odobre  dernier  j qu'en  fortant  de  l' Af- 
femblée,  le  lundi,  vers  les  cinq  heures  du  foir,  il  aperçut  une 
troupe  de  femmes,  parmi  lefquelles  il  y avoit  quelques  hommes 
arn)és  de  piques  & de  bâtons,  mais  qu'il  n'a  reconnu  perfonne; 
que  vers  les  neuf  heures  du  foir,  il  fe  rendit  à la  falle  de  l’Af- 
femblée  qu'il  trouva  remplie  de  femmes  ; qu'il  y apprit  qu'une 
députation  avoir  été  admifechex  le  roi,  & qu'elle  y avoit  reçu 
l'affurance  qu'il  feroit  diftribué  des  fubfiftances , le-  lendemain  , 
dans  la  ville  de  Paris,  ainfiqu'à  toutes  les  perfonnes  qui  étoient 
venues  à Verfaille^j  que  cette  réponfe  du  roi  avoit  tranquillifé 
le  peuple , ce  qui  engagea  le  dépofant  à fe  retirer  chez  lui  j 
que  fur  les  onze  heures,  il  vit  arriver  des  foldats  de  la  garde 
nationale  de  Paris  , qui  lui  annoncèrent  qu’ils  étoient  venus 
avec  vingt- cinq  mille  hommes  de  la  garde  parifienne , ayant  à 
leur  tête  M.  de  la  Fayette.  8c  que  le  feul  motif  qui  les  avoit 
déterminés  à fe  rendre,  étpit  de  prévenir  les  excès  auxquels  le 
peuple  vouloir  fe  porter  5 que  M.  de  la  Fayette  ^tpit  part? 
malgré  lui  j qudl  y avoir  été  forcé  par  les  menaces  des  anciens 
gardes-françoifes , formant  alors  la  majeure  partie  de  la  garde 
Fpldée  j que  depuis  que  ce  dépofant  eft  |:éfî4ent  | ui| 
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fieurThîery  de  la  ville  > qui  étoit  ci-devant  domicilié  à Ver- 
failles  ^ & qif  on  lui  a dit  être  réfident  aujourd'hui  en  cette 
ville  J rue  de  la  Michaudière  ^ n°.  y,  au  cinquième,  lui  a dit 
avoir  vu,  le  fîx  oêtobre  au  matin,  M.  fë  comte  de  Mirabeau, 
fur  la  place  d'armes,  à Verfailles,  parmi  ce  peuple  qui  avoir 
précédé  l'armée  parihenne,  & qu'il  avoit  ouï  encore  que  ledit 
fleur  comte  de  Mirabeau,  leur  avoit  dit  rjCourage,  mes  en- 
fans  , vous  combattez  pour  la  liberté  j que  ce  propos  avoit  été 
entendu  par  le  fleur  Roufîeau,  maître  d'armes  des  enfans  de 
Erance  ; le  fleur  Thiery  a rendu  compte  de  ce  fait  en  pré- 
fence  des  fleur  & dame  Boiron , qui  tiennent  garni  l'hôtel  de  la 
reine  de  France , ajoute  le  dépofant ,';,que  depuis  peu  de  jours, 
le  fleur  Marchais  de  Leberge , père , négociant , ancien  maire 
de  la  ville  d'Angoulême,  & un  fleur  Gaye  , habitant  de  la 
même  ville , étant  ici  pour  affaires  particulières , lui  ont  dit  que 
la  dame  veuve  Héricourt , marchande  de  meubles  , faubourg 
Saint-Antoine , leur  avoit  dit  qu'à  l'époque  de  l'évènement  du 
cinq  & flxoêlobre,  les  ouvriers  qu'elle  avoit  alors  chez  elle, 
avoient  reçu  chacun  deux  louis  pour  aller  à Verfailles,  & que 
deux  d'entr'eux  avoient  gardé  les  deux  louis,  & n'y  avoientpoint 
été } qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leélure  à lui 
faite  de  fa  dépofltion , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perflfté  , 
n'a  requis  falaire,  Ôc  a flgné  à pareil  endroit  de  la  minute  des 
préfentes,  avec  nous,  le  greffier  &:lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfî 
flgné,  Roy,  Brion,  Dauftel,  Ollivier,  Olive  de  la  Gâftine  & 
de  Nouviilers, 

C C X X X I. 

Antoine  Buiflbn , âgé  de  vingt  ans,  ramafieur  des  gibiers 
du  roi,  demeurant  à Verfailles,  rue  d'Anjou , n°.  42  , étant  ce 
jour  en  cette  ville  de  Paris  j après  ferment  par  lui  fait  de  dire 
& dépofer  vérité  j qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation 
à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  ledit  Fayel , huiflier  à verge  en 
cette  couri  leêlure  à lui  faite  des  arrêté  & requifltoire  fufénoncés, 
& de  l'ordonnance  fufdatée , a déclaré  n'être  parent,  allié, 
ferviteur  ni  domeftique  des  parties, 

Dépofe  qu'il  a entendu  dire  à là  femmeMu  domeftique  de 
M.  Richard,  chevalier  de  Saint-Louis,  rue  Saint-Honoré, 
qu'étant  à fa  fenêtre  ou  à fa  grande  porte,  elle  avoit  vu  un 
député  de  Bretagne  avec  le  peuple  qui  alloit  chercher  le  roi  5, 
qu'elle  l'a  reconnu  pour  venir  chez  fes  maître  & maîtrefle  , & 
©Werve  qu*il  ne  fait  ou  demeure  cette  femme  *,  qui  eft  tout  ce 
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a dit  favoir  : lefture  à lui  faite  de  fa  dépofition  ^ a dit  ieellô^ 
ccntenir  vérité  > y a perfifté^  a requis  falaire^  à lui  taxé  fix,  livres, 
a %né  avec  nous,  le  greftier  & lefdits  lieurs  adjoints,  à 
pareil  endroit  de  la  minute  des  préfentes.  Signé,  BuilTon^ 
Brion,  Dauftel,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine  & de  Nouvillers. 

^ C C X X X 'I  I.  ^ 

M.  Jean-Claude-Marie  , marquis  de  la  Queuille , tgé  de 

foarante-fix  ans,  maréchal-des-camps  & armées  du  roi , député 
rAffemblée  nationale,  demeurant  à Paris,  en  fon  hôtel,  rue 
de  Babyione  ; après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
y érité  5 qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  Paflignation  à lui  donnée 
le  ioLir  d hier  par  Fayel,  hiiiffier  j lecture  à lui  faite  des  arrêté 
ê.:  requiiiroire  fiifénoncés , & de  Tordonnance  fufdatée , a dé- 
claré n’être  parent , allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

^ Dépole  que  le  quatre  octobre  dernier,  il  eil  venu  en  cette 
vdk-  de  Paris,  ,oû  fes  affifires  particulières  Pappeloîent  j que 
for  les  minuit,  dans  la  nuit  du  lundi  au  mardi.  Pim  de  fes 
laquais  vint  lui  faire  part  que  M.  de  la  Fayette,  à la  tête  de  la 
garde  nationale  parifienne , étoit  allé  à Verfaille-s>  que  lui 
dépofant  voulant  aller  à Verfailles  flir-le-champ , il  ne  put 
y parvenir , le  paffage  lui  ayant  été  fermé  aux  barrières  ’ de 
Paris  j ce  ne  fut  que  le  mardi , à environ  fix  heures  , qu"ii  par- 
vint à pader  5 qiPil  croit  inutile  de  nous  rendre  compte  de 
tous  les  propos  qu’il  entendit  dans  fa  route  j qiv  arrivé  à Ver- 
laflles , il  fe  rendit  d’abord  à PAffembléé  nationale  & de  fuite 
au  château,  a vu  partir  Je  roi  & la  famille  royale  j n’a  fu 
îoLires  les  horreurs  & les  maffacres  qui  fe  font  commis  à 
Verfailles  & au  château,  le  mardi  matin,  que  par  les  récits 
qui  lui  ont  été  faits  j n’a  été  témoin  occulaire  d’aucuns  5 
obferve  que,  depuis  long-temps  , il  craignoit  un  commence- 
ment de  cabale;,  qu'ri  avoit  cru  en  apercevoir  le  prélude 
dans  PaSfaire  de  Réveillon.  Etant  à cette  époque  éleéleur  à la 
ville  de  Paris  peur  le  diftridi:  des  petits  Auguftins,  on  vint  faire 
pan  â la  chambre  de  la  nobleffe  de  cet  évènement  & la  prier  de 
s’occuper  à y mettre  ordre  ; que  lui  dépofant  demanda  la  paro-le, 
& il  dit  qu’il  ne*croyoit  pas  que  la  chambre  dut  s’occuper 
de  cet  évènement  ; qu’elle  devoit  en  gémir , & qu’il  y avait 
affez  de  perfonnes  dont  les  fonéfions  étoient  de  s’eâ  occuper, 
le  parlement  de  Paris  qui  avoit  la  grande  police  , le  miniftre 
de  Paris, & le  lieutenant  de  police;  mais  qu’il  croyoit  que  les 
feîs- généra uxjr  ou  il  -avoit  l’honneur  d’être  tléputé.,  s’qçcu.- 
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pef oient  d'en  chercher  îes  auteurs  pour  les  faire  punir  : à ca 
interrompu  par  M.  le  duc  d'Orléans  oui  lui  de-- 
manda  comment  î ce  dépofant  lui  répondit,  par  la  honte, 
monfeigneur,  & ils  livreront  les  coupables  à la  juftice  du  roi 
pour  être  punis  corporellement.  A ces  mots,  monfeigneur  le 
duc  d Orléans  fortit  de  la  falle  : qui  eft  tout  ce  que  le  dé» 
pofant  a dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit 
icelle  contenir  vérité , y a perfide  , n'a  requis  falaire , & a 
ligne  avec  nous,  le  greffier  Se  lefdits  fieurs  adioints,  à pa» 
reii  endroit  de  la  minute  des  préfentes.  Ainfi  figné  , le  marquis 
de  la  Qiieuilîe,  Brion,  Daudel,  Ollivier , Olive  de  la  Gaflin^ 
oc  de  Nouvillers. 


C C X X X I I I. 

Du  dix  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix , une  heure  de  re- 
evee,  en  prefence  de  MM.  Berté  ScDuverger  de  Vdlleneuve, 
notables-adjoints  , en  l'une  des  failes  du  Châtelet. 


leur^  Antoine-Charles  Bafire,  âgé  de  cinquante-quatre  ans , 
ecuyer , porte-manteau  du  roi,  adminiftrateur  de  l'infirmerie 
royae  de  V^failles  , demeurant  ordinairement  à Verfailles, 
rî' notre-dame,  n®.  ijj  après  ferment  par  lui  fait 
• depqfer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté  copie  de 
i a_^natioq  a lui^  donnée  le  fept  de  ce  mois  par  ledit  Fayel , 
nm  lier  ; leéture  â lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fiifénoncés, 
^ e ordonnance  fufdatée , a déclaré  n'être  parent , allié  , 
ierviteur  ni  domeftiqiie  des  parties.  . 

AÆ  quêtant  i la  chaffe,  avec  le  roi , dans  le  bois  de 

eud on  , en^  qualité  de  porte-manteau  de  fa  majefté , le  cinq 
^ arriver  environ  furies  trois  heures  après- 
mi^  I M.  de  Cubieres  , écuyer  - cavalcadour  , qui  a remis  au 
lettre:  le  roi  s'eft  mis  un  peu  en  avant  pour  la  lire, 
au  itdt  a demandé  Ton  cheval  5 qu'à  peine  le  roi  étoit- 
J monte  ^ un  chevalier  de  Saint-Louis , âgé  d'à-peu-ptès  dé 
quarante-quatre  à quarante-cinq  ans , de  la  taille  de  cinq 
s deux  pouces  environ  ^ portant  Tes  cheveux  , brun  dé 
peau,  vêtu  d un  habit  grisâtre  & ayant  le  vifage  aÛez  plein  , 
Çr  que  perfonne  ayoit  vu , pendant  le  courant  de  la  chafie 
de  fa  majefie  , s'eft  jeté  à genoux  aux  pieds  du  cheval  de  fa 
maTefté,  U lui  a dit  a haute  voix  : Sire,  on  vous  trompe 
J arrive  à linfia.nt  de  l'école-militaire , je  n'y  ai  vu  que  des 
femmes  afiembiees  qui  difent  venir  à Verfaiiles  pour  demandes 
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du  pain  ; je  prie  votre  majefté  de  n'avoir  point  peur  j là- 
de  (Tus  le  roi  lui  répondir  : pei/r  ^ monfieur^  je  nai  jamais  eu 
peur  de  ma  vie  ^ & fa  majefté  partit  aufTitôt  5 le  dépofont  y 
retardé  par  fon  fervice  ayant  été  obligé  d'habiller  le  roi,  a 
rencontré  ce  même  chevalier  de  Saint-Louis  , à plus  de  deux 
cents  pas,  courant  à toutes  jambes  & prenant  le  inêmeçhe- 
min  que  fa  majefté.  Le  dépofant  ne  Ta  pas  vu  depuis , mais 
il  le  reconnoîtroit  , s'il  le  voyoit.  Arrivé  à Verfailles,  le 
dépofant  n'a  eu  que  le  temps  'd'ôter  fon  furtout,  de  chaffe 
pour  prendre  fon  uniforme  de  capitaine  de  la  milice  nationale 
de  Verfailles  j il  a trouvé  chez  lui  une  grande  partie  de  fa 
compagnie^  qui  s'y  étoit  raftemblée  au  bruit  de  la  générale , 
6c  eft  par'4  auftitôt  avec  elle  au  corps-de-garde  des  ci-devant 
gardes-frapçeifes  ; là  , à peine  arrivé , il  a vu  paroître  une  foule 
innombrable  de  femmes  de  toutes  efpèees  , & parmi  elles 
beaucoup  d'hommes  déguifés  en  femmes  fur-tout  beau- 
coup armés  de  piques  & bâtons  ferrés  j qu'il  a reconnu  ces 
honimes  déguifés,  tant  au  fon  de  la  voix  qu'à  la  barbe 
6c  à la  chauifure  ; que  lui  dépofant  en  a défarmé  trois  pour 
fa  part,  8c  plufîeurs  citoyens  de  fa  compagnie  en  ont  défar- 
més  un. plus  grand  nombre.  Malgré  tous  les  efforts  de  la  com- 
pagnie de  lui  dépofant  8c  de  plufîeurs  autres  compagnies  qui 
s'étoient  aftemblées,  cette  horde  s'eft  jetée  de  droite  8c  de 
gauche  , a grimpé  fur  les  boutiques  qui  avoifînent  la  cour 
des  miniftres , de  - là  aux  baluftres , enfin  eft  parvenue 
dans  la  grande  cour  du  château  , à - peu  - près  fur  les  fix 
heures  j tout  'paroiftbit  affez  calme  , parce  que  l'on  vint 
dire  que  le  roi  avoit  eu  la  bonté  de  permettre  à douze  de 
ces  femmes  de  venir  le  trouver  en  députation  j lorfque  lui 
dépofant  a apris  qu'il  fe  formoit  le  complot  de  maflacrer 
les  gardes-du-corps^  voqlants'afturer  par  lui-même  delà  vérité 
de  ce  fait,  le  dépofant  s'eft  mêlé  dans  les  rangs  des  différen- 
tes autres  compagnies,  qu'il  étoit , pour  ainfî  dire,  impoflible! 
de  reconnoître  par  le  mélange  des  hommes  de  Paris  j il  a en- 
tendu formellement  dire  à plufîeurs  qu'ils  ne  fe  ferviroient  de 
la  poudre  Sc  du  plomb  qu'on  leur  avoit  donnés  que  contre  les 
gardes-du-corps  : fur  ce , le  dépofant  a raffemblé  fa  compagnie, 
leur  a dit  que  comme  ferviteur  du  roi  8c  ancien  gendarme 
de  la  garde , il  ne  lui  convenoit  point  d’aftifter  aux  meurtres 
de  fes  frères  d'armes  , 8c  que  ceux  qui  pènfoient  comme  lui 
n'avoient  qu'à  le  fuivre;  le  dépofant  affirme  que  toute  fa 
compagnie  l'a  fuivi  : arrivé  chez  lui,  il  leur  a laiffé  à tous 
leurs  armes  J dans  l'idée  quelles  pourroient  leur  être  utiles  h 
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nuit  ; auflitôt  le  dépofant  a monté  au  château c^^uhl  étoît  alors 
fept  heures,  rendre  compte  de  fa  conduite  à M.  d'Eftaing 
des  propos  quhl  avoir  entendus  au  fujet  des  gardes-du-corps  : 
M.  cl'Eftaing  le  remercia  beaucoup  & lui  qu'il  alloit  donner 
des  ordres  pour  que  toute  la  milice  nationale  de  Verfailles  fe 
retirât.  Le  dépofant  refta  une  heure  environ  au  château,  pen- 
''  dant  laquelle  il  apprit  que  malgré  les  précautions  de  M.  d'Es- 
taing,  l'on  avoir  fait  feu  fur  les  gardes-du-corps  & que  pluheurs 
avoient  été  blelîés  , mais.il  ne  fçait  par  qui  : le  dépofant, 
le  défefpoir  dans  l'ame,  retourna  chez  lui  â huit  heures  &demieî 
mais  à peine  y étoit-il  arrivé  , qu'il  entendit  fonner  le  tocfîn  à 
la  paroiife  de  Notre-Dame  î qu'il  pouvoir  être  alors  environ 
neuf  heures  du  foir  : alors  il  courut  encore  , fur-le-champ  , 
au  château  où  il  trouva  , dans  la  chambre  de  Louis  XI  v , 
madame  Necker  & madame  de  Staël,  ahifes  fur  des  tabourets, 
qui  eurent  la  bonté  de  lui  demander  de  fes  nouvelles  j il  ne 
s'ag  tpas  de  cela,  leur  répondit  le  dépofant  j que  veut  dire  le 
tocfin  que  je  viens  d'entendre  fonner  ? Madame  Necker  raf- 
fura  le  dépofant  en  lui  difant  qu'on  venoit  d'avoir  des  nou- 
velles & que  tout  étoit  parfaitement  tranquille  j le  dépofant 
refta  chez  le  roi  jufqu'à  minuit  j alors  retournant  chez  lui, 
il  rencontra  un  détachement  de  la  garde  nationale  parihenne 
qui  lui  cria , gui  vive  ? & ce  ne  fut  par  là  qu'il  fut  bien  af- 
furé  que  la  milice  de  Paris  étoit  à Verfailles  j le  dépofant  fe 
renferma  chez  lui  pour  attendre  quelques  ordres , refta  habillé 
toute  la  nuitj  il  commençoit  à s'alfoupir , lorfqu'à  cinq  heures 
trois  quarts  du  matin,  du  mardi  fix  , il  entendit  des  hurle- 
mens  affreux  de  brigands  qui  portoient,  aubout  de  trois  piques, 
des  têtes  des  malheureux  gardes-du-corps , & qui  crioient  : 
Voilà , voilà  les  têtes  de  ces  grands  gardes-du-corps.  Le  dé- 
pofant à peine  revenu  de  cette  terreur,  a appris  qu'une  horde 
de  ces  brigands  s'étoit  portée  à l'infirmerie  royale  pour  maf- 
facrer  les  gardes-du-corps  malades  j le  dépofant  reprit  fon  cou- 
rage & couroit  à toutes  jambes  pour  aller  à leur  fecô'urs, 
lorfqu'il  apprit,  à moitié  chemin  , que,  grâces  aux  foins  de 
la  fœur  fupérieure  de  la  charité,  les  gardes-du-corps  , tant 
ceux  ci-devant  malades  , que  ceux  qui  avoient  été  blelfés 
le  lundi , avoient  été  préfervés  j qui  eft  tout  ce  qu'il  a dit 
favoir  : leéture  i lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  con- 
-tenir  vérité,  y a perfifté,  a requis  falaire,  à lui  taxé  douze 
-livres , & a ligné  avec  nous  , le  greffier  & lefdits  fieurs 
• adjoints , à pareil  endroit  de  la  minute  des  préfentes.  Signé 
:Bafire,  Berte,  Duverger  de  Neuville,  Ollivier  de  la  Gaftine, 
& de  Nouvillers. 


l 
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C ex  XXIV. 

Pierre  là  Rivière , âgé  de  cinquante  ans  ^ cècher  du  roî  ^ 
demeurant  à Verfailles,  aux  petites  écuries  j après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  Zz  dépofer  vérité  j qu'il  nous  a 
repréfenté  copie  de  raffignation  à lui  donnée  le  jour  d'hiet 
par  ledit  Fayel  huiffier  j leéture  à lui  faite  des  arrêté  & requi- 
Îîtoire  fusénoncés  j & de  l'ordonnance  fusdatée  a déclaré 
ti'être  parent^  alliée  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  a vu  le  cinq  oêlobre  dernier  j depuis  cinq 
heures  jufqu'au  foir,^  des  femmes  arrivées  de  Paris  à Ver^ 
failles  î quePune  d'elles  étoit  montée  fur  un  cheval  alézan^  que 
l'on  difoit  qu'elle  avoir  pris  à lapofte  de  Sèvresj  que  dans  ce  même 
temps  il  a vu  un  homme  habillé  de  bleu  ^ qui  lui  a paru  être 
uniforme  des  invalides,  pourfuivre,  l'épée  nue  à la  main  j, 
M.  de  Montmorin,  major  du  régiment  de  Flandre,  & crier  fur 
lui,  arrête^  arrête  ; qu'étant  à l'écurie  où  il  étoit  confîgné, 
ainfî  que  fes  camarades,  il  a vu  fortir  cinq  ou  fix  voitures  du 
roi , qui  alloient  du  côté  de  la  porte  de  l'orangerie , & que  la 
populace  ayant  fermé  la  grille,  les  voitures  font  revenues  aux 
écuries  5 que  dans  la  matinée  du  m.ardi  lix  dudit  mois , il  a 
vu  l'homme  à grande  barbe  > qu'on  difoit  : ah!  voilà  Zhommb 
qui  a coupé  la  tête  aux  ,ga-çdes  - du -corps  ; qu'étant  refté  .aux 
écuries  le  mardi,  il  n'a  été  témoin  de  rien  de  ce  qui  s'eff  paffé  aii 
château  j qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leêf ure 
à lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a 
perfîfté,  a requis  falaire,  à lui  taxé  neuf  livres  3 & a figné  avec 
nous,  le  greffier  & les  adjoints , à pareil  endroit  de  la  minute, 
des  préfentes.  Signé,  Rivière,  Berté,  Duverger  de  Villeneuve^ 
Ollivîer,  Olive  de  la  Gaffine  &:  de  Nouvillers. 

( 

C C X X X V. 

I ■ 

Du  onze  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-  dix , du  matin , en 
l'une  des  falles  du  Châtelet  , en  préfence  de  MM.  Dauffel 
& Brion,  adjoints. 

' Demoifelle  Marie-Anne  Durothée  Krapper , âgée  de'cinquante- 
trois  ans , veuve  de  Nicolas  Héricoiirt,  marchande  d'ébénif- 
terie,  demeurant  à Paris  , grande  rue  du  faubourg  Saint- 
Antoine  : après  ferment  par  elle  fait  de  dire  & dépofer  vérité  | 


./ 
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qu^elle  nous  a reprérenté  copie  de  l*affignation  à elle  doîpéfe 
par  Fayei,  hiiiflîer  à verge  en  ce  üège  ^ le  jour  d'hier  j leéiiîre 
à elle  faite  des  arrêté  & rec^uifitoire  rufénoncés , &■  de  l'or- 
donnance fufdatée,  a déclaré  n'êrre  parente  j alliée  ^ fervants 
ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'elle  n'a  aucune  connoiffance  particulièré  des 
faits  .énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lec- 
ture î qu'elle 'a  entendu  dire  par  plufieurs  perfonnes  dans  ia 
boutique  qu'elles  ayoient  reçu  de  i' argent  ^ fans  déligiler 
perfonnes  qui  le  leur  avoient  donné  , ni  décliner  la  quantité  ; 
ne  peut  non  plus  nous  lîgnaler  ces  perfonnes  ^ ni  nous  dire 
leurs  noms  & demeures  5 que  le  fieur  Cailleux  ^ rréforier  «le' 
M.  le  prince  de  Condé  3 lui  a dit  que  des  peintres  qui  tra- 
vailloient  dans  le  palais  du  prince  3 lui  avoient  dit  avoir  reçti 
de  l'argent  dont  iis  a^paient  fait  bon  ufage  3 en  le  mangeant  ave’c 
leurs  femmes  & leuir^  enfans  ; qu'il  ne  lui  a dit  ni  les  fommes 
données  3 ni  leS  noms  & demeures  de  ces  peintres  ;•  cjui  efl:  tout 
ce  que  la  dépofante  a dit  favoir.  Ledure  à elle  faite  de  fa 
dépolîtion  3 a dit  icelle  contenir  vérité  3 y a perfillé,  n’a  t€~ 
quis  falaire  3 ^ a ligné  avec^  nous  3 le  greffier  & lefdits  {leurs 
adjoints  3 à pareil  endroit  de  la  minute  des  préfentes.  Signé, 
Krapper  3 Dauftel  3 Brion  3 Ollivier  , Olive  de  la;  Gafline  & ' 
'de  Nouvillers. 

C C X X X V 'I.  , 

Anne-Marguerite  Andelle  3 âgée  de  trente-cinq  ans  3 veuve 
delFrançois-Jofeph  Ravet3  ouvrière  en  linge  j demeurante  à Paris, 
rue  Saint-Denis  3 maifon  de  Gambietj  marchand  boutonnier  ; 
après  ferment  par  elle  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu'elîe  nous 
arepréfenté  copie  de  i'airigriation  à elle  donnée  hier  par  Fayei, 
huiflier  ; îeêture  à elle  faite  des  arrêté  8e  requiiitoire  furéiioU- 
cés3  8e  de  Fordonnaoce  fufdatée  3 a déclaré  n'étre  parente, 

, alliée  3 fervante  ni  domelnque  des  parties,  - 

Dépofe  que  le  famedi  trois  'odobre  dernier,  elle  efî:  allée  à 
Verfailles  où  fes  affaires  i'appeloient  j qu'elle  y a féjfxirné 
le  dimanche  .8c  le  lundi  , qu'elle  s'eff  trouvée  fur  la  place 
d'armes  comme  les  femmes  de  Paris  y arri voient;  qu'elles. fe  font 
jetées  fur  elle  , dépofante  , vomiffant  ccntr'elle  toutes  fortes 
I d'imprécations;  qu'elles  l'accufoient  d'être  une  ariliocrate  ; 
qifelie  n'étoit  venue  avant  elles  que  pour  prévenir  de  leur 
arrivée;  qu'elîe,  déposante  , s'efforça  de  leur  dire  qu'elle 
fl'étoit  à Verfailles  c^ue  pour  fes  propres  affaires  5 qu’elles  î'ôht 
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boufcuîééj  maltraitée  5 & lui  ont  même  déchiré  partie  dé  fes 
vêtemens  ^ Font  empêchée  de  revenir  à Paris , où  un  enfant 
qu'elle  allaitoit  avoit  befoin  de  fon  fecours  5 que  ces  faits 
le  font  paffës  ledit  jour  cinq  oétobre  entre  quatre  & cinq 
heures  ; que  par  fuite  de  la  même  idée  ^ elles  n'ont  pas  voulu 
abandonner  la  dépofante  , l'ont  entourée  & conduite  à la 
falle  de  l'Aflemblee  nationale  ^ où  elle  a paffé  la  nuit,  tant 
fur  les  bancs  que  dans  un  bureau  voifin  , où  une  perfonne 
qu'elle  ne  connoît  pas  l'a  fait  paffer,  voyant  qu'elle  avoir 
befoin  de  repos  ; que  pendant  qu'elle  étoit  dans  la  falle  , elle 
a vu  un  grand  monfieur  d'une  belle  figure  pleine,  brun  & 
pùifiant , paroifTant  âgé  de  trente  à trente-cinq  ans  , caufer 
avec  ces  femmes  î qu'une  dit  à ce  monfieur  : Je  vous  ai  bien 
vendu  des  huîtres  , ainfi  qu'à  feu  votre  oncle  pendant 
cela  une  autre  femme , tout  en  jurant , dit  : Que  fi  le  pont- 
neuf  lui  donnoit  de  l'argent , la  Samaritaine  n'en  fauroit  rien  ; 
qu'elle  vouloit  aulfi  s'emparer  de  rubans  que  ce  même  monfieur 
avoit  à fon  chapeau  j que  ce  dernier , après  avoir  fouillé  dans 
fon  loulfet,  détacha  fa  cocarde,  & lui  donna  avec  l'argent 
caché  parmi  les  rubans;  que’ cette  femme,  en  |pulant  mettre 
le  tout  dans  la  poche  de  fon  tablier  , lailfa  tomber  une  pièce  j 
qu'une  petite  fille  de  neuf  à dix  ans  s'en  étant  aperçue,  s'é- 
cria qu'on  donnoit  de  l'argent,  Se  que  cela  occafionna  une 
rumeur  qui  ne  finit  que  par  l'arrivée  de  M.  le  comte  de  Mirabeau  , 
ainfi  qu'elle  l'entendit  nommer,  qui  demanda  les  noms  des 
femmes  qui  s'étoient  préfentées  à la  barre  pour  les  enregif- 
I trer  ; que  ce  monfieur  qui  a donné  ainfi  fa  cocarde , étoit 
vêtu  d'un  habit  rayé,  gilet  brodé,  & une  culotte  de  drap  de 
foie  ; que  le  mardi  fix  , entre  cinq  & fix  heures  du  matin , 
ces  femmes  l'ayant  trouvé  dans  un  des  couloirs  de  la  falle , l'ant 
emmené  avec  elles  fur  la  place , enfuite  dans  les  cours  du 
' château  ; qu'étant  dans  la  fécondé  défaites  cours , & s'étant 
portée  du  côté  de 'l'appartement  de  madame  Elifabeth,  où-'ell@ 
vouloit  tâcher  d'aller  pour  retirer  du  fectétaire  de  madame 
Elifabeth  Un  mémoire  quelle  lui  avoit  remis , elle  a vu  au  mo- 
ment où  l'on  emmenoit  plufieurs  gardes-du-corps  hors  des 
cours  du  château  pour  les  tuer,  à ce  qu'on  difoit,  un  groupe 
de  dix  à douze  femmes  , & au  milieu  d'elles  un  monfieur  vêtu 
d'un  habit  d'uniforme  de  la  garde  nationale  de  Paris  ou  de  Ver- 
failles,  ayant  deux  épaulettes  en  or  & une  croix  de  Malte  à 
fa  boutonnière , de  grande  taille , figure  allongée  , une  grande 
bouche,  nez  aquilin,  plufieurs  dents  de  manque  fur  le  devant 
de  la  bouche  ; yeux  caves , un  fourcil  noir , épais , cheveux 
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ûoîrs  , qüî  caufoit  avec  elles  5 qu'elle , dépofante,  s^approcha 
de  ce  groupe  ^ & vit  ces  femmes  tendant  la  main  autour  de  cet 
officier^  & recevant  avec  empreffement  ce  qu'il  leur  donnoit; 
que  ces  femmes  difoientenmême  temps  : Oui,  la  garce  fautera 
le  pas  5 nous  jetterons  fa  tête  par  les  fenêtres  j qu'une  grande 
femme  rouffe  qui  étoit  de  ce  groupe  leva  fon  tablier , montra 
une  faucille , dit  : La  garce , voilà  ce  qui  va  la  décoler  j 
qu'elle , dépofante  , s'étant  approchée  davantage  de  ce 
groupe,  demanda  à ces  femmes  n,  en  qualité  de  citoyenne, 
elle  pouvoir  être  de  la  confidence  ; qu'au  moment  qu'elle 
faifoit  cette  queftion , ce  monfieur  a dit  : Il  ne  faut  épar- 
gner que  Monfieur , M.  le  Dauphin  Sc  M.  le  duc  d'Or- 
léans 5 qu'elle  dépofante  leur  repréfenta  que  c'étoit  une  hor- 
reur de  fe  porter  à de  femblables  excès  , qu'elles  n’avoienc 
pas  de  droits  fur  le  fouverain.  Ce  Monfieur  lui  dit  qu'elle 
raifonnoit  comme  une  femme  , que  c'étoit  un  mal  néceuaire  j 
que  la  reine  étoit  l'auteur  du  malheur  commun  j qu'elîe  répondit 
que  fi  on  affalTinoit  la  reine  , la  troupe  les  balieroit  à coups 
de  canon  j qu'il  n'étoit  pas  préfumable  qu'elle  fût  venue  pour 
foutenir  les  alfafiîns  de  fon  roi  j que  ces  femmes  alors  l'ont 
injuriée  & maltraitée  ÿ qu'elle  reçut  même  plufieurs  coups 
dans  le  fein  , dont  elle  a été  grièvement  incommodée  , n'é- 
tant parfaitement  guérie  que  depuis  environ  fix  femaines  5 qua 
ne  pouvant  perfuader  ces  femmes,  elle  propofa  à cet  officier, 
en  leur  préfence,  d'aller  l'un  & l'autre  au  difiriél  , dont 
il  étoit  membre  , parce  qu'il  étoit  impolfible  qu'il  eût  reçu 
des  ordres  femblables  , & <qiie  s'il  en  avoir  reçu  de  pareils , 
elle  confefitoit  qu'on  la  mit  a la  lanterne  , & qu'au  cas  con- 
traire, il  falloir  qu’il  y fût  mis  ; qu' alors  cet  officier  a tiré  l'une 
de  ces  femmes  par  fon  mantelet  de  toile  de  coton  , s'en  eft 
allé  avec  elle  5 qu'une  autre  lésa  fuivis  , & que  le  furplus  du 
groupe  eft  refté  pour  garder  elle  dépofante  j que  ces  femmes 
ont  continué  de  caufer  entr' elles  , de  vomir  des  imprécations 
contre  le  roi  & la  reine  j qu'elles  accufoient  la  reine  d'avoir 
empoifonné  M.  le  dauphin  , & d'avoir  dit  qu'elle  tremperoit 
fa  main  dans  le  fang  des  François  5 qu'elles  difoient  auffi 
qu'il  falloir  tuer  M.  de  la  Fayette;  obferve  qu'elle  a omis  ds 
aire  que  le  chevalier  de  Malte  dont  elle  a parlé  ci  - delfus 
avoir  dit  la  même  chofe  fur  M.  de  la  Fayette,  en  leur  re- 
commandant d'attendre  , pour  le  tuer , le  moment  où  un  offi- 
cier qui  étoit  avec  lui  s'en  éloigneroit  ; que  ce  propos  a été 
tenu  par  ledit  chevalier  de  Malte  , à l'inftant  où  M.  de  la 
Fayette  rentroit  dans  les  cours  du  château,  après  avoir  c on - 
Informations  du  Châtelet,  II.  Q 


duît  dans  un  lieu  fdr  les  gardes-du-rei  qu^on  vouloit  égorger  > 
que  J du  nombre  des  femmes  qui  la  gardoient , deux  ou  trois 
feulement  ont  continué  de  refter  avec  elle  ^ les  autres  s'étant 
éloignées  petit  - à - i^etit  j qu  elle  s'eft  affife  Tut  un  banc  de 
pierre  | rès  d'un  bâtiment  qui  eft  dans  une  les  cours  ^ 8c 
que  ces  îemrnes  ne  l'ont  quittée  qu'au  momei^t  où  le  roi  eft 
parti  p#ur  Paris  j qu'environ  deux  heures  avant  le  départ  du 
roi  5 elle  a ^'evu  le  chevalier  de  Malte  monté  fvu*  un  cheval 
bai-brun,  & prendre  au  galop  l'ave."»ue  de  faint-Cloud^  ajoute  la 
dépofaii  reque  le  vingt-huit  décembre  dern'erq  environ  les  cinq 
heures  du  foir^  étant  dans  le  jardin  des  Tuileries  , cherchant  à 
entrer  au  château  pour  par  1er  au  fecrétaire  de  Madame  Elifabeth, 
qui  avoit  encore  fes  papiers  ^ eik  a été  abordée  par  un  che- 
valier de  Malte  qui  '‘u  a demandé  fi  fa  pofition  n' avoir  point 
changé  : furprife  de  cette  queilion  ^ elle  lui  demanda  d'où 
iis  étoient  en  pays  de  connoiffance  5 ce  chevauer  lui  dit  : « Eft- 
ce  que  vous  ne  vous  rappeliez  pas  de  Verfailles  ? « qu'alors 
ayant  obfervé  ce  chevalier  plus  attentivement^  elle  le  recon- 
nut très-bien  pour  être  le  même  chevalier  de  Malte  qu'elle 
avoir  vu  â Verfailles,  revêtu  d'un  uniforme  national  , dont 
elle  a parlé  ci-deffiis  , quoiqu'il  eût  en  ce  moment  un  cha- 
peau rond  8c  un  habit  rayé  j qu'elle  lui  répondit  : cc  Monfieur  , 
fi  ma  pofition  efl  changée  , c'efl:  plutôt  en  mal  j « qu'il  lui 
répondit  que  c'étoit  l'effet  de  fes  grands  fentimens  ; qu'avec 
un  peu  d'intelligence,  elle  pourroit  fe  tirer  d'affaire  : que  lui 
ayant  répondu  qu'à  titre  d'argent,  d'intrigues,  elle  préféroit 
fa  fituation,  il  lui  offrit.de  l'argent,  en  lui  difantque  la  Na- 
tion étoit  une  marâtre  5 que  ceux  qui'  lui  étoient  dévoués 
moiiroient  de  faim,  8c  que  l'on  reviendroit  de  fon  erreur  ; 
qu'elle  ne  rifquoit  rien  j qu'elle  ne  feroit  pas  compromife  ; 
qu'il  falloir  qu'elle  mit  des  manches  longues  ; qu'on  lui  don- 
ueroit  des  boutons  pour  mettre  deffus  , lefqiiels  ferviroient 
pour  la  faire  reconnoître  , 8c  qu'en  feignant  de  fe  promener, 
elle  feroit  reconnue,  8c  reiffettroit  aux  perfonnes  qui  l'abor- 
deroient  ce  qu'on  lui  donneroit  5 qu'elle  dépofante  s'eft  rèfufée 
à cette  intrigue.  Ce  Monfieur  alors  s'eft  retourné  , 8c  a de- 
mandé à deux  Meftieurs  qui  le  fuivoient  à quelques  pas  : 
qu'elles  étoient  les  femmes  qui  étoient  de  femaine  chez  la  rçine; 
ces  Meffieurs  répondireqt  qu'ils  n'en  favoient  rien  , qu'ils 
alloient  s'en  informer  j qu'enfuite  le  chevalier  de  Malte  a dit 
à fon  Jockei  qui  étoit  vêtu  d'une  rediqgote  nationale,  de  con- 
duire fon  cabriolet  au  Cours-de-ia-PLeine  j qu'elle  la  prié  dans 
ce  moment  de  lui  indiquer  le  chemin  pour  retourner  fur  les 
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«üàîsî  au  lieu  de  le  lui  indiquer  en  caufant  % profitant  dé 
î obfcurité  , ce  chevalier  Ta  conduire  aux  Champs  - Ëliféeà 
qu'elle  cropoit  être  le  bois  bè  Boulogne  ^ n'ayant  jamais  été 
ni  au  bois  de  Boulogne  ni  aux  Champs- Elifées  ; que^  fô 
vovant  trompée  , elle  lui  fit  des  reproches  d’abufer  de  fa  con- 
fiance fur  qu  )i  il  lui  fit  des  complimens^  fe  retournoit 
de  tems  tn  tjm  ^ en  fifflant  comme  pour  appeller  un  chien 
ce  qui  lUi  dannoit  de  Tinquietude  î que  tout-à-coüp  elle  a 
vu  paroitre  un  des  deux  MefTieurs  qui  avoient  dit  aller  fa- 
voir  quelles  femmes  étoient  de  femaine  chez  la  reine ^ qui  dit 
au  chevalier  qu'on  demandoit  réponfe  de  l'affaire  en  quefiion; 
fur  quoi  le  chevalier  s'éloignant  un  peu  de  la  dépcfante  qui 
s'en  rapprocho-it  â caufe  de  fon  inquiétude  dit  que  c'étoit  de 
la  marchandife  à fe  défaire j après  laquelle  réponfe  qui  auc?- 
mentoit  l'inquiétude  d'elle  dépofante^,  cet  homme  s'en  alla  5 qu'a- 
lors  croyant  n'avoir  qu'à  opter  entre  la  vie  Se  la  rnort 
elle  porta  au  chevalier  de  Malte  un  coup  de  pied  dans  le  ventre 
duquel  il  tomba  5 qu'elle  s'eft  jetée  fur  lui^  lui  a arraché  fon 
épée  J lui  en  porta  un  coup  fans  favoir  où^  & le  laiffa  fe 
fauvant  fans  favoir  où  j qu'elle  fe  trouva  près  d'une  petite  ba- 
raque; qu'un  particulier  pafîant , elle  lui  demanda  fon  chemin 
pour  aller  à Paris  ; cet  homme  lui  dit  : vous  êtes  au  Cours-de- 
Îa-Reine^  prenez  à gauche  & vous  irez  à Paris,  ce  qu'elle 
fit;  à quelques  diftances  elle  rencontra  le  jokei  & Je  cabriolet  * 
& à quelques  pas,  elle  entrevit  deux  hommes  qui  avoient 
l'air  d'obferver  avec  inquiétude,  & dont  l'un  dit  à l'autre 
comme  elle  les  approchoit , /hcre - " elle;  qu'alors 

les  ayant  reconnus  pour  être  les  deux  particuliers  qu'elle  avoic 
vus  dans  les  Tuileries  "avec  le  chevalier  de  Malte,  elle  s'en 
approcha  en  tremblant  & dit  : Meifieurs , n'efi-ce  pas  vous 
qui  étiez  avec  ce  monfieur  ? il  m'a  dit  de  vous  dire  de  le 
rejoindre  là-bas  , je  vais  faire  une  commifTion  qu'il  m'a  priée 
de  faire;  qa'alors  elle  les  entendit  fe  difputer  à qui  iroit:  que 
l'un  des  deux  paroifibit  vouloir  refter  avec  elle;  que,  pour 
s'en  débarraffer,  elle  dit  une  fécondé  fois  qu'elle  étoitprWée 
de  faire  la  commiiTion  & qu'elle  reviendroit  les  joindre  - & 
que,  fans  attendre  leur  réponfe,  elle  continua  fon  chemin  en 
allant  très-vite,  & efl  arrivée  chez  elle  à neuf  heures  dfi  foir- 
qu'elle  n'a  fait  part  de  cet  évènement  à perfonbe  pas  même  à 
fa  m.^re  avec  laquelle  elle  demeure,  crainte  de  l'inquiéter  • 
que  cependant  le  trent®  du  même  mois  de  décembre  " elle 
reçut  ordre  de  fe  rendre  au  comité  des  recherches  à l'fiôtel- 
.<le- ville;  qu'elle  s'y  rendit  & raconta  ce  qui  lui  ét’oit  arrivé" 
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qn’après  avoir  figné  fa  déclaration^  M.  Perron  lui  donna  fîx 
francs  , pour  rindemnifer  du  temps  qu'dle  avoit  perdu.  Que, 
dans  le  courant  de  janvier  dernier,  un  particulier,  à elle  in- 
connu 5 eft  venu  cheit  elle  dépofante  lui  demander  un  précis 
de  cette  affaire  pour,  lui  a-t-il  dit,  Tinférer  dans  la  feuille 
de  M.  Marat  i que  le  comité  des  recherches  n^étoit  qu'une 
inquifition;  qu'on ^ pourroit  la  faire  enlever  & la  mettre  au 
Châtelet,  & que,  quand  cela  feroit  connu,  tout  le  monde 
prendroit  fa  défenfej  qu'elle  ne  donna  aucun  renfeignement 
a ce  particulier,  & l'engagea  à fe  préfenter  à l'hôtel-de-vilie 
au  bureau  des  recherches , s'il  voufoit  être  inftruit  : à quoi  il 
lui  répondit  qu'il  s'étoit  retiré  de  la  commune  ne  pouvant  fup- 
porter  leurs  coquineriesj  qu'ayant  demandé  à ce  particulier 
fon  nom,  il  lui  dit  qu'il  alloit  au  diftriêt  de  Sainte-Opportune, 
où  il  avoit  affaire,  qu'il  reviendroit,  & n'eft  cependant  pas 
revenu  depuis j qu'une  huitaine  de  jours  après,  la  grande 
femme  roulTe  qui  avoit  la  faucille  à Verfailles , & dont  elle  nous 
a précédemment  parlé  , eil  venue  chez  elle  dépofante  l’engager 
à aller  avec  elle  chercher  de  l'ouvrage  au  Louvre , chez  une 
revendeufe  pour  qui  elle,  dépofante,  avoit  déjà  travaillé; 
qu'elle  dépofante,  qui  n'a  jamais  travaillé  pour  des  revendeufes, 
refufa  d'y  aller  , alléguant  que  fûrement  elle  fe  trompoit  ; & 
pour  convaincre,  elle  dépofante,^  quelle  ne  fe  trompoit  pas 
elle  tira  de  fa  poche  l'adrefle  d'efle  dépofante  : que  néan- 
moins elle  dépofante  n'y  alla  pas  ; que . dans  le  temps  qu'on 
interrogeoit  ici  le  marquis  de  Favras , il  eft  venu  chez  elle  un 
petit  commiffionnaire  lui  dire  d'aller  au  cloître  Saint-Jacq^ues 
chercher  de  l'ouvrage  ; qu'elle  a fuivi  ce  commiflionnaire  ; 
Sc  parvenue  près  de  la  croix  de  fer  quielf  au  milieu  du  cloître  , 
elle  a trouvé  un  particulier , à elle  inconnu,  qui  l’a  conduite 
fous  la  porte  de  la  rue  Mauconfeil,  lui  demandant,  ü elle 
avoit  vu  le  marquis  de  Favras  ; qu'il  étoit  l'un  des  deux 
particuliers  quelle  avoit  vus  avec  le  chevalier  de  Malte  ; qu'elle 
devoit  en  donner  avis  au  Châtelet;  qu'elle  dit  à ce  parti- 
culier qu'elle  ne  pouvoir  pas  dire  lî  c'étoit  lui , à moins  qu'elle 
ne  le  vît  & le  reconnut  : que  ce  particulier  eflaya  de  lui 
perfuader  que  cela  étoit  inutile,  quelle  pouvoir  toujours 
donner  fa  dépofition  ; que  cependant  fi  elle  le  vouloir  abfo- 
îument,  elle  pouvoir  aller  au  Châtelet;  qu'effeètivement  elle 
dépofante  vint  au  Châtelet,  le  jour  même^que  M.  de  Mira- 
beau y eff  venu,  &:  n'y  eft  entrée  que  par  l'entremife  du  fieur 
Legrand,  commis  des  huiffiers-prifeurs , qui,  fans  la  connoître, 
La'^faTOÛfé^  en  lui  remettant  un  papier  ployé  en  forme  delettre. 
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fur  lequel  étoit  fon  adreffe  | que  ledit  fieur  Legrand  ^ après 
rentrée  d'elle  dépofante  au  Châtelet,  a eu  la  complaifance 
de  la  conduire  fur  le  palTage  de  M.  de  Favras,  qu'ayant 
examiné  ledit  fieur  de  Favras.  lorfqu'il  pafTa,  elle  ne  le  re- 
connut pas  5 que  le  lendemain  le  même  particulier  qu'sella 
âvoit  vu , cloître  Saint- Jacques  , fe  trouva  fur  fon  paflage 
comme  elle  fortoit  de  chez  elle  ; qu'il  lui  demanda  fi  elfe  avoir 
reconnu  M.  de  Favras;  que  lui  ayant  répondu  que  non,  il 
lui  dit  qu'elle  devoit  toujours  aller  dépofer  au  Châtelet? 
qu'on  acnetoit  les  fuffrages  & que  le  fien  lui  feroit  bien  payé  | 
qu'elle  a méprifé  les  confeils  de  ce  particulier , l'a  envoyé 
promener  ; nonobftant  quoi , il  eft  revenu  à la  charge  plufieurs 
fois,  dans  la  même  journée,  en  lui  difant  que  ce  qui  l'em- 
pêchoit  de  reconnoître  le  marquis  de  Favras  , c'eft  que  fa 
prifon  l' avoir  changé  ; que,  dans  le  courant  du  mois  de  fé- 
vrier dernier,  un  jour,  dont  elle  n'eft  pas  mémorative,  fur  ^ 
les  neuf  heures  dû  foir,  deux  particuliers  à elle  inconnus, 
dont  un  s'efi:  annoncé  commiffaire  du  diftriêf  des  Cordeliers, 
font  venus  chez  elle  pour  prendre  des  informations  j qu'elle 
leur  a répété  ce  ou  elle  avoir  dit  au  bureau  de  la  ville  j que 
le  fécond  de  ces  deux  particuliers  qui  étoit  en  uniforme  de 
garde  nationale , lui  a demandé  fi  elle  connoiffoit  le  marquis 
de  Saint-Félix , prifonnier  au  Châtelet;  qu'elle  lui  répondit 
que  non;  que  tous  deux  l'ont  engagée  à âller  le  lendemain 
matin  le  voir  au  Châtelet  ; qu'avant  de  faire  cette  démarche  , 
elle  s'eft  rendue  au  diftriêl  des  Cordeliers,  pour  s'informer 
fi  cela  ne  la  compromettroît  pas;  qu'il  lui  fut  dit  par  un 
monfieur , qu'elle  croit  qui  étoit  préfident , qu'elle  avoir  bien 
fait  de  ne  pas  aller  au  Châtelet  ; que  cela  auroit  pu  la  com- 
promettre ou  ces  mefiieurs  ; que  cei^endant  fi  elle  étoit  mandée, 
il  l'exhortoit  à dire  la  vérité  : obferve  qu'elle  a vu  au  difirriét 
des  Cordeliers , q^uand  elle  y a été , le  particulier  qui  s'étoit 
<iit  commilFaire  de  ce  diftriêl,  chez  elle  dépofante;  que, 
quelques  jours  après,  il  eft  venu  chez  elle  un  foir  , un  grand 
grand  homme,  habillé  de  bleu,  qui  s’informa  de  fa  pofinon 
& de  fa  fortune  , & de  ce  qu'elle  favoit  de  l'affaire  de  Ver- 
-failles  ; qu'elle  lui  dit  ce  qu'elle  en  favoit , &:  ce  particulier  fe 
retira;  que  ce  même  particulier  revint  le  lendemain,  lui  de- 
manda fes  papiers;  qu'elle  les  lui  confia:  emporta  Tes  papiers 
& lui  donna  un  petit  écu;  que  le  lendemain  ou  le  fÿlen- 
demain  ce  particulier  lui  rapporta  fes  papiers  ; après  avoir 
pris , fur  le  compte  d'elle  dépofante,  des  informations  dans 
le  Yoifinage,  lui  donna  fix  francs,  en  lui  recommandant  que 
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fielle  reconnoifioit  quelqu'un,  de  le  dénoncer;  que  deuxjour^ 
après  ce  même  homme  ell  revenu  chez  elle,  & Ta  conduite 
rue  des  Petits-Pères,  place  Victoire,  dans  une  maifon  numé- 
rotée deux;  que  montée  au  fécond,  elle  a trouvé  un  parti- 
culier à elle  inconnu,  qui  lui  a fait  répéter  tout  ce  qui  étoit  à 
fa  connoiÜance  ; après  quoi  , ü lui  a remis  vingt-fept  francs, 
en  lui  difant  : ceci,  avec  les  neuf  francs  qu'on  vous  a remis, 
forme  les  trente-fix  livres  qu'on  m’a  données  pour  vous , & lui 
recommandant  aiiHi  de  dénoncer  ceux  qu'elle  pourroit  recon- 
noitre  ; qu'il  v a environ  {ix  femaines , un  commiffionnaire  à 
elle  inconnu  lui  a apporté  un  petit  paquet  de  papiers  qui 
avoit  l'air  de  contenir  la  valeur  de  deux  ou  trois  lettres;  qu'elle 
lui  a demandé  de  la  part  de  qui  ; qu'il  lui  répondit  qu'il  n'en 
favoit  rien  ; que  tout  ce  qu'il  pouvoir  lui  dire , c'étok  quel- 
que chofe  de  relatif  avec  M.  Vincent,  direèteur  de  la  caifTe 
d'efcompte;  qu'elle  n'a  cependant  point  reçu  ce  }>aquet  ; que, 
deux  jours  après ^ elle  eft  allée  voir  M.  Vincent  qui,  fur  fa 
demande,  lui  a dit  ne  lui  avoir  envoyé  aucune  lettre,  ne  la 
connoilTant  pas  ; ajoute  que  , le  vingt-huit  feptembre  dernier  , 
revenant  de  Verfiilies  où  elle  avoit  été  préfenter  un  mémoire 
à madame  Vi(5loire  de  France,  Sc  fur  lequel  on  lui  avoit  dit 
de  revenir  au  commencement  d'odlobre , ce  qui  a donné  lieu 
à fon  fécond  voyage,  & étant  entre  Auteuil  & Pa/fy,  un 
particulier  à elle  inconnu , paifablernent  mis , l'a  abordée  , 
paroilfant  prendre  part  à fon  chagrin  ; qu'elle  dépofante  lui 
en  raconta  les  caufes,  & il  lui  confeilla  d'avoir  recours  aux 
bontés  de  M.  le  duc  d'Orléans  , comme  étant  de  fa  paroiffe, 
lui  offrant  une  lettre  de  recommandation  pour  ce  prince  ; l'en- 
gagea même  à retourner  à Verfailles  avec  lui;  la  dépofante 
lui  ayant  prouvé  qu'elle  étoit  de  la  paroilTe  de  Saint-Euftache, 
parles  certificats  qu'elle  lui  a repréfentés,  qu'elle  nous  a ex- 
hibés à l'inftant  & que  nous  lui  avons  remis  ; qu'arrivés  à Ver- 
failies,  il  lui  indiqua  une  petite  auberge  où  elle  pourroit  favoit 
Ü M.  le  duc  d'Orléans  étoit  chez  lui;  que,  s'en  étant  informée 
oc  ayant  rejoint  ce  particulier , il  l'a  conduite  par  une  rue  qui 
eft  prefque  vis-à-vis  la  maifon  de  M.  le  duc  d'Orléans  ; qu' après 
un  certain  trajet  de  chemin  & près  une  églife , ce  particulier 
l’a  laiffee-là , lui  difant  de  l'attendre  ; ^qu'environ  un  quart- 
d'heure  & demi  après , ce  particulier  lui  a apporté  une  lettre 
à l'iflrefie  de  M.  le  duc  d'Orléans;  qu'ayant  demandé  à ce  par- 
ticulier de  quelle  jpart  e>le  pouvoir  s'annoncer  ? il  lui  dit  que 
ie  prince  reconnoitroit  bien  le  cachet,  en  lui  recommandant 
dé  ne  U ïemettre  qu'au  prince  >,  que  h elle  ne  pouvoit  le 
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Joindre,  elle  n’aurolt  qu’à  s’adrefler  à M.  lecomtede  laToucîie, 
®u  à Marcel,  fon  valet-de-chambrej  & que  fi  elle  ne  trou  voit 
ni  les  uns  ni  les  autres,  elle  rejoindroit,  lui , à la  grille  de  Mon- 
treuil-, que  s’étant  préfenteéà  l’hôtel  de  monreigneur  ^ que  le 
particulier  lui  avoit  enfeigné  être  l’hôtel  de  Vergennes , le  fuifle 
la  reçut  fort  mal;  qu’elle  fe  retira  & fe  préienta  à l’autre 
porte  j elle  trouva  un  poftillon  couché  fur  le  gazon  q^ui  ^va  en 
pente,  à qui  elle  demanda  s’il  étoit  poîTible  qu’elle  remit  une 
lettre  à monfeigneur;  que  cè  poftillon  s’étant  informé  fi.  ç’étoit 
pour  des  bien  bits  , monfeigneur  étoit  très- généreux  , mais 
qu’il  étoit  difficile  de  parvenir  à lui  parler  que  la  veille  une 
femme  lui  avoit  préfenté  une  lettre  , qu’à  la  vue  du  cachet , U 
lui  avoit  remis  dix  louis  ; que  ft  elle  vouloir  tenter  d’entrer, 
elle  n’avoit  qu’à  prendre  à droite  en  entrant,  un  petit  efcalier 
fort  étroit,  & au  haut  d’icelui , le  corridor  à gauche,  qu’elle 
trouveroit  les  gens  de  monfeigneur  j qu’elle  a fuivi  la  route 
que  ce  poftillon  lui  a indiquée  i qu’un  des  gens  de  monfeigneur 
s’étant  préfenté , elle  lui  demanda  s’il  étoit  pofiible  qu’elle  remit 
cette  lettre  au  prince  j que  fur  ce,  ce  particulier  lui  dit  que  le 
prince  y étoit,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  lui  parler  j lui  demanda 
de  quelle  part  elle  venoit  j ne  pouvant  lui  dire,  il  la  renvoya 
avec  fa  lettre  j que  de-là,  étant' allée  chez  M.  de  la  Touche, 
en  paffant  pardevant  le  grand  commun , elle  trouva  une  porte 
à main  gauche,  ou  il  y avoit  une  fentinelle  5 qu’elle  s’adreffa  à 
la  perte  d’après,  ainft  qu’il  lui  avoit  été  indiqué  par  le  particu- 
lier qui  lui  avoit  remis  la  lettres  que  M.  de  la  Touche  ni  foa 
valet-de-chambre  n’y  étoient  pas  j qu’au  lieu  d’aller  à la  grille 
de  Montreuil,  pour  rejoindre  le  particulier  qui  lui  avoit  remis 
ladite  lettre,  elle  eft  allée  au  parc  ; que  fe  promenant  feule  & 
réfléchilfant  que  cette  lettre  lui  appartenoit , puifaue  c’étc-it 
une  recommandation  pour  elle,  elle  eut  la  curiofité  de  l’ouvrir, 
& rompit  le  cachet  5 qu’au  lieu  de  trouver  une  lettre  de  re- 
commandation, elle  trouva  un  grand  papier  épais,  au.  haut 
duquel  étoit  une  efpèce  de  timbre  en  ovale , partagé  par  deux 
petites  barres,  entre  lefquelles  étoit  écrit  le  mot  concordia: 
au-deffus  des  deux  barres,  étoit  un  demi-foleil,  de  la  bouche 
duquel  fortoient  deux  lances  qui  traverfoient  les  deux  barres , 
& pafToient  aufti  fur  deux  mains  unies  , fymbole  de  la  bonne- 
foi  , qui  étoient  au-deftbus  des  deux  barres  j au  haut  de  l’avale 
& en  dehxors  étoit  une  couronne  ornée  de  trois  fteurs-de-lys  , 
dont  celle  du  milieti  étoit  renverféej  d’un  côté  de  l’ovale  étoit 
un  double  aigle , & de  l’autre  une  femme  tenant  un  ancre 
d’efpérailce,  le  tout  impriméi  que  le  recîo  & moitié  du  verfo  du 
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premier  feuillet  de  cette  feuille  de  papier  ^ étoiçnt  remplis  de 
chiffres  mêlés  de  caraêfères,  qu^elle  croit  grecs  ^ avec  des 
Signatures  & des  paraphes  j qu’elle  n"a  rien  pu  déchiffrer5  qu’elle 
a remis  ce  papier  dans  fa  poche , & a continué  fa  promenade. 
Parvenue  fur  la  route  de  Marly,  à ce  qu’on  lui  dit^  elle  a vu 
deux  cavaliers  vêtus  de  grandes  redingottes  bleu-de-roi^  ayant 
l’air  de  chercher  quelqu’un^  courant  à bride  abattue  j qu’ili 
ont  demandé  à une  femme  qui  vend  de  la  bierre  à une  porte, 
£ on  n’avoit  pas  vu  une  femme  palTerj  que  cette  marchande 
de  bierre  leur  dit^  qu’il  paffoit  tant  de  monde,  qu’elle  ne  pou- 
voir pas  leur  rendre  raifon  là-deffus;  quelle,  dépofante,  cu- 
rieufe  de  (avoir  quels  étoient  ces  gens,  elle  s’en  enquit  à cette 
marchande  de  bierre,  qui  lui  dit  qu’elle  n’en  favoit  rien;  que 
tout  le  monde  prenoit  aduellement  la  livrée  du  roi  & de  la 
reine,  & qu’on  ne  reconnoilfoit  plus  perfonne  ; que  ces  deux 
cavaliers  avoient  ralenti  leur  eourfe  , & alloient  de  côté  &: 
d’autre,  comme  cherchant  quelqu’un  ; qu’elle , dépofante, 
étant  dans  le  parc  de  Marly,  elle  a vu  ces  deux  cavaliers 
s’adreffer  và  un  pavillon  à gauche,  au  bas  d’une  defcendante 
de  gazon , 8z  les  a entendus  demander  fi  on  n’avoit  pas  vu 
une  femme  qui  avoit  l’air  étrangère  ; que  jugeant  alors  que  ce 
pouvoir  être  elle  que  ces  cavaliers  cherchoient , elle  s’eft  en- 
foncée dans  les  charmilles,  & a coupé  avec  fes  cifeaux,  en 
petits  morceaux,  le  papier  qu’elle  avoit  trouvé  dans  l’enveloppe 
(jui  lui  avoit  été  donnée  pour  M.  le  duc  d’Orléans,  &:  les  a 
é^parpillés  dans  lefdites  charmilles  ; que  fortie  des  charmilles  , 
les  cavaliers  l’ont  abordée , lui  ont  demandé  h elle  étoit  de 
Paris  ? qu’elle  leur  répondit  que  non  ; qu’ils  la  laifsèrent  : qu’elle 
remonta  la  pièce  de  gazon;  & comme  elle  alloit  fortir  du 
parc  , ces  cavaliers  font  accourus  fur  elle , ont  mis  pied  à terre, 
fe  font  faifis  d’elle  brufquement,  fans  rien  lui  dire , l’ont  fodillée 
dans  fes  poches  & jufques  dans  fon  eftomac  ; lui  ont  fait  les 
mêmes  queftions  qu’ils  lui  avoient  faites  la  première  fois , & 
l’ont  laiffée;  d’où  elle  eft  revenue  à Verfailles,  & le  lende- 
main à Paris;  qui  eft  tout  ce  qu’elle,  dépofante,  a ditfavoir: 
leélureà  elle  faite  de  fa  dépofîtion,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a perftfté,  a requis  falaire,  à elle  taxé  quatre  livres,  & a 
(igné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints,  à pareil 
endroit,  & au  bas  des  pages  de  la  minute  de  la  préfente  dé- 
pofition.  Signé,  Andelle,  Brion,  Durmont,  Ollivier,  Olive  de 
h Gaftine  è de  Nouvillers, 
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C C X X X V I I. 

Du  douze  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  , du  matin , en 
l’une  des  falles  du  Châtelet  en  préfence  de  MM.  Brion  & 
Dauftel  5 adjoints. 

M.  Antoine  Fîamion  ^ âgé  de  trente-fept  ans  avocat  en  par-* 
lement  y juvé-prifeur^au  bailliage  de  Verfailles  > y demeurant 
rue  neuve  & paroiffe  Notre-Dame j après  ferment  par  lui  fait, 
de  dire  &:  dépofer  vérité  î qu'il  nous  a repréfenté  copie  de 
raffignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  j leélure  à lui  faite  des 
arrêté  &:  requilîtoire  fufénoncés , & de  l'ordonnance  fufdatée, 
a déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteur, ni  domeftique  des  par- 
ties. 

Dépofe  qu'étant  le  cinq  oétobre  dernier , à procéder  â une 
vente  au  village  de  Sèvres , il  vit  arriver  une  quantité  affez  con- 
lîdérable  de  gens  armés  de  piques , fuiîls  & bâtons  5 qu'étant 
defcendu  pour  s'informer  du  fuiet  de  l'arrivée  de  cette  troupe, 
pîufîeurs  lui  dirent  qu'ils  aîloient  à Verfailles,  demander  du 
pain  au  boulanger  & à la  boulangère  ; qu'une  fenime  à lui  in- 
connue, ayant  fait  à un  particulier  déguifé  en  femme  , portant 
un  fourreau  de  mouffeline  brodée,  un  bonnet  alfez  élégant, 
des  fouliers  plats  en  cuir , très-crottés  &:  la  barbe  fort  longue, 
la  queftion  : Vous  feriez  donc  bien  attrapés , fi.  vous  ne  les 
trouviez  pas  à Verfailles?  ce  particulier  deguifé,  répondit,  en 
mettant  fes  poingts  fur  fes  côtés  : Sacré  nom  d'un  dieu,  s'ils 
n'y  font  pas  , nous  foutons  le  château  de  Verfailles  en  ca- 
neJle,  & nous  plaçons  monfeigneur  le  duc  d'Orléans  fur  le 
trône , & il  nous  donnera  du  pain  : que  lui , dépofant,  étant 
monté  en  voiture  avec  fa  femme , plufieurs  de  ces  gens  armés 
lui  demandèrent  fi  la  garde  arrivoit,  & proféroient  plufieurs  in- 
jures de  ce  qu'elle  n'arrivoit  pas  affez  vite  : il  n'a  aucune  cori- 
noiflance  particulière  des  faits  qui  fefont  paffés  à Verfailles  ôe 
au  château,  la  nuit  du  cinq  au  fix  Oélobre,  ni  pendant  la  ma- 
tinée dudit  jour  fix  ; qui  efi:  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir: 
ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a perfifté,  a requis  faîaire,  à lui  taxé  dix  livres,  &:  a figné 
avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints,  à pareil  endroit 
de  la  minute  des  préfentes.  Signé,  Flamion,  Brion,  Daufid, 
Oliivier,  Olive  de  la  Gafiine  & de  Nouviliers. 
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Sieur  Nicolas-Pierre-Jean  Cayeux  ^ âgé  de  quarante-cmcj 
ans,  avocat  en  parlement,  tréforier-général  de  monfeigneiir 
le  prince  de  Condé,  demeurant  à Paris,  rue  de  PUniverfité, 
paroiiTe  Saint-Sulpice  j après  ferment  par  lui  fait,  de  dire  &: 
dépofer  vérité  j qifil  nous^a  repréfenté  copie  de  raffignation  à 
loi  donnée  le  iour  d'hier  par  Favel,  huiffier  à verge  en  ce 
fiege  : leéture  à lui  faite  des  arrêté  &:  requifitoire  fufénoncés , 
de  fordonnance  fufdacée,  a déclaré  n'être  parent,  allié  , 
ferviteur  ni  donieftique  des  parties. 

Dépofe  qifii  n'a  aucune  connoiffance  perfonnelle  des  faits 
énoncés  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leélares  obferve 
qu'il  a entendu , très- vaguement,  dire  que  des  ouvriers  du  faux- 
i>ourg  Saint-Antoine , employés,  autant  qu'il  peut  fe rappeler, 
par  un  fculpteur  travaillant  au  palais  Bourbon , avoient  reçu  ^. 
De  îait  à quelle  époque,  chacun  un  petit  écu  pour  fe  joindre  z 
un  attroupement,  & qu’au  lieu  de  remplir  cette  intention,  il 
leur  avoir  paru  platfant  d'aller  le  manger  à la  guinguette;  qui 
eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leélure'a  lui  faite  de 
fa  dépojition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n'a  re- 
quis falairè,  Sc  a ligné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs 
adjoints , à pareil  endroit  de  la  minute  des  préfentes.  Signé, 
Cayeux,  Brion,  Dauftel,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine  & d^ 
NaLivfîlers. 

C C X X X I X» 

Sieur  Ahne-Charîes-François  Rivière  de  Gray , âgé  de  trente- 
huit  ans,  écuyer,  fecrétaire  & bibliothécaire  de  madame  com- 
teffe  d'Artois,  & commis  dans  les  bureaux  de  la  marine, 
demeurant  â Paris , rue  Royale , place  Louis  XV , n^.  15  ; 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu'il  nous 
BOUS  a repréfenté  copie  de  l'affignation  â lui  donnée  le  jour 
d'hier  par  Fayel , huiffier  : ledure  à lui  faite  des  arrêté  & re- 
quifitoire  fusénoncés,  & de  l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré 
n'étre  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeflique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  étoit  à Verfailles  les  cinq  & fix  octobre  dernier, 
mais  n'a  aucuite  connoiffance  particulière  des  faits  qui  font 
détaillés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lecture;  qui 
eil  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : lefture  à lui  faite  de 
fa  dépoiition,  a dit  icelle  contenu  vérité,  y a perfifté,  n'a 
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requis  falaire,  & a fïgné  avec  nous,  le  greffier  fe.leftîits  fieu« 

adjoints^  à pareil  endroit  de  la  minute  des  préfentes.  Signé, 
-Rivière  de  Gray  , Brion,  Dauftel , Ollivier  , Olive  de  la  Gaf- 
tine  & de  Nouvillers. 

C C X L. 

Sieur  Jacques-François-Etienne  de  la  Fond  , chevalier  d’A- 
gulhaCj  âgé  de  trente-cinq  ans,  capitaine  au  bataillon  de 
Flandre,  demeurant  à Paris,  rue  Verdelet  : après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  & depofer  vérité  j quhl  nous  a repréfenté  co- 
pie de  fadignation  à lui  donnée  le  jour  d'hLrj  leéliire  à lui 
faite  des  arrêté  Sz  requifitoire  fufénoncés  & de  l'ordonnance 
fufdatée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domef- 
•tique  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oéfobre  dernier  au  matin  , étant  chez 
lui  à Paris,  M.  de  Saint- Julles  , officier  d'infanterie  , eft  venu 
lui  dire  qu'il  y avoir  la  plus  grande  rumeur  dans  les  faubourgs 
,de  Paris,  & que  des  brigands  mena^oien»:  Je  porter  vers 
Verfailles  ; que  lui  , dépofant,  avoi:  cru  rL  fon  devoir  de  fe 
rendre  à Verfailles  j que  lors  .V  f:;i  arrivée  audit  Verfailles 
on  battoit  la  générale  j que  b'^ntot  après,  la  place  d'armes 
fe  trouva  remplie  de  brigands  mal  armés , de  femmes  8c 
d'hommes  déguifes  en  femmes  ; que  les  fufiits  couroient  fur 
les  gardes-du-corps  qui  arrivoient  fur  cette  place,  préfentoient 
leurs  piques,  fans  que  les  gardes-du-corps  fhfent  aucun  mou- 
-vement  5 qu'à  la  lin  du  mur  le  tumulte  augmentant,  8z  qu'une 
fufilade  générale  partant  du  coté  ou  étoient  les  gardes  natio- 
nales de  Verfailles  fur  les  gardes-du-corps,  annonça  les  plus 
finiftres  deffieins  ; que  bientôt  après,,  lui,  dépofant , a vu 
arriver  pluheurs  perfonnes  de  Paris , entr'autres  M.  Mounier 
-qui  demandoit  à parier  au  miniftre,  & qui  dit  à lui,  dépo- 
faut,  q^ue  l’armée  parifîenne  ne  viendroit  pas  , 8c  qu'on  s'ôc- 
cüpoit  a Paris  des  moyens  de  réprimer  les  brigands  5 qu'appa- 
remment  ces  nouvelles,  portées  dans  l'intérieur  du  château, 
avoitnt  décidé  de  faire  rentrer  les  troupes  ; Sc  que  lui  , dé- 
pofant, s'étant  retiré,  n'a  point  vu  les  horreurs  commifes  le 
matin  du  mardi  fix  > que  quelque  temps  avant  cette  époque  , 
lui , dépofant , avoit  entendu  parler  à-  plufieurs  meffieurs  , entre 
autres  â M.  de  la  Prade,  chevalier  de  Saint-Louis,  dont  lui, 
dépofant,  ignore  la  demeure,  que  le  roi  pourroit  fe  retirera 
Metz;  que  ces  projets  paroiffoient  chimériques;  que  quelque 
temps  après,  lui,  dépofant  ^ a vu,  ainii  que  pluheurs  autres 
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perfo|;ines  ^ ledit  lîeur  de  la  Prade  ^ & deux  autres  inconnus 
vetuÿ  d'uniforme  vert , paremens  rouges , fe  montrer  à Paris 
amd  (ju'à  Verfailles  } mais  g^ue  lui  ^ dépofant  ^ ne  leur  ayant 
jamais  parlé , il  ignoroit  & ignore  encore  ce  qu'étoit  cet  uni* 
forme  î mais  que  le  jour  de  l'évènement  de  Verfailles  ledit 
fieur  de  la  Prade  difparut  5 que  l'on  le  dit  à Londres  , & qu'à 
‘ raifon  de  ce  on  avoit  tenu  des  propos  fur  Ton  compte  ; qui 
eft,  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leéture  à lui  faite  de  fa 
dépolîtion  ^ a dit  icelle  contenir  vérité , y a perf  fté  ^ n'a  re- 
quis falaire^  & a ligné  avec  nous  ^ le  greffier  & lefdits  fieurs 
adjoints.  Ainfî  ligne,  le  chevalier  d'Agulhac,  Ollivier,  Olive 
ds  la  Gahine , Brion  , Dauftel  6c  de  Nouvillers. 

C C X L T. 

Du  douze  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  , de  relevée  a 
en  l'une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris  , en  préfence  de 
MM.  Brion,  Dauftel,  adjoints. 

Meffire  Armand-Sigifmond-Félicité-Marie,  comte  de  Sérent, 
âgé  de  vingt-fept  à vingt-huit  ans  , colonel  au  régiment  du 
duc  d'Angoulême , infanterie  , député  du  Nivernois  à l'Alfem- 
blée  nationale , demeurant  à Paris , rue  de  Bourbon  > paroilfe 
Samt-Sulpice  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée 
le  jour  d'hier  par  Fayel,  huiffier  à verge  en  ce  liège  î leéture  à 
lui  faite  des  arrêtés  & requilitoire  fufénoncés  6c  de  l’or- 
dcnnance  fufdatée  , a déclaré  n'être  parent , allié  , ferviteur 
ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  retenu  dans  la  falle  de  l’Alfemblée  nationale 
à Verfailles  , dans  l'après-midi  du  cinq  octobre  dernier  , par 
fon  devoir  de  député  , il  n'a  qu'une  connoiftance  très-impar- 
faite des  moLivemens  qui  fe  palfoient  au-dehors;  qu'il  a feu- 
lement-aperçu  le  concours  du  peuple  qui  affiégeoit  dans  la 
foirée  toutes  les  avenues  du  château  5 qu'il  a entendu  des 
propos  menaçans  contre  les  gardes-du-corps  , mais  defquels 
on  ne  pourroit  pgs  induire  les  projets  politifs  de  ces  groupes 
d'hommes  6c  de  femmes  armés , moins  encore  le  véritable 
mobile  de  leur  conduite  j que  s'étant  retiré  chez  lui , il  j 
avoit  pafte  la  nuit , rafturé  fur  la  tranquillité  du  château , par 
l'arrivée  de  M.  de  la  Fayette , 6c  les  alTurances  de  calme  & 
de  fécurité  qu'on  répandoit  qu'il  avoit  données  au  roi  ; que  ce 
n'eft  que  le  lendemain  ftx,  à huit  heures  du  matin,  qu’il  apprit 
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^u’il  s’étoit  commis  dans  la  nuit  plufteurs  meurtres  j que  les 
gardes-du-Gorps  avoient  été  particulièrement  attaqués  5 qu© 
plufïeurs  avoient  été  égorgés , & que  les  brigands  qui  s’étoient 
introduits  avoient  pénétré  jufques  dans  la  chambre  de  la  reine , 
dont  fa  majefté  s'étoit  fauvée  à la  hâte  dans  l'appartement  du 
roi , la  falle  des  gardes  ayant  été  forcée  ; que  s'étant  rendu^ 
lui , dépofant  ^ vers  neuf  heures  ^ dans  l'appartement  du  roi , 
il  trouva  partie  des  gardes  - du  - corps  retirés  dans  la  grande 
galerie,  & l'œil-de-bœuf  rempli  par  les  grenadiers  de  la  garde 
nationale  parifîenne  ; qu'ayant  pénétré  jufques  dans  les  appar- 
temens  intérieurs  du  roi , il  y palTa  quelque  temps  à s'entre- 
tenir avec  les  perfonnes  qui  s'y  trouvoient , & notamment 
avec  quelques  députés  j que  vers  dix  heures  il  entendit  pour 
la  première  fois  la  foule  qui  remplilToit  la  cour  de  marbre  , 
& qui  étoit  compofée  en  partie  de  la  garde  nationale  pari- 
fîenne , en  partie  d’hommes  & de  femmes , armés  de  piques , 
témoigner  par  des  cris  le  delir  que  le  roi  fe  rendit  à Paris  ; 
que  s'entretenant  avec  M.  de  Plaçons,  député,  ils  pensèrent 
l'un  & l'autre  que  dans  ce  moment  de  crife  , il  leur  paroî- 
troii  convenable  que  l'AfTemblée  nationale  fe  réunît  autour 
du  roi  pohr  l'environner  de  fes  confeils  ÿ ils  pensèrent  que 
l'AfTemblée  pourroit  venir  tenir  la  féance  dans  la  grande 
galerie.  M.  de  Plaçons  voulant  connoître  à cet  égard  le  vœu 
du  roi , entra  dans  le  cabinet  où  étoit  fa  majefté  , où  le 
dépofant  le  fuivit  5 que  le  roi  approuvant  cette  propofition , 
les  autorifa  à la  porter  de  fa  part  à rAlTemblée  j qu'ils  fe 
rendirent  en  conféquence  chez  M.  Mounier  , alors  préfident , 
pour  l'en  prévenir  5 ils  invitèrent  même  pluf  eurs  députés  qu'ils 
rencontrèrent  à fe  rendre  immédiatement  dans  la  galerie  j qu'à 
l'ouverture  de  l'AfTemblée  qui  fe  fit  dans  la  falle  ordinaire  des 
féances , fur  les  onze  heures , ils  annoncèrent  à l'AfTemblée 
que  le  roi  les  avoient  aiitorifés  à ouvrir  la  propofition  de 
transférer  la  féance  dans  la  galerie  du  château  5 que  ia  fuite 
des  débats  ayant  fait  rejeter  cette  propofition , & y fubflituer 
l'envoi  d'une  députation  au  roi , ils  apprirent  bientôt  que  fa 
majefté  étoit  déterminée  à fe  tranfporter  à Paris  ; qui  eft  tout  ce 
que  le  dépofant  a dit  favoir  : leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition , 
a dit  icelle  contenir  vérité , y -a  perfifté , n'a  requis  falaire , 
& a figné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi 
fîgné , le  comte  de  Sérent , Oüivier,  Olive  de  la  Gaftine, 
Bfion  , Dauftel  & de  Nouvillers, 
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c c X L I r. 

M.  François  5 Marquis  de  Beauharnois  ^ âgé  de  trente-ttoîs 
ans  J député  de  la  ville  de  Paris  à TAffemblée  nationale  , de- 
meurant à Paris , rue  neuve  des  Mathurins,  Chauffée-d'Antin  : 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu"il 
nous  a repréfenté  copie  de  Taffignation  à lui  donnée  le  jour 
d’hier  par  Fayel,  huiOier  à verge  en  cette  cour  5 leéture  'à 
lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fufénoncés  de  l’ordon- 
nance fufdatée  , a déclaré  n être  parent,  allié,  ferviteur  ni 
domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oélobre  dernier  dans  la  matinée, 
étant  dans  la  tribune  des  fuppléans  à l’Affemblée  nationale, 
il  entendit  s’élever  un  murmure  dans  l’Aifemblée  ; ne  fe  rap- 
pelle pas  à quelle  occafîon  j mais  fe  rappelle  que  ce  murmure 
donna  lieu  à M.  le  duc  de  Chartres  , qui  etoit  dans  cette 
tribune  avec  M.  fon  frère  , de  dire  qu’il  faudroit , pour  faire 
celfer  ces  oppofitions , encore  des  lanternes  î le  dépofant  fe 
plaît  à croire  que  ce  propps  n’eft  qu’une  légèreté  & une 
vivacité  de  la  part  de  ce  jeune  prince  j que  ce  propos  fut 
relevé  par  M.  Raigecourt,  qui  étoit  près  de  lui  j cette  con- 
verfation  n’eut  pas  de  fuite  ; & une  heure  après , les  deux 
jeunes  princes  fortirent,  M.  le  duc  de  Chartres  ayant  été  averti 
par  un  piqueur  ou  valet-de-chambre ; que  lui,  dépofant,  étant 
refté  dans  la  falle , il  a vu  arriver  les  hommes  & les  femmes 
de  Paris  , mais  n’a  rien  remarqué  de  particulier  j n’a  fu  les 
les  horreurs  & les  malfacres  des  gardes  du  roi  le  mardi  ma- 
tin, que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits;  qui  eR  tout  ce 
que  le  dépofant  a dit  favoir  : leélure  a lui  faite  de  fa  dépo- 
fition , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perlifté , n’a  requis 
falaire,  & a ligné  avec  nous,  le  greffier,  & lefdirs  fieurs 
adjoints.  Ainf  ligné , le  marquis  de  Beauharnois , Olive  dô 
de  la  Galline , Brion  , Ollivier,  Dauilel  & de  Nouvillers. 

C C X L I I I. 

Du  quatorze  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin , en 
l’une  des  falles  du  Châfelet  de  Paris,  en  préfence  de 
MM.  Brion  & Dauftel  , adjoints. 

e- Jacques-René  Périn  , âgé  de  cinquante  - cinq 
ans  J Aveeat  ès  confeils  du  Roi , 'demeurant  à Paris  au  pa- 
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lais  du  Luxembourg  , paroifTe  Saint-Sulpice  : après  fermenî 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu'il  nous  a repréfcnté 
copie  dé  ralfignation  à lui  donnée  le  dix  de  ce  mois  par  Fayel, 
huidier  à verge  en  cette  cour  j le61;ure,à  lui  faite  des  arrêté 
& requifitoire  fufénoncés  ^ & de  l'ordonnance  fufdatée  , a 
déclaré  n'être  parent  j allié  j ferviteur  ni  domeflique  des 
parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oélobre  dernier  iPeft  parti  de  chez 
lui  à rheure  de  midi  ^ dans  une  voiture  de  place  j pour  fe 
rendre  à Sèvres  ^ à la  nouvelle’  manufaélure  de  bouteilles  y 
où  il  Gomptoît  dîner  chez  le  heur  Panchot  ^ Banquier  3 que 
la  voiture  Payant  conduit  par  la  barrière  de  Sèvres  ^ il  a été 
arrêté  par  un  grand  nombre,  de  femmes  qui  Pont  forcé  de 
retourner  ^ en  lui  difant  que  Pon  ne  pouvoir  pas  fe  rendre 
à Verfailles  ni  fur  la  route  en  voiture;  que  fur  cet  empêche- 
ment 3 il  a dit  à fon  cocher  de  le  conduire  aux  Tuileries, 
porte  du  pont  royal;  qu'arrivé  dans  est  endroit 3 la  voiture 
a été  pareillement  arrêtée  par  un  garde  nationale3  qui  a obligé 
^lui  dépofant  3 s'il  vouloir  paflfer  outre  3 dedefcendre.de  fiacre  5 
fur  quoi  le  dépofant  en  eft  defeendu  3 &c  a payé  le  cocher  : 
le  dépofant  a continué  fa  route  par  les  Champs-Elyfées  iuf- 
qii'à  Sèvres  3 fe  propofant3  s'il  trouvoit  quelques  obftacles, 
de  revenir  fur  fes  pas  ; qu'il  efl:  arrivé  au  pont  de  Sèvres 
vers  les  trois  heures  de  l'après-midi  fans  que  perfonne  lui 
ait  rien  dit  ; .qu'à  Sèvres  il  a pris  le  chemin  à gauche  du 
pont  3 pour  gagner  la  manufaélure  de  bouteilles  3 à laquelle  le 
logement  du  fieur  Panchot  joint;  qu'à  vingt  pas  du  pont, 
8e  le  long  du  mur  du  jardin  qu'il  croit  être  à M.  de  Chainp- 
cenetz  3 il  a trouvé  un  domeftique  du  Heur  Panchot  3 qui 
lui  a appris  que  fes  maîtres  n'étoient  point  chez  eux  ; fur 
quoi  le  dépofant  craignant  qu'en  revenant  fur  fes  pas  à Paris, 
on  ne  l'pbligeât  d'aller  à Verfailles,  attendu  qu'il  avoir  vu 
qu'on  faifoit  retourner  plufieurs  perfonnes , il  prit  le  parti 
d'avancer  dans  Sèvres , pour  fe  retirer  foit  dans  la  maifoii 
du  fieur  Théroine,  foit  aux  caves  du  roi  ; qu'ayant  pafiTé 
la  grande  grille  du  parc  , & arrivé  le  long  des  murs  qui 
bordent  le  potager  du  parc , & qui  eft  entre  la  manufaélure 
de  criftaux  & la  grille  faifant  face  au  chemin  qui  conduit  à 
Meudon  , il  a trouvé  un  nombre  confidérable  d'hommes  8c 
de  femmes  arrêtés  & réunis  , occupés  à frapper  très-violem- 
ment une  autre  femme  aftez  propremeait  vêtue , en  cafaquiii 
& jupon  de  toile  fond  verd  &:  fleur  jaune  , qui  refufoit  de 
marcher,  &•  fe  jetoit  à terre  en  pleurant 3 qu' après  lui  avoir 
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donné  beaucoup  de  coups , un  des  hommes , afteur  de  cette 
fcêne  , pris  cette  femme  par  le  bras  & fa  jetée  le  long  du 
mur  où  elle  a paru  au  dépofant  être  fans  mouvement  > 
que  pendant  cette  fcène , le  dépofant  s'étoit  retiré  fur  la 
porte  d"un  bâtiment  neuf  qu’il  croit  fervir  aux  écuries  du 
roi } mais  que  les  femmes  formant  le  groupe  dont  il  vient 
de  parler  , fe  font  approchées  de  lui , l’ont  entGuré.j_  & lui 
ont  demandé  où  il  alloitj  à quoi  il  leur  répondit  qu’il  les 
fuivoit , ^ rnais  qu*il  ne  favoit  qu’elle  étoit  la  caufe  de  leur 
voyage  à Verfailles,  alors  une  de  ces  femmes  & plufîeurs 
même  parlant  enfemble^  lui  ont  dit  : Nous  voulons  voir 
Marie- Antoinette  entre  les  deux  yeux  : la  Polignac,  la  b. 

avec  fon  doigt  ^ nous  la  b avec  le  bras  ^ & nous  lui 

enfoncerons  jufqu’au  coude  , & que  ce  difcours  étoit  ac- 
compagné de  démonftrations  5 qu’elles  ont  ajouté  qu’elles 
vouloient  chacunes  rapporter  quelque  chofe  de  Marie-An- 
toinette : une  a dit  ^ j’en  aurai  une  cuiffe  5 une  autre  ^ j’en 
aurai  les  tripes  j & en  difant  ces  chofes  ^ pluiieurs  tendoient 
leurs  tabliers  comme  li  elles  euffent  eu  deuass  ce  qu’elles  fe 
promettoient  d’avoir,  &,  dans  cette  attitude,  elles  danfoient: 
que  les  mêmes  difcours  ont  été  répétés  plufieurs  fois  en  pré- 
fence  du  dépofant , & depuis  l’endroit  qu’il  vient  de  défigner 
jufqu’à  l’églife  , devant  trois  particuliers  jeunes  &r  très-pro- 

Î)rement'  vêtus  , & qui  étoient  dans  le  même  embarras  que 
ui , dépofant  i qu’au  deffus  de  l’églife , lui,  dépofant, 
ayant,  aperçu  une  ruelle  , s’eft  mis  de  côté,  & eft  revenu 
de  là  à la  cave  du  roi  5 qu’après  y avoir  refté  environ  une 
heure  , il  eft  revenu  fans  obftacles  jufqu’à  la  grande  grille  du 
parc  où  l’on  prend  les  voitures  pour  Paris.  Ayant  trouvé 
une  place  , il  l’a  prife  pour  revenir  à Paris  par  le  chemin 
de  Vaugirard  j qu’a  l’inftant  où  il  payoit  fa  place  au  bureau  , 
un  particulier , vêtu  d’un  habit  vert-bouteille  avec  un  liferé 
jeaune  fur  la  bordure , figure  & cheveux  fort  noirs  , & que 
le  dépofant  pourroit  reconnoître,  ayant  un  mauvais  fufîl  fur 
l’épaule , a dit  au  dépofant , en  lui  adreftant  direétement  la 
parole  ; Marie-Antoinette  a chaud  ; je  me  baignerai  les  mains 
dans  fon  fang.  Dans  le  même  moment,  lui,  dépofant  a vu 
arrêter  devant  des  auberges  joignantes  le  bureau  des  petites 
voitures,  deux  chariots  de  Ventilateurs  , attelés  de  fort  gros 
chevaux , & remplis  de  femmes  , qui  faifoient  des  cris  & des 
hurlemens  prodigieux  : ajoute  qu’il  a connoiifance  que  le 
lieur  Defchamps  , ancien  homme  d’affaires  de  M.  de  Brunoy  , 
a conduit , le  cinq  oétobre , à Verfailles , dans  une  voiture 

à lui. 
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à lui  3 trois  femmes  j & que  le  üeur  P».oyer3  ancien  procureur 
au' châtelet,  peut  donner  fur  ce  fait  des  détails  importans  ; 
quhi  a auffi  connoiffance  que  le  heur  abbé  HefTe  , vicaire- 
général  de  Bourges  , maifon  de  madame  la  comtelTe  de  Flam- 
marens , rue  du  Bacq , s’eft  trouvé  au  Palais-royal  un  hoir  du 
mois  d'août  dernier  avec  une  perfonne  qu'il  connoît  parfai- 
itement , dans  la  poche  de  laq^uelle  on  a mis  un  paquet  qui 
c ontenoit  trente  ou  trente-hx  livres , & fur  lequel  étoit  écrit 
le  nom  de  M.  Otel.  Dépofe  en  outre,  que  le  dimanche, 
quatre  ociobre , au  foir,  le  dépofant  a entendu  pluheurs 
fem\mes  reunies  dans  Paliée  du  Palais-royal,  du  côté  de  la  rue 
de  iRichelieu , dire  qu'elles  alloient  faire  fonner  le  tochii 
pour  qu'on  allât  à Verfailies  chercher  le  roi.  Ajoute  encore 
que  le  jeudi  neuf  juillet  dernier  , fe  trouvant  à cinq  heures 
du  foir  au  Palais-royal , il  a aperçu  qu'il  fe  raffembioit  plu- 
heurs perfonnes  fous  la  gailerie  du  treillage  qui  fert  d'entrée 
au  cirepuej  que  s'étant  approché  du  groupe,  il  a entendu  un 
particulier  qu'il  né  connoît  point , parler  en  ces  termes  : 
A moi,  concitoyens  j nous  fommes  ici  réunis  pour  vous  dé- 
clarer que  nous  regarderons  comme  traître  à la  patrie  & 
infâme  quiconque  *attenteroit , nous  ne  difons  pas  à la  vie 
phyhque  de  M.  Necker  , mais  feulement  à fon  exihence  mi- 
nihérielle,  attendu  que  notre  intentio-n  eh  de  le  déclarer  mi- 
niftre  inamovible  de  la  nation,  & que,  comme  notre  roi, 
quoique  bon  & confiant  , n'efl  pas  en  état  de  souverner 
fon  royaume,  nous  nommons  monfeigneur  le  duc  "d'Orléans 
pour  lieutenant-général  du  royaume  ; nous  allons  nous  raf- 
fembler  pour  partir  d'ici  & nous  rendre  à l'hôtel  des  Invalides 
y prendre  les  armes  qu'on  y a fait  rapporter  de  la  Baftilie 
& nous  irons  dans  les  maiibns  religieufes  prendre  les  armes 
qui  y font  j fi  on  ne  nous  les  donne  pas  de  bon  gré,  nous 
nous  fervirons  de  nos  moyens  pouf  les  y forcer  5 que  le  dé- 
pofant croit  que  ce  difcours  étoit  écrit , a été  répété  deux 
rois  & dans  les  memes  termes.  M.  Dupiiy  de  Marcé,  con- 
feüler  au  parlement , à côté  de  qui  le  dépofant  s'efi:  trouvé, 
a entendu  la  fécondé  fois  j qui  eif  tout  ce  que  le  dépofant 
a dit  favoir.  Lecture  à lui  faite  de  fa  dépohtion , a dit  icelle 
contenir  .vérité  , y a perfifté  , n'a  requis  falaire  , &:  a fumé 
avec  nous , le  greffier  & lefdits  adjoints.  Ainfi  hgné , Perin  , 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine,  Daiihel , Brion  & de  Nou- 
villers. 
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C C X L I V. 

Sieur  Pierre  Ramond  de  Bourgneuf  âgé  de  quarante-neuf 
ans  paffës , ancien  aide- major  des  compagnies  d/ordonnance 
, de  la  garde  de  Paris  ^ & penfionnaire  du  roi  demeurant  à 
BeÜe-ville-lès-Paris  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & 
dépofer  vérité j qudl  nous  a repréfenté  copie  de  ralfignaüoii 
à lui  donnée  hier  par  Fayel  ^ huiüier  à verge  en  ce  fiége  5 
l-eéture  à lui  faite  des  arrêté  & requilitoire  fuïenoncésj  fk  de 
Tordonnance  fufdatée^  a déclaré  n'être  parent ^ alliée  ferviteur 
ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  feui  fait  qui  eft  ^ à fa  connoiffance  , relatif  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  ledure,  c"eft  qu-e,  dans 
le  courant  d'odobre^  fe  promenant  avec  fa  femme  & d'autres 
perfonnes  aux  environs  deVincennes,  ils  furent  abordés  par 
deux  particuliers  paroilfant  âgés  de  dix-huit  à dix-neuf  ans_, 
qui  leur  demandèrent  l'aumône  ÿ qu'étant  venu  dans,  l'idée  de 
lui  dépofant  de  leur  demander  s'ils  n'avoient  pas  été  à Ver- 
failles  5 l'un  d'eux  nia.  & l'autre  avoua  y avoir  été  ; le  dépo- 
fant ayant  demandé  à ce  dernier  ^ pourquoi  il  y avoir  été^  ils 
répondit  que  c'étoit  pour  tuer  les  gardes-du-corps  : le  dé- 
pofant lui  ayant  demandé  pourquoi  ils  vouloient  tuer  les 
gardes-du-corps  ^ il  répondit  parce  qu'ils  avoient  tué  une 
femme  : qui  eil:  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leélure 
à lui  faite  de  fa  dépofîtionj  a dit  icelle  contenir  vérité  ^ y 
a perlifté  ^ a requis  falaire  3 à lui  taxé  quatre  livres  j & a 
ligné  avec  nous  ^ le  greffier  & lefdits  neurs  adjoints.  Ainfî 
ligné  3 Ramon  de  Bourgneuf,  Ollivierj  Olive  de  la  Gaftinej 
Brion3  Dauftel  & de  Nouvillers. 

G G X L V. 

Jeanne  - Marie  - Magdeleine  Lebrun  3 âgée  de  cinquante-  r 
quatre  ans  3 femme  de  Pierre-Bamond  de  Bourgneuf  3 aidoe 
rnajor  des  compagnies  d'ordonnance  de  la  garde  de  Paris 
Sc  pehfionnaire  du  roi  3 avec  lequel  elle  demeure  à Beileville- 
lès-Paris;  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité; 
qu'elle  nous  a repréfenté  copie  dei'affignation  à elle  donnée  hier 
par  Fayel  3 huiffier  à verge  en  ce  liège  : ledure  à elle  faire 
des  arrêté  & requilitoire  fusénoncés  3 & de  l'ordonnance  fus- 
datée3  a déclaré  n'êtrs  parente  3 alliée  3 fendante  pi  domeftiqu® 
des  parties. 
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Dépofe  que  tout  ce  qu’elle  fait  de  relatif  aux  faits  énoncés 
auxdites  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leélure  , c’eft 
qu’étant  allée  dîner  à Vincennes  avec  fon  mari  ^ le  lient  Ber- 
nardv  & unè  dame  ^ deux  jeunes  mendians  vinrent  fur  le 
chemin  leur  demander  la  charité,  8c  qu’ayant  été  qiieftionnés 
par  hafard,  s’ils  avoient  été  à Verfailles , le  fait  étant  récent, 
l’un  deux  s’en  excufa  très -fort,  8c  l’autre  dit  y avoir  été 
pour  aifairmer  les  gardes-dii-corps  qui  avoient  tué  un^  femme.* 
qui  eft  tout  ce  que  la  dépofante  a dit  favoir.  Leâuire  a elle  faite 
de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  a 
requis  faiaire  , à elle  taxé  quatre  livres , & a ligné  avec  nous  , 
le  greffier  & lefdits  lieurs  adjoints.  Ainli  ligné  , Lebrun  , 
0%e  de  la  Gaftine,  DauHel,  Oliivier  , Brion  & de  Nou- 
vilïers. 

G C X L V L 

Du  quinze  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin , en 

l’une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris , en  préfence  da  MM. 

Brion  & Dauftel,  notables-adjoints. 

M.  Guy-le-Gentil,  Marquis  de  Paroy,  âgé  de  foîxante  ans, 
lieutenant  pour  le  roi  au  gouvernement  de  Champagne  & de 
Brie  , grand-bailli  de  Provins  , chevalier  de  l’ordre  royal  8c 
militaire  de  Saint-Louis  , député  à PAlTemblée  nationale , de- 
meurant à Paris,  rue  de  Gaillonj  après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  8c  dépofer  vérité;  qu’il  nous  a reprélénté  copie  de 
l’affignation  à lui  donnée  le  douze  ' de  ce  mois  par  Fayel, 
huiffier  à verge  en  cette  cour  : leflure  à lui  faite  des  arrêté 
& requilîtoire  fusénonces  8c  de  l’ordonnance  fusdatée , a 
déclaré  n’être  parent,  allié j fer'viteur  ni  domeftique  des 
parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oélobre  dernier  , dans  l’après- 
midi,  après  avoir  quitté  la  féance  de  PAlTemblée  nationale 
pour  fe  rendre  chez  lui  8c  prendre  quelques  alimens;  que, 
pendant  qu’il  mangeoit  un  morceau,  vers  quatre  heures  8c 
demie,  il  vit  arriver  le  roi  de  la  chalTe  où  il  étoit,  d’après 
l’avis  qu’on  lui  avoir  donné  que  les  femmes  de  Paris  arrivoient*; 
qu’il  fe  rendit  dans  les  appartemens  du  roi , où  il  ed:  refté 
avec  d’autres  députés,  jufqu’à  environ  deux  heures  après- 
minuit,  heure  à laquelle  on  annonça  que  fa  majefté  alloit  fa 
coucher  ; que , pendant  ce  temps , il  a vu  venir  chez  le  roî 
le  prélident  de  PAlTemblée  nationale,  avec  des  femmes  qui 
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furent  introduites  dans  le  cabinet  du  roi^  où  .elles  relièrent 
environ  une  demi  - heure  j que  ces  femmes  demandoient  du 
pain  & fe  plaignoienc  de  la  municipalité  de  Paris  j que  fa 
inajefré  les  a reçues  avec  bonté  j qu"il  a aiiffi  vu  arriver  M. 
le  marquis  de  la  Fayette  chez  fa  majefté  : que  tout  paroif- 
foit  calme.  Lui  déposant  & le  marquis  de  Vaudreuil  prirent 
le  parti  de  fe  retirer  dans  leur  appartement  j que  fur  les  cinq 
heures  du  matin  , du  mardi  fix  ^ étant  couché  dans  fon  ap- 
partement , cour  des  princes  ^ dont  les  fenêtres  donnent  fur 
la  cour  royale  à Verfailles  , il  fut  éveillé  par  un  bruit  très- 
tumultueux  j que  , s’étant  mis  à la  croifée  , il  vit  beaucoup  de 
femmes  & d’hommes  ^ armés  de  piques^  lances  & autres  ar- 
mes^ parmi  lefquels  il  a diftingué  des  hommes  déguifés  ,^eii 
femm.es  5 qu’il  entendit  ces  cris  : Tue^  tuej  point  de  quartier  j 
allons  chez  la  reine  ; que  , s’étant  habillé  à la  hâte  ^ il  fe 
rendit  chez  le  roi  où  il  crut  que  fon  devoir  l’appeloit  j qu’il 
remarqua^  en  traverfant  les  appartemens^  qu’ils  étoient  remplis 
de  troupes  parifiennes  5 qu’il  ne  trouva  chez  le  roi  que  la 
reine  ^ M.  le  Dauphin  , madame  leur  gouvernante  & M» 
le  marquis  de  Vaudreuil  ^ fon  beau-frère  , qui  l’avoit  précédé 
de  quelques  minutes  ; qu’il  eft  relié  chez  le  roi  jufqu’à  onze 
heures  heure  à laquelle  il  fur  averti  par  un  huiîfier  de 
l’Affemblée  ^ que  M.  le  préfdent  faifoit  appeler  tous  les 
membres  pour  fe  rendre  au  fallon  d’Hercule.  Quoiqifavec 
regret  de  s’éloigner  de  fa  majefté  ^ il  fe  rendit  au  fallon  d’Her- 
cule ^ & en  y allant  ^ il  y trouva  j à fon  grand  étonnement,  dans 
îe  fallon  qui  eft  au  bout  de  la  grande  gallerie  , M.  le  duc  de 
Liancourt  en  conférence- avec  M.  le  duc  d’Orléans,  M.  de 
Siiiery  & M.  de  la  Touche;  qu’ils  étoient  feuls  dans  cette 
pièce  & 'paroiftbient  caufer  tranquillement  ; que  le  nombre 
des  députés  n’étant  pas  affez  confidérable  pour  tenir  la  féance 
au  fallon  d’Hercule,  les  députés  fe  difperfèrent,  & lui  dépofanc 
revint  chez- le  roi,  & après  le  départ  du  roi,  à l’Alfemblée 
nationale  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir. 
Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofîtion,  a dit  icelle  icontenir 
vérité,  y a perfifté,  n’a  requis  falaire,  & a ligné  avec  nous,  le 
greffier  &:  lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  le  m.arquis 
de  Paroy , Ollivier,  Olive  de  la  Gaftiue,  Dauftel,  Brion  &:de 
Nouviilers. 
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C C X L V I I. 

M.  Louis- Alexandre  Berthier  ^ âgé  de  trente  - deux  ans  5 
commandant  en  fécond  de  la  garde  nationale  de  Verfailles^^ 
chevalier  de  Tordre  royal  & militaire  de  Saint  - Louis , 8c 
membre  de  la  fociété  de  Cincinnatûs  , demeurant  à Verfailles  , 
rue  de  la  Surintendance  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  &: 
dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  Talfignatioii 
â lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel^  huiflier  à verge  en  ce 
fîége  j lecture  à lui  faite  des  arrêté  8c  requihtoire  fufénoncés 
& de  Tordonnance  fuTdatée^  a déclaré  n'être  parent^  allié  ^ fer- 
viteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofequele  cinq  octobre  dernier^  dansTaprès-midi ^ il  étoit 
fur  la  place  d'armes  à V erfailles  avec  des  gardes  nationales  de 
cette  ville  ^ quand  les  femmes  de  Paris  y font  arrivées  5 qu'il 
a vu  un  particulier  ^ vêtu  d'un  habit  de  la  garde  nationale;,  qui 
a forcé  les  rangs  des  gardes  du  roi  qui  étoient  fur  cette 
place  j a été  témoin  en  partie  de  ce  qui  eft  arrivé  à M.  de  Sa- 
vonnières  ; que  ces  gardes-du-corps  , au  déclin  du  jour  ^ ayant 
reçu  ordre  de  fe  retirer  ^ comme  ils  defcendoient  la  rampe  pour 
fe  rendre  à leur  hôtel  j il  ell  parti  vers  la  queue  de  i'efca- 
dron  J un  coup  de  piftolet  j mais  ne  fçait  par  qui  il  a été  tiréj, 
lui  dépofant  étant  trop  éloigné  alors  j qu'à  ce  coup  de  pis- 
tolet il  a été  ripofté  par  plulieurs  coups  de  fulils  , qui  partirent 
de  l'enceinte  du  corps-de-garde  des  anciens  gardes-françoifes  ; 
que  la  tranquillité  paroilTant  alTurée,  autant  qu'elle  pouvoic 
Têtre  dans  cette  circonftance , lui  dépofant  s'eft  retiré  chex 
lui  fur  les  deux  heures  8c  demie  du  matin  j a été  éveillé  fur 
les  cinq  à fi-x  heures  par  le  bruit  de  Tinfurrreétion  5 a vu 
la  garde  nationale  parifienae  & de  Verfailles  protéger  les  gardes 
du  roi  contre  les  excès  auxquels  la  populace  fe  portoit  contr'eux 
n'a  aucune  connoilTance  particulière  d'aucuns  faits  ni  des- au- 
teurs ou  complices  j obferve  qu' après  le  coup  de  piftolet  tiré 
vers  la  queue  de  la  colonne  des  gardes-du-corps^  lorfqu'ils 
fe  retiroient;,  plulieurs  coups  de  f.hls  qui  furent  tirés  alors 
le  furent  par  det  gens  qui  croient  cachés  derrière  des  pierres 
de  taille  5 près  la  eaferne  5 8c  que  parmi  la  garde  nationale 
de  Verfailles  il  v atoit  beaucoup  d'étrangers  qui  tenoienc 
des  propos  propres  à animer  contre  les  gardes  du  roi;  déclare 
cependant  ne  pouvoir  difigner  aucune  de  ces  perfonnes  ; qui 
eft  fout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leélure  à lui  faite, 
de  fa  dépofttion^  a.  dit  icelle  contenk  vérité  y- a perftfté^  n'a, 
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rec^uis  faiaire  ^ & a ligné  avec  nous , le  greffier  & lefdits  fleurs 
adjoints.  Ainflligné  :,  BertHier^  Oiiivier^  Olive  de  la  Gaftine^ 
Brion  j Dauilei  & de  Nouvillers. 

c c X L V I n. 

Sieur  Jacques  - Antoine  Joyminy^  âgé  de  foixante  - trois 
ans  J bourgeois  de  Ver  failles  y entrepreneur  de  bâtimens  ^ ca- 
pitaine de  la  garde  de  VerfailleSj  y demeurant  rue  Âlontboronÿ 
paroiffe  Notre-Dame , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & 
dépofer  vérité } qudl  nous  a repréfenté  copie,  de  Taflignation  à 
lui  donnée  hier  par  Fayelj  huiffier  à verge  en  ce  fiége  > lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fusénoncés  & de 
l’ordonnance  fufiatée^  a déclaré  n’être  parente  allié j fer- 
viteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  octobre  dernier,  dans  Taprès-midi,, 
il  a vu  arriver  à Verfailles  les  femmes  de  Paris,  traînant  avec 
elles  quelques  pièces  de  canon  , hors  d’état  de  faire  aucun 
mal  étant  mal  montées  & dépourvues  du  néceffaire qui!  a 
rejoint  fa  compagnie  qui  étoit  fiir  la  place  d’armes  où  le  ré- 
giment de  Flandre  8c  les  gardes  du  roi  étoient  rangés  en 
bataille  5 que  fur  la  fin  du  jour,  les  gardes  du  roi  ayant  reçu 
ordre  de  fe  retirer  , deiceiidirent  par  la  rampe  j que  de  la 
queue  du  dernier  efcadron , à ce  qu’on  lui  a dit , avoient  été 
tirés  quelques  coups  .de  piftolets,  mais  ne  fait,  lui  dépofant, 
par  qui  j qu’il  fut  tiré,  de  l’enceinte  du  corps-de-garde  des 
anciens  gardes-irançoifès,  des  coups  de  fufils  , mais  ne  fait 
non  plus,  lui  dépofant,  par  qui , attendu  que  dans  cet  endroit 
il  y avoit  des  gens  de  route  ef^èce  : obferve  que  les  gardes 
nationales  deVerfailiesn’avoient  aucuns  ordres  nide  munitions  5 
qu’un  bar.rîl  de  poudre , qui  étoit  au  corps-de-garde  , a été 
pillé  par  tout  le  mon  de  j que  lui  dépofant  & le  fleur  Thoii- 
rillon  font  allés  au  château  pour  en  rendre  compte  à M.  le 
comte  d’Eftaing  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  chez  lui  j qu’on 
leur  dit  qu’il  étoit  chez  le  roi , ce  qui  détermina  lui  dépo- 
fant , à fe  retirer  chez  lui  &:  fe  coucher  , que  le  mardi  matin  3 
vers  les  cinq  heures  & demie , il  eft  allé  fur  la  place  d’armes 
Zc  dans  i’enceinte  du  corps-de-garde  des  anciens  gardes-fran- 
çoifes  j a vu  traîner  le  cadavre  d’un  garde  du  roi , mais  ne 
connaît  pas  l’auteur  de  cet  affaffinat  ni  les  auteurs  des  hor- 
reurs qui  fe  font  commifes  , foit  au  château  , foit  à Verfailles 
ledit  jour  cinq  5 qu’il  étoit  fous  les  armes  quand  le  roi  eft  parti 
avec  la  famille,  royale  pour  Paris , &:  n’a  rien  remarqué'  qui 
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ptiiffe  nous  donneT  des  éclaircidV-uens  fur  les  faits  dont  efl 
quefion  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  lavoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  fa  dépofitionj  a dit  icelle  conterdr  vérité, 
y a perffté  ^ a requis  falaire  ^ à lui  taxé  douze  livres  & a figné 
avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfî  ligné 
Joyminy,  Oilivier , Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftel  & de 
Nouviliers. 

C G X L I X. 

Sieur.  Pierre  Roudier , âgé  de  foixante-trois  ans , receveur 
des  melTageries  aux  voitures  de  la  cour  , demeurant  â Ver- 
failîes  > après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; 
qudl  nous  a repréfenté  copie  de  Paflignation  à lui  donnée  le 
jour  d'hier  pat  Fayel,  huimer  â verge  en  ce  fiége^  leélure  à lui 
faits  des  arrêté  & requilitoire  fiisénoncés , de  l'ordonnance 
füfdatée,  a déclaré  n'être  parent,  allié , ferviteur  ni  dameftique 
des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oêlobre  dernier,  ilétoit  à Verfailles: 
que  fur  les  neuf  heures  du  foir,  environ,  quantité  de  femmes, 
qu’il  a jugées  être  environ  deux  cens , avec  des  tambours  & des. 
drapeaux,  fe  font  préfentees  pour  avoir  des  voitures  . difoient«- 
elles , de  l’ordre  au  roi , pour  revenir  à Paris  j qu’ils  ne  fe  font 
débarraffés  d’elles , qu’en  leur  donnant  toutes  les  voitures 
qu’ils  avoient  j n'a  reçu  auc;in  paiement  de  ces  femmes  ; que 
ces  femmes  mettoient  beaucoup  d'empreffement  pour  leur  dé- 
part, & menaçoient  de  mettre  le  feu  à l'hôtel,  fi  on  ne  les- s 
fervoit  pas  promptement  j n’a  fu  ce  qui  s'eft  paffé  à Verfailles 
& au  château,  le  mardi  matin,  que  par  les  récits  qu’on  lui  en 
a faits , n’étant  pas  forti  de  l’hôtel  de  la  meffagerie  ou  fa  pré- 
fence  étoit  néceffaire  j qui  eft  tout  ce  qu'il  a dit  favoir  : leêlure 
à lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité , y x 
perfifté,  a requis  falaire,  à lui  taxé  fix  livres,.  &z  a ligné  avec 
nous , le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints,  x^infi  ligné,  Roudier, 
Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Daiiftel  & de  Nouviliers. 

C G L. 

Du  dix-fept  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  du  matin,  en 
l’une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris  , en  préfence  de 
MM.  Brion  & Dauftel,  adjoints. 

Sieur  Jean-Baptifte  de  Bazilliac , âgé  de  trente  ans  paftes 
écuyer,  garde-du-corps  de  M.  comte  d'Artois,  demeurant  à 
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Vei'failles,,  boiilevart  de  la  reine',  n®.  îoj  : après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qudi  nous  a repréfenté  copie 
de  1/ aflîgnation  à lui  donnée  le  fept  de  ce  mois  par  Fayel  ^ 
huifTier  à verge  en  cette  cour  : ieèlure  à lui  faite  des  arrêté  & 
requiftoire  fusénoncés,  & deTordonnance  fufdatée,  a déclaré 
n'^être  parent,  allié , ferviteiir  ni  domeilique  des  parties. 

Dépofe  qifil  étoît  à Ver  failles^  le  cinq  oélobre  dernier  j qifil 
a vu  fur  la  place  d'armes  les  gardes-du-corps  du  roi  & le  régi- 
ment de  Flandres  raîu^ds  en  bataille;  a vu  arriver  les  femmes 
de  Paris  ; a fu  les  maü’acres  des  gardes  du  roi,  le  mardi  matin, 
tuais  n'a  été  témoin  oculaire  d'aucune  des  horreurs  qui  fe  font 
paiTées  foit  à Verfailles,  foit  au  château;  n'en  a aucune  cén- 
noiffance  particulière  ; ne  peut  nous  donner  aucun  renfeigne- 
ment  fur  les  auteurs  ou  complices  de  ces  faits  ; qu'indigné  du 
maîTacre  defdits  gardes  du  roi , il  eft  monté  dans  Ton  cabriolet, 
êc  revenu  en  cette  ville  de  Paris,  le  même  jour,  mardi  matin  ; 
qui  efl:  tour  ce  que  le  dépofant  a dit  favcir  : leélure  à lui  faite 
de  fa  dépoiîtion , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perhfté  , a 
requis  faîaire,  à lui  taxé  dix  livres,  8c  a figné  avec  nous,  le 
grefher  8c  iefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  ligné  de  Bazilliac , OUi- 
vier  , Olive  de  la  Gaftine,  Brion  , Daullel  ôc  de  Nouvillers. 

C C L î. 

Jean-Louis  HelTe,  âgé  de  cinquante-un  ans,  prêtre  du 
dîocèfe  d'Amiens,  bachelier  en  théologie  delà  faculté  de  Paris, 
vicaire-général  de  Bourges,  demeurant  â Paris,  rue  du  Bacq, 
paroiiîe  Saint-Sulpice , n”.  253  : après  ferment,  la  main  nd 
pecius , par  lui  fait  de  dire  ôc  dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a 
repréfenté  copie  de  l'alhgnation  â lui  donnée  par  Fayel,  huiffier 
a verge  en  ce  liège , en  date  du  jour  d'hier  ; leèlure  à lui  faite 
des  arreté  8c  requilitoire  fufénoncés,  8c  de  l'ordonnance  fuf- 
datée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteiir  ni  domeftique 
des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  abfolument  aucune  connoilTance  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leèlure  ; ne 
peut  nous  donner  aucun  renfeignement  ; qu'il  n'eft  pas  allé  à 
Verfailles  ni  le  cinq  ni  le  lix  oélobre  dernier  ; a ouï  dire,  fans 
pouvoir  décliner  par  qui,c|u'2l  avoit.été  diftribiié  de  l'argent,  au 
palais-royal,  à différentes  époques;  qu'a  line  époque  dont  lui 
dépofant  n'eft  pas  niémoratif,  étant  arrivé  chez  M.  le  P.oux  , 
négociant,  rue  des  Mauvaifes-Paroles,  l'iindes  commis  dlulit  fleur 
le  Roüx  lui  a dit  que  le  portier  de  ce  dernier  lui  avoir  dit  qu'un 
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particulier  à lui  inconnu  lui  avoir  propofé  de  boire  demi-fep- 
tierj  lui  avoit  offert  de  Targent;,  & lui  avoir  dit  d’aller  au. 
palais-royal,  à une  adrelTe  qu’il  lui  donnerôit,  parce  qu’il  avoit 
l’air  d’un  bon  garçon , & ne  lui  avoit  pas  dit  pourquoi  5 qui  eft 
tout  ce  que  le  dcpofa’nt  a dit  (avoir.  LeClure  à lui  faite  de 
fa  dépofîtion,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté, 
B V requis  faiaire , & a (igné  avec  nous,  le  greffier  & lerdits 
fleurs  adjoints.  Ainfi  figné , Keffe  , vicaire-général  j Ollivier^ 
Olive  de  la  Gafiioe,  Brion,  Dauftel  & de  Nouviliers. 

C C L ï I. 

Sieur  Jean-François  Pdcher , dgé  de  près  de  quarante-cinq 
ans,  ingénieur  bréveté  du  roi  pour  les  inicrumens  de  mathéma- 
tiques, fous-lieutenant  du  bataillon  de  Saint-Séverin . compa- 
gnie Defroches,  demeurant  à Paris,  rue  du  petit  Pont,  n^^.  10  : 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité;  qu’il  nous  a 
repréfenté  copie  de  l’affignatioii  à lui  donnée  le  feize  de  ce  mois 
par  Fayel,  huilfier  à verge  en  ce  fiége;  leèbare  à lui  faite  des  arrêté 

requifîtoire  fufénoncés,  & de  l’ordonnance  fufdatée,  a dé- 
claré n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeilique  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oétobre  dernier  il  eft  parti  de  cette  ville 
de  Paris  avec  fon  bataillon  pour  fe  rendre  à Verfailles  ; qu’ils  y 
font  arrivés  à minuit  un  quart  place  d’armes  : à deux  heures 
Sz  demie  du  matin  du  mardi,  il  a demandé  à fon  comman- 
dant l’agrément  de  fe  retirer  pour  fe  repofer  ; obferve  qu’a- 
lors  il  n’étoit  que  fergent  & de  garde  aux  drapeaux  ; qu’iî 
s’eft  en  effet  retiré  chez  le  fieur  fon  frère  , rue  de  Paris ^ 
maifon  de  M.  Latnotte  ; qu’il  s’eft  levé  à cinq  heures  & 
demie  ; s’efi:  mis  en  route  pour  fe  rendre  au  château  , Sc 
parvenu  vis-â-vis  l’églife  de  Notre-Dame , il  a vu  le  fieur 
Laurent , maior  de  la  Bazoche  du  palais  , faire  mettre  fous 
les  armes  deux  cent  cinquante  hommes  qu’il  commandoit , 
ik  avoit  à fa  tête  un  tambour  qui  vraifembiablement  lui  avoir 
été  abandonné  par  le  commandant  d’un  bataillon  qui  avoit 
couché  même  églife  Notre-Dame  ; a vu  ce  commandant  con- 
duire fa  troupe  par  la  rue  des  Réfervoirs  jiifqu’à  la  chapelle^ 
fous  le  vefi'bule  de  laquelle  il  fit  faire  halte , d’où  il  partit 
immédiatement  après  pour  fe  rendre  dans  le  parc  où  il  n’^ut 
pas  fait  vingt  pas,  qu’ils  fe  font  encore  arrêtés;  quant  à lui, 
dépofant,  il  efi:  aile  rejoindre  fon  drapeau;  que  le  trois  ou 
le  quatre  de  ce’mois  le  fieur  Laurent,  maître  clerc  de  M.Nivers, 
procureur  au  parlement  , tue  du  Fouare , n”.  7,  a déclaré 
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noît  pas  î qu’il  a auffi  vu  ce  prince  & ce  monfieur  qui 
Faccompagnoitj  entrer  dans  la  cour  des  princes,  là,  il  les 
a perdus  de  vue  & ne  fait  ce  qu’ils  font  devenus  : qui  eft 
tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Lecture  à lui  faite  de 
fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perf fté , a 
requis  falaire , à lui  taxé  quarante  fols , & a ligné  avec  nous , 
îe  greffier  & lefdits  Heurs  adjoints.  Ainii  ligné,  Quence, 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine  , Brion , Dauftel  & de  Nou- 
villers. 

C C L V. 

Sieur  François  Laurent,  âgé  de  trente-un  à trente-deux'  ans, 
avocat  en  parlement,  major  - général  des  volontaires  de  la 
Bazoche  , demeurant  à Paris,  rue  du  Fouare  j après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité^  qu’il  nous  a repréfenté 
copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , 
huiffier  à verge  en  cette  cour  : leéture  à lui  faite  des  arrêté 
& requilitoire  fusénoncés  & jde  l’ordonnance  fusdatée,  a 
déclaré  n’être  parent .,  allié , ferviteur  ni  domellique  des 
parties. 

Dépofe  qu’il  ne  fait  rien  de  l’incurlion  qui  peut  avoir  eu 
lieu  dans  les  appartemens  du  château  de  Verfailles,  parce  que 
toujours  à la  tête  du  corps  qu’il  commandoit,  il  n’a  pas  pu  péné- 
trer plus  avant  que  vers  le  milieu  de  la  cour  , appelée  la  cour 
de  marbre  j mais  qu’avant  d’y  arriver  fur  les  lix  heures  du 
matin , du  lix  oélobre  dernier , étant  fous  la  voûte  de  la 
chapelle  avec  fa  troupe,  il  entendit  beaucoup  de  bruit  & tirer 
un  coup  de  fulil  j qii’alors  faifant  doubler  le  pas,  le  tambour, 
qui  étoit  à la  tête,  lui  dit:  Mon  commandant,  n’avancez 
pas  3 on  tire  fur  nous  : que  cependant  l’ayant  raffuré  8c 
étant  forti  de  deiîous  la  voûte  , lui  dépofant  vit  arriver  à 
lui  un  jeune  homme,  tenant  un  fufd  brifé,  qui  lui  dit,  en 
pleurant,  en  voilà  un  qui  ne  vous  tuera  pas  , car  je  viens  de 
l’affommer  3 il  a déjà  tué  mon  camarade  : qu’effeélivement 
un  inilant  après,  quelques  hommes  armés  de  piques  8c  fufls, 
accompagnes  d’une  ou  deux  femmes,  font  fortis  du  côté  de 
la  cour  des  princes  & font  venus  au  milieu  de  celle  de 
marbre  où  lui  dépofant  8c  fa  troupe  arrivoient  3 que  ces 
gens  tenoient  alors  un  grand  garde-du-corps , fangiant  8c 
mourant  : qu’ils  l’ont  traîné  vers  un  cadavre  d’un  garde-du- 
corps  déjà  tué , 8c  auquel  un  homme  à grande  barbe  cou- 
poit  là  tête  3 cependant  le  dépofant  ne  peut  dire  affirmative- 
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ment , fi  le  garde  du-corps  étoic  mort  ou  non , lui  dépofant 
étant  trop  éloigné}  a vu  lui  dépofant  ^ le  garde-du-corps 
que  ces  gens  conduifoient  ^ tomber  près  du  premier  ; que  , 
dans  finftantj  différons  bataillons  arrivant  de  tous  cotés  ^ il 
n"a  pu  voir  la  fuite  de  cet  évènement  j que  tout  ce  qu'il  a 
pu  faire , ç'a  été  de  chercher  à difiiper  tous  ces  gens  armés 
de  piques , bâtons  8r  lances , fans  uniforme  : obferve  que 
depuis  quatre  heures  du  matin  de  ce  dit  jour  ^ il  a ^ lui  dé- 
pofant J,  avec  vingt  hommes  fait  une  patrouille  dans  les 
différentes  cours  du  château  jufqu'à  cinq  heures  j qu’il  y a 
remarqué  la  plus  grande  tranquillité  : obferve  de  plus  que 
fur  les  dix  à onze  heures  de  la  même  matinée,  & lorfqua 
tout  paroiffoit  tranquille , il  eft  allé  avec  différens  autres 
officiers  fupérieurs  voir  les  appartemens , & qu’il  a entendu 
dire  à différentes  perfonnes  que  l’affaire  du  matin  n’avoit  été 
occafionçée  que  par  l’imprudence  des  gardes-du-corps,:  qui 
efb  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leélure  à lui  faite 
de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir  .vérité , y a perfiffé  , 
n’a  requis  falaire , a figné  avec  nous , le  greffier  & lefdits 
fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  Laurent,  Ollivier,  Olive  de  la 
Galline,  Brion,  Daufrel  & de  Nouviilers. 


C C L V I. 

Jean  Jobert,  âgé  d’environ  trente-trois  ans,  domeffiqiie  au 
fervice  de  monfieiir  & madame  Panellier , chez  lefquels  il 
demeure , rue  neuve  du  Luxembourg  ; après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  & dépofer  vérité}  qu’il  nous  a repréfenté  copie  de 
i’affignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel,  hiiuTier  à 
verge  en  ce  fiége  : ledure  a lui  faite  des  arrêté  & requifitoire 
fufénoncés,  & de  l’ordonnance  fufdatée,,a  déclaré  n’être  pa- 
rent , allié , ferviteur  ni  dorneftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  qdobre  dernier,  il  a fuivi  madame 
Panellier,  fa  maitreffe,  à Verfailles  }'  que  le /mardi  matin^ 
allant  coeffer  fa  maîtreffe  au  château , fur  les  fept  heures , 3 
paffa  devant  l’hôtel  des  gardes-du-çorps , & vit  la  gardé  na- 
tionale entourer  treize  à quatorze  gardes-du-rgi , & les  em- 
mener fur  la  place  d’armes  où  ils  furent  entourés  pour  les 
garantir  delà  fureur  du  peuple,  qui,  à ce  qu’appris  alors 
le  dépofant , en  avoit  déjà  maffacré  deux  5 que  continuant 
.fon  chemin,  & étant  entré  la  .rampe  .&  la  caferhé  des  ci- 
deyant  gardes-françoifes,  il  a vu  M.  de  duc  d’Orléans , ayant 
Pair  fort  gai , parlant  au  peuple  qui  étoic  ta  , &:  parmi  lequel 
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il  Y âvok  des  hommes  à piques;  qui!  a entendu  crier  : Vivô 
M.  Je  duc  d'Orléans;  quJl  étoit  alors  à-peu-près  fept  heures; 
que  M.  le  duc  d'Orléans- étoitj  à ce  qu'il  lui  a paru^  avec 
une  perfonne  qui  lui  parloir  iouvent  : que  M.  le  duc  d'Or- 
léans lui  a paru  vêtu  d'une  redingote  gns  - blanc  ^ fans  cra- 
chat fur  icelle  ; quJl  a apperçii  le  crachat  fur  l'habit  qui 
étoit  au-defibUs  : que  ce  prince  avoir  fur  fa,  tête  un  chapeau 
rond  ; qu  i!  z perdu  de  vue'ce  prince  ; que  n'ayant  pu  entrer 
chez  fa  maitrUle,  & après  avoir  paffé  long^-temps  à fe  pro-' 
mener  5 tant  dans  le  château  que  dans  les  cours  ^ il  eft  re- 
venu 3 par  la  cour  royale  3 fur  la  place  d'arme*S3  où  étant 3 
il  a vu  une  fécondé  fois  M.  le  duc  d'Orléans 3 au  milieu 
du  peuple  & de  là  à la  garde  nationale  : qui  eft  tout  ce  que 
le  dépofant  a dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépoiition  3 a 
dit  ioelle  contenir  vérité  3 y a perfîfté3  a requis  falaire, 
à lui  taxé  quarante  fols 3 & a ligné  avec  nous  3 le  greffier  & 
lefdits  fieurs  adjoints.  Ainft  ligné  3 Jobert3  Oilivier3  Olive  de 
la  Gaftine^  Brion^  Dauftei  & de  Nx)iiYiliers. 

C C L V ï I. 

lean-Gdillaume  MariCj  âgé  de  foixante-treize  ans  paftes^ 
jardinier  , demeurant  au  grand  Mont-rouge;  après  lerment  par 
luirait  de  dire  &:  dvépo fer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté  copie 
de  i'affignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel3  huiffier 
à verge  en  c .tte  coitr  ';  leéture  à lui  faite'  des  arrêté  èz  requi- 
fitoire  fuséiioncés  &'  de  l’ordonnance  fufdatée3  a déclaré  n'être 
parent,  allié , ferviteur  ni  domeilique  des  parties. 

- Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoilfance  particulière  des  faits 
qui  fe  font  paiTés  à Verfailles , les  cinq  & lix  qélobre  _der- 
îiier  3-  n'étant  pas  forti  de  l'Ecole  militaire' où  il  travailloit 
aux  moulins  à farine;  qui  eft  tout  ce  qu'il  a dit  favoir;  lec- 
ture à lui  faite  de  fa'  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
Y a perfîfté,  a requis  faiairë  , & à lui  taxé  quarante  fols , & a 
ligné  avec  nous  3 le  greffier  & lefdits  (ieurs  adjoints.  Ainli  ligné, 
-Marie  3 Ollivier  3 Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftei  & 
■de  N'ouvillers. 

_C  C L V I I L 

. , Jean  Marie  âgé  de  vingt-trois  ans , journalier  terraffier , 
demeurant  rue  de  Grenelle,  au  gros-caillou  chez  la  femme 
Lafteur  , aubergifte  & logeufe  5 après  ferment  par  lui  fait  de 
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dire  & dépofer  vérité  ; qu^’il  nous  a repréfenté  copie  de  rafTi- 
gnation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel,  lecture  à lui 
faite  de^  arrêté  & requifitoire  fusénoncés  & de  Tordonnance 
fufdatée^  a déclarén'être  parent ^ alliée  ferviteur  ni  domeftiquè 
des  parties. 

Dépofe  que  les  cinq  & fix  oêlobre  dernier , il  n'eft  pas  forti  de 
l'école  militaire  où  il  travailloit  aux  moulins  à farine, n'eft  pas 
ailé  à Verfailles,  & n'a  aucune  connoilTance  particulière  >Jes 
faits  qui  s'y  font  pafles  ; que  tout  ce  qu'if  fait  j c'eff  qu'un 
boulanger  du  gros- caillou  ayant,  mené  du  pain  à Verfailles  , 
l'un  de  ces  deux  jours,  & ne  l'ayant  pas  vendu,  l’a  ramené  ; 8c 
pour  fe  procurer  un  plus  grand  débit , il  l'a  vendu  aux 
•ouvriers  de  l'Ecole-militaire,  huit  fols  au  lieu  de  dou^-e  j qui 
eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leéture  à lui  faite  de 
fa  dépofition  ,*a  dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfifté,  a requis 
falaire , à lui  taxé  quarante  fols  , 8c  a déclaré  ne  favoir 
fîgner  , de  ce  interpellé , 8c  nous  avons  ligné  avec  le  gref- 
fer 8c  iefdits  lieurs  adjoints.  Ainli  figné,  Ollivier,  Olive  de 
la  Gaftine , Brion,  Dauftel  8c  de  Nouvillers. 

C C L I X. 

Jofeph  Gauvain,  âgé*  de  vingt-huit  ans,  journalier,  demeu- 
rant rue  de  Grenelle,  au  gros-caillou , chez  la  femme  Lafleur, 
iogeufe;  après  ferment  par  lui  fait  de. dire  8c  dépofer  vé- 
ritéj  qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'aiTignation  à lui  don- 
née hier  par  dédit  Fayel,  huiflierj  feélure  à lui  faite  des  arrêté  & 
requilîtoire  fusénoncés  8c  de  l'ordonnance  fusdatée , a dé- 
claré n'être  parent  , allié  , ferviteur  ni  domedique  des 
parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  abfolument  aucune  connohTance  des'  fains 
qui  fefontpalfés  à Verfailles  les  cinq  8c  lix  oétobre  dernier:  n'eft 
pas  forti  de  l'Ecole  militaire  où  il  travailloit  aux  moulins  à 
farine  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  5 leéture  à lui 
faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté., 
a.  requis  falaire , à lui  taxé  quarante  fols , 8c  a fipné  avec 
nous,  le  greffier  8c  Iefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  Jofeph 
Gauvain,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion  , Dauftel  8c  de 
Nouvillers. 
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C C L X. 


Nicolas  Piat  âgé  de  foixante-onze  ans,  pâtifTierj  demeurant  me 
, de  Grenelle  au  gros-caillou,  chez  la  femme  Lafleur , logeufe  , 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 qu^il  nous 
a repréfenté  copie  de  Paifignation  â lui  donnée  hier  par  Paye! , 
huimer  à verge  en  ce  fiége  j leéture  à lui  faite  des  arrête 
requifitoire  fusénoncés  , & de  Pordonnance  fusdatée  ^ à 
déclaré  n'être  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  des 
parties. 

Dépofe  qu'^au  mois  d’Oétobre  dernier , il  travailloit  aux  mou- 
lins à farine  de  rEcolç-militaire  j n'a  pas  quitté  fon  ouvrage, 
n'eft  pas  allé  à Verfailles  , & n'a  aucune  connoiffance  parti- 
culière des  faits  qui  s'y  font  paffés , ainli  qu'au  château  ; qui 
eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leéture  à lui  faite  de 
h.  dépohtion , a dit  icelle  contenir  vérité  j y a perlidé , a 
requis  falaire,  à lui  taxé  quarante  fols  , & a ligné  avec 
nous,  le  greffier  & îefditS'  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  Piat  , 
Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion  , Dâuftel  de  de  Nouviliers. 

C C L X 1. 

Du  vingt-neuf  mai  mil  fepr  cent  quatre-vingt-dix,  en  l'une 
des  falles  du  Châtelet  de  Paris , en  préfence  de  MM.  Brion  8e 
Dauftel , adjoints. 

François  Dubois,  âgé  de  cinquante-fix  ans,  portier  au  fer- 
vice  du  fieur  le  Roux,  marchand  dé  draps,  chez  lequel  il 
demeure,  rue  des  Mauvaifes-Paroîes,  paroilTe  faint-Germain- 
l'Auxerrois  5 après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vé- 
rité j qu'il' nous  a repréfenté  copie  de  Paffignation  à lui  donnée 
îe  jour  d'hier  par  Fayel,  hiiiffier  à verge  en  ce  fiége  : lec- 
lure  à lui  faite  des  arrêté  & reqiiifitoires  fufénoncés  & de 
l'ordonnance  fusdatée,  a déclaré  n' être  parent,  allié,  fervi- 
teur ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  dans  le  courant  du  mois  de  Juin  dernier,  un 
jour  dont  il  n'eft  pas  mémoratif,  fur  les  quatre  heures  dePaprès- 
'midi,  comme  il  fumoit  fa  pipe  fur  la  porte  de  fon  maître,  un 

Î)articulier  à lui  inconnu,  & de  mauvaife  mine.  Payant  abordé, 
ui  dit  : Tu  as  Pair  d'un  bon  garçon  5 veux-tu  gagner  de  l'ar- 
gent, je  te  donnerai  fix  francs?  viens  au  cabaret,  tu  ligneras 
ton  nom  j que  lui , dépofant , lui  dit  : Je  ne  vais  point  au  ca- 
baret 5 entrez  dans  mon  cabinet , je  vous  dirai  mon  nom  5 que 

ce 
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ce  même  particulier  lui  dit  encore,  en  iniîftant  pour  le  mener 
au  cabaret  : Que  lorfqu'ilauroit  figné,  M.  Motel  lui  donneroic 
encore  lix  livres  j que  lui,  dépofant,  ayant  demandé  où  étoit 
M.  Motel , ledit  particulier  lui  dit  qu’il  le  trouveroit  au  palais- 
royal,  dans  les  pelotons  ; mais  lui , dépofant,  n’ayant  pas  voulu 
aller  au  cabaret,  l’affaire  n’a  pas  eu  lieu,  & cedit  particulier 
i’en  eft  allé  5 qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Leéture  à 
lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a per* 
fiilé,  a requis  falaire,  à lui  taxé  quarante  fols,  & a déclaré 
ne  favoir  ngner;  de  ce  interpellé,  & nous  avons  ligné  avec  1^ 
greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfî  ligné  , Ollivier , Oliv* 
de  la  Gaftine  J Brion,  Dauftel , & de  Nouvillers. 

C C L X I I. 

Sieur  Jofeph  la  Combe,  âgé  de  quarante  ans , capitaine  du 
centre  de  la  quatrième  divilion , huitième  bataillon  de  la  garde 
nationale  parilienne,  demeurant  à la  caferne,  rue  Coqheron, 
paroilfe  Saint-Euftache  5 après  ferment  par  lui  fait  de  dire  &: 
dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfente  copie  de  l’affignation 
à lui  donnée  le  jour  d’hier  parFayel , huiffier  à verge  en  cetté 
cour  : leèlure  à lui  faite  des  arrêté  & requilitoire  fusénoncés 
& de  l’ordonnance  fusdatée , a déclaré  n’être  parent , allié  * 
ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  Lundi,  cinq  octobre  dernier,  il  eft  parti  de 
cette  ville  de  Paris  à la  tête  de  fa  compagnie,  fur  les  huit 
heures  du  foir,  pour  fe  rendre  à Verfailles  où  ils  font  arrivés 
fur  les  onze  heures  & demie  j qu’après  que  les  poftes  ont  été 
remplis  de  l’ordre  de  M.  de  la  Fayette,  il  a hébergé  fa  troupe 
chez  un  marchand  de  vin , où  elle  a pafle  le  reftant  de  la 
nuit 5 qu’il  a fait  feul,  pendant  la  nuit,  une  ronde  dans  les 
rues  de  Verfailles,  pour  voir  11  les  fentinelles  faifoient  leur 
devoir  5 que  dans  cette  ronde , il  a trouvé  à la  porte  d’un 
boulanger,  deux  hommes  morts,  & un  troilîème  au  milieu  de 
la  même  rue  5 que  le  mardi  à fix  heiires  du  matin,  il  s’ eft 
tranfporté  avec  fa  troupe  fur  la  place  d’armes , pour  maintenir 
le  bon  ordre  & empêcher  la  populace  d’approcher  du  château  j 
mais  quelle  a été  fa  furprife  un  quart  - d’heure  après , de  -voir' 
arriver  un  nombre  de  populace  fortant  des  cours  du  château, 
avec  des  têtes  au  bout  de  piques,  portées  en  triomphe  au  mi- 
lieu de  la  garde  nationale  ! Il  fe  tranfporta  fur-le-champ  dans 
l’intérieur  des  cours , pour  empêcher  cette  populace  d’entrer 
dans  le  château  j mais  il  faut  croire  que  cette  populace  avoir 
Informations  dit  Chàtoht,  I L I 
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pafie  par  des  portes  différentes  que  celle  que  lui  'dépofant 
gardoit5  qu'à  mefure  que  ce  peuple  fortoit,  il  ne  laifToit  entrer 
perfonne  j plulieuis  gardes  du  roi  étant  pourfuivis  par  un 
nombre  de  populace  eifrenée^  font  venus  fe  jeter  dans  la 
troupe^  en  demandant  grace^  qu'on  leur  fauve  la  vie  j ce  que  lui 
dépofant  a fait^  & leur  a donné  toute  raififtance  pofTible^  & 
qu'à  ce  fujet  il  a reçu  quelque  temps  après  une  lettre  de  re- 
mercîmens  de  M.  le  comte  d' Agonit  j environ  une  heure  après^ 
il  a été  requis  pour  aller  mettre  le  bon  ordre  dans  Torangerie  ^ 
où  une  foule  immenfe  de  femmes  s'étoient  introduites  pour  la 
ravager  j qu'il  les  a faites  fortir  &'  a empêché  les  dégâts  que  ces 
femmes  aiiroienc  pu  commettre  j qu'après  ce,  ayant  reçu  ordre 
du  commandant  général^  de  fe  mettre  en  route  pour  revenir  à 
Paris  avec  fa  troupe^  il  eil  effectivement  revenu,  ajoute  qu'au 
moment  qu'il  étoit  avec  faAroupe^  place  d'armes  ^ le  mardi 
lix,  une  femme  âgée  d'une  vingtaine  d'années  ^ d'une  figure 
agréable,  parlant  bien,  portant  un. chapeau,  a couru  les  rangs 
des  gardes  nationales,  pérorant  les  foidatsj  que  lui,  dépofant, 
l’a  faite  retirer,  en  iuiiaifant  défenfe  de  revenir  ; qu'il  ne  peut 
déligner  autrement  cette  femme,  mais  que  s'il  la  voyoit , il  la 
reconnoîtroit  bien  j qui  éû  tout  ce  qu'il  a dit  favoir  : leéture  à 
lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a per- 
fifté,  a requis  falaire  , à lui  taxé  fix  livres,  & a ligné  avec 
nous,  le  greffier  & lefdits  heurs  adjoints.  Ainfî  ligné  , de 
Lacombe,  Ollivier,  Olive  delà  Gaftine,  Brion,  Dauftel  &:  de 
Noiiyillers. 

C C L"  X III. 

Du  vingt-im  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  du  matin,. 

en  l'une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris  , en  préfence  de 

MM.  Brion  & Dauftel,  adjoints. 

Sieur  Alexandre-Charles  Belfon , âgé  de  foixante-cinq  ans , 
fous-infpeéieur  des  mines  de  France,  demeurant  à Paris,  rue  du 
Coq  Saint-Honoré,  paroilfe  Saint-Germain-l'Auxerrois  : après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépoHr  vérité  -,  qu'il  nous  a 
Tepréfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par 
Favei,  hüiffier  à verge  en  ceftége  5 lefture  à lui  faite  des  arrêté  & 
reqüiiitoire  fufénoncés  & de  l'ordonnance  fufdatée , a déclaré 
n'être  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftiqiie  des  parties. 

Déclare  qu’il  n'a  âbfolumerit  aucune  connoiffance  particulière 
4ss  faits  qui  fe  font  palTés  à Verfaiiles  les  cinq  & fix  octobre  der- 
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RÎer  î qu*il  n^étoit  à cette  époque  ^ ni  à Verfâîlîes  ni  a Paris  | 
étoit  ou  au  château  de  Cremoyelles  ou  au  château  de  Cham- 
plâtreux,  prèsCorbeil,  & ne  peut  nous  donner  aucuns  ren- 
îeignemens  fur  les  auteurs  ou  complices  des  malTacres  Se  hor- 
reurs comimises  à Verfailies  5 qui  eft  tout  ce  cjue  le  dépo- 
fant  a dit  favoir  : ledure  à lui  faite  de  fa  dépofîtion , a die 
icelle  contenir  vérité,  y a perffté,  n^a  requis  falaire,  a figné 
avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfî  figné, 
Beffon,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Daufiei  & de 
Nouvillers. 

C C L X I V. 

' Jean-Baptifte-Léon  de  Thiboutot,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans , marquis  de  Thiboutot,  commandeur  de  f ordre  de 
Saint-Louis,  infpedeur-général  de  f artillerie,  député  du  bailliage 
de  Gaux,  à fAifembléc  nationale,  demeurant  à Paris,  à PArfenai: 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 qifil  nous 
a reprèfenté  copie  de  raiTignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier 
par  Fayel , huiffier  à verge  en  ce  fiége  , ledure  à lui  faite 
des  arreté  & requifitoire  fufénoncés , &.  de  l'ordonnance  fuG 
datée , a déclare  n'être  parent , allié , ferviteur  ni  domeftiqu© 
des  parties. 

Dépofe  qu'en  fa  qualité  de  Député  à l'Affemblée  nationale 
il  étok  à V erfailles  les  cinq  & lîx  odobre  dernier  j que  dans 
l'après-midi  du  premier  jour  il  a vu  arriver  les  hommes 
armés  de  piques  , lances  & autres  armes,  & les  femmes  d© 
Paris  î qu'il  a vu  pareillement  le  régiment  de  Flandre  & les 
gardes  du  roi  rangés  en  bataille  fur  la  place  d'armes  j qu'après 
avoir  dîné,  il  eft  monté  au  château  5 il  efl:  refié  jufqu'à 
l'arrivée  d'un  aide-de-camp  qui  a annoncé  celle  de  M.^  d© 
3a  Fayette  & de  la  garde  nationale  de.  Paris  ÿ qu'il  Veft 
enfuite  retiré  chez  lui,  & n'en  efl  forti  que  pour  retourner 
à l'Affemblée  nationale  fur  les  minuit  & demi  ; qu'il  a trouvé 
la  falle  occupée  par  une  quantité  prodigieufe  de  femmes  d© 
Paris  i Se  qd' ayant  appris  que  M.  de  la  Fayette  répondoit 
du  plus  grand  ordre  , de  tout  ce  qui  pouvoit  fe  pafler  au 
château^  & à Verfailies,  lui,  dépofant , ne  prévoyant  pas 
qu'on  pût  traiter  d'affaires  publiques  au  milieu  du  tum'uite  ^ Ü 
avoir  pris  le  parti  d'aller  fe  coucher  j qu'ayant  appris  le  matin 
toutes  les  fcènes  d'atrocités  qui  avoient  eu  lieu  dans  1© 
chateau  , il  s'y  efl  rendu  au  moment  que  les  gardes-du-corps 
jetoient  leurs  bandoulières  arboroient  l'habit  national 
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$c  n"eft  forti  du  château  que  pour  retourner  à rAffemblée 
nationale  , d'où  il  ideft  forti  qif  après  le  départ  du  roi 
de  la  famille  royale  pour  Paris.  Obferve  qu'il  a appris  du 
nommé  Bertrand  fergent  d'artillerie  au  régiment  de  Toul , 
chargé  du  fervice  des  pièces  de  canon  envoyées  avec  le 
régiment  de  Flandre  à Verfailles  ^ & qui  étoient  confiées  à la 
garde  nationale , des  détails  dont  il  eft  en  état  de  donner  des 
connoiffances  plus  exades  que  lui  dépofant;  qui  eft  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa 
dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfifté  , n'a 
requis  falaire^  & a ftgné  avec  nous  ^ le  greffier  & lefdits 
fteurs  ajoints.  Ainfi  ligné,  le  marquis  de  Thiboutot,  Ollivier, 
Olive  de  la  Gaftine , Dauftel , Brion  &:  de  Nouvillers. 

C C L X V. 

M.  Jean-Charles  Peau  de  la  lanière , âgé  de  foixante-fept 
à foixante-huit  ans,  officier  major  de  l'hôtel-royal  des  In- 
valides , y demeurant  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire 
èc  dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation 
à lui  donnée  le  dix-neuf  de  ce  mois  par  Fayel,  huiffier  à 
verge  en  ce  liège  5 ledure  à lui  faite  des  arrêté  Sc  requilitoire 
fufénoncés  & de  l'ordonnance  fufdatée  j a déclaré  n'être 
parent , allié  , fervkeur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi,  cinq  odobre  dernier,  dans  la  matinée, 
allant  à Saint-Maur  dans  fa  voiture  avec  le  lieur  Michel, 
médecin , étant  dans  la  grande  rue  du  fauxbourg  Saint-An- 
ioine  , un  petit  poliffion  ayant  retourné  les  chevaux  pour  que 
le  cocher  revînt  à Paris  , ils  font  revenus  j que  vers  l'églife 
des  Filles  de  Sainte-Marie,  rue  Saint-Antoine,  la  voiture  fut 
arrêtée  par  des  femmes  qui  étoient  là  en  afléï:  grand  nombre  5 
qu'elles  leur  demandèrent  leurs  cocardes  j qu'ils  les  leur  don- 
nèrent que  fes  domeftiques  en  firent  autant , & qu'on  les 
laiffia  paffer  5 que  lui,  dépofant,  eft  paffé  par  le  cimetière 
Saint-Jean  5 s’eft  rendu  par  diverfes  rues  aux  Tuileries  j qu'en 
Portant  par  la  porte  du  pont  royal,  il  a v^  des  femmes  aller 
du  côté  de  Verfailles  5 a vu  aufli  un  cheval  attelé  à une  pièce 
de  canon  5 qui  eft  tout  œ que  le  dépofant  a dit  favoir  : 
leéture  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir  vé- 
rité J y a perfifté , n'a  requis  falaire , & a fîgné  avec  nous , 
le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné  , Peau  de  la 
lanière,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftel  de 
de  Nouvillers, 
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C C L X V I. 


Sieur  Claude-Charles  le  Breton , vicomte  da  Valnoire^  âgé 
de  trente-fept  ans  ^ colonel  d’infanterie  j maréchaUde-logis  dé 
rarmée^  chevalier  de  l’ordre  royal  & militaire  de  St-Louis, 
dem.eurant  à Paris,  rue  neuve  des  Capucines , paroîife  Saint- 
Roch5  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité; 
qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  raffignation  à lui  donné® 
le  jour  d’hier  par  Fayel , huiffier  à verge  en  ce  fiége;  leélure 
à lui  faite  des  arrêté  & requilitoire  fusénoncés  & de  l’ordon- 
nance fusdatée,  a déclaré  n’être parent,  allié,  ferviteur  ni  do- 
meftique  des  parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  abfolument  aucune  cohnoiffance  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leélure  > 
qu’il  n’étoit  pas  à Verfailles  , les  cinq  & fix  octobre  dernier; 
'n’eft  revenu  en  cette  ville  de  Paris  que  le  mardi,  lix  au  foir,  du 
château  de  Champlatreux , près  de  Corbeil , où  il  étoit  ; qui 
eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leéiure  âliii  faite  de  fa 
dépoftion,  a dit  icelle  contenir  vérité , y a perf fté  , n’a  requis 
falaire,  & a figné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  heurs  adjoints; 
8c  avant  de  figner,  le  dépofant  a déclaré  fe  rappeler  qu’un 
domehique,  dont  il  ne  fe  fouvient  pas  du  nom,  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  M.  de Saint-Maixantj  députéde  la  noblefl’e  delaMarche, 
à Verfailles , au  mois  d’oàobre  dernier . & aétuellement  a 
Nice,  a été  ville  jour  du  maffacre  des  gardes  du  roi,  en 
affafîiner  un  parterre  ; a de  plus  lui  dépofant,  été  inftruit  , 
que  ce  domestique  étoit  forti  avec  les  pistolets  de  fon  maître, 
qui  étoient  chargés  ; en  a perdu  un  Se  en  a rapporté  un  des 
gardes-du-corps,  dont  le  numéro  eft  deftus.  Obferve  que  les 
perfonnes  de  l’hôtel  des  fermes  à Verfailles  , où  logeoit  M.  de 
Saint-Maixant , ont  connoifTance  de  ce  fait  , ce  domeftique  s’en 
étant  vanté  devant  elles;  que  lui  dépofint  ayant  été  chargé  par 
mondit  heur  de  Saint-Maixant , de  recueillir  ces  effets  , ce  pis- 
tolet lui  a été  rapporté  avec  les  autres  effets  ; nous  obferve 
qu’il  ne  fait  ces  faits  dont  il  vient  de  nous  parler  que  par  ce 
qu’on  lai  en  a dit;  mais  que  M.  le  comte  de  Clermont- 
Mont-Sainr-Jean  doit  être  en  état  de  rendre  un  compte  plus- 
exaèl  des  faits  ; que  ce  domeftique  portoit  alors  le  npto  d’Ar- 
mand ( fe  le  rappellent  en  cet  inftant  ) ; qu’il  eft  de  la  taille 
de  cinq  pieds  trois  pouces  environ , brun  de  vifage , nez  un 
peu  gros,  barbe  un  peu  épaiffe,  & qu’il  croit  qu’il  demeure- 
du  côté  du  faubourg  Saint  - Honoré  ; ajoute  encore  que  ledit 
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Armand  a dû  fe  vanter  de  raflalTinât  par  lui  commis  fur  un 
des  gardes-du-corps  > dans  la  loge  du  fuiffe  de  M.  Parfeval 
Deschênes  ^ rue  neuve  des  Capucines  ^ en  préfence  de  piu- 
lîeurs  peiTonnes  de  la*  maifon.  5 que  la  demoifelle  Aribert  y 
ancienne  femme-de-chambre  de  madame  la  marquife  de  Saint- 
Maixanc , demeurant  ^ avec  fon  mari  ^ chez  le  marquis  de 
Bellemont  ^ rue  Royale  3 place  Louis  XV  , n°.  26  ^ pourra 
indiquer  la  demeure  dudit  Armand.  Ledlure  faite  au  dëpofant 
de  ce  que  deffus  3 y a perfîfté  & a figné  avec  nous , le  gref- 
fier & lefdits  heurs  adjoints.  Ainh  figné  ^ le  Breton  , vicomte 
de  Valnoifej  Ollivierj  Olive  de  la  Gaftine  ^ Brion  j,  Dauftel 
de  Nouviilers. 

C C L X V I I. 

Du  vingt-un  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  du  matin  ert 
Tune  des  falles  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  MMÎ 
Brion  & Dauftel , adjoints. 

M.  George- Antoine  Eudrion  de  la  Corbière  , âgé  de  trente- 
fix  ans , commiflaire  générai  des  Suiffes  & Grifons , ayant  la 
police  Bc  conduite  du  régiment  des  gardes-Suiffes , demeurant 
a Paris , rue  Projettée  , donnant  dans  celle  de  la  Michodière  5 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  &dépofer  vérité  5 quhl  nousare- 
préfenté  copie  de  Paffignation  à lui  donnée  le  iour  d'hier  par 
Fayel , huilïier  à verge  en  ce  fiége  ÿ leélure  à lui  faite  des  arrêté 
& requifitoire  fufénoncés  & de  l'ordonnance  fufdatée , a dé- 
claré n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  par- 
ties. 

Dépofe  que  le  lundi , cinq  oétobre  dernier,  vers  les  onze 
heures  du  matin,  étant  à fe  promener  au  bois  de  Boulogne, 
il  a vu  deux  quidams  à cheval , vêtus  de  mauvaifes  redin- 
gottes  grifes  , portant  en  bandouilières  des  fabres  rufpendus 
avec  des  ficelles , dirigeant  leur  marche  vers  Boulogne  j que 
l'un  de  ces  quidams  a demandé  au  domeftique  de  lui , dépo- 
fant , qui  tenoit  en  mains  deux  chevaux  , le  chemin  de  Bou- 
logne j un  quart-d'heure  après,  lui,  dépofant,  a vu  entrer 
M.  le  duc  d'Orléans  à cheval,  fuivi  de  deux  jokeis  , par  la 
porte  Maillot , dans  ce  bois  ; l'a  vu  s'arrêter  près  de  la  croix 
jou  i'obélîfque  qui  eft  à peu  de  diftance  de  ladite  porte 
Maillot  ; donner  des  ordres  à Tes  jokeis  qui  l'ont  quitté , & 
ont  pris  , l'un  la  route  qui  conduit  à la  porte  de  Neiiilly , & 
l’autre  un  chemin  qui  paroît  fe  diriger  vers  la  Muette  j & AL  le 
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duc  d'Orléans  a pris  la  route  qui  conduit  à Boulogne  ; que 
lui  5 dépofant,  eft  revenu  à la  porte  Maillot,  où  il  a trouvé 
le  nommé  de  Lorme,  écuyer-courtier  de  Téciirie  de  Monfieur, 
qui  lui  dit  de  ne  pas  rentrer  dans  Paris  , s'il  ne  vouloir  pas 
être  entraîné  à Ver  failles  par  la  foule  qui  s'y  portoit  en  armes  ; 
que  lui,  dépofant , couroit  encore  riique  de  voir  enlever  fes 
chevaux,,  attendu  que  lui  , de  Lorme,  on  lui  avoir  pris  Ton 
cheval  de  volée  j que  lui  , dépofant , efl  rentré  dans  le  bois 
de  Boulogne  , a continué  à ^é  promener  j & étant  dans  la 
grande  allée  en  face  de  Madrid,  a vu  M.-  le  duc  d'Orléans 
feul  dans  la  route  qui  conduit  à Boulogne,  d'où  il  paroilToit 
revenir  j lui , dépofant , incertain  s'il  fe  porteroit  à Verfailles 
pour  rendre  compte  d®  ce  qu'il  venoit  d'apprendre , ou  s'il 
fe  rendroiî  à Paris  pour  voir  ce  qui  s'y  paifoit , & en  être 
plus  certain,  ou  bien  s'il  iroit  à Courbevoye  à la  caferne,  fe 
détermina  à prendre  ce  dernier  parti,  ce  qui  le  fit  aller  à la  porte 
Maillot  pour  reprendre  fes  chevaux,  & fe  mit  à la  fuite  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  qui  prenoit  le  même  chemin  j que  lui , 
dépofant,  arrivé  à ladite  porte  Maillot,  il  a vu  M.  le  duc 
d'Orléans  fur  la  route  de  Paris , s'arrêter  & refter  un  moment 
indécis  pour  revenir  fur  fes  pas  & prendre  au  plus  grand 
galop  le  chemin  de  la  révolte  ; qu'il  étoit  alors  midi  & demi 
environ  J que  de~là  lui,  dépofant,  s'eft  rendu  à la  càfernè  de 
Courbevoye  , d’où  il  eft  parti  fur  les  quatre  heures  & demi 
pour  fe  rendre  à Verfailles  , où  il  eft  refté  jufqu'à  une  heure 
du  matin  & n’a  rien  remarqué  de  particulier  j qui  eft  tout  ce 
que  le  dépofant  a dit  fa  voir  : leéture  à lui  faite  de  fa  dépo- 
fition  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perftfté,  n'a  requis 
falaire  , & a ligné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fteurs^  ad- 
joints. Ainft  ligné,  Eudrion  de  la  Corbière,  Ollivier,  Olfve 
de  la  Gaftine , Brion  , Dauftel  & de  Nouviliers. 

C C L X V I ï ï. 

Sieur  Chriftophe-Armand-Paul-Aîexandre  de  Beaumont , âgé 
de  dix-neuf  ans  & demi , clerc  tonfuré  du  diocèfe  de  Paris, 
y demeurant  au  féminaire  Saint-Sulpice  : après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu'il  nous  a repréfenté 
copie  dç  l’affignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  paî*  Fayel  , 
huiffier  à verge  en  ce  liège  ; ieêlure  à lui  faite  des  arrêté  8c 
reqiiîfitoire  fufénoncés  , & de  l'ordonnance  fufdatée  , a -dé- 
claré «'être  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  .des  par- 
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Dépofe  que  le  lundi  cinq  octobre  dernier , lui , dépofant, 
& Tabbé  de  la  Gardiolle  y demeurant  même  féminaire , font 
partis  pour  voir  les  féances  de  TAflemblée  nationale  à Ver^ 
failles  que  leur  intention  étoit  de  revenir  à Paris  le  foir  du 
même  jour,,  mais  qu^’ils  en  ont  été  empêchés  par  la  foule 
énorme  de  femmes  8c  d'hommes  de  Paris  qui  font  arrivés  5 
que  Pun  8c  l'autre  font  reftés  dans  la  falle  de  l'Alfemblée 
jnfqu'^  environ  dix  heures  du  foir  j qu'ils  ont  vu  ladite  falle 
remplie  de  femmes  en  grand  nombre , 8c  de  quelques  hommes  ; 
qu'il  Z y lui^  dépofant , vu  de  ces  femmes  à la  barrej  & pro- 
férer contre  la  reine  toutes  Xortes  d'imprécations  j qu'une 
d'entr'elles  a dit  que  ce  feroit  trop  long  de  la  conduire  à 
la  lanterne  ; qu'elle  lui  tordroit  le  col  j que  plufieurs  femmes 
qui  éroient  auprès  de  ladite  barre  ou  aux  environs  , tenoient 
les  mêmes  propos  ou  y applaiidiffoiest  j que  lui , dépofant  y z 
pareillement  vu  J au  milieu  d'un  groupe  de  ces  femmes  8c  dç 
quelques  hommes , l'abbé  Dillon , curé  du  vieux  Pouzauges  y 
difant  des  horreurs  de  la  reine  comme  pour  exciter  ces  femmes  ; 
difant  entr'autres  : Cette  gueufe  là  eft  caufe  de  tous  nos  maux  > 
que  lui,  dépofant,  8c  le  heur  de  la  Gardiolle,  furent  indi-  ' 
gnés  des  propos  que  ledit  lîeur  Dillon  tenoit  ; que  lui , dé^ 
pofant^  s'étant  approché  du  bureau  de  MM.  les  fecrétaires, 

Îdufieurs  femmes,  en  montrant  un  député  qu'elles  appeloient 
e petit  moineau,  demandèrent  lice  n'étoit  pas  ce  M.  le  comte 
de  Virieu  j qu'on  leur  avoir  dit  que  c'étoit  un  ariftocrate , 8c 
qu'il  falloir  le  mettre  à la  lanterne  ÿ que  le  dépofant  8c  le  lîeur 
de  la  Gardiolle  répondirent  : Non , ce  n'eft  pas  lui  ; ne  faijt 
rien  , comme  témoin  , de  ce  qui  s'eft  palfé  le  lendemain  au 
château  de  Verfailles  , 8c  ne  peut  nous  donner  aucuns  ren- 
feignemens  5 qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : lec- 
ture à lui  faite  de  fa  dépofttion  , a dit  icelle  contenir  vé- 
rité , y a perlifté , n'a  requis  falaire , 8c  a ligné  avec  nous  ,, 
le  greffier  8c  iefdits  lieurs  adjoints.  Ainfi  ligné,  l'abbé  de  Beau- 
mont, Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftel  8c  de 
Nouvillers. 

C C L X I X, 

Sieur  Simon-Louis-Pierre  de  Cubières  , âgé  de  quarante- un 
ans,  écuyer-cavalcadour  du  roi,  demeurant  à Verfailles  aux  pe- 
tites écuries  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  8c  dépofer  vérité  > 
qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée  le 
quatorze*  du  préfent  mois  par  Fayel  , hiiiffier  à verge  en  ce 
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fiége  5 ledure  à lui  faite  des  arrêté  ^ requifitoire  rufenoncés  St 
de  Tordonnance  fufdatéej  a déclaré  n'étre  parent , allié ^ fervi'* 
teur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  ^ cinq  octobre  dernier , fur  les  deux 
heures  & demie , étant  aux  petites  écuries  du  roi  à V erfailles , 
il  fut  apporté  une  lettre  pour  être  remife  au  roi  j que  par 
zèle,  le  dépofant  demanda  à la  porter,  connoilTant  le  lieu 
ou  le  roi  chafToit  ; qu  il  partit  fur  le  champ  , & joignit  le 
roi  qui  chafToit  au  tiré  dans  le  bois  de  Meudon  j qu'ayant 
remis  au  roi  la  lettre  , il  la  lut , Sc  eut  la  bonté  de  dire  à 
lui,  dépofant,  qu'il  y avoit  eu  la  veille  un  mouvement  à la 
halle  au  bled  j qu'on  TavertifToit  que  des  femmes  venoient  de 
Paris  lui  demander  du  painj  que  le  roi  ajouta,  avec  un  tou 
d'attendriffement  : Hélas!  fi  j'en  avois  , je  n'attendrois  pas 
qu'elles  vinfTent  m'en  demander}  quelques  minutes  après,  le 
roi  Te  décida  à monter  à cheval  pour  retourner  à Verfaiiles; 
qu'au  moment  où  il  mertoit  le  pied  à Tétrier , un  chevalier 
de  Saint-Louis , inconnu  à lui , dépofant , vint  dire  au  roi 
que  Ton  venoit  de  Paris , & que  lui  venoit  offrir  Tes  fervices 
à fa^majellé,  & étoit  prêt  de  la  défendre  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang  j à quoi  le  roi  répondit  à cet  officier  qu'il 
étoit  touché  de  fon  zèle , mais  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de 
fes  fervices  5 que  le  roi  étant  à cheval,  chargea  M.  de  Briges 
de  retourner  pour  demander  le  nom  de  cet  officier  ; que  M.  de 
Briges  vint  dire  au  roi  que  cet  officier  avoit  refufé  de  dire  Ton  nom} 
que  lui  , dépofant , eft  revenu  à Verfailles  avec  le  roi.  Ta  con- 
duit jufques  dans  fon  cabinet,  & ne  fait  rien  , comme  témoin, 
de  ce  qui  s'efï  palfé  depuis  j qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a 
dit  favoir  : leêlure  à lui  faite  de  fa  dépofidon , a dit  icelle 
contenir  vérité,  y a perfifté , n'a  requis  falaire,  & a figue 
avec  nous  , le  greffier  & lefdits  fieiirs  adjoints.  Ainfi  figné,  de 
Cubières  , Ollivier,  Olive  delà  Gaftine,  Brion,  Dauftel  3c 
de  Noiivillers. 

Meffire  Didier  Vincenot,  âgé  de  trente-fix  ans,  prêtre  du 
diocèfe  de  Langres , précepteur  d_u  fils  de  M.  le  comte  de 
Chatelux , demeurant  au  château  de  Bellevue  j après  ferment 
par  lui  fait , la  main  nd  peclus , de  dire  & dépofer  vérité  j 
qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  Tàifignadon  à lui  donnée  1® 
dix-fept  de  ce  mois  par  Fayel , huiflier  à verge  audit  fiége  : 
leêture  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fufénoncés  & 
de  l'ordonnance  fufdatée , a déclare  n'être  parent,  allié, 
ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  abfolument  aucune  connoiifance  particu- 


( ijS  ) 


‘Hère  des  faits  énoncés  aus  pièces  dont  nous  venons  de  Îüî 
faire  leélure  , & ne  peut  nous  donner  aucuns  renleignemeos 
.fur  les  malheurs  arrivés  à Verfiilies^,  les  cinq  & fîx  oétobre 
dernier  : qui  eft  tout  ce  quhl  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite, 
de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perlifté  ^ n"a 
requis  falaire^  & a ligné  avec  nous^  le  greffier  & lefdits  fieurs 
adjoints.  Ainfi  ligné;,  Vincenot ^ Ollivier , Olive  de  la  Gafiine, 
B,rion>  Daullel  & de  Nouviliers. 


C C L X X. 


Du  vingt-deux  mai  mil  fi  :^uâtre-vingt  dix^  en  fonè 


des  falles  du  Châtelet 


neuf  heures  dü  matin. 


^en  préfence  de  MM.  Brion  & Daufiel,  adjoints. 

MelTire  Charles-Vincent  Duplaquet,  âgé  de  foixante  ans, 
prêtre  du  diocèfe  de  Cambrai , député  des  communes  du 
bailliage  de  Saint-Quentin,  â rAlTemblée  nationale,  demeurant 
ordinairement  à Saint-Quentin,  logé  en  cette  ville  décris, 
rue  Saint-Honoré,  hôtel  de  M.  de  Savalettej  après  ferment, 
la  main  ad  peclus ^ par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu’il 
nous  a repréfenté  copie  de  TalTignation  à lui  donnée  par  Fayel, 
huiffier  à verge  en  ce  liège,  le  jour  d’hier  : leélure  à lui  faite 
des  arrêté  & requilltoire  fufénoncés  & de  l’ordonnance  fuO 
datée,  a déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique 
des  parties. 

Dépofe  qu’fl  étoit  à Verfailles’  les  cinq  & lix  octobre  der- 
nier , comme  député  5 qu’il  a vu  des  femmes  du  peuple  & 
des  hommes  déguifés  en  femmes,  dans  la  faile  de  l’AlTemblée 
•nationale  ; que  lui  dépofant  a été  en  députation  chez  le  roi , 
le  mardi  matin  5 que,  comme  ils  montoient  chez  le  roi,  pré- 
cédés & fiiîvis  & entre  deux  haies  de  la  garde  nationale , qui 
a empêché  que  des  gens  armés  de  piques  ne  m-ontaiTent  avec 
eux  députés  chez  le  roi , il  a vu  du  fang  j en  a même  rap- 
porté à fes  fouliers  j ne  fait  d’où  il  provenoit , & n’â  été  té- 
moin oculaire  d’aucuns  des  faits  qui  fe  font  paffés  au  châ- 
teau & à Verfailles,  le  mardi  au  matin;  ne  peut  abfolument 
nous  donner  aucun  renfeignement  ; qui  efi  tout  ce  que  le 
dépofant  a dit  favoir.  Leéfure  à lui  faite  de  fa  dépolition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a periiflé,  n’a  requis  fakire, 
& a ligné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi 
ligné,  Duplaquet , Daufiel , Olilvier,  Brion,  Olive  de  la 
Gafiine  & de  Nouvifiers. 
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C C L X I. 


Pierre  Louftant^  âgé  de  vingt- trois  à vingt -quatre  ans  ^ 
domeftique  j au  fervice  de  M.  de  la  Corbière  ^ commiffaire- 
général  des  Suifîes  & Grifons,  chez  lequel  il  demeure , rue 
Projettée,  donnant  dans  celle  de  la  Michçdière;  après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  3c  dépofer  vérité;  qudl  nous  a re- 
préfenté  copie  de  ralTignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier 
par  Fayel  : leClure  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fuf- 
énoncés  & de  l'ordonnance  fiiféatée^  a déclaré  n'être  parent, 
allié , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi , cinq  oélobre  dernier  , fur  les  onze 
heures  du  matin  environ  , étant  près  la  porte  Maillot , au  bois  de 
Boulogne  , dans  lequel  fon  maître  étoit  , un  particulier,  à 
lui  inconnu,  ayant  un  fabre  en  bandoulière  & ftifpendu  avec 
une  corde  & à cheval,  lui  a demandé  le-chemin  de  Bou- 
logne; que  lui  dépofant  le  lui  a indiqué;  que,  quelque 
temps  après  , il  a vu  M.  le  duc  d'Orléans  à cheval  entrer 
dans  le  bois  par  la  porte  Maillo^  *,  précédé  d’un  jokei 
Se  fuivi  d'un  autre  ; qu'il  a vu  ce  prince  prendre  la  route 
fur  la  droite;  que  lui  dépofant,  qui  tenoi.t  en  main  deux 
chevaux,  n'eft  pas  entré  dans  le  bois;  a perdu  ce  prince  Se 
fes  jokeis  de  vue  ; ne  fait  ee  qu'ils  font  devenus  ; que  le 
fteur  fon  maître  étant  venu  rejoindre  lui  dépofant  cit  ii 
étoit,  ils  font  partis  pour  fe  rendre  à la  caferne  de  Courbe- 
voye  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leêture  à lui 
faite  de  fa  dépofîtion  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perffté,^ 
n'a  requis  fai  aire  , & a ligné  avec  nous , le  greffier  & lefdits 
fleurs  adjoints.  Ainfi  ligné  , Louftant , Ollivier,  Olive  de  U 
Gaftine,  Brion,  Dauftel  & de  Nouvillers. 

C C L X X î I. 

Sieur  Germaln-Foch  Galland,  âgé  de  trente  - fix  ans  paffés, 
commis  au  bureau  de  la  marine , demeurant  à Paris  , chez 
le  Ijeur  Galland,  fon  frère,  greffier  de  la  chambre  du  con- 
feil  de  ce  liège,  rue  de  la  Chanvrerie,  n°.  ii;  après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  8e  dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a repré- 
fenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée  par  Fayel,  hiiilfier 
à verge  en  ce  liège  , le  dix-fept  de  ce  mois  : leêfure  à lui  faire 
des  arrêté  & requifitoire  fufénoncés  & de  l'ordonnance 
fufdatée , a déclaré  n'être  parent , allié , ferviteur  ni  domef- 
tique des  parties. 
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Dépofe  que  le  lundi,  cinq  oftobre  dernier,  fur  les  trois 
heures  de  relevée  ou  environ , étant  chex  M.  Dumont,  ave- 
nue de  Paris,  au  coin  de  la  rue  Champ -la-garde,  il  vit  arri- 
ver à Verfailles  un  groupe  de  femmes,  puis  un  autre  groupe 
mêlé  d’hommes  traînant  avec  eux  deux  pièces  de  canon , appel- 
lées  en  terme  d’artillerie  vît-de-mulet  , enfin  un  troifièm© 
groupe  très  - confîdérable  , ayant  à leur  fuite  des  canons  de 
différens  calibres  , & qui  étoient  traînés  par  des  chevaux  ; 
qu’étant  forti  de  cette  maifon  pour  retourner  chex  lui , une 
de  ces  femmes  vint  le  prendre  par  le  bras  , &:  fur  la  quef- 
tion  qu’il  lui  fit  , elle  dit  qu’ils  venoient  tous  demander 
du  pain  au  roi  & à l’AjOfemblée  nationale.  Cette  femme  ayant 
quitté  lui  dépofant,  une  autre  eft  venue  lui  reprendre  le  bras, 
& après  avoir  caufé  un  inftant  avec  elle  , en  cheminant , cette 
femme,  avant  de  quitter  lui  dépofant,  lui  prit  la  main.  Le 
dépofant  s’aperçut  alors  à l’attouchement,  que  ce  ne  pouvoit  être 
une  femme 5 qu’il  la  fixa  alors,  8r  reconnût,  tant  à fa  barba 
qu’à  la  durete  &:  à la  noirceur  de  fa  main , que  c’étoit  vé- 
ritablement un  homme^'que  le  dépofant  lui  obferva  que  ce 
traveftififement  étoit  invrahemblable , &:  qu’il  auroit  du  tout 
au  moins  fe  faire  la  barbe  , à quoi  cet  individu  répondit  qu’il 
étoit  aiTez  bien  pour  ce  qu’il  venoit  faire  j nousobferve  le  dépo- 
fant que  cet  homme  étoit  vêtu  d’un  jupon  de  mouifeline  brodée 
très-belle,  & delfous  un  jupon  de  taffetas  couleur  de  rofej  qu’au 
paffage  de  la  barrière,  avenue  de  Paris,  il  a remarqué  qu’en- 
viron  deux  cens  des  hommes  & des  femmes  dont  il  a parlé  , 
s’y  étoient  arrêtés  avec  les^  deux  petites  pièces  de  canon , dont 
les  bouches  étoient  tournées  vers  le  château  ; que  , rentré  chex 
lui , il  paifa  chez  Madame  la  comtefife  Annally  fa  locataire  > 
qu’il  vit,  des  fenêtres  de  cette  dame,  un  fort  détachement 
de  dragons  de  Montmorency  , rangé  en  bataille  le  long  de 
l’avenue  j que  , vers  fept  heures  , un  détachement  de  huit 
à dix  gardes  - du  - corps  ayant  un  maréchal  - de  - logis  à fa 
tête,  vint  fe  placer  à la  droite  des  dragons j qu’à  l’inilant  il 
vit  braquer  fur  eux  & la  mèche  allumée,  les  deux  canons 
placés  entre  les  deux  guérites  de  la  barrière  dont  il  a pirlé 
en  dernier  lieu  j que,  pour  préferver  ce  détachement,  l’ofi!- 
cier  de  dragons  fit  faire  à fa  troupe  un  mouvement  qui  mit 
les  gardes-du-corps  au  centre  de  cette  troupe  ; que  les  cris 
de  la  populace  contre  les  gardes  - du  - corps  forcèrent  les 
dragons  de  faire  un  fécond  mouvement  pour  donner  aux  gar- 
des-du-corps  la  facilité  de  fe  retirer  j en  effet  ils,  fe  fauvèrent 
au  grand  galop  vers  le  château  j qu’un  feul  garde  étoit  reflé 
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parmi  les  dragons  y àc  qu^en  fuyant  feul  ^ il  reçut  plufieurs 
coups  de  fulil , dont  un  de  la  part  d"un  homme  d'une  grande 
taille,  vêtu  d'un  habit  couleur  de  chair,  portant  un  fufil 
de  munition,  garni  en  cuivre  5 que  le  dépofant  croit  que  ce 
garde  reçut  la  balle  dans  le  dos , car  par  le  mouvement  en 
arrière  qu'il  fit  fur  fon  cheval,  fon  chapeau  tomba  aifez  loin 
derrière  lui  5 croit  lui  dépofant  qu'il  reconnoîtroit  cet  homme 
s'il  le  voyoit  , l'ayant  parfaitement  reconnu  le  lendemain  matin  5 
que  lui  dépofant  a entendu,  dans  cette  même  fGirée&  dans  la  ma- 
tinée du  mardi,  des  femmes  venues  de  Paris  dire  : «Ah  ! la  garce? 
nous  ne  nous  en  irons  d'ici  qu'après  avoir  fait  des  cocardes 
avec  fes  boyaux  5 qu'il  a vu  également  pendant'  ladite  foirée 
du  lundi  & dans  la  matinée  du  mardi , vers  les  dix  à onze 
heures,  M.  le  duc  d'Orléans,  allant  & venant  plufieurs  fois 
de  chez  lui  à l'Alfemblée,  & de  l'Alfemblée  chez  lui,  rece- 
vant, chemin  faifant , les  hommages '&  les  faluts  de  toute  la 
populace,  & que  de  tems  en  tems  ce  prince  leur  rendoit  le  falut* 
Que  le  mardi  dans  la  matinée  , environ  les  neuf  à dix 
heures , des  femmes  de  Paris  font  entrées  dans  fa  cour  & lui 
ont  demandé  du  pain  ; qu'il  leur  a répondu  qu'il  n'en  avoir 
plus  J mais  que  , li  elles  vouloient  de  l'argent , il  leur  en  don* 
neroit,  & en  effet  il  tira  de  fa  poche  douze  francs  qu'il  leur 
offrit  : ces  femmes  refusèrent  fon  argent  en  termes  infultans  , 
8e  une  d'elles  tirant  de  fa  poche  fix  ou  huit  écus  de  fix  livres, 
leslui  montrant , dit:  « Tu  vois  que  nous  n'aVons  que  faire  de 
ton  argent  & que  nous  en  avons.  =3  Obferve  que  le  lundi,  dans 
l'après-midi , les  canons  qu'il  avoit  vu  arriver , autres  que  les 
deux  placés  à la  barrière,  ont  été  conduits  par  la  rue  de 
Noailles , 8e  qu'il  ignore  l'endroit  ' ’ ’ ' 


ferve  encore  que , dans  le  même 


vu  un  homme  vêtu  d'un  habit  de  la  garde  nationale  parifienne, 
8c  fans  aucune  arme,  qui  lui  a paru  commmander  ou  maintenir 
le  bon  ordre  parmi  ces  deux  cens  hommes  & femmes  reftés 
à la  garde  des  deux  canonsplacés  à la  barrièrej  qu'il  a entendu 
cet  homme  dire,cc  Ne  laiüez- point  approcher  des  canons.  39 
Obferve  encore  , qu' alors  M.  delà  Fayette  & la  garde  na- 
tionale parifienne  n'étoient  pas  encore  arrivés,  puifiqu'ils  ne  font 
arrivés  qu'à  minuit  dans  le  plus  grand  ordre  & le  plus  grand 
filence  : quieft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  fçavoir:  leêfure  à 
lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité , y a per- 
fifté,  n'a  requis  falaire  , & a figné  avec  nous , le  greffier  & 
lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  Galiand  , Ollivier,  Olive 
de  la  Gafune,  Bnôn  , Dauftel  8c  de  Nouvillers, 
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Madeleine  Poinfignon  ^ âgée  de  vingt-fix  ans , femme  dâ 
Pierre  Aribert.;,  domeftiqne ^ elle  femme  de  charge  au  fervice 
dp  M.  le  marquis  de  Beliemont  ^ chez  lequel  elle  demeure  rue 
Royale  J place  Louis  XV,  n°.  265  après  ferment  par  elle  faic 
de  dire  & dépofer  vérité  j qu’elle  nous  a repréfenté  copie  de 
l’adigiiation  â elle  donnée  hier  par  Paye!  ^ huiilier  â verge  en 
ce  liège  : lecture  à elle  faite  des  arrêté  Sc  requhitoire  fusénoncés 
& de  l’ordonnance  fiisdatée,  a déclaré  n’être  parente,  alliée^ 
fevvante  ni  demeftique  des  parties. 

Dépofe  qu’elle  eft  refcée  â Paris  les  cinq  & lix  oélobre  der- 
nier 5 n’a  fu  ce  qui  s’eft  paffé  à Verfailles  , que  d’après  • les 
récits  qu’on  lui  en  a faits  j qu’elle  a ouï  dire  que  le  nommé 
Armand , domefcique  alors  au  fervice  de  M.  de  Saint-Maixant 
avoir  pris  les  piftoîets  de  fon  maître  pour  aller  au-devant  de 
lui  au  château  où  il  foupoit  j qu’ayant  perdu  un  de  ces  piilo- 
lets,  il  en  a rapporté  un  autre  appartenant  aux  gardes-du-corps 
du  roi  : a encore  ouï  dire,  que  ledit  Armand  s’étoit  vanté 
d’avoir  tué  le  garde  du  roi  dont  il  avoit  rapporté  le  piftolet  : 
qui  elf  tout  ce.  qu’elle  dépofante  a dit  favoir.  Leéture  a elle 
faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfiilé  , 
a requis  falaire , à elle  taxé  quarante  fols , a ligné  avec 
nous  5 le  greffier  8c  lefdit^  heurs  adjoints.  Ainh  hgné,  Poin- 
fignon  , Ollivier , Olive  de  la  Gaftine , Brion  , Dauilel  & De- 
no  uvillers. 

C C L X X I V. 

Antoine-Jonas  Quentin,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  environ^ 
cocher  au  fervice  de  Al.  l’hiéry , médecin,  chez  lequel  il  de- 
meure à Paris,  rue  Saint-Honoré,  n^’.  3195  après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté  copie 
de  l’affignation  à lui  donnée  hier  par  ledit  Fayel  , huiffier: 
leéfüre  à lui  faite  des  arrêté  8c  reqiiifitoire  fufénoncés  & de 
l’ordonnance  fufdatée,  a déclaré  n’étre  parent,  allié,  ferviteuc 
ni  domehique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oétobre  dernier,  fur  les  dix  heures 
du  matin,  étant  avec  pluhsurs  perfonnes  à boire  dans  un  ca- 
baret rue  Saint-Honoré,  vis-à-vis  le  petit  hôtel  de  Noailles,, 
il  eh  entré  dans  le  même  cabaret  fept  à huit  femmes  paffable- 
®ieEit  mifes 5 qu’une  d’elles,  uès-puiffiante  6^  médiocrera^hî 
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grande 5 coiïfée  d^’un  bonnet  de  très-belle  dentelle,  chauffetè 
de  brodequins  noirs  à talons  de  femmes,  à ce  qull  croit,  la 
vifage  vergeté,  tenant  un  très-beau  fuiil  à deux  coups,  canoa 
damasquiné  , paroilfoit  commander  & conduire  les  autres  ( 
ne  proféra  aucune  parole  5 que  cette  femme  paya  f écot  dô 
trois  ou  quatre  bouteilles  de  vin  j qu'elle  but  avec  les  autres 
femmes  qui  parloient  beaucoup , annonçoient  qu’elles  ailoienî 
à Verfailles  5 proférèrent  beaucoup  d’injures  contre  la  reine  5 
qu’un  des  hommes  qui  étoit  de  la  compagnie  de  lui  dépofant, 
& dont  il  ne  peut  fe  rappeler  le  nom , reconnut  une  de  ces 
femmes  pour  être  une  cuifinière  ÿ que  cet  homme  lui  dit  : 
Comment,  vous  voilà  là  ? Elle  répohdit  : Oui,  je  fuis  fans  maifo», 
fans  pain,  je  n’ai  rien  à faire,  je  m’en  vais  là  5 qui  eft  tout  ce 
que  le  dépofant  a dit  favcir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépoli- 
tion , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté , a requis  fa- 
laire,  à lui  taxé  quarante  fols,  & a fiyné  avec  nous,  le  greffier 
& lefdits  heurs  adjoints.  Ainli  ligné,  Quentin,  Oilivier,  Oliy* 
de  la  Galline,  Brion,  Dauftel  & de  Nouviilers. 

C C L X X V. 


I 


Jean-Marc  Jannin,  âgé  de  foixante-quatre  ans,  portier  au 
fervice  de  M.  Parfeval  Defchefnes , chez  lequel  il  demeure  rue 
neuve  des  Capucines , paroilfe  Saint-P«.och  5 après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie 
de  Fanignation  à lui  donnée  hier  par  Fayeli  ledure  à lui  faite 
des  arrêté  & requilitoire  fusénoncés  & de  l’ordonnance  fus- 
datée  , a déclaré  n’être  parent , .allié  , ferviteur  ni  domefriquè 
des  parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  abfolument  aucune  connoiffiance  des  faits 
qui  fe  font  palfés  à Verfailles  j que  tout  ce  qu’iJ  fait , c’eO: 
qu’un  domeltique.de  M.  de  Saint-Maixant , dont  il  ignore  le 
.nom,  a dit  chez  lui  dépofant,  qu’étant  forti  de  chez  fon  maître 
avec  deux  piftolets  , s’étant  mêlé  dans  la  foule,  avoir  perdu 
un  defdîts  piitolets , qu’il  en  avoir  trouvé  un  des  gardes-du- 
corgs  qu’il  avoir  rapporté  5 que  depuis  ce  temps  il  a perdu  de 
vue  ce  domeftiqiie  ; qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Leéture 
à lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a 
perfifté,  a requis  falaire,  à lui  taxé  quarante  fols , & a figné 
avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné, 
Jannin , Oilivier,  Olive  de  la  Gaftine , Brion , Dauftel  & de 
Nouviilers. 


r 
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C C L X X V ï. 

Du  iC  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin ^ en  Tune 
des  falles  du  Châtelet  de  Paris  ^ en  préfence  de  Meflieurs 
Poiflbnnier , de  Longerais  ^ Meaux-Saint-Marc , notables- 
' adjoints. 

Sieur  Jofeph  Schmidt  âgé  de  foixante  ans,  caporal  des  cent- 
fuifles  de  la  garde  du  roi , demeurant  à Paris  au  château  des 
Tuileries;  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  &dépofer  vérité  5 
qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  PalTignation  à lui  donnée  le 
21  mai  préfent  mois,  par  Fayel,  huiifier  à verge  en  ce  liège: 
lecture  à lui  faite  des  arrêté  & req^uilîtoire  fufénoncés  & de 
Tordonnance  fufdatée,  a déclaré  netre  parent,  allié,  ferviteur 
- ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  les  5 & 6 oélobre  dernier,  il  étoit  de  garde  au 
château  de  Verfailles  dans  l'intérieur;  qu'il  a vu  arriver  les 
femmes  de  Paris  dans  l’après-midi  du  5 , & cinq  ou  lîx  entrer 
chez  le  roi  avec  M.  le  comte  d'Eftaing;  qu'elles  font  forties 
de  chez  fa  majellé  peu'  de  temps  après  , claquant  des  mains, 
& criant  qu' elles  étoient  contentes,  qu'elles  avoient  obtenu  ce 
qu'elles  avoient  demandé  ; a vu  la  garde  nationale  parifienne , 
qui  étoit  arrivée  fur  les  onze  heures  du  foir  du  même  jour , 
emparée  des  polies  que  les  gardes-françoises  avoient  précédem- 
ment; que  lui  dépofant,  pendant  la  nuit,  a fait  diverfes  pa- 
trouilles dans  le  château , n'a  rien  remarqué  ; que  fur  les 
f X heures  du  matin  du  mardi  6 , il  a vu  entrer  dans  les  cours 
du  château  une  multitude  conlidérable  de  brigands , armés  de 
piques  , lances  & autres  armes , qui  faifoient  des  hurlemens 
affreux,  & font  montés  dans  l'intérieur  du  château  par  l'ef- 
calier  de  marbre  ; que  les  camarades  de  lui  dépofant,  qui  étoient 
en  fadion  au  bas  de  cet  efcalier , ont  été  défarmés  & obligés 
de  fe  retirer  dans  leuï  falle  ; qu'ils  ont  entendu  quelques-uns 
de  cette  populace,  dire,  que  ce  n'étoit  pas  à eux  qu'on  en 
vouloir,  mais  aux  gardes-du-corps;  que  fur  les  lix  heures  & 
demie  beaucoup  de  ces  brigands  ont  traîné  à travers  la  falle 
où  lui  dépofant  étoit,  deux  gardes  du  roi  , qu'ils  ont  conduits 
au  dehors  ; ne  fait  quel  a été  leur  fort  ; a appris  qu'il  y avoit 
eu  deux  gardes  du  roi  de  maffacrés  par  les  brigands , auxquels 
ils  avoient  coupé  la  tête.  Obferve  que  le  roi  s'étant  déterminé 
à venir  à Paris,  & étant  parti  de  Verfailles  fur  les  une  heure 
& demie , il  a , avec  fes  camarades  & les  gardes  nationales , 

accompagné 
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accompagné  fa  majefté  ; qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Lee- 
ture  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a perfifté  J a requis  falaire^  à lui  taxé  quarante  fols,  &:  a 
figné  avec  nous , le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  lignés, 
Schmid,  Ollivier , Olive  de  la  Gaftine,  Poiffionnier,  de  Lon- 
gerai, Meaux-de-Saint-Març , & de  Nouvillers. 

C C L X X V I I I. 

Du  vingt-fept  mai  mil  fept  centquatre-vingt-dix  du  matin,  en  Pune 
des  falles  du  Châtelet  de  Paris , en  préfence  de  MM.  Brioii 
& Dauftel , notables  adjoints. 

Sieur  Charles  Robert  de  Chevannes,  âgé'de  cinquante-quatre 
ans,  chevalier  de  Pordre  royal  & militaire  de  Saint-Louis, 
rnaréchal-des-logis  des  gardes-du-corps  du  roi,  demeurant 
ordinairement  à Lorme,  en  Nivernois,  logé  en  cette  ville  de 
Paris,  hôtel  de  Bourgogne,  rue  du  Monceau  Saint-Gervais  : 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité,  quhl  nous 
a repréfenté  copie  de  Paffignation  à lui  donnée  hier  par  Fayel  , 
huiffier  à verge  en  ce  liège  : leélure  à lui  faite  des  arrêté  &c 
-requilitoire  fufénoncés  & de  Pordonnance  fufdatée,  a déclaré 
n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu  il  étoit  de  garde  à Verfailles  au  mois  d'oélobre 
dernier  J que  le  dimanche  quatre  dudit  mois,  il  entra  de  fervice 
à la  falle  du  roi  j que  vers  onze  heures  du  matin  dudit  jour, 
la  dame  de  Comeyras , vint  Py  trouver  , lui  faire  part  de  la 
fermentation  qui  exiRoit  à Paris,  de  Panimolité  qffion  paroiffibit 
y avoir  contre  les  gardes-du-corf.s  , & des  inquiétudes  que 
tout  cela  lui  infpiroit  j elle  Rengagea  à quitter  Verfailles  & à 
venir  à Paris  avec  elle  5 que  lui , dépofant , refufa  de  quitter 
le  polie  où  fon  devoir  & Phonneur  Pattachoient;  que  vers 
cinq  heures  du  foir  du  m.ême  jour,  ladite  dame  de  Comeyras 
revint  à la  charge,  ajoutant  que  la  fermentation  & Panimolité 
•lui  paroilfoient  auffi  fortes  à Verfailles  qiPà  Paris,  que  fuivant 
elle,  lacaufe  de  cette  animolité,  étoit  la  fcène  qui  s^étoit palïée 
1 .au  dernier  repas  des  gardes-du-corps  , où  Pon  difoit  que  la 
I cocarde  nationale  avoit  été  foulée  aux  pieds  ; que  lui  dépofant, 

ilui  répondit,  qu’i4  n'avoit  point  été  à ce  repas  j qu’il  iPavoit 
aucune  connpilTance  que  Pon  y eût  commis  une  adion  auffi 
repréhenlible , & qu  il  étoit  fur  que  cela  n’étoit  pas  exadj  que 
laûite  dame  de  Comeyras  lui  demanda , s’il  ne  feroit  pas  pofi 
I Jnforniatiojis  du  Châtelets  II.  K 
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Sb!e  que  les  garoes-du-corps  donnaflent  un  troifième  repas^ 
OU  on  boiroit  à la  fanté  de  tout  le  monde , & qui  pourroit 
réunir  tous  les  efprits  3 que  lui^  dépofantj  lui  répondit^  qu'il 
ne  s'étoit  pas  mêlé  des  deux  premieîs  repas  3 & qu'il  lui 
paroiffoit  très-difficile  de  lier  une  troifième  partie  3 qu'il  laiffia 
partir  ladite  dame  de  Comeyras  feûle  3 malgré  fies  inftances  réi- 
térées pour  qu'il  vînt  à Paris  avec  elle  3 que  le  cinq  dudit  mois, 
il  a continué  fon  fervice  dans  rintérieur3  & n'a  rien  vu  de  ce 
qui  s'efi;  paffé  au  dehors 3 que  le  mardi  11X3  cinq  heures  trois 
quarts  du  matin  3 il  s'efi:  placé  fur  un  balcon  tenant  à la  falle 
ou  il  étoit  de  fervice  J & qui  domine  fur  plufieurs  cours  & fur 
l'a’  enue  de  Paris  3 qu'il  vit  à environ  fix  heures  demi-quart 
beaucoup  d'hommes  & de  femmes  armés  de  toutes  fortes  de 
façons  3 qui  s'erforçoient  de  fe  faire  paffage  par  la  grille  royale  j 
qu'y  trouvant  réfifiance3  ils  fe  portèrent  par  la  cour  des  princes 
êc  par  un  paffage  qui  communique  à la  cour  royale  3 une  autre 
partie  par  la  voûte  3 la  première  partie  inveftitle  garde-du-corps 
qui  étoit  à la  grille3  & îe  mafiacrèrent  5 que  lLii3  dépofant, 
rentra  dans  la  falle  pour  prévenir  ces  mefiieurs  du  danger  qui  les 
Hienaçoit.  Sur  fon  avertiffement3  les  armes  fe  prirent  3 & on  fe 
porta  fur  le  carré  de  ladite  falle  3 que  de-là  le  dépofant  vit  les 
deux  bandes  réunies  monter  le  grand  efcaîier  3 que  ne  voyant 
aucun  moyen  de  réfifiance3  l'intention  de  lui 3 dépofant 3 8c 
celles  de  fes  camarades  3 n'étant  pas  défaire  feu  3 ils  fe  font 
retranchés  dans  l'œil-de-bœuf3  où  3 après  quelque  inftant  de 
féjour3  il  entendit  un  grand  vacarme 3 & de  fuite  une  voijc 
crier  à deux  reprifes  différentes  Ouvrez , ou  vous  êtes  morts  ^ 
que  fur  ce  , il  en  avoit  conféré  avec  la  troupe  3 qui  l'en  laiffa 
parfaitement  le  maître  3 qu'il  prit  alors  le  parti  d'ouvrir  la 
porte  3 fe  préfenta  fans  armes  3 qu'il  aperçut  la  pièce  précé- 
dente remplie  de  grenadiers  de  la  garde  nationale  parifienne  i 
qu'un  officier  qui  paroiffoit  les  commander  3 donna  la-  main  à 
lui  dépofant  3 en  lui  difant  : Soyons  frères  3 prit  le  chapeau  da 
lui  dépofant  3 & lui  mit  fon  bonnet  fur  la  tête3  en  engageant  hii 
dépofant  &:  fa  troupe  3 à fe  mettre  dans  le  centre  de  leur  cercle 
pour  y trouver  leur  fureté  3 ce  qui  fut  exécuté  3 qu'ils  font 
refiés  dans  cette  pofîtion  jufqu'ati  moment  du  départ  du  roi  pour 
Paris  3 où  lui  dépofant  3 l'a  accompagné  jufqu'à  l'hôtel-de- 
vilîe  3 placé  entre  deux  grenadiers  3 qui  eft  tout  ce  que  le  dé- 
pofant  a dit  favoir.  Leàure  à lui  faite  àê  fa  dépofition , a 
dit  icelle  contenir  vérité  3 y a perfifié  3 a requis  falaire  3 à 
lui  taxé  trois  cens  livres  pour  frais  de  voyage  ^ féjour  à Paris  6c 
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retour , 8e  a figné  avec  nous  jle  greffier  8e  îefdits  fieiirs  adjoînts." 
Ainfî  figné,  Robert  de  Chevannes^  Oilivier^  Olive  de  la 
Gaâine  j Brion  ^ Daufrel  8e  de  Noiivillers. 

C C L X X î X* 

Sieur  Antoine  Regnief , âgé  d'environ  cinquante-fept  ans  , 
chevalier  de  Tordre  du  roi  ^ diredleur  de  la  manufacture  de 
porcelaines  de  famajefté;,  fecrétaire  du  roi^  maifonj  couronne 
de  France  J 8e  de  fes  finances^  demeurant  en  ladite  manufacture 
à Sèvr^  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité; 
qiTil  nous  a repréfenté  copie  de  Taffignation  à lui  donnée  le 
vingt- trois  de  ce  mois  par  Fapel^  huiffier  à verge  en  cette  cour  : 
îeéture  à lui  faire  des  arrête  8c  requifitoiue-  fiisénoncés  8e 
de  Tordonnance  fusdatée^  a déclaré  n'être  parent  j allié  ^ 
ferviteur  ni  domeitiqiie  des  parties. 

Dépofe  qiTil  n'a  aucune  connoiffance  particulière  des  faits 
dont  efl:  queftion  j a vu  paffer  fur  la  roiite  de  Paris  à Verfailles  ^ 
quantité  d'hommes  armés  de  toutes  efpëces  d'armes  ^ 8c  des 
femmes  du  peuple , le  lundi  cinq  oétobre  8c  le  lendemain  ^ à ce 
qu'il  croit  ; qu'un  de  ces  deux  jours  , un  homme  fort  mal  mis  y 
ayant  une  lance  emmanchée,  8c  fous  fa  veile,  lui  dit^  paffant 
près  de  lui , dépofant  : Nous  fomrnes  de  Ta  nation;  qui  eft  tout 
ce  que  le  dépofant  â dit  favoir  ; leéture  à lui  faite  de  fa  dépo- 
fition  J a dit  icelle  contenir  vérité  ^ y a perfifté  » n'a  requis  falaire, 
8c  a ^gné  avec  nous  ^ le  greffier'  Sc  Iefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi 
fignéj  Pvegnier,  Ollivier  ^ Olive  de  la  Gafiime  j Brion^  Dauftel 
8c  de  Nouvillers.  ^ 

C C L X X X. 

/ 

Sieur  François-Marie  le  Cour  de  la  Gardiolle^  âgé  de  vingt- 
deux  à vingt-trois  ans  ^ acolyte  ^ demeurant  à Paris  j au  fé- 
minaire  de  Saint-Sulpice , rue  du  Vieux-Colombier  ; après 
ferment  par  lui  fait , de  dire  8c  dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a 
repréfenté  copie  de  Taffignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par 
ledit  Fayel,  huiffier;  leéture  à lui  faite  des  arrêté  8c  reqüifi- 
toire  fufénoncés , 8c  de  Tordonnance  fuTdatée^  a déclaré  n'être 
parent , allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oétobre  dernier,  il  eft  allé  à Ver- 
failles  avec  le  "fteur  abbé  de  Beaumont  ; qu'il  eft  d'abord  allé 
au  bureau  de  la  marine  pour  des  affaires  qui  faifoientTobjet 
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de  Ton  voyage  5 qu’il  y a entendu  dire^  par  un  particulier,  que 
les  foldats  qui  étoient  en  garnifon  à Verfailles  , fréquentoient 
depuis  quelques  jours  les  cabarets,  ne  payoient  qu'avec  des 
écus  de  fix  livres  , & paroiffoient  avoir  beaucoup  d'argent  > 
que  fur  les  trois  heures  de  l'après  midi , il  eft  allé  à la  falle 
de , l'Aifemblée  nationale,  où  il  eû:  refté  jufqu'à  près  de  dix 
heures  du  foir  ; que  pendant  que  M.  Mounier  avoit  quitté 
l'affemblée  pour  aller  chez  le  roi , le  dépofanj:  s'eft  approché 
de  la  barre,  où  étoit  la  députation  des  femmes  de  Paris  > 
qu'il  a entendu  pluheurs  d'entr’elies  tenir  des  propos  contre 
la  reine , & une  entr'autres  dire , que  fi  elles  prenoit  la  reine 
3c  fa  commere  la  Poügnac , elle  ne  l'ameneroit  pas  à la  lan- 
terne, parce  que  ce  feroit  trop  différer  fa  mort,  mais  qu'elle 
lui  tordroit  tout  de  fuite  le  col  , & que  les  autres  femmes 
applaudhfoient  à ce  propos  ; affirme  le  dépofant,  qu'il  a vu 
un  eccléfiaftique  adreff  nt  la  parole  à ces  femmes,  leur  dire, 
fur  le  compte  de  la  reine , des  chofes  qui  lui  firent  horreur 
& lui  a , entr'autres  chofes , entendu  dire  j que  c'étoit  la  reine 
qui  étoit  caufe  de  tous  les  malheurs  dont  nous  étions  affligés, 
éc  que  c'étbit  elle  qui  avoit  excité  l'orgie  des  gardes-du-corps  ; 
croit  fe  rappeller  que  quelqu'un  prit  cet  eccléfiaftique  par  le 
bras , & lui  parlant  avec  vivacité  , le  repouffia  j que  lui  dé- 
pofant  a entendu  dire  ce  foir  même  & le  lendemain,  que  cet  ec- 
cléfiaftique  étoit  le  curé  du  vieux  Poufange  î que  M.  Mounier 
tardant  à revenir  de  chez  le  roi , le  dépofant  a encore  en- 
tendu dire  aux  mêmes  femmes , qui  étoienf  à la  barre,  que 
s'il  ne  rapportoit  pas  une  réponfe  favorable , elles  le  pendroient 
à un  luftre  qu'elles  montroient  5 qu'une  de  ces  femmes  s'eft 
dit  être  de  la  paroiffe  de  Saint-Euftache  5 ajoute  le  dépo- 
fant que  dans  le  moment  où  toutes  ces  femmes  avoient  pé- 
nétré dans  la  falle , plufieurs  d'elles  font  venues  lui  demander 
comment  s'apppelloit  un  député  qu'elle  lui  ont  montré  & dé- 
figné  fous  le  nom  de  petit  moineau  y qu'on  leur  avoit  dit  que  . 
c'étoit  'un  ariftocrate , Sc  qu'elles  vouloient  le  pendre  j qu'il 
leur  répondit  qu'il  ne  le  connoiffioit  pas  ; qu'au  même  inftant 
un  député  dit  à ces  femmes , qu'elles  ne  dévoient  pas  croire 
à un  faux  rapport  d’un  député  qui  trahiffioit  fes  confrères  > 
que  celui  auquel  elles  en  vouloient  étoit  M.  le  comte  deVirieu, 
qui  n'étoit  fûrement  pas  ariftocrate  5 qu'au  contraire  , il  étoit 
un  des  premiers  qui  avoit  parlé  en  faveur  de  la  liberté,  dont 
le  dépofant  a préfumé  que  c'étoit  un  député  qui  excitoit  ces 
femmes  contre  M.  de  Virieu  : qui  eft  tout  ce  que  le  dé- 
pofant a dit  favoir.  Leêluro.à  lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit 


I 


( H9) 

kelle  contenir  vérité  perfifté^,  n"a  requis  falaîre,  Sz  afîgné 
avec  nous , le  greffier  & les  adjoints.  Ainfifignéj  Tabbé  de  laGar- 
diolles  , Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brdon^  Dauftel  & d® 
Nouvillers. 

C C L X X X L 

Sieur  Emmanuel-Marie-Charles  de  Dun  de  la  Coudrelle , âgé 
de  cinquante-huit  ans 3 chevalier  de  Tordre  royal  & militaire 
de  Saint-Louis  3 lieutenant,  aide-major  des  gardes  du  roi  3 de- 
meurant à Paris‘3  rue  de  Varennes  3 à Thôtel  de  Tingry  5 après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  3 qiTil  nous  a 
reprél^nté  copie  de  Taffignation  à lui  donnée  par  Fayel, 
huiffier  à verge  en  ce  fiége  3 le  24  de  ce  mois  : lefture  à lui  faite 
des  arrêté  & requffi toire  fusénoncés  & de  Tordonnance  fus- 
datée3  a déclaré  ffiétre  parent  3 alliée  ferviteur  ni  domeftiqu® 
des  parties. 

Dépofe  qffiil  étoit  de  fervice  à Verfailles  au  mois  d'odobre 
dernier  ; que  le  lundi  cinq  3 fur  les  trois  heures  & demie  , 
lui  3 dépofant  3 & fes  camarades  , fe  font  mis  en  bataille 
fur  la  place  d'armes  5 qiTil  a vu  arriver  les  femmes  de  Paris 
qui  cherchoient  à les  forcer  pour  s'introduire  dans  le  chkeaii  ; 
qu’il  a vu  une  députation  de  ces  femmes  introduite  chez  le 
roi  j que  ces  femmes  3 forties  de  chez  fa  raajefté  3 ils  reçurent 
ordre  de  fe  retirer  5 & comme  ils  defcendoient  le  long  de  la 
rampe  , pour  defcendre  à leur  hôtel  3,  ils  effuyèrent  une  dé- 
charge de  moufqueterie  3 qui  leur  tua  deux  chevaux  3 qu'une 
demie  heure  après  3 ils  reçurent  ordre  de  monter  à cheval  Sc 
de  retourner  au  château  3 ce  qu'ils  firent , en  prenant  par  la 
rue  de  l'Orangerie  , ou  ils  reçurent  encore  quelques  coups 
de  fufil  tirés  par  des  fenêtres  3 fuivant  ce  que  d'autres  gardes 
du  roi  lui  ont  dit  3 qu'après- être  reftés  jufques  vers  minuit , en 
bataille  dans  la  cour  royale  3 ils  eurent  ordre  de  fe  porter  fur  la 
terraffie  de  M.  le  Dauphin  3 de-là  au  tapis  vert , & fuccef- 
fivement  à Trianon  3 & enfin  à Rambouillet  5 ce  qui  fait 
que  le  dépofant  n'a  été  témoin  d'aucuns  des  évènemens  de 
la  matinée  du  fix  dudit  mois  3 qui  eft  tout  ce  que  le  dé- 
pofant a dit  favoir  : leêture  à lui  faite  de  fa  dépofition  3 a 
dit  icelle  contenir  vérité  3 y a perfifté  3 n'a  requis  falaire  3 Sc 
a figné  avec  nous,  le  gi-effier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi^ 
ligné  3 la  Coudrelle , Ollivier , Olive  de  la  Gaftine , Brion 
Dauftel  & de  NouvUlers^ 
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C C L X X X I î. 

Dame  Jeanne-Louife-Conflance  d’Aumont  ^ âgée  de  cin- 
quante-neuf ans  J époiife  de  Louis-Gabriel  de  Neuville  ^ duc 
de  Villeroy  ^ Pair  de  France  ^ demeurante  â Paris  ^ rue  de 
PUniveriité , paroiiTe  Saint-Sulpice  : après  ferment  par  elle 
fait  de  dire  & depofer  vérité  5 qu'elle  nous  a repréfenté 
copie  de  raPdgnation  à elle  donnée  le, jour  d'hier  par  Fayel, 
huidler  à verge  en  ce  fiège  j ledlure  à elle  faite  des  arrêté 
& requiiitoire  fui'énoncés  & de  l'ordonnance  fiifdatée  , a 
déclaré  n'être  parent  , allié  ^ fervante  ni  domeftique  des 
parties. 

Depofe  qu’elle  étoit  à A^erfailies^  8z  logée  au  châte%  au 
mois  d'odobre  dernier  ; qu'elle  a fçu  toutes  les  horreurs  qui 
s’y  font  paifées  les  cinq  Se  üx  dudit  mois  j qu’elle  a vu  dans 
les  cours  du  château  , le  fix  au  matin  ^ des  hommes  armés 
de  toutes  façons , & beaucoup  de  femmes  du  peuple  ; mais 
n’a  aucune  ronnoifiance  particulière  ^ des  faits  en  queftion  j, 
& ne  peut  nous  donner  aucuns  renfeignemens  fur  iceux  j qui 
eft  tout  ce^  qu’elle  , dépofante , a dit  favoir  : ledlure  à elle 
faite  de  fa*dépo£tion  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a per- 
fiûé  , a requis  falaire  ^ à elle  payé  deux  cents  trente  livres 
pour  frais  de  voyage  à Paris  8c  retour  , ladite  dame  dépoTanre 
venant  exprès  de  Rouen  où  elle  étoit , & a ligné  avec  nous, 
le  greffier  8c  lefdits  heurs  adjoints.  Ainli  ligné,  d’Aumont , 
dame  d@  Villeroy,  Daiiftel  , Qli/e  de  la  Gaftine  , Brion, 
Ollivier  Sc  de  Nouvillers.  - 

C C L X X X î I I. 

Du  vingt-huit  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , 
en  l'ime  des  falîes  du  Châtelet,  .en  préfence  de  MM.  Brion 
8c  Da-uftel,  adjoints, 

. Pauline-Marguerite-Madeleine  Elangie  , âgée  de  vingt-deux 
ans  fille,  penhonnaire  du 'roi,  elle  demeurante  â Paris,  rue 
Grétry  : après  ferment  par  elle  fait  de.  dire  8c  dépofer  vérité  5 
qu’elle  nous  a repréfenté  copie  de  l’afiignation  à elle  donnée 
par  Fayel , hiiiffier  à verge  en  ce  liège,  le  jour  d’hier j lec- 
ture à elle  taite  des  arrêté  8c  requiiitoire  fufénoricés  8c  de 
Fordonnance  fufdatée , a déclaré  n’être  parente  ^ alUce  ^ fer' 
yahte  ni  derneftique  des  parties, 
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Dépofe  qu’elle  n’a  abfolument  aucune  connoifTance  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  ledture  , 
& ne  peut  nous  donner  aucuns  renfeignemens  fur  iceux,>  qui 
eft  tout  ce  qu’elle , dépofante  ^ a dit  favoir  : ledfure^  à elle 
faite  de  fa  dépofîtion  ^ a dit  ice’le  contenir  vérité  ^ y a 
perfîfté  , a requis  falaire  ^ à elle  taxé  quarante  fo’Sj_  & a ligné 
avec  nous , le  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi  ligné , 
Blangie  J Ollivierj  Olive  de  la  Gallinej  Brion^  Dauftei  8c 
de  Nouvillers. 

C C L X X X I V. 

Marguerite  Paton , âgée  de  quarante  ans  veuve  de  Cille 
le  Loutre,  marchande  fripière,  demeurante  à Paris,  rue 
Saint- André- des- Arcs , chez  un  fruitier  : après  ferment  par 
elle  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu’elle  nous  a repréfenté 
copie  de  l’afTignation  à elle  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel, 
huilfier  â verge  en  ce  liège  ; leéture  â elle  faite  des  arrêté 
& requiiitoire  - fiifénoncés  & de  l’ordonnance  fufdatée  , a 
déclaré  n’être  parente , alliée , fervante  ni  domellique  des 
parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oélobre  dernier,  dans  la’matinée, 
palTant  rue  de  i’Arbre-fec  , elle  a été  entraînée  par  les  femmes 
du  peuple  de  Paris,  â Verfailles  5 ne  peut  déligner  les  per- 
fonnes  qui  l’ont  forcée  j qu’elle  a vu , à leur  arrivée  fur  la 
»place  d’armes  , les  gardes  du  roi  & le  régiment  de  Flandre 
rangés  en  bataille  ÿ qu’elle  , dépofante  , ayant  voulu , comme 
d^autres  femmes , traverfer  les  rangs  des  gardes  du  roi , pour 
aller  au  châteatli , elle  n’a  pu  y parvenir  j & a reçu  fur  l’é- 
paule gauche  deux  coups  de  plat' de  fabre  j a vu  un  particulier 
vêtu  d’im  uniforme  de  la  garde  nationale  , recevoir  aufli  des 
coups  de  plat  de  fabre  , parce  c|u’il  vouloir  traverfer  les 
rangs  defdits  gardes  du  roi  ; qu’elle  n’a  pas  mis  le  pied  dans 
la  falle  de  l’AfTemblée  nationale  ni  le  lundi  ni  le  mardi  lix- 
oêlobre , ne  fait  rien  de  ce  qui  s’y  eft  palfé  ; qu’elle  étoit 
dans  la  cour  de  marbre  le  mardi  matin  , quand  deux  gardes 
du  roi  ont  été  alfommés  5 que  cela  lui  ayant  fait  horreur, , elle 
s’eft  retirée,  & ne  peut  nous  donner  aucun  renfeignement  fur 
les  auteurs  ou  complices  de  ces  affatTinats  j a fçu  par  plufteurs 
femmes  , que  M.  le  Marquis  de  Nelle , qui  étoit  dans  la 
galerie  du  château,  avoir  offert  de  l’argent  à quelques-unes 
de  ces  femmes , pour , à ce  que  penfe  , elle , dépofante , les 
fecourir  8:  fubyenir  à leurs  befoins , 3c  que  ces  femmes 
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âvoîent  refüfé  cet  argent  ^ . quoi  qu’offert  avec  honnêteté  ^ 
qui  eft  tout  ce  qu’elie^^  dépofante  ^ a dit  favoir  : ledure  à 
elle  faite  de  fa  dépofition  ^ a dit  icelle  contenir  vérité  , y a 
perhilé  a requis  falaire  ^ à elle  taxé  trente  fols , & a ligné 
avec  nous  ^ le  greffier  & lefdits  lieurs  adjoints.  Ainfî  ligné. , 
Paton^  /Ollivierj  Olive  de  la  Gaftine,  Dauftel,  Brion  Sc 
de  Noiivillers. 

G C L X X X V. 

Meffire  Jean  - Antoine  de  Teffier-Marguerittes , Baron  de 
Marguerittes  , chevalier  , député  à rAffemblée  nationale  , âgé 
de  près  de  quarante-fi|;  ans  ^ demeurant  ordinairement  à INümes  , 
logé  en  cette  ville  de  Paris  ^ rue  Saint -Nicaife^  à Thotel  du 
roi  J garni  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité; 
qif  il  nous  a repréfenté  copie  de  raffignation  à lui  donnée  le  jour 
d’hier  par  Fayel  ^ huiffier  à verge  en  ce  liège  : ledure  à lui 
faite  des  arrêté  & requilitoire  fufénoncés  & de  l’ordonnance 
fufdatée , a déclaré  n’être  parent  ^ allié  , ferviteur  ni  domef- 
tique  des  parties. 

Dépofe  qu’il  étoit  à Verfailles  au  mois  d’odobre  dernier  ; 
qu’il  dîna  le  lundi  dans  le  château  ^ & qu’il  vit  une  grande 
affluence  de  monde  j qu’en  fe  rendant  à la  féance  de  l’après- 
midi  dudit  jour  lundi  cinq  odobre  ^ il  vit  plulieurs  groupes 
de  femmes  , dont  quelques-unes , en  montrant  un  morceau 
de  pain  noir  & fort  fale  ^ fe  permirent  quelques  exprelfions 
qu’il  ne  fe  rappelle  pas  politivement  ^ & qui  lui  parurent , 
dans  le  temps  ^ indécentes  & repréheniibles  ; qu’il  fortit  dô 
la  féance  à une  heure  du  matin  j qu’il  revint  le  mardi  à cinq 
heures  & demie^  &:  qu’il  fut  un  des  députés  de  l’Aliemblée  vers 
le  roi  3 auprès  duquel  il  fe  rendit  avec  fes  autres  collègues , 
efcorté  & accompagné  par  la  garde  parifienne  ; qu’enfuite  il 
revint  à l’Affemblée  3 &:  qu’il  n’a  connoiffance  particulière  des 
faits  énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  lec- 
ture j qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir  : ledure  à lui  faite  de 
fa  dépofition3  a dit  icelle  contenir  vérité  3 y a perfifl:é3  n’a  re- 
quis falaire 3 & a figné.  Ainfi  figné3  le  baron  de  Marguerittes, 
Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine , Dauftel , Brion  & de  Nou- 
villers. 
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CCLXXXVI. 


Du  vingt-neuf  Mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  du  matin , 

en  l'une  des  falles  du  Châtelet,  en  préfence  de  MM.  Brion 

& Dauftel,  adjoints. 

Sieur  Jean  Doazant , âgé  de  trente  ans,  Tun  des  fermiers- 
généraux  de  fa  majefté , & capitaine  de  la  garde  nationale  pa- 
rifîenne  du  bataillon  des  Feuillans,  première  compagnie,  demeu- 
rant à Paris  , rue  Saint  - Honoré  , n°.  449  : après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu'il  nous  a repréfenté 
copie  de  l'alfignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  ledit 
Fayel , huiffier  j leélure  à lui  faite  des  arrêté  & requi- 
fitoire  fufénoncés  , & de  l’ordonnance  fiifdatée , a déclaré 
n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftiqiie  des  parties. 

■ Dépofe  qu'étant  dans  la  matinée  du  cinq  odobre  dernier 
à l'hôtel  des  fermes  , occupé  â la  fîgnature  des  refcriptions 
& des  récépilfés  , les  garçons  de  bureau , entre  onze  heures  & 
midi,  vinrent  le  prévenir  qu'il  y avoir  une  grande  rumeur 
dans  tout  Paris  ; que  l'hôtel-de- ville  avoir  été  pris  , & que 
tout  le  peuple  s'armoit  j il  ordonna  de  fermer  les  portes  de 
l'hôtel  des  fermes  j & l'heure  de  midi  étant  arrivée , il  fe 
rendit  chez  lui , rue  Saint-Honoré,  où  il  trouva  fa  compagnie 
fous  les  arm.es  j il  prit  lui-même  fon  uniforme  pour  fe  mettre, 
à fa  tête  j s'étant  avancé  vers  les  Feuillans  , il  donna  ordre 
de  défarmer  toutes  les  perfonnes  portant  des  piques  qui  palfe- 
roient  devant  la  porte  des  Feuillans  pour  aller  à Verfailles; 
ce  qui  fut  exécuté  : il  relia  fous  les  armes  jufqu'à  trois  heures 
& demie  à-peu-près  j il  ramena  fa  compagnie  dans  la  cour  de 
fon  hôtel , afin  de  pouvoir  la  porter  où  befoin  feroit  5 vers 
les  cinq  heures , le  bruit  fe  répandoit  que  les  troupes  du  centre 
prenoient  le  chemin  de  Verfailles;  lui  , dépofant,  fe  rendit 
alors  avec  fa  compagnie  dans  la  cour  des  Feuillans , où. 
il  trouva  le  bataillon  réuni.  Il  trouva  la  troupe  du  centre  dif- 
pofée  à partir  pour  Verfailles  ; il  s'efforça  de  leur  faire  envî- 
fager  que  cette  dém.arche  fpontanée  Se  faite  fans  ordre,  pou- 
voir avoir  les  fuites  les  plus  fâcheiifes  : il  parvint  à modérer 
l'ardeur  des  fôldats  , qui  dirent  que  fi  les  compagnies  des  gre- 
nadiers ne  marchoient  pas  , ils  refteroient  eux-mêmes  à leurs 
quartiers.  Sur  ces  entrefaites  , une  de  ces  compagnies  venant 
à pafier  devant Ja  porte  des  Feuillans,  tous  les  raifonnemens 
devinrent  inutiles  5 tout  le  bataillon  prit  les  armes  : alors  lui  > 
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tîepofantj  amena  fa  compagnie  dans  l’un  des  cloîtres,  & lu? 

peignit  avec  force  les  conféqtiencev  cfune  démarche  qif  il  ne 
poiivoit  envifager  fans  effroi  5 3I  obtint  d'elle  la  promeiTe  de 
ne  point' partir.  Cependant^  follicité  & preffé  de  fuivre  une 
partie  du  bataillon  ^ & les  préjugés  de  l'honneur  étant  mis 
en  avant;,  il  demanda  des  ordres  : l'aide-maior  du  bataillon , 
qui  J depuis  quelque  teinps^;,  s'écoit  abfenté  pour  joindre  le  gé- 
nérai , bavoir  rencontré  a la  place  Louis  XV;,  & avoir  reçu  de 
iuî  Tordre  exprès  de  faire  partir  les  deux  premières  compagnies 
des  volontaires  à la  fuite  de  îa  troupe  du  centre  ; cet  ordre 
fut  communiqué  verbalement  à lui  dépofaiit  par  le  fufdit  aide- 
major  ; il  iniiffa  pour  Tavoir  par  écrit  j mais  ledit  aide-major 
lui  dit  que  ne  l'ayant  reçu  lui-même  que  verbalement  ^ il  ne 
pouvoit  le  donner  autrement.  Le  dépofant  fj  détermina  alors, 
& avec  la  fécurité  que  lui  donnoit  la  pr^fence  du  général  à , 
la  tête  des  troupes  , à partir  à la  tête  de  la  moitié  de  fa  com- 
pagnie ; il  arriva  à Verfailles  après  fx  he\ires  de  marche, 
vers  minuit  : le  bataillon  qiuil  avoit  joint  fe  rangea' en  ba- 
taille fur  la  place  d'armes  pour  y attendre  des  ordres  ÿ lui  , 
dépofant , apperçuf  des  aides-de-camp  du  général  , affrgnant 
à divers  bataillons  des  logernens  : il  s'arlrelfa  à Tun  deux  da 
fa  connoiffance,  & le  pria  d'engager  le  gv'^néral  à lui  permettre 
de  conduire  le  bataillon  à Thotel  des  fermes , fitué  rue  Saint- 
François , à Verfailics.  11  obtint  cette  perniiffion  , & fe  rendit, 
après  une  ftation  de  trois-quarts  d'heure  fur  la  place  d'armes, 
audit  hôtel  5 à deux  heures  du  matin  du  mardi  , toutes  les 
troupes  étoient  arrivées  '6c  retirées  dans  les  logernens  qu'on 
leur  avoient  aOlgnés.  A cette  époque,  les  détachemens  du 
bataillon  des  reiiillans , qui  fortirent  pour  fe  procurer  du  pain, 
trouvèrent  la  ville  dans  le  plus  grand  calme  j le  dépo- 
fant , jufqu'à  Sx  heures  du  matin  , ne  s'apperçut  pas  que  la 
la  tranqullîté  fût  troublée  j mais  à fept  heures  il  entendit 
tin  grand  tumulte , & on  lui  rapporta  que  le  peuple  f©  ' 
porroiî  a des  excès  contre  les  gardes-du-corps  ÿ fur-le  chamnp  , 
lui  dépofant  & tous  les  officiers,  engagèrent  tous  les  foldats 
& volontaires  du  bataillon  à prendre  les  armes  , pour  s’op- 
pofer  à ces  excè^  criminels.  Le  bataillon  s'avança  fur  la  place 
d'armes,  où  il  fe" mit  en  bataille , .adoffe  aux  grandes  écuries  ; 
au  moment  où  il  y arrivoit , lui  dépofant  aperçut  deux  têtes 
au  bout  de  piques,  qui  enliloient  l'avenue  de  Paris  j il  vit 
la  place  d'armes  couverte  de  différens  groupes  du  peuple 
qui  fembloit  pouffer  des  cris  de  fureur  j quelques  infans 
après,  il  apperçutun  de  ces  groupes  qui  montokla  rampe  dt 
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fceaux.  Alors  ^ entendant  crier  qu"il  y avoir  des  gardes-du-corps 
au  milieu , le  premier  mouvement^  de  lui  dépofant,  fut  de  fe 
porter  vers  eux  5 il  fut  fuivi  de  fon  frère  & de  deux  autres 
volontaires  qui  percèrent  avec  lui  la  foule , enveloppèrent 
trois  ' gardes-du-corps  & les  conduifirent  à la  compagnie  de 
lui  dépofant  j quelques  inftans  après  ^ craignant  que  cette 
compagnie 5 qui  étoit  fur  une  des  ailes,  ne  fdt  attaquée  par 
le  peuple  , lui  dépofant  conduifit  ces  trois  garde-du-corps  au 
centre  du  bataillon  Se  fous  le  drapeau,  où  tout  le  bataillon, 
penfa  qu'ils  feroient  plus  en  fureté  j le  dépofant  étoit  retourné 
à fa  compagnie,  lorfqudl  entendit , très-près  de  lui , un  coup 
de  fuiii , tiré  à fa  gauche  ; il  porta  les  yeux  d'où  le  coup 
étoit  parti.  Se  il  vit  un  garde  de-corps  au  milieu  d'une  dou- 
zaine de  grenadiers  qui  venoit  d'être  atteint  de  ce  coups 
de  fiiiil , au . même  moment  les  officiers  de  l'aile  gauche 
du  bataillon  , avoAnt  faiiï  le  particulier  qui  avoir  tiré  le 
coup  de  fiffil.  Le  dépofant  arriva  & le  trouva  terraffié  par 
lefdits  officiers  , qui , dans  le  premier  momeat  de  leur  indi- 
gnation , le  menacèrent  de  le  poignarder.  Ledit  particulier 
portoit  un  uniforme  de  la  garde  nationale  parilienne,  & le 
dépofant  a oui-dire  qu'il  éioit  du  bataillon  de  Saint-Honoré, 
& qu'il  ignore  fon  nom  ; à dix  heures  ,'  le  général  avoit  fait 
prêter  ferment  aux  gardes  - du- corps  ; les  troupes- nationales 
étoient  parvenues  à contenir  la  populace  ; le  bataillon  fit  alors 
demander  au  général , où  il  pouvoit  dépofer  les  trois  gardes- 
du-corps,  qu'il  avoit  préfervés,  depuis  quatre  heures,  des  fu- 
reurs du  peuple  : il  reçut  ordre  de  les  conduire  au  château  ; 
ce  que  ledit  bataillon  ht,  en  formant  un  bataillon  quarré  5 il 
fe  porta  donc  à la  grille  de  la  cour  des  princes  , & ayant  vuidé 
cette  cour  de  toute  la  populace  qui  la  rempliffioit  j trois  offi- 
ciers dudit  bataillon  montèrent,  avec  les  trois  gardes-du-corps, 
au  château,  & les  remirent  fous  la  fauve-garde  des  grenadiers  : 
le  bataillon  refta  à la  même  place  pendant  quelque  temps; 
d'où  lui  dépofant  voyant  beaucoup  de  gens  du  peuple,  montés 
fur  des  chevaux  fuperbes , Coupçonna  que  les  écuries  du  roi 
avoient  été  pillées  ; en  conféqiience  ledit  bataillon  auquel  il 
fit  part  de  fes  foupçons,  prit  la  réfoluticn  de  fe  faire  reflituer 
par  force  tous  les  chevaux  volés  ; il  fe  divifa  par  détachement , 
parcourut  la  place  d'armes  , démonta  tous  les  gens  mal  vêtus  , 
qui  lui  parurent  n’être  pas  propriétaires  des  chevaux  qu'ils 
montoient  ; qu'après  en  avoir  fait  rentrer  une  très-grande, 
quantité  à la  grande  écurie,  il  y plaça  une  garde  avec  ordre 
de  ne  laiffier  fortir  aucuns  des  chevaux , & de  repouffier  par 
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la  force  toute  violence  ; le  bataillon  étoit  occupé  depuis  quel- 
que temps  à cette  efpèce  de  chafife  ^ lorfqu'il  apprit  que 
rbôtel  des  gardes- dii-corps  étoit  affailli  & pillé  par  le  peuple  > 
auffi-tôt  un  détachement,  conduit  par  le  fieur  Michaud , lieu- 
tenant du  dépofant,  s'y  tranfporta  , contint  le  peuple  juf- 
qu'à  l'arrivée  du  refte  du  bataillon,  qui  parvint  à yuider 
ledit  hôtel  de  tous  les  malheureux  qui  fe  difpofoient  à y 
mettre  le  feu.  Ils  firent  reftituer,  à la  plupart  d'entr'eux,  des 
objets  pillés , qu'il  mirent  en  dépôt  chez  le  concierge  j qu'ayant 
mis  en  fureté  cet  hôtel,  le  bataillon  rentra  à celui  de  l'hôtel 
des  fermes  , d'où  il  eft  parti  pour  fe  rendre  à Paris , de- 
vançant la  voiture  du  roi  : qui  eu:  tout  ce  que  le  dépofant  a dit 
favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  con- 
tenir vérité,  y a perfifté,  n'a  requis  falaire,  & a figné  avec 
nous , le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  fignés  , 
Doazant , Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine , Brion,  Dauftel  & 
de  Nouviliers. 

CCLXXXVII. 

Jean-Louis  Defmottes,  âgé  de  trente-deux  ans,  aide-de- 
carnp  de  M.  de  la  Fayette,  général  de  la  garde  nationale 
parifienne,  demeurant  à Paris,  hôtel  de  la  Fayette,  rue  de 
Bourbon , faubourg  Saint-Germain  j après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 qu'il  nous  a repréfenté 
copie  de  l'affignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  ledit 
Fayel,  huiffier  : leélure  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoire 
fufénoncés  & de  l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  parent, 
allié , ferviteur  ni  dorneftique  des  parties. 

’Dépofe  qu'ayant  toujours  fuivi  M.  de  la  Fayette',  il  ne 
peut  donner  à la  juftice  nuis  renfeignement  fur  les  auteurs 
des  faits  contenus  es  pièces  dont  leélure  vient  de  lui  être 
faites  que  lui  dépofant  a fécondé  le  général  & la  garde  na- 
tionale , pour  fauver  les  gardes-du-corps , qui  étoient  alfaillis 
& menacés  par  des  brigands  ; & ^ue  ces  fecours  ont  été 
portés  dans  tous  les  points  où  le  général  a été  inftruit  qu'ils 
étoient  en  danger j que,  près  la  grille  de  la  cour  royale,  il 
a vu  un  homme  mal  vêtu , & à lui  inconnu  , qui  s'efforçoit , 
en  jurant , de  perfuader  au  peuple  de  ne  point  écouter  M. 
de  la  Fayette  & de  ne  point  lui  obéir,  & qu'il  ne  falloir  pas 
le  reconnoître  î que  cet  homme  ayant  excité  l'indignatioii 
des  perfonnes  préfentes , reçut  un  coup  fur  la  tête  qui  le 
fit  faigner  : qui  elt  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir». 
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LeJlure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir 
vérité  J,  y a perfifté  ^ n^a  requis  falaire  ^ & a figné  avec  nous  ^ 
le  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi  figné^  Defmottes  , 
Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine^  Brion,  Dauftel  &:  de  Nou-» 
villers. 

C C L X X X V I I I. 

Du  trente-un  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  ^ ea 

Bune  des  falles  du  Châtelet  ^ en  préfence  deMeffieurs  Brioa 

6c  Dauftel  J adjoints. 

Sieur  Charles-Henri-Armand  Julien,  âgé  de  vingt-lix  ans, 
commis  au  bureau  de  la  guerre,  demeurant  à Verfailles,  ru© 
d'Anjou,  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité, 
qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le 
jour  d’hier  par  Fayel,  huiffier  à verge  en  ce  fiège.  Leétureà 
lui  faite  des  arrêté  8c  réquifitoire  fufénoncés  , 8c  de  l’ordon- 
nance fufdatée , a déclaré  n’être  parent , allié , ferviteur  ni 
domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  abfolument  aucune  connoiffance  particu- 
lière des  faits  contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  dé  lui 
faire  leélure , 8c  ne  peut  nous  donner  aucuns  renfeignemens  fur 
iceux  ; qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de 
fa  dépontion,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfifté  , a requis 
falaire  , à lui  taxé  dix  livres  , 8c  a figné  avec  nous  , le  greffier 
8c  lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  Julien  , Ollivier,  Oliv© 
de  la  Gaftine , Brion , Dauftel  8c  de  Nouvillers. 

C C L X X I X, 

Pierre-Michel  Dor , âgé  de  cinquante- fept  ans,  maître  vitrier 
à Paris,  y demeurant  vieille  rue  du  Temple,  près  celle  des 
Rofiers,  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  8c  dépofer  vérité, 
qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le 
jour  d’hier  par  Fayel,  huiffier  à verge  en  ce  fiège.  Leéture  à 
lui  faite  des  arrêté  8c  requifitoire  fufénoncés,  8c  de  l’ordon- 
nance fufdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié , ferviteur  ni  do- 
meftique des  parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  abfolument  aucune  connoiffance  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leêfure  j qui 
#ft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Leéture  â lui  faite  de  fa  dépofition. 


a dit  icelle  contenir  vérité  ^ y a perfiftéj  a requis  falaircj  à lui 
taxé  quarante  folsj  & a ligné  avec  nous^  le  greî'üer  & lesdits 
fieurs  adjoints.  Ainii  figné  Dor  ^ Oiiivier,  Olive  de  la  Gafline^ 
Brion,  Dauftel^  & de  Nouvillers. 

C C X c. 

Du  premier  juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  , du  matin  ^ en 
l"une  des  falles  du  châtelet  de  Paris  j en  préfence  de  MeiTieurs 
Brion  & Daiiftel  J notables-adjoints.  . . 

Sieur  Louis-Jean-Baptifte  Cofnier,  âgé  de  foixante-trois  ans  y 
docleur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  j y demeurant  rue 
Saint-Martin  J paroifTe  Saint-Nicolas-des-Champs  ^ après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité,  qiPil  nous  a re- 
préfenté  copie  de  PalTignation  à lui  donnée  le  28  mai  dernier^ 
par  Fayel,  nuilTier  à verge  en  ce  fège.  Leéture  à lui  faite  des 
arrêté  & requifitoire  fufénoncés,  & de  Pordonnance  fufdatée, 
a déclaré  n'être  parent  , allié  y ferviteur  ni  domeftique  des 
parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oêlobre  dernier , revenant  dans  fa 
voiture  avec  fa  famille,  de  P.uel  en  cette  ville  de  Paris,  vers 
midi,  il  fut  averti  par  les  commis  de  la  barrière,  quhl  y avoir 
beaucoup  de  troubles  à Paris  : il  fit  repartir  fur  le  champ  fa 
famille  dans  fa  voiture  pour  retourner  à Pvuel  ; que  lui  dé- 
pofant  entra  feul  à pied  fauxbourg  Saint-Pîonoré  : à peine  eût- 
il  fait  quelques  pas  dans  le  fauxbourg  , il  s’apperçut  de  la 
rumeur  publique,  & retourna  de  fuite  à Ruel  â pied 5 qif entre 
le  bois  de  Boulogne  & Neuiily,  il  fe  trouva  près  dhm  cavalier 
qui  avoit  Pair  d'un  boucher , que  lui  dépofant  lui  demanda  s'il 
avoir  traversé  Paris,  & ce  qui  s'y  paffoitj  ce  cavalier  lui  ré- 

Fondit,  qu'il  avoit  vu  beaucoup  de  troubles  à la  Grève,  & qu'à 
inftant  il  y avoit  beaucoup  de  monde  qui  défiioit  fur  la  route 
de  Verfaîiles  j que  lui  dépofant  & ce  cavalier  cheminoient  vers 
Neuiily,  & virent  venir  à eux  trois  cavaliers,  dont  un  étoit 
vêtu  en  gris , Sr  les  deux  autres  en  rouge , ayant  Pair  de  Joc- 
keis  y què  le  cavalier  vêtu  en  gris  gborda  celui  avec  lequel  lui 
dépofant  caiifoit  j.que  lui  dépofant  s'éloigna  en  continuant  fa 
route  5 & peu  de  minutes  après  il  vit  les  trois  cavaliers  con- 
tinuer leurAoute  vers  Paris  j que  le  cavalier  avec  lequel  lui  dé- 
pofant cheminoit  , Payant  rejoint , lui  dit  qu'il  croyoit  que 
c'étoit  le  duc  d'Orléans 5 qu'arrivés  au  pont  de  Neuiily,  le 
dépofant  prit  le  chemin  qui  mène  à Ruel,  & le  cavalier  a con- 
tinué fa  route  5 qui  eft  tout  ce  quQ  Je  dépofant  a dit  fa  voir. 
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Le^lure  à lui  faite  de  fa  dépoiïtion  ^ a dit  icelle  contenir  vérité, 
y a perfide , n'a  requis  faîairej  5c  a figné^  avec  nous  le  gref- 
fier & lesdits  fieiirs  adjoints.  Ainfî  lignés  ^ Cofnier  ^ Oliiyier. 
Olive  de  la  Gaftine^  Brion^  Daudei:,  & de  Nouviiiers. 

C C X C I. 

Etienne-Marie  Maugé  ^ âgé  de  trente-un  an$  ^ caporal  au 
régiment  de  Flandre  ^ compagnie  de  Champagnet^  demeurant 
à V erlailles , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité,  qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'adignation  à lui  don- 
née le  30  mai  dernier,  par  Fayel,  hüifTier  à verge  en  ce  liège. 
Leélure  à lui  faite  des  arrêté  & requifîtoire  fusénoncés,  Sc  de 
l'ordonnance  fufdatée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteut 
ni  domedique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoiflance  pardculière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leélure,  Sc. 
ne  peutabfolument  nous  donner  aucuns  renfeignemens  fur  iceux, 
fi  ce  n'ed  que  dans  le  temps  que  le  régiment  de  Flandre  étoit; 
fous  les  armes,  place  d'armes  à Verfailles,  le  cinq,  oélobre 
dernier,  dans  l'après-midi,  il  a vu  pa fier  dans  les  rangs,  un 
particulier  à lui  inconnu  , dont' il  ne  peut  dennerle  lignalement,,. 
& ne  lui  a entendu  tenir  aucuns  propos,  qui  ed  tout  ce  que  les 
dépofant  a dit  fa  voir  : ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit 
icelle  contenir  vérité , y aperlidé,  & a requis  falaire , à lui 
taxé  neuf  livres,  & a ligné  avec  nous,  le  greffier  & iefdits  fieurs 
adjoints.  Ainfi  figné,  Maugé,  Ollivier,  Olive  de  la  Gadiae* 
Brion  , Daudel  5c  de  Nouviiiers. 

C C X C I I. 

Richard-François  Dardenne,  âgé  de  vingt- fept  ans,  auber- 
gide  à Nanterre,  y demeurant  5 après  ferment  par  lui  fait  de 
dire  & dépofer  vérité  j qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affi- 
gnation  à lui  donnée  hier  par  ledit  Fayel , huifiier  ; ledure  à lui 
faite  des  arrêté  cc  requifitoire  fufénoncés  & de  l'ordonnance 
fufdatée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domedique 
des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoilfance  des  faits  contenus  es 
pièces  dont  nous  venons  de  faire  ledure,  Sc  ne  peut  donner 
fur  iceux,  aucun  ren'feignement  j que  fur  le  déclin  du  jour  du 
X-yndi  cinq  odobre  dernier,  il  a vu  pafier  des  Suififes  à Nan- 


I 


( Ifo  ) 

t^rre  ; que  fur  les  queflions  faites  à quelques-uns  de  ces  SuilTes, 
où  ils  alloient?  Ils  répondirent:  Nous  n'en  favons  rienj  qui  eft 
tout  ce  que  le  dépofaiit  a dit  favoir:  ieéture  à lui  faite  de  fa 
dépoftion^  a dit  icelle  contenir  vérité  J y a perfifté  ^ a requis 
falaire  j à lui  taxé  quatre  livres  ^ & a ligné  avec  nous  ^ le  gref- 
fier & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  ligné  ^ Dardenne^  Ollivier^ 
Olive  de  la  Gaftine  j Brion^  Dauilel  & de  Nouvillers. 

C C X G I I I. 

Michel-Nicolas  Toulfaint  Delorme  ^ âgé  de  quarante  quatre 
ans , écuyer-courtier  chez  Monlieur  ^ frère  du  roi  ^ demeurant  • 
à VerfirilleS:,  avenue  de  Paris:  après  ferment  par  lui  fait  de 
dire  & dépofer  vérité  j qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affi- 
gnation  à lui  donnée  avant-hier  par  ledit  Fayel^  hiiilïier  : leâiure 
â lui  faite  des  arrêté  & requilitoire  fufénoncés  & de  l'ordon- 
nance fufdatée;,  a déclaré  n'être  parent ^ alliée  ferviteur  ni 
domellique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoilTance  particulièrç  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  eft  queftion  , obferve  que  le  lundi 
cinq  oêlobre  dernier,  fur  les  fept  heures  du  foir,  il  a vu  deux 
hommes  mal  vêtus , tirer  fur  un  garde-du-corps , qui  n'a  pas 
paru  à lui,  dépofant , avoir  été  atteint  j qu'à  dix  heures  de  la 
même  foirée,  il  a vu  un  nombre  d'hommes  & de  femmes, 
fortir  de  l'Alfemblée  nationale , qui  paroilToient  fatisfaits  des 
promefles  qui  leur  avoient  été  faites j que  lui,  dépofant,  s'ef- 
força de  les  perfuader  de  retourner  à Paris , mais  qu'ils  infif- 
tèrent  à refter  à Verfailles  pour  faire  leurs  remercimens  au 
roi  5 qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leélure  à lui^ 
faite  de  fa  dépofition,  a dit  Icelle  contenir  vérité,  y a perfifté  , 
a requis  falaire,  à lui  taxé  fix  livres,  & a figné  avec'  nous,  le 
greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  Delorme,.  Olli- 
vier  , Olive  de  laGaftine,  Brion,  Dauftel  & de  Nouvillers. 

C C x'  C I 

Antoine  - François  Leclerc,  âgé  de  trente-trois  ans, 
écuyer,  capitaine  au  régiment  de  Tourraine,  demeurant  à 
Verfailles,  rue  Saint-Honoré,  n®.  3 y,  paroifte  Saint-Louis: 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 qu’il  nous 
a repréfenté  copie  de  l'affignation  à liîi  donnée  par  ledit 
Fayel,  huiffier,  le  jour  d'hier  : leélure  à lui  faite  des  arrêté  & 
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requiütoire  fuCénoncés  Sc  de  Tordonnance  fufdatécj  a déclaré 
n^’être  parent,  allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'ayant  appris  qu'une  troupe  de  brigands  fe  tranf- 
portoit  de  Paris  à Ver  failles,  le  cinq  oétobre  dernier , il  mit 
fon  uniforme  & fe  tranfporta  à l'hôtel  des  gardes  du  roi,  à 
Verfailles  j y a demandé  des  armes  & des  munitions  à MM.  les 
duc  de  Guiche  & comte  d' Agonit  j qu'il  a accompagné  les 
gardes  du  roi  fur  la  place  d'armes,  où  il  eft  refté  jufqu'à  huit 
heures  éc  demie  du  foir  j qu'il  a vu  arriver  une  partie  de  la 
milice  du  quartier  de  Notre-Dame  de  Verfailles  , qui  étoiî 
compofée  très-mal  , & dans  la  difpolition  de  tirer  fur  les 
gardes-du-corps  5 que  peu  de  temps  après,  il  a vu  à fes  côtés 
un  jeune  homme  d'environ  dix-huit  ans , ayant  fur  fon  épaule 
une  hache  énorme;  que  l'ayant  invité  de  fe  retirer,  & fur 
le  refus  de  celui-ci,  il  l'avoit  fait  chaffer  par  les  grenadiers 
de  Flandre  ; que  peu  de  temps  après,  plulieurs  gens  à piques,  * 
un  grand  nombre  de  filles  de  mauvaifevie,  Scun  grand  nombre 
d'hommes  déguifés  en  femmes  , fe  font  jetés  fur  les  gardes-du- 
corps  & fur  le,  régiment  de  Flandre,  & ont  été  reçus  par  ce 
dernier  avec  la  plus  grande  douceur;  que  le  dépofant  & beau- 
coup de  gardes  leur  ayant  offert  de  l'argent  pour  avoir  du 
pain,  ces  brigands  & ces  femmes  l'ont  refufé,  en  montrant 
avec  oflentation  les  fommes  qu'ils  avoient  dans  leurs  poches  5 
plufieurs  parurent,  à lui  dépofant,  avoir  cent,  & même  jufqu'à 
deux  cens  livres  ; que  les  gardes  - du- corps  & officiers  en- 
voyés à la  découverte,  étoient  fufîilés  par  une  partie  de  ces 
brigands  qui  avoient  des  armes  à feu  ; que  plufieurs  gardes-du- 
corps  ont  été  blefles , & notamment  le  fieur  Frérot  Daban- 
court,  ingénieur-géographe-militaire  du  roi  , employé  au  bu- 
reau de  ConlHtution  à l'Affiemblée  nationale,  lequel  a reçu  un 
coup  de  pique  dans  les  reins,  & ne  doit  la  vie  qu'au  zèle  Bc 
'à  FaClivité  d'un  officier  de  la  garde  nationale  de  Verfailles 
nommé  M.  Bellet,  qui  l’a  garanti  de  la  fureur  du  peuple  en 
eriant  qu'il  n'étoiî  pas  garde  du  roi,  mais  ingénieur-géographe 
du  roi;  le  peuple  répondit  : Puifqu'il  eft  au  roi  , il  faut  le 
pendre.  Le  fieur  Bellet  coupa  les  cordons  du  fabre  du  fieur 
Dabancourt , lequel  fabre  a été  vo  é ; fon  cheval  a reçu  trois 
coups  de  feu  , & deux  coups  de  baïonnettes  ou  de  piques 
depuis  les  cinq  heures  & demie  environ  , les  coups  oe  fufiis 
n'ont  cefié  de  pleuvoir  fur  les  gardes  du  roi , qui  n'oppoCoienf 
que  douceur  & modération  ; enfin  la  place  d'armes  étoit  cou- 
verte de  cette  troupe  de  brigands  & de  femmes  qui  ne  ceffoient 
àe  fe  jeter  fur  le  régiment  de  Flandre  pour  lui  dihribuer  de 
• InformatloJis  du  Châtaht^  II.  L 
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Targent  ; lui  3 dépofant  3 a vu  faire  cette  diftributîon  d^argeïitî 
a tenté  inutilement  ^ ainli  que  plufîeurs  officiers  du  régiment 
de  Flandre  3 de  Tarrêter;  qu" apres  huit  heures  du  foir3  M.  le 
comte  d'Eftaing  & M.  le  comte  de  Gouvernet  s^étant  rendus 
fur  la  place  d'armes  pour  faire  part  aux  troupes  & à la  garde 
nationale  des  ordres  du  roi  pour  fe  retirer  3 une  grêle  de  coups 
de  fufils  fe  dirigeoit  fur  le  groupe  où  étoit  M.  le  comte  d'Eftaingi 
qu'auffi-tôt  après  3 des  hurlemens  affreux  contre  les  gardes-du- 
corps  retentinoient  de  tous  côtés  de  la  place  d'armes  î que 
les  gardes-du-corps  fe  retirèrent  5 que  ceux  de  la  compagnie 
de  Luxembourg  3 qui  fermoient  la  marche 3 étoient  pourfuivis 
parles  brigands  3 armés  de  fuhls  & de  piques  j tirèrent  quelques 
coups  de  piftolets  derrière  eux  j qu'alors  ces  brigands  firent 
une  décharge  générale  3 ainfi  qu'une  partie  de  la  garde  natio- 
nale de  Ver  failles  3 qu'un  grand  nombre  de  ces  compagnies  firent 
leur  poffible  pour  arrêter  cet  attentat  3 fans  pouvoir  y réuffir  j 
que  le  régiment  de  Flandre  fe  retira  j que  le  dépofant  marcha 
à la  tête  des  compagnies  qui  logeoientau  quartier  Saint-Louis, 
^ defcendoient  la  rampe  3 lorfque  le  peuple  s'empara  des 
canons  de  la  garde  nationale  de  Verfailles3  & les  braqua  fur 
l'avenue  de  Sceaux  , pour  tirer  fur  les  gardes  du  roi  3 que 
M.  de  Lalontinière  3 capitaine  d'artillerie  de  la  garde  natio- 
nale J s'empara  de  la  mèche  allumée  3 au  moment  qu'on  alloit 
mettre  le  feu  aux  canons  3 & fauva  3 par  ce  moyen , une 
partie  du  régiment  de  Flandre. 

Que  le  mardi  fix3  environ  fix  heures  & demie  du  matin,  il  vit 
arriver  chez  lui  le  domeftique  du  feu  fieur  Jofeph  Nivellet3  ancien 
commis  des  affaires  étrangères  3 fon  ami 3 &:  oncle  de  MM. 
Bouchard  3 quatre  gardes-du-corps  » pour  fupplier  lui  3 dépofant , 
<îe  fe  rendre  chez  lui  3 fieur  Nivellet  3 pour  le  confoler"&  lui 
donner  des  nouvelles  de  fes  neveux  5 que  le  dépofant  traver- 
faut  l'avenue  de  Paris  3 apperçut  de  loin  les  fcènes  atroces 
qui  fe  paffoient  fur  la  place  d'armes,  & les  têtes  de  ces  deux 
malheureux  gardes-dii-corps3  que  peu  de  temps  avant  fon  arri- 
vée chez  le  fieur  Nivellet  3 le  fieur  Bouchard  l'aîné^  d'An- 
tibes 3 s'y  étoit  fauvé  3 déguifé , avec  beaucoup  de  peine  3 & 
au  milieu  d'une  grêle  de  coups  de  fufils.  Pendant  toute  la 
matinée  3 le  dépofant  a vu  les  brigands  armés  de  piques  & 
autres  armes  fe  tranfporter  à l'hôtel  de  Charofi:  , écurie  Se 
magafin  des  gardes-du-corps  3 & enlever  les  chevaux  & les 
armes  3 qu'à  neuf  heures  du  matin  le  fieur  Jannet  3 procureur 
du  roi  de  Saint-Florentin  3 & député  de  Troyes  à l'Affiemblée 
aationajle , ayant  dit  an  fieur  Nivellet  qu'il  alloit  fe  rendre 
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â la  falle  ^ le  dépofant  lui  obferva  qu"îl  dè^it  quitter  fetl 
épée  & fa  bourfe^  & prendre  le  coftume  de  député  des  commu- 
nes 3 pour  éviter  tout  accident  5 que  le  fieur  Jannet  fuivit  fon 
confeilj  & fe  rendit  à rAffemblée^  où  il  ne  trouva  que  quel- 
ques députés î que  ledit  fieur  Jannet  ^ en  traverfant  la  cour' 
des  menus , entendit  tirer  quelques  coups  de  fufils  qui  paroifibient 
fe  diriger  contre  lui  5 quAn  ayant  fait  part  aux  députés  qui 
fe  trouvoient  dans  laAaile  ^ plufieurs  lui  répondirent  qudl  nW 
avoit  rien  d^’étonnant  ^ attendu  qifil  Aavoit  pas  eu  une  de 
fes  manchettes  déchirée  ^ le  morceau  attaché  avec  une  épingle 
fur  fa  manche  5 obferve  que  les  fieurs  Bouchard  d'Antibes  lui 
ont  dit  que  lundi  cinq  octobre  ^ des  gardes  nationaux  de  Ver- 
failles  étoient  embufqués  dans  la  cour  du  chenil  ^ & tiroient 
fur  les  gardes-du-Gorps  qui  vouloient  fe  rendre  au  château  fur 
les  dix  heures  du  foir  ^ & que  Tun  d’eux  a eu  fon  m.anteau 
percé  de  plufieurs  balles  5 dépofe  en  outre  que  le  feu  fieur 
Nivellet  j,  indigné  de  cet  attentat  envoya  fon  domeftique  à 
rhôtel  Charoft  ^ pour  avertir  MM.  les  gardes-du-corps  de 
que  J fur  cet  avis  plufieurs  petits  détachemens  fe  rendirent  au 
château  en  palfant  par  l’avenue  de  Saint-Cioiid  j qui  efi;  tour 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leéiure  à lui  faite  de  fa  dé- 
pofition  5 a dit  icelle  contenir  vérité^  y a pérfîfté^  a requis 
falaire  ^ à lui  taxé  dix  livres  ^ & a figné  avec  nous  ^ le  greffier 
& lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné  ^ le  Clerc  ^ Ollivier^  Brion^ 
Olive  de  la  Gaftine^  Dauftel  &:  de  Nouvillers* 

C C X C V. 

Du  deuxième  jour  du  mois  de  juin  nfil  fept  cent  quatre-vingt- 
dix  3 de  relevée  J en  l’une  des  falles  du  Châtelet  j en  préfene® 
de  MM*  Brion  & Dauftel  j adjoints. 

Louis  Prière  ^ âgé  de  près  de  trente  ans^  portier  au  palais 
du  Luxembourg  ^ où  il  demeure  j après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  & de  dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté  copie  de 
l’affignation  à lui  donnée  le  iour  d’hier  par  ledit  Fayel_, 
huiffier  ; ledure  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fus- 
énoncés  de  l’ordonnance  fusdatée^  a déclaré  n’étre  parent , 
allié , ferviteur  ni  domeftique  des  pat  des. 

Dépofe  qu’l  la  fin  du  mois  de  feptembre  dernier  ^ il  a 
entendu  parler  par  diverfes  perfonnes  dont  il  n’a  pas  les 
noms  préfens  à la  mémoire;,  du  voyage  du  roi  à Metz,  & 
de  M.  de  Bouillé  , comme  d'un  homme  capable  5 3c  ob- 
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ferve  que  c'eft  ; après  le  repas  des  gardes-du-corps  qu*il  ^ 
entendu  ces  propos;  que  le  famedi  trois  o(5t:obre  auffi  dernier, 
le  üeur  de  Lafond  ^ ancien  garde  du  roi , étant  à dîner  chez  # 
M.  le  cor^te  de  Modène  , ou  lui  , dépofant , demeuroit 
alors,  dit  que  les  parifiens  n'avoient  qu"à  aller  à Verfailles, 
ils  verroient  beau  jeu  ; qu'ils  étoient  cinq  cents  - chevaliers 
de  Saint- Louis  prêts  à monter  à cheval;  les  gardes-du-corps, 
les  dragons , les  fuifles  , le  régiment  de  Flandre , ' & qu'il 
y avoit  de  Lartillerie  pour  les  bien  recevoir  : obferve  que 
les  gens  de  M.  de  Modène  peuvent  témoigner  ce  dernier 
fait  7 qifil  croit  que  ledit  heur  de  Lafond  eft  parti  pour 
Verfailles  ce  même  jour  trois,  ou  le  dimanche  quatre,  eft 
revenu  le  lundi  cinq  : là  , fur  les  huit  heures  du  matin , fort 
empreffé  , demandant  à parler  en  particulier  à M.  de  Mo- 
dène, fe  preü'ant  de  repartir  pour  Verfailles,  que  lui,  dé- 
pofant, eft  defcendu  rue  de  Tournon  entre  dix  &:  onze 
heures  , a entendu  un  tambour  qui  annonçoit  aux  citoyens 
volontaires  de  fe  rendre  au  diftriél  pour  prendre  des  armes; 
qu'il  trouva  dans  cette  rue  le  heur  Lahaye  , fergent  d'une 
compagnie  des  volontaires  du  diftriét  des  Carmes,  auquel  il 
raconta  ce  qui  étoit  à fa  connoiffance  au  fujet  dudit  heur 
Lafond  ; que  le  heur  Lahaye  en  ht  part  à un  ofHcier  porte- 
drapeau  du  même  diftriét  ; que  cet  officier  eft  un  chirurgien 
qui^ demeure  rue  de  Tournon;  que  ce  dernier  enfuite  de- 
manda à lui , dépofant , le  nom  & la  demeure  dudit  heur 
Lafond;  que  le  même  jour,  cinq,  dans  l’après  midi,  il  eft 
parti  avec  le  bataillon  des  Carmes,  pour  Verfailles,  où  ils 
fowt  arrivés  fur  les  minuit  & demi  ; que  lui , dépofant , a 
pafté  la  nuit  aux  Récolets  ; que  le  mardi,  hx,  à cinq  heures 
& demi  du  matin  , il  s'eft  rendu  fur  la  place  d'armes  , oih 
il  a entendu  pluheurs  coups  de  fuhls  , beaucoup  de  brmt, 

& la  prille  de  la  cour  royale  ouverte  ; qu'il  a pareillement 
vu  le  teu  d'une  arme  tirée  par  une  croifée  à gauche  de  la 
fille  des  gardes  , autant  qu'il  peut  le  croire  ; que  ce  coup  a tué 
un  homme  qui  étoit  fur  les  marches  de  la  cour  de  marbre , & au  - 
meme  inftant , une  tête  fur  une  pique,  & encore  un  inftant 
aorès  une  -autre  tête  coupée  ; que  les  brigands  tenoient  un 
m)ifième  garde-du-corps  en  vefte  qu'ils  vouloient  immoler  ; 
cpae  lui  dépofant  a pris  le,  garde-du-roi  au  collet  de  la  main' 
paiiche,  pouf  lui  porter  des  fec ou rs  , en  criant  au  peuple 
qu'il  falloit  plutôt  l'emmener  vivant  que  de  4e  tuer  ; que 
trois  î^ardes-francoifes  l'ont  fecouru:  & tous  quatre  enfemble 
font  ïarvsnus  à fauver  ce  garde-du-corps  du  roi  des  main*_ 
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é2s  brigands  : l’ont  conduit  & dé|>ofé  au  corps-de-garde  des 
anciens  gardes-françoifes  , & ne  fait  ce  que  ce  garde  du  roi 
eft  devenu;  que  lui  dépofant,  en  raifon  des  fecpiirs  qu  il 
portoit  à ce  garde  du  roi,  les  brigands  Tont  injurié,  rne- 
nacé  & même  maltraité  : ayant  reçu  à la  main  gauche  cinq 
piquûres,  ne  fait  fi  c’eft  de  lances  où  de  piques;  a vu  le  Roi 
& M.  de  la  Fayette  au  balcon  ; fait  aum  que  les  gardes 
nationales  ont  fauvé , de  la  fureur  du  peuple  , plufieurs  gardes 
du  roi  ; les  ont  mis  fous  leur  fauve -garde,  & conduits  au 
château;  qtFaprès  le  départ  du  roi,  pour  Paris,  il  y eft 
lui-même  revenu  avec  un  garde  du  roi  ; qui  eft  tour  ce  que  le 
dépofant  a dit  favoir:  leêlure  à lui  faite  de  fa  dépofition , a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a perftfté,  n’a  requis  falaire,  cc  a 
ftgné  avec  nous  , le  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi  figné  , 
L.  Prière,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine  , Brion,  Dauftel  6c 
de  Nouvillers. 

C C X G V I. 

Sieur  Jean-Antoine  Pezet , âjgé  de  cinquante-un  an , mar- 
chand chapelier,  à Verfailles,  rue  de  Satory  , n'^.  88  i après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a 
repréfenté  copie  de  Taftignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier 
par  ledit  Fayel , huiffier  à verge  en  ce  ftége  ; lecture  à lui 
faite  des  arrêté  & requifîtoire  fufénoncés  & de  l’ordonnance 
fufdatée  , a déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftiquâ 
des  parties. 

Dépofe  que  , le  lundi  cinq  oétobre  dernier , fur  les  neuf 
heures  & demie  du  foir,  ayant  vu  pafter  par  la  rue  de  l’Oran- 
gerie , les  gardes  du  roi  à cheval , qui  alloient  ventre  à terre 
du  côté  du  château  i il  eft  forti  de  chez  lui  pour  s’informer 
où  ils  alloient  ; quftl  apprit  à la  porte  de  POrangerie,  qu'ils 
étoient  au  chfteau;  que  revenant  chez  lui',  par  la  même  rue 
& vis-à-vis  l’hôtei  de  Fleury,  un  garde  du  roi  , en  bottes  Sc 
a pied  , courant  vers  Phôtel  des  gardes  , a été  couché  en 
joue  par  un  particulier  ; qui  crioit  C’eft  un  garde  du  roi  : Qui, 
c’en  eft  un  ; que  l’amorce  du  fuftl  a brûlé  , & le  coup  n’a 
point  parti,  le  garde  du  roi  a continué  fa.  route  ; & lui 
dépofant , s’eft  approché  de  l’homme  qui  avoir  mis  en  joue 
le  garde  du  roi  : que  pxarticulier  étoit  vêtu  d’un  habit 
uniiorme  de  la  garde  nationale  pariftenne  , &:  deffous  une 
vefte  & une  culotte  noire  ; qu’il  étoit  accompagné  de  deux 
particuliers,  a^fe^  mai  vêtus , ayant  chacun  un  gros  bâton  i 


( 166  ) 

la  main  ^ que  iuî  dépofanÊ  leur  a fait  des  reproches  de  îeut 
conduite  qu'étant  vis-à-yis  le  garde  du  roi  ^ ils  auroient  pu 
atteindre  iiii^  dépofant  j à quoi  ils  lui  répondirent , que  ce 
n etoit  pas  a lui  qu'ils  en  vouloient  ^ mais  au  garde  5 que 
îe  mardi , fept  heures  moins  un  quart  du  matin,,  une  quin^ 
^ame  d hornmes  armés^de  piques  s'arrêtèrent  devant  la  porte, 
& lui  enjoignirent  doter  Ton  enfeigne  ^ qui  efl:  au  garde  du 
roi  bien  coeffe  ^ parce  que  ^ difoient-ils , ils  ne  vouloient  voir 
ni  en  nature  ni  en  peinture  aneim  garde  du  roi  j que  li , fous 
un  quart  d'heure  ils  ne  l'avoient  pas  ôtée  3 ilsalloient  repalfer, 
fon  adaire  feroit  bientôt  faite  3 en  montrant  une  lanterne  | 
que  11113  dépofant  3 a fiir-le-champ  fait  barbouiller  fon  enfeigne 
avec  un  pain  de  blanc  5 qu'un  quart  d'heure  après  environ, 
ces  mêmes  hommes  ont  repaffé  3 & parurent  comptant  de 
ce  que  lui,  dépofant,  a fait,  & exigèrent  qu'en  leur  pré- 
fence , il  fit  effacer  l'infcription  de  l'enfeigne  qui  portoit  , 
au  garder  du- corps  bien  co'éffé  5 ce  qu'il  fit  fiir-le-champ  5 qui 
eft  tout^  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leélure  à lui  faite 
de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfifté  , 
9 requis  falaire , 2 lui  taxé  dix  livres , & a ligné  avec  nous  , 
ie  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi  ligné,  Ôilivier, 
Olive  de  la  Gaftine , Brion , Dauftel,  de  Nouyiilers  & Peîtet. 

C C X C V I 1, 

Pu  quatre  juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  du  matin,  en 

l'une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  MM. 

Brion  & Dauftel,  adjoints. 

Marc  Ecoffetj  âgé  de  vingt  ans , garçon  perruquier,  demeu^ 
tant  à Verfaiiles  chez  Martin,  maître  Perruquier,  rue  royale, 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  vérité  j qu'il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par 
Fayel , huiffier  à verge  en  ce  liège  5 leélure  à lui  faite  des 
arrêté , et  requilitoire  fufénoncés,  & de  l’ordonnance  fufdatée, 
a déclaré  n'être  parent , allié , ferviteur  ni  domeftique  des 
parties. 

Dépofe  que  tout  ce  qu’il  fait,  c^eft  que,  le  mardi  lix  ocr 
, îobre  dernier  , à lix  heures  du  matin  , palfant  cour  des  minif- 
^res , pour  fe  rendre  à fon  ouvrage , au  château  , il  a vu 
deux  gardes  du  roi  tomber  blelfés  chacun  d'un  coup  de  fulîl 
à la  tête  , qui  leur  avoient  été  tirés  par  deux  particuliers  en 

ont  çrié  ; ??  C’eft  au  fau- 
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bourg  saint- Antoine  5 ü faut  nous  en  emparer;  « & qu’au 
même  moment  ^ un  homme  à grande  barbe  ^ portant  une  hache 
teinte  de  fang , mit  un  pied  fur  la  tête  & Tautre  fur  le  bras 
d'un  de  ces  gardes  du  roi , & avec  ladite  hache  lui  coupa  la 
tête  ; ce  qui  fit  une  telle  impreffion  à lui  dépofant , qu'il  fe 
trouva  mal  J & n'a  rien  vu  depuis;  obferve  que  ce  garde  du 
roi  fe  débattoit  quand  on  lui  a coupé  la  tête  ; qui  eft  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leéture  à lui  faite  de  fa  dépo- 
fition  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfîfté,  a requis 
falaire , à lui  taxé  neuf  livres  ^ & a figné  avec  nous , le  gref- 
fier ^ &:  lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi^gné,  Ecoffet,  Ollivier, 
Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftel  3c  de  Nouvillers. 


C C X C V 1 1 I. 

Sieur  Anne  Pradere âgé  de  trente-un  ans  à trente-deux 
ans,  muficieU;,  fous-lieutenant  de  la  garde  nationale, parifîenne 
du  bataillon  des  petits-Auguftins , quatrième  compagnie , deu- 
xième divifion,  aemeurant  à Paris  rue  saint-Benoît , au  coin 
de  celle  Taranne  ^ après  ferment  par  lui  fait  de  dire  3c  dé- 

Î>ofer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'AlTignation  à 
ui  donnée  hier  par  ledit  Fayel,  huissier  j teélure  à lui  faite  des 
I arrêté  & requifitoire  fufénoncés  8c  de  l'ordonnance  fusdatée , a 
déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domefiique  des 
parties. 

Dépofe  que  , le  lundi  5 oêlobre  dernier  ayant  entendu  battre 
la  générale  dans  l'après-dîné  ^ il  fe  rendit  à fon  diftriét  ^ où  il 
eut  des  ordres  du  général  de  fe  rendre  à l'hôtel  - de- 
ville  de  Paris  ; il  partit  aulTitôt  avec  vingt  - cinq  hommes 
commandés  par  M.  Plantade , fous-lieutenant  de  la  même  com- 
pagnie ; ils  arrivèrent  au  pont-neuf  pour  fe  rendre  audit  hô- 
tel-de-ville,  le  général  étant  déjà  parti  depuis  quelque. tems 
avec  la  troupe  qui , défilant,  les  empêcha  de  paffer  , ils  furent 
inftamment  preffés  de  fuivre  le  général  qui  alloit  à V^erfailîes, 
qu'ils  y arrivèrent  à environ  onze  heures , & mirent  leurs  afmes 
au  faifceau  pour  aller  prendre  enfui  te  des  alimens  8c  un  peu  de  re- 
pos. Le  mardi  fix,  à fîx  heures  du  matin, il  entendit  battre  la  gé- 
nérale. Le  fleur  Duperrey s'étant  trouvé  par  hafard  dans  les  cours 
du  château  , fut  environné  de  différentes  perfonnes,  dont  l'une 
tomba  à fes  côtés  , le  crâne  ouvert  Sc  partagé  d'un  coup  de 
piftolet  ; lui  dépofant  courut  à fon  drapeau  qu'il  trouva  au 
camp  dépofé  depuis  la  veille , raflfembla  différentes  perfonnes 
êc  fon  officier  qu'il  rencontra,  pour  aller  maintenir  l'ordre  ÔC 
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îepouffcr  une  muititude  de  brigands  : qui  eft  tout  ce  que  le  de^ 
pofanr  a dit  favoir  ; ledure  à lui  faite  de  fa  dépoiition  ^ a dit 
icelle  contenir  vérité  3 y a perfifté^  n’a  requis  falaire  ^ & a 
ligné  avec  nous  le  greffier  & lefdits  lîeurs  adjoints.  Ainfifigné 
Pradere^  Ollivierj  Ollive  de  la  Gaftine^  Brlon,  Dauftel  ôc  d© 
Nouvillers. 

C C X C I X. 

Sieur  Jean-François  Compere,  âgé  de  cinquante- fept  ans, 
capitaine  des  grenadiers  au  régiment  de  Flandre,  chevalier  de 
Fordre  royal  & militaire  de  Saint-Louis , demeurant  à Ver- 
failles  3 hôtel  des  cent-fuiffes , après  ferment  par  lui  fuit  de  dire 
6c  d^ofer  vérité,  qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  faffignation 
à lui  donnée  hier  par  ledit  Fayel,  huiffier.  Leétujre  à lui  faite 
des  arrêté  & requilitoire  fLifénoncés , & de  rordonnanee  fuf- 
datée  3 a déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique 
des  parties. 

Dépofe  qui!  eft  refté  fous  les  armes,  place  d’armes  à Ver- 
failles  3 jufqu’à  trois  heures  du  matin  du  mardi  fx  oélobre 
dernier  ; qu  il  s’eft  .retiré  enfuite  dans  fa  chambre , d’où  il  n’eft 
forti  que  fur  les  huit  heures  et  demie , ne  peut  nous  donner 
aucuns  renfeignemens  fur  les  horreurs  & maffiacres  qui  ont  eu 
lieu  3 foit  dans  Verfailles,  foit  au  château  5 qui  eft  tout  ce  que 
le  dépofant  a dit  favoir.  Leélure  â lui  faite  de  fa  dépoiition, 
a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté , a requis  falaire , à 
lui  taxé  dix  livres , & a fgn-é  avec  nous , le  greâ-ier  & lefdits 
•iîeurs  adjoints.  Ainh  ligné,  Compere,  Ollivier,  Olive  de  la 
Gâftine,  ïjrion  , Dauhel  & de  Nouvillers. 

CGC. 

Sieur  Ferdinand-Marie-Collet,  âgé  de  trente-un  ans  paffiés^ 
commiffiaire  des  guerres,  demeurant  à Verfailles , rue  d’Anjou^ 
i\°.  JO , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  3 
qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  hier 
• par  ledit  Fayel,  huiffier.  Leéliire  à lui  faite  des  arrêté  6r  re- 
quifitoire  fufénoncés , & de  l’ordonnance  fufdatée , a déclaré 
rfêtre  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

. Dépofe  que  le  lundi  cinq  oclobre  dernier  j entre  4 6r  y 
heures  du  foir , fe  trotivaut  fur  la  place  d’armes  à Verfailles, 
avec  8 ou  iQ  hommes  de  la  compagnie  de  la  garde  national^ 
de  Yerfâilles.  don:  il  étoic  cajitaine  alors,  il,  a vu  un  jeune 
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homme  d’environ  quinze  à feize  ans , armé  d’un  bâton  à piqiie , 
qu’il  a jeté  à travers  le  vifage  d’un  garde-du-corps  qui  traverfoit 
la  place  d’armes  pour  aller  rejoindre  Ton  corps  , qui  étoit  en 
bataille  contre  la  première  grille  du  château  : étonné  de  cette 
adion^  qui  fe  pafToic  très-près  de  lui  ^ il  s’empreffa  de  courir 
fur  ce  jeune  homme  j accompagné  , lui  dépofant  de  deux 
perfonnes  de  fa  compagnie  j ayant  été  affez  heureux  pour  l’ar- 
rêter j il  fe  faiiit  de  fon  bâton  à pique  8e  fut  obligé  de  ficher 
le  jeune  homme  qu’il  avoit  arrêté  j par  les  attroupemens  & les 
menaces  qui  fe  formoient  autour  de  lui,  d’où  il  ne  put  fe  dé- 
barraffer  qu’en  fai  Tant  le  mouvement  de  coucher  en  joue  ceux 
qui  l’environnoient  5 que  dans  ce  même  momient  le  fleur  Def- 
roches,  major,  qui  étoit  préfent,  pofa  la  pointe  de  fon  épée 
fur  un  de  ces  hommes  qui  paroÜToitle  plus  acharné,  pour  l’em- 
pêcher de  faire  aucune  violence 5 que  rentré  au  corps-de-garde, 
où  il  dépofa  le  bâton  à pique , il  eut  le  dëfagréraent  de  fe  voir 
blâm^er  par  plufieurs  perfonnes  de  la  «tarde  nationale  , qui  avoit 
été  à portée  de  le  voir',  & qui  lui  dirent  qu’il  jouoit  un  jeu  à 
fe  faire  pendre  5 que  lui  dépofant , rentré  chez  lui  entre  dix  Sc 
onze  heures  , un  homme , qui  s’annonça  être  de  la  compagnie 
de  lui  dépofant , & que  lui  dépofant  ne  connoiüoit  pas , vint 
lui  demander  un  fiifil  pour  fe  joindre  aux  Paruiens  , 8e  tirer  fur 
les  gardes-du-corpS)  que  fur  le  refus  de  lui  dépofant,  cet  homme 
lui  dit  qu’il  eft  f.....  pour  lui  en  donner  un,  & qu’il  lui  en  feroit 
bien  donner  ; que  fur  les  minuit , ayant  entendu  battre  la  gé- 
nérale, le  dépofant  crut  de  fon  devoir  de  fe  .rendre  au  corps-de- 
garde  de  la  place  d’armes,  qui  étoit  le  point  de  ralliement  5 
r.’ayant  perfonne- avec  lui  de  f/  compagnie,  il  fut  obligé  de 
fe  rendre  feul , armé  de  fon  fufil , 8e  enveloppé  dans  fon  man- 
teau bleu,  lorfque,  fur  l’avenue  de  Sceraix,  il  fut  attaqué  par 
deux  brigands,  dont  l’un  lui  porta  un  coup  de  bâton  fur  le 
côté,  qui  le  renverfa î que  dans  les  mouvemens  qu’il  fit  pour 
fe  défendre , fon  manteau  qui  s’ouvrit  lailTa  appercevoir  à ces 
hommes  Puniforme  de  la  garde  nationale  de  Verfailles*,  que 
ces  hommes  en  fuyant  dirent:  ce  n’en  eft  pas  un é" Lui  dépofant 
f?  retira  chez  lui,  d’où  il  n’eft  pas  forti,  & ne  fait  rien  comme 
témoin  des  horreurs  qui  fe  font  paüees , foit  à Verfailles,  foit 
au  château,  le  matin  du  mardi  lix  , qui  eil  tout  ce  que  le  dé- 
pofant a dit  favoir,  Leétiire  â lui  faite  de  fa  dénofition , a dit 
icelle  contenir  vérité  , v a perfité,  n’a  requis  falaire  , & a fgné 
avec  nous  le  greflier  & lefiits  fîeurs  adjoints.  Ainli  ligné,  CvolLet , 
Qllivier,  Brien  , Olive  de  la  Gahine,  Dauftel  8e  de  Nouvillers. 
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Du  cinq  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  3 en  Tune  des  falle§ 
^u  Châtelet  3 en  préfence  de  MM.  Brion  Dauftel^  ad« 
joints. 

Meflire  Louis-Jofeph-Paul  ^ comte  de  Hautoy  de  GufTain- 
viUe3  âgé  de  près  de  cinquante- fept  ans  3 chevalier  de  Perdre 
xoyàl  & militaire  de  Saint-Louis  3 colonel  d'infanterie  3 ad- 
joint &■  furvivancier  du  lieutenant  au  gouvernement  de  Ca- 
lais & Calailis  3 demeurant  à Paris  3 grande  rue  du  faubourg 
Saint-Martin  3 n°.  40  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & 
dépofer  vérité  j qu'il  nous  a repréfente  copie  de  l'alfignatioit 
a lui  donnée  le  trois  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  , huiflier  ; 
leéture  â lui  faite  des  arrêté  & requifîtôire  fufénoncés  3 & de 
l'ordonnance  fufdatée  3 a déclaré  n'être  parent  3 allié  3 fervi- 
teur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoiflance  particulière  des  faits 
contenus  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leêlure  ; 
qu'il  étôit  cependant  à Verfailles  les  cinq  & fix  oêlobre  der- 
nier j que  le  lundi  il  étoit  au  château  quand  les  femmes  de 
Paris  ont  parlé  à M.  de  Saint-Prieft  j qu'il  y a palTé  le  mardi 
matin  depuis  huit  heures  moins  un  quart  du  matin  jufqu'à  en- 
viron neuf  heures  de  la  même  matinée  ; mais  n'a  rien  remar- 
qué 5 obferve  qu'il  a vu  avec  fatisfaêlion  l'ordre  qui  régnoit 
dans  la  troupe  nationale  parilienne3  & dans  les  commandemens 
fages  donnés  par  le  général  5 qui  eil  tout  ce  que  le  dépofant 
a dit  fa  voir  ; leêlure^à  lui  faite  de  fa  dépo(ition3  a dit  icelle 
contenir  vérité  ^ y a perlifté  ^ n'a  requis  falaire3  & a ligné 
avec  nous  3 le  greffier  & lefdits  heurs  adjoints.  Ainh  hgné  3 
du  Hautoy  de  Guifainville , Oilivier  3 Olive  de  la  Gaftine3  Brion  , 
Dauftel  &~de  Nouviliers. 

C C C î I. 

sieur  Paul  Lâfalle  3 âgé  de  quarante- fept  ans  3 maître  d'écri- 
türe3  demeurant  â VerfaiUes3  rueDauphine3  n"".  ig:  après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a repréfenté 
copie  del'affignation  â lui  donnée  le  premier  de  ce  mois  par  ledit 
Fayel  3 huiffier  j ledure  à lui  faite  des  arrêté  & requihtoire  fiis- 
énoncésj  & de  l'ordonnance  fufdatée  3 a déclaré  n'être  parent 3 
allié  3 ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 
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Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoiflance  particulière  des  faits 
contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leèture  , & 
ne  peut  nous  donner  aucun  renfeignement  fur  lefdits  faits; 
qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  : leèture  à lui 
faite  de  fa  dépolition  ^ a dit  icelle  contenir  vérité , y a per- 
fifté,  a requis  faiaire  à lui  taxé  neuf  livres , Sc  z ligné  avec 
nous  3 le  greffier  & lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfl  flgné^  Lafalle, 
Olliyier^  Ollive  de  la  Gaftine , Brion,  Dauftel  & de  Nouvillers. 

C C C I I 1. 

I 

I 

Sieur  Laurent  Vattier  ^ âgé  de  cinquante-un  ans  j,  entre- 
preneur des  fourages  des  gardes  du  roij  demeurant  à Ver- 
ïailles  , rue  Royale  ^ n°.  i : après  ferment  par  lui  fait  de 
dire  & dépofer  vérité  5 qu’il  nous  a repréfen'té  ralfi^na» 
tion  à lui  donnée  le  premier  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  3 ifuif- 
fler  J leélure  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fufénoncés, 
& de  l’ordonnance  fufdatée , a déclaré  n’être  parent , allié , 
ferviteur  ni  domeflique  des  parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoiffance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leéture  j qu’il 
n’eft  pas  allé  au  château  5 n’a  fu  ce  qui  s’y  eft  paffé  que  par  le 
récit  qu’on  lui  en  a fait  j a vu  le  peuple  s’emparer  des  chevaux 
des  gardes  du  roi  5 a vu  auPn  piller  l’hôtel  defdits  gardes , 
quoique  la  garde  pariflenne  & de  Verfailles  s’y  foit  oppofée 
autant  qu’il  eft  poftible  5 que  lui-même  dépofant  a fait  tous 
fes  efforts  pour  éviter  le  pillage  ^ ayant  été  pour  ce  requis  par 
un  officier  de  la  garde  de  Paris,  étant  lui,  dépofant,  capitaine 
d’une  compagnie  de  la  garde  de  Verfailles  j qui  eft  tout  ce  que 
le  dépofant  a dit  favoir:  leêture  à'  lui  faite  de  fa  dépofition  , a 
dit  icelle  contenir  vérité,  y a perflfté,  a requis  faiaire,  à lui 
taxé  neuf  livres,  & a fignéavec  nous,  le  greffier  & lefdits  fleurs 
adjoints.  Ainfl  ligné,  Vattier,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine, 
Prion , Dauftel  & de  Nouvillers. 

C C C I V, 

Sieur  Jacques  Barnier  , âgé  de  près  de  trente  ans , commis 
principal  du  bureau  de  la  marine,  demeurant  à Paris,  grande 
rue  Verte  , faubourg  faint-Honoré,  après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de 
J’afTfgnation  à donnée  Iç  jour  d'hier  par  Fayel,  huiffier  ; 
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ïeâ:ure  à îui  faite  des  arrêté  &:  requilîtoire  fusénoftcés  Sc  ds 
Tordonnance  fusdarée^  a déclaré  n’être  parent^  aliié^  fetviteur 
ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oélobre  dernier^  à trois  heures  après- 
midi  , il  a traverfé  la  place  d'armes,  où  rien  n'annonçoit  un 
mouvement  extraordinaire  j à quatre  heures  , étant  à fon  bu- 
reau, il  entendit  battre  la  générale  5 il  fe  joignit  à la  com- 
pagnie de  M.  de  Franc^iile , qui  fe  raflfembloiî  a^  T hôtel  de 
la  guerre,  d'où,  au  nombre  de  trente  perfonnes  ou  environ, 
on  fe  rendit  à la  caferne  qui  étoit  le  rendez-vous  général  en 
cas  d^alarmej  qu’il  apprit  en  y arrivant  qu’un  ojfEcier  des 
gardes-du-corps  ayant  frappé  d’un  coup  de  fabre  un  homme 
revêtu  d’un  uniforme  de  la  garde  nationale  de  Paris,  avoir 
îui- même  reçu  un  coup  de  fufil  d’un  homme  de  Verfailles. 
Ce  fait  étant  arrivé  depuis ~un  quart  d’heure,  le  dépofantn’a 
rierWvu  , & ne  connoît  aucun  de  ceux  qni  y ont  eu  part;  ii 
efl:  relié  à la  caferne  jufque  vers  les  fix  heures;  retournant 
alors  à fon  bureau  , il  a vu  cinquante  hommes  de  maréchauf- 
fée  , rangés  devant  la  porte  du  grand-comniim  ; à huit  heures, 
il  a traverfé  le  parc  depuis  la  terrafle  de  l’orangerie,  jufqu’à 
la  grille  du  dragon,  & il  a remarqué  que  tout  y étoit  fort 
tranquille;  il  a foupé  rue  faint-Germain,  & s’eft  retiré  a 
minuit,  au  moment  où  la  garde  nationale  oarifienne  arrivoit  ; 
le  lendemain  ùx , il  apprit  à lix  heures  du  matin  le  meurtre 
de  plulieurs  gardes  du  roi;  étant  forti  à fept  heures,  il  alla 
au  château , où  il  vit  les  cours  remplies  de  gens  armés, 
fe  joignit  à fa  compagnie,  pour  former  la  haie  , au  moment 
du  départ  du  roi  pour  Paris  ; qui  efl  tout  ce  que  le  dépofant 
a dit  favoir  ; lecture  à lui  faite  de  fa  dépo(îtion,a  dit  icelle 
contenir  vérité,  y a perfilé,m’a  requis  falaire  , & a ftgné 
avec  nous  le  greffier  6c  lefdits  heurs  adjoints.  Ainli  ligné  Bar- 
nier, Ollivier,  Ollive  de  la  Galline^^  Brion,  Dauftel  6c  de^ 
i^'OuvillersG 

cccv. 

Sieur  Pierre- Alexandre  Belîet  de  Mirrelon,  âgé  de  vingt- 
h’.üt  à vingt-neuf  ans , commis  au  bureau  de  la  marine , dépar- 
tement des  colonies,  demeurant  à Paris,  rue  delà  Lune , n°.  34. 
après  ferment  p^r  lui  fait  de  dire  8c  dcpofer  vérité  , qu’il 
îious  a lepréfenté  copie  de  faffignation  â lui  donnée  leiout' 
é’hietj  par  Faysl , huiilier , ieêtiire  a lui  faite  des  arreté  éc 
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ïecjuifîtoire  fus-énoncés  & de  Tordonnaîice  fufyatée  ^ a déclaré 
"n  etre  parent  ^ allié  ^ ferviteur  ni  domellique  des  parties. 

Dépofe  qu"il  n’a  aucune  connoiffance  particulière  des  faits 
énoncés  ès  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leélurej 
qif  il  eft  porté  à croire  qu’il  y avoit  un  deffein  prémédité  de 
maffacrer  les  gardes  du  roi  attendu  que^  le  lundi  cinq  oélobre 
dernier  J un  de  fes  amis , ingénieur-géographe  de  la  guerre, 
vêtu  d’un  habit  bleu  à petits  galons  d’argent  ^ a été  arrêté 
parles  femmes  venues  de  Paris ^ lefquelles  prétendoient- qu’il 
étoit  un  garde  du  roi , & lui  auroient  vraifemblablement  fait  un 
mauvais  parti,  lî  lui  dépofant  n’eût  attellé  à ces  femmes  , 
qu’elles  fe  trompoient , & que  lui-même  dépofant  ma  échappé 
à la  fureur  de  ces  femmes , que  par  le  fecours  d’une  patrouille 
furvenuej  que  ce  même  jour,  à onze  heures  du  foir,  lui  dé- 
pofant'ayant  un  manteau  bleu  fur  fes  épaules,  fe  rendant  aux 
cafernes,  ayant  entendu  Tonner  le  tocfin , a entendu  tirer 
quatre  coups  de  fufils  & les  balles  iifRer  au-deiTus  de  fa  tête  5 
s’étant  jeté  à terre , à plat  ventre , après  avoir  vu  brûler 
une  amorce  d’un  fufl , qui  n’a  pas  parti  ; que  parvenu  aux 
cafernes,  il  a empêché  un  particulier , vêtu  de  l’uniforme,  de- 
là garde  parifienne  , de  tirer  fur  un  particulier  palTant  avec 
un  manteau  bleu  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir 
leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir  vérité, 
y-a  perfifté,  n’a  requis  falaire,  & a figné  avec  nous , le  greffier 
&:  lefdits  fleurs  adjoints.  Ainfi  fignés.  Belle  de  Mirrelon, 
Ollivier,  Olive  de  laGaftine,  Brion,  Dauftel  8c  de  Nouvillers.,- 

C C C V I. 

Meffire  Benoît  Grellet , âgé  de  foixante-trois  ans  , prêtre  du 
diocèfe  de  Clermont  8c  chapelain  du  roi , demeurant  à Paris 
au  couvent  des  capucins  de  la  rue  Saint-PIonoré  3 après  ferment 
par  lui  fait,  de  dire  8c  dépofer  vérité , en  mettant  la  main  ad, 
peàus'^  qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affignation  à lui 
donnée  le  trois  de  ce  mois  par  ledit  Fayel , huiffier  3 leélure  à 
lui  faite  des  arrêté  8c  reg^uifitoire  fufénoncés.  8c  de  l’ordon- 
nance fufdatée,  a déclare  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni 
domeftique  des  parties. 

Dépofe  que , le  lundi  cinq  oélobre  dernier , dans  l’après^ 
midi,  revenant  à Paris,  dans  une  voiture  de  la  cour  , avec  un 
«fficier  de  la  garde  nationale  parifienne  ^ 8c  un  autre  particu- 
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lief  qui  paroiffoit  être  fon  ami  5 qu'ils  ont  rencontré  plufîeurs 
hordes  de  femmes  du  peuple  de  Paris  ^ allant  à Verfaillesj 
que  parvenus  au-delfus  de  Sèvre^  près  de  la  maifon,  appelée 
la  Source , leur  voiture  a été  arrêtée  par  des  femmes , qui  > 
d'abord  ont  forcé  l'officier  de  defeendre  pour  qu'il  retournât 
avec  ellesj  que  trois  font  montées  avec  lui  dépofant^  & d'autres 
■fur  le  devant  & fur  le  derrière  de  la  voiture  , & ont  forcé  le 
cocher  de  retourner  à Verfailiesj  que  ces  femmes  lui  ont  dit 
qu'elles  âlloient  à Verfailles  pour  avoir  du  pain  , qu'il  faudroit 
bien  que  le  roi  leur  en  donne ou  linon  j que  ces  femmes  ont 
tenu  des  propos  contre  la  reine  ^ defquels  il  ne  fe  fouvient 
pas  ; que  ces  femmes  dirent  auffi  qu'elles  avoient  été  forcées 
d'aller  à Verfailles  ^ & ne  s'y  étoient  déterminées  que  pour  n-a 
pas  être  tuées  5 qu'elles  fe  font  à fon  égard  affez  bien  com- 
portées ÿ que  onze  qui  étoient , tant  avec  lui  dans  la  voiture 
que  devant  & derrière  ^ l'ont  conduit  à fa  demeure  : qu'il  leur 
a donné  des  rafraîchiffemens  & a reçu  d'elles  beaucoup  da 
remerciemens  j qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir* 
Leèlure  à lui  faite  de  fa  dépofition  ^ a dit  icelle  contenir  vérité^ 
y a perlîfté , n'a  requis  falaire  3 & a ligné  avec  nous  3 le  greffier 
Sc  lefdits  lieurs  adjoints.  Ainli  ligné  j l'Abbé  Grellet,  Ollivierj 
Olive  de  la  Gaftine^  Brion^  Dauftel  Sc  de  Nouvillers. 

C C G V I I. 

Du  lept  juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  3 en  l'une  des  faîles 
du  Châtelet  de  Paris  3 en  préfence  de  MM.  Dauftel  & Brion^ 
adjoints. 

Sieur-Jean-François  de  Beaumont  3 âgé  de  40  ans  3 écuyer 
de  madame  Adélaïde  3 capitaine  au  bataillon  royal' Auvergne  j, 
chevalier  de  l'ordre  royal  & militaire  de  Saint-Louis , demeu- 
rant rue  des  Chantiers  à Verfailles  ; après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  & dépofer  vérité  3 qu'il  nous  a repréfenté  copie  de 
l'affignation  à lui  donnée  3 le  cinq  de  ce  moisj  par  Fayel, 
huiffier  à verge  en  ce  liège.  Ledure  à lui  faite  des  arrêté  & 
requifitoire  fusénoncés  & de  l'ordonnance  fusdatée  3 a déclaré 
n'être  parent  3 allié3  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  tout  ce  qu'il  fait  3 c'eft  que  le  lundi  3 cinq  oc- 
tobre dernier  3 étant  à Verfailles  3 il  a vu  lès  gatdes  du  roi 
le  régiment  de  Flandre  & les  dragons  rangés  en  bataille  fur 
la  place  d'armes  3 a vu  auffi  fur  cette  place  d'armes  quantité 
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de  gens  armés  3 de  piques  de  lances , Sc  autres  armes  3 Sc 
en  a remarqué  parmi  eux  beaucoup  qui  parlaient  Anglois, 
Italien  & autres  langues  étrangères  ^ qu'une  partie  de  cette 
troupe  s'étoit  avancée  jufqu'aux  lignes  des  gardes-du-eorps  , 
leur  demanda  de  les  laiffer  pafler  j & de  leur  indiquer  M.  le  duc 
de  Guiche:,  que  plufieurs  mêmes  traversèrent  effeélivement  les 
lignes  ; que  toute  cette  bande  pour  la  plus  grande  partie  , 
paroiflbit  compofée  d'hommes  déguifés  en  femmes  5 que  lui 
dépofant  a quitté  les  lignes  defdits  gardes-du-corps  & s'eft 
rendu  au  corps-de-garde  national  j & y ayant  entendu  tenir 
des  propos  très-violens  ^ contre  MM.  les  gardes  du  roi^ 
entr'autres  qu'il  falloir  attendre  la  garde  nationale  de  Paris  , 
pour  les  mettre  entre  deux  feux  & les  égorger  tous  ; lui  dé- 

f>ofant  fit  tous  fes  efforts  pour  les  appaifer^  que  quelques  voix 
ui  répondirent  que  fi  MM.  les  gardes  du  roi  n'avoient  aucuns 
torts  J comme  lui  dépofant  l'annonçoitj  3c  qu’ils  eu ffent  in- 
tention de  vivre  en  bonne  intelligence j ils  n'avoient  qu'à 
écrire  une  lettre  d'honnêteté  à la  garde  nationale  3 8c  que  tout 
feroit  oublié  j fur  cela  3 lui  dépofant  3 s'offrit  de  monter  au 
château  pour  faire  écrire  la  lettre  demandée  3 ou  pour  amener 
une  députation  de  tout  le  corps  ; qu'à  cet  effet 3 lui  dépofant, 
fe  rendit  au  château  j 8c  pendant  deux  heures  qu'il  mit  a réunir 
les  chefs  gardes  du  roi,  l'infurreélion  augmenta  beaucoup^  qu'au 
moment  que  cette  députation  , à la  tête  de  laquelle  étoit  M.  la 
comte  de  Luxembourg,  & qui  étoit  compofée  d'environ  quarante 
perfonnes  , tous  officiers  ou  anciens  gardes  du  roi  & fans  armes, 
étoit  au  haut  de  la  cour  des  miniftres,  on  entendit  une  falve 
d'environ  quinze  coups  de  fufiis'j  qu'à  vingt  pas  environ  de  la 
grille,  on  l’ouvrit  pour  M.  le  comte  d'Eftaing,  qui  venoit  du 
corps-de-garde  national,  8c  qu'il  prit  le  bras  de  M.  de  Luxem- 
bourg 5 8c  fît  remonter  la  députation,  en  difant  qu'il  avoir  lui- 
même  couru  beaucoup  de  rifques , 8c  que  la  députation  feroit 
certainement  maffacrée  fi  elle  fe  préfentoit,  que  le  dépofant  de 
retour  au  château,  fe  chargea  d'un  ordre  de  M.  d’Agueifeau, 
portant  : Que  les  gardes-du-corps  qui  étoient  encore  à leur 
hôtel , tâchaffent  de  rejoindre  leurs  chevaux , qui  étoient  à 
l'hôtel  de  Charoft , 8c  rejoigniffent  leurs  camarades  qui  étoient 
en  bataille  fur  le  tapis  vert  5 obferve  qu'il  a appris  que  ces 
gardes  du  roi,  au  nombre  de  douze,  avoient  été  fufillés  en 
paffant  dans  le  grand-maître,  & qu'un  d'eux  avoir  été  maffiacré 
près  l'hôtel  de  Charoft,  & les  autres  fauvés  par  les  bourgeois  5 
qu'après  avoir  remis  l'ordre,  lui,  dépofant,  revint  au  corps’-de- 
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garde  national  j quil  trouva  rempli  d'hommes  Sc  defemmes  , 
d'hommes  armés  de  piques  , d'hommes  déguifés  en  femmes  ^ de 
dragons,  de  foldats  du  régiment  de  Flandres,  & de  foldats  na- 
tionaux î que  tout  y étoit  dans  la  plus  grande  conFuhonj  que 
lui , dépofant , ayant  voulu  rendre  compte  de  la  midion  donc  il 
s'étoit  chargé,  fut  injurié , menacé , & n'échappa  au  danger 
qu'il  couroit  de  la  parc  des  gens  à piques  & des  bandits, 
que  par  les  foins  de  quelques  bourgeois  de  Verfailles,  qui 
le  reconnurent,  dont  un  entr'autres  étoit  employé  aux  diligences, 
&:  fervant  dans  la  garde  nationale  de  Verfailles  5 obferve  le  dé- 
pofant, que  quoiqu'il  fût  alors  capitaine  d'une  compagnie  de 
la  garde  nationale  de  Verfailles,  il  étoit  vêtu  en  bourgeois  , 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  mettre  fon  uniforme,  lorfqu'il  en- 
tendit battre  la  générale  ; qu'il  fe  retira  chez  liii,  & n'a  rien  vu 
comme  témoin  de  ce  qui  s'eft  palTé  à Verfailles  Sc  au  château, 
le  matin  du  mardi  fïx  : qui  eit  tout  ce  que  le  dépofant  a dit 
favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  con- 
tenir vérité , y a perfifté , n'a  requis  falaire , Sc  a ligné  avec 
nous,  le  greffier  Sc  lefdits  lleurs  adjoints.  Ainli  ligné,  le  che- 
valier de  Beaumont,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion^ 
Daullel  Sc  de  Nouviliers. 

C C G V I I I. 

Sieur  Auguftin-Jean-Baptiffe  de  Tourmont,  âgé  de  cinquante 
ans,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  chevalier  de  l'ordre  royal 
& militaire  de  Saint-Louis , demeurant  à Verfailles,  rue  des 
Bourdonnois  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité  j qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  à lui  donnée 
le  cinq  de  ce  mois,  par  ledit  Fayel,  huiflier  j leécure  a lui  faite 
des  arrêté  Sc  requifitoire  fufénoncés,  Sc  de  l'ordonnance  fuf- 
datée,  a déclaré  n'être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftiqae 
des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connoilTance  des  faits  énoncés  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leêture,  Sc  ne  peut  nous 
donner  aucun  renfeignement  fur  iceux  j qui  eft  tout  ce  que  le 
dépofant  a dit  favoir:  leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition , a dit 
icelle  contenir  vérité , y a perfifté , a requis  falaire , à lui  taxé  dix 
livres,  & a ligné  avec  nous  , le  greffier  & lefdits  fleurs  adioints. , 
Ainfi  figné  , de  Tourmont,  Ollivier,  Olive  delà  Gaftine , Brion, 
Daujffel  Sc  de  Nouviliers. 


CCCIX: 
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c c c i X. 

Le  S’eur  François  Giiilîaume  Dcfroclics,  sgs  dé  clnc^'iante-trôiâ 
ans.  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & Militaire  de  Saint  Louis  , Mà- 
|or  de  la  Garde  Nationale  d(f  Verrailles  , y demeurant , rue  deS 
TourncUes  , numéto  i.  Après  ferjnent  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité  i qu'il  nous  a repré  enté  copie  de  l’aflii^nat  on  à lui  donnée 
le  cinq  de  ce  mois  par  ledit  Sieur  Fayei  , Huifher  j leélure  à lui 
faite  des  arrêté  & réqaifitoirerus-éno0cés,&  de  l'ordonnance  fusda’és 
a déclaré  n’être  parent , allie  , (èrviteBr  ni  domeftiquc  desPanies  : 

Dépofe  ainfi  qii’i!  fuit  ; Le  cinq  Oélol:)ic  dernier  , à quatre 
heures  du  foir^  j’alTeiribiai  deux  Compagnies  de  la  Garde  Nanona’g 
pour  les  fa're  manœuvrer  fur  la  pièce  des  SuilTes  , loi-rqu’on  vjnc 
me  dire  qu’il  arrivoit  dix  mille  brigands  des  deux  fexes^de  Pa- 
ris , armés  de  piqués  j & qu'on  alloit  battre  la  générale  , je  me 
tranfportai  fnr  la  place  d'armes,  oiî  j’ai  trouvé  M.  de  Gouvernez, 
Commandant  en  fécond , qui  me  donna  l’ordrel  de  faire  battre  la 
générale  dans  le  Didrid  de  Saint  Louis  j j’ai  fuivi  en  ordre  ; 
j’ai  ralTerablé  le  bataillon  que  je  commandois,  & le  cdnduilis  fur 
la  place  d*arme  ; en  y arrivaiat,  j'ai  tîouvé  cette  même  place  cou- 
verte d’hommes  & de  femmes  , armés  de  piques , lances  & autres 
armes  ; comme  je  débouchois  fur  la  place  , je  vis  attaquer  par 
cette  populace  ( routes  figures  étrangères  à la  ville  de  Vcrfdücs  ) 
plufieurs  G*ardes  du  Roi  qui  alloient  joindre  au  galop  leur  Efi:a- 
dron  qui  éto’t  en  bataille  devant  la  grille  de  la  cour  des  Mi- 
riftres  ; comme  je  commençois  la  manœuvre  pour  mettre  en 
bataille  le  bataillon  ^ plufiturs  Gardrs-du-Corps  pafsèrent.  Sc  fu- 
rent attaqués  par  la  populace  venue  de  Paris  ; l’un  de  ces  Gardes- 
da-Corpsreçut  une  lance  fur  lui  , qui,  tei^bantà  terre,  fif  abattre  fen 
chevals  ce  même  peuple  coura^  fur  lui  leslui quiavoit  jette  cette  lanœ 
étoitun  jeune  homme  d'environ  vingt  ans^  couvcrc  d"une  vefte  rouge 
bordée  d'un  galon  de  foie  ; ce  même  homme  s’étant  approché 
pour  ramaiTer  fa  lance  , je  courus  fur  lui  & l’arrêtai  5 je  le  mis 
entre  les  mains  de  la  Garde  Nationale  , lorfqiie  cette  même  por 
'^pulace  m'entoura  ^ ainfi  que  la  Gard:  qui  le  tencit_,  pour  arra- 
cher de  nos  mains  cet  homme  , malgré  leurs  menaces  & leur 
nombre  , je  me  fis  jour  au  travers  de  la  multitude  ; je  condiiifoisV 
rhomine  prifonnier  lorfqu'on  vint  me  dire  ,<dela  part  du  Com- 
mandant 4-  lâcher  5 au  moment  où  l’on  me  donnoit  cet  or- 
dre , une  femme  de  Paris  , armée  d’un  poignard  ou  couteau  de 
cuifine  , s'approcha  de  moi  en  difanr  : je  te  poignarde  fi  ru  ne' 
laifîe  pas  aller  mon  enfant  5 j'obéis  aux  ordres  du  ComniÀndjU: 
Partie  III,  M 


Bc  non^aux  racnac^-s  du  poignard  ^ maigre  que  cette  place  fi 
couverte  du  peuple  de  Paris  ; je  me  mis  en  bataille,  étant  à peu 
de  difiiance  des  Efcadrons  des  Gardes  du  Roi  5 au  moment  où  je 
finilTois  ma  manœuvre  , j’entend<.  tirer  un  coup  de  fufü  fu  le  flanc  à 
gauche  , & vis  au  même  inRant  chanceU  r fur  fon  cheval  un  Oflicier 
des  gardes  du-corps  que  je  reconnus  pour  être  M.  de  Savonnières,  qui 
écoità  la  pour’uited’un  Garde  Nationale  de  Parisjpeude  tempsaprès, 
je  vis  renn  erle  Rci  qui  revenoi:  de  la  chaflcj  au  iirême  initànt  que 
le  Roi  fût  dans  le  Château  ^ cette  populace  de  Paris  fe  dirigea 
lisers  le  Château  , faifant  tous  fes  eflrorts  pour  y pénétrer  i roulant 
forcer  toutes  les  portes  ^ montant  fur  les  baraques  qui  font  autour 
de  la  ^Co'^v  d^s  Miniflres  forçant  les  Suifles  de  la  garde  , qui  fai- 
foient  tous  leurs  elrorts  pour  les  empêcher;  je  m'approchai  de 
ces  mêmes  baraques  pourvoir  de  plus  prés  ce  qui  le  pafferoit^  & je  vis 
que  les  femmes  qai  grimpoient  hir  ces  baiaqaes  étoient  en  partie  des 
hommes  déguifées  en  femmes,  j'apperçus  mèn  e à deuxdeces  préten- 
dues femmes  des  pifloicts  d’arçon  , ainli  qu’un  couteau  de  chafle  fous 
leurs  japons  ; fur  ees  entrefaites  piufîeurs  voitures  forcirent  de  la 
cour  des  écuries  , pj:'.rcnc  4a  rue  Satory  ; mais  bientôt  après  elles 
rentrèrent  dans  cette  Cou-  ; le  Roi  fit  de  nander  un  nombre  de 
ces  femmes  pour  les  ent-ndre  , & il  parut  pendant  quelques  mo- 
mens  que  le  calme  alloit  renaît; e ; vers  les  fix  heures  du  foir  je 
reçus  l’ordre  de  faire  rentrer  le  Bataillon  que  je  commandois 
en  annonçant  que  tout  étoif  tranquille  à Pa  is  ^ & que  M.  de  la 
îayette  s’étoit  emparé  du  Pont  de  Sèves  : vers  les  fepe«  heures  du 
foir,  M,.  Eerthier),  alors  Msjo  -Général  , vint  annoncer  à la  Garde 
Nationale  de  Verfaiiles , que  le  Prince  de  Poix  avoit  fait  com- 
raander  mil  e Cocardes  naoonales , & que  tous  les  Gardes-dü- 
Corps  l’a  prendroient  le  lendemain  , & prêceroient  le  Serment 
Civique;  pendant  tout  ce  temps  le  Régiment  de  Flandre  écoit  en 
bataille  en  face  de  nos  Bataillons  à l’aotre  extrémité  de  la  Place 
d’Arrnes  ; les  Efitadrons  des  Gardes-âu  Roi , au  mideu  des  deux 
Corps  adoflès  à la  Grille.  L’intervalle  entre , les  deux  Corps  étoit  tou- 
jours couvert  de  cet  e populace  venue  de  Paris  : comme  il  faifoit 
très-noir,  je  ne  pouvofs  voir  tout  ce  qui  fe  pslfoit  au  bout  de 
la  place  ; & ce  que  j’ai  pu  favoir  depuis^  c’eft  que  le  Peuple  de 
Faris  leur_avoic  jette  des  pierres  , & tiré  iur  eux  , & que  j ai  en- 
tendu plufieurs  coups  de  fufils,  qui  ne  partoient  pas  de  la  Garde 
nationale,  piiifque  j’étois  à leur  tête;  mais  quelle  fut  lafurprife^ 
lorCqu’un  nombre  de  coups  de  fufîls  , bien  dirigés  fur  nous,  & que 
le  (ifflement  des  balles  fe  fit  entendre  â nos  oreilles , dont  plufieurs 
S Jdats  en  reçurent  dans  leurs  chapeaux,  que  plufieurs  marquent 
encore  dans  k mur  de  la  Caferne  ; je  n’ai  pu  favoir  d où  ils  étoient 
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partis.  Comme  les  Gardes-du-Corps  n’avoient  pas  letirs  moafque- 
tons  J cela  ne  pouvoic  pas  être  d'eux  ; j’ai  paffé  la  nuit  à la  Cà- 
ferne  ou  au  CLâteau  ; fur  les  neuf  heures  da  foir  , je  vis  arriver 
les  Volontaires  de  laBaftiile^  qui  s’emparèrent  du  Parc  d Aidl- 
lerie  & de  la  Cafcrne,  L’Armée  Pariiîenne  arriva  vers  les  1 1 heure  s 
fe  répandit  dans  toute  la  Ville  de  Ver  failles  ; l’on  battit  encore  la  géné-» 
raie  à minuit  je  ne  fais  pet  quel  ordre.  A 5 heures  & demie  & 6 heu- 
res du  matin  du  Mardi  fix^  toutes  les  grilles  du  Château  étant  ouvertes, 
j’ai  monté  au  Château  ; en  approchant  de  la  grtile  royale  , je 
vis  un  grouppe  de  peuple  de  Paris  ^ qui  renoit  un  Gitrde-du  Corps 
près  ladite  grille  , à qui  plufieors  hommes  à longue  barbe  , donnoien  t 
des  coups  de  hache  fur  la  tête  : ce  Garde  du  Roi  tombé  à terre  , 
j’ai  vu  un  de  ces  hommes  lui  couper  la  tête , d’autres  hommes 
& femmes  la  ramallcr  & la  mettre  au  bput  d’une  pique.  J ai 
reculé  à cet  afpeéî: , & peu  de  temps  après  , je  vis  deux  cada- 
vres de  Gardes  - du  - Corps  , fans  tête  , traînés  par  ce  même  peu- 
ple vers  la  caferne  ^ en  me  tendart  chcT:  M.  le  Comte  d’Ellaing 
pour  prendre  des  ordres  , tra-verfani  la  cour  de  la  chapelle  & celle 
des  cuifines  , je  vis  deux  Gardes- du  Corps  couverts  de  blciîares'  & 
de  fàng  , fuyant  devant  des  gens  qui  les  pourfaivoient  dans  les 
galeries  bafîcs  , & ceux  qui  les  poufuivoiçnt  n’étoient  cettainement 
pas  du  peuple  de  Verfaiilcs  : Qui  eO:  tout  ce  que  le  dépofant  à 
dit  favoir  kéture  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icehe  contenir 
vérité  5 ya  perfiÜé  ^ a requis  faiairs  , à lui  taxé  dix  livres  , & a 
fîgné  avec  nous  , le  Greffier  & lefdits  fietirs  Adjoints.  Ainfi  figné 
le  Chevalier  de  Roche  ^ Ollivier  , Olive  de  la  Gaftine  , Brion  , 
Dauftel  &;.DenouviIIicrs. 

C C C X. 

sieur  Louis  Delcan  , âge  de  quarante-fipt  ans.  Gouverneur  des 
Pages  de  la  chambre  de  M.  le  Comte  d Artois , Chevalier  de  l’Ordre 
Royal  & Miliraire  de  Saint- Louis  , Lieutenant-Colonel  de  Cava- 
lerie , demeurant  à Verfaüîes  , rue  des  Bonrdonnois  , 5.  Après 

ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépolcr  vérité;  qu’il  nous  a repré- 
fente  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le  cinq  de  ce  mois  , par 
Fayel,  Huillier;  leéfure  à lui  faite  des  arrêté  & réquifitoire  fus- 
énoncés,  & de  l’Ordonnance  rus-datée,.a  déclaré  n’être  parent, allié., 
fervitcur  ni  domcfiique  des  Parties  ; 

Dépofe  qifii  n’a  aucune  connoifîance  particulière  des  faits  con- 
tenus aux  pièces  dont  nous  lui  avons  fait  icdnre  ; que  fealcmenr  le 
Lundi  cinq  Oclobre  dernier  au.  foir,  comme  les  Gardes  du  Roi  def- 
cendorent  la  rampe,  il  fut  tiré  un  coup  de  fiifii  fur  la  queue  de 
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ÎVfcat^ror),  compoféc  des  Gardes  de  la  Compagnie  de  Luïiembourg; 
qn’à  ce  bruit,  il  fe  retourna  , & vit  defcendre  un  cheval  fans  cava- 
lier , lequel  cheval  avoir,  une  jambe  cafTée  j que  lui  dépofant  voulut 
s’emparer  des  piflolets  d’arçon  qui  éioient -à  la  Telle  de  ce  cheval, 
mais  n’a  p i y parvenir,  ayant  été  prévenu  par  des  gens  qui  s'en 
éroient  emparés  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a du  favoir.  Ledure 
faite  de  fa  depohtion  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté  , n’a 
requis  (aiaire,  & a nç;né  avec  nous,  le  Greffier  & lefdits  fieurs  ad- 
joint?. Ainfi  figné  ,Deléan  , Ollivier  , Olive  de  la  Gaftine,  Brion  , 
DaüPtel  & Denouvillieis. 

C C C X T. 

Sieur  Simon-Denis  des  Salles  , âgé  de  quarante -trois  ans  , Maître 
à écrire  de  Monfeigneur  le  D'auphin  & des  enfans  de  France  , de- 
meurant à Vcifaihes,  rue  Sainte-Géneviève , n®.  3.  Après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  3 qu’il  nous  a repréfenté  copie 
de  l’affignation  à lui  donnée  le  cinq  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  , 
Huiffierj  leélare  à lui  faite  des  arreté  & réquiruoire  fus  énoncés  , 
& de  l’ordonnance  fus  datée  , a déclaré  n’etre  parent,  allié  . fervi- 
teur  ni  dorr  eftique  des  parties  ; 

Dépofe  qu’à  une  heure  du  marin  environ  du  Mardi,  une  qnin- 
traifie  de  particuliers  à lui  inconnus  , qui  fe  font  annoncés  comme 
Volontaires  de  la  Bafblle  de  Pans,  ayant  frappé  à fa  porte,  pour 
éviter  qu’elle  fur  caffee  , il  la  leur'"fit  ouvrir  j que  ces  hommes 
font  refiés  chez  lui  jufqu’à  cinq  heures  3 mais  n’a  rien  appris  de 
ces  gens  , & n’a  aucune  connoifTance  particulière  des  faits  qui  fe 
font  paffés  au  Château  : obferve  que  le  Lundi  cinq  Oélobre  , fux 
les  cinq  heures  du  foîr , pafTant  avenue  de  Saint-Cloud  , il  a vu  un 
Iiommc  qui  avoir  l’air  d’un  déferteur  , de  la  taille  de  cinq  pieds  ttois 
pouces  environ  , qui  précédoit  un  Page  du  Roi,  & qui  , en  mon- 
trant fes  poches  , difoit;  voilà  des  cartouches  pour  fervir  contre  les 
Gardes  qui  ont  foulé  la  Cocarde  nationale  aux  pieds  : obferve  encore 
que  le  Pvatfc  étoit  tenu  & conduit  par  des  femmes  qui  le  tenoient  au 
colbt , Sc  q le  Ton  çheval  étoit  conduit  & tenu  par  d’autres  femmes.  Qui 
efi;  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Lcéfore  à lui  faite  de  :a 
dépofition  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfi^é  , a requis  faîairc 
à lui  taxé  dix  livres  , & a figné  avec  nous  le  Greffier  & lèfdirs  ficurs 
adjoints.  Ainfi  figné  , DefTailes,  Olivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion, 
Pauftel  & Denouviliers. 
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S’eur  Guillaume  de  Prioreau , âgé  de  cinquante-quatre  ans  ' , 
Meftre-de-Camp  de  Cavalerie,  Prévôt  Général  des  MaréchaulTéesdes 
voyages  & chafTes  du  Roi  , demeurant  à Veifailles  , rue  de  Noail- 
les.  Après  'ermentpar  lui  fait  de  dire  &dépofer  vérité:  qu’il  nous  a re- 
préfenté  cooie  de  l’alïignation  à lui  donnée  le  5 de  ce  mois  par  Fayel  , 
Huiflier  à verge  en  ce  Siège-,  leélure  à lui  faite  des  arrêté  & réquifitoire 
fusénoncés,  & de  rofdonnadce  Cus-datée,  a déclaré  n’être  parent,  allié, 
ferviteur  ni  doraefique  des  parties. 

Dépo'e  que  le  cinq  Odobrc  dernier,  fur  les  trois  he-ures  8C 
demie  quatre  heures  de  l’après  midi  , il  fut  envoyé  par  Ml  de 
Saint-Piieft,  de  la  part  du  Roi  , pour  demander  aux  femmes  venues 
de  Paris,  & qui  étoient  place  d’armes  , ce  qu’«’tles  vouloient.;  qu’elles 
lui  répondirent  quelles  venoient  demander  du  pain  , & qu’e’lcs 
vouloient  parler  au  Roi  ; que  le  dépofant  leur  confeilla  de  former 
une  députation  d’un  petit  nombre  d'entre  elles  5 qu’elles  en  choifi-:- 
rent  fêpt  , que  le  dépofant  conduifit  au  Château  à M.  de  Saint- 
Prieft  , auquel  elles  répétèrent  la  même  demande  , & M.  de  Saint- 
Prieftles  inrrodu'lit  chez  le  Roi  ; qu’elles  fortirent  paroilfaiv  fatis- 
Faites  , ôc  criant  à tue-tête  vive  le  Roi  ; que  ces  femmes  defeendues 
dans  la  cour , firent  querellées  par  d’autres  femmes  qui  vouloient 
les  pendre  , dsfant  quelles  avoieni  été  gagnées  par  de  l’argent  5 
•que  ces  antres  femmes  voulurent  auffi  être  inrroduites  chez  leRçi, 
& le  furent  ^ ne  fait  , lui  dépofant , comment  ni  par  qui  *,  que  le 
foir  du  même  jour  , furies  neuf  heures,  le  dépofant  a vu  & enrendu 
un  Garde  de  la  Milice  Nationale  de  Verfailles  , dans  la  Cour,  des 
Minières  , demander  avec  inftances  , & en  jurant  , à M.  le  Comte 
d’Eftaing  qui  étoit  alors  accompagné  du  fîcur  Berthier  , Officier  de 

ladite  Garde  , des  cartouches  pour  tirer  fur  les  f. Gardes-du  Côrps  , 

en  difant  qu’il  falloir  exterminer  jufqu’au  dernier  ; que  M.  le  Comte 
d’Eftaing  lui  refufa  fa  demande  , & dit  avec  M.  Berthjer  tout  ce 
qui  étoit  pofîiblc  pour  calmer  cet  licmme  j que  le  Mardi  (îx  à. 
Ex  heures  du  matin  un  Garde-du-Corps  qui  étoit  en  fentinelle  à 
la  Grille  du  Château  a été  attaquée  & pourfuivi  par  trois  hom- 
mes à piques,  qui  l’ont  atteint  près  de  Ton  parte,  ayant  fon  man- 
teau fur  les  épaules  , aimé  de  fon  moufqucton  qui  lui  a été 
arraché  des  mains  , lequel  Garde  du-Corps  a été  tué  5 ce  qui  lui 
dépofant  à vu  par  la  croifée  d’une  chambre  où  il  avoir  pafTé  la 
nuit  au  Château  5 que  dans  ce  même  inftant  ayant  entendu  beau- 
coup de  bruit  dans  l’efcalier  de  marbre  , lui  dépofant  voulut  fortîr 
puuç  fe  porter  dans  la  falle  des  Gardes  du  Roi  j qu’il  en  faç 
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e'mpêcb.c  par  une  multitude  (3e  moncie  qui  étoît  fur  l’efcalier;  quiî 
n’eut  que  le  temps  de  (e  renr<*r  crainte  d’être  enveloppée  maCaeré 
& ue  fcimer  fa  porte  , qu’on  a rrênic  eiTayé  de  forcer  , & qu’au  même 
snflant  il  fur  ciré  fix  coups  de  fulil  dans  ledit  efea  ier  ^ le  depofant 
a vii^de  la  même  croifée  de  fa  chambre,  un  homme  tué',  cour 
<îe  marbre,  fous  les  fenêtres  du  Roi  " qa'a'or'r  le  depofant  prenant 
un  efeaüer  dérobé,  il  .fe  rendit  dans  la  faile  de*;  Cent-Suifles  , où 
ii  trouva  un  Corps  de  troupe  de  la  Garde  Nationale  de  Paris,  qui 
afoic  datîs  les  appartemeas  du  Roi  où  il  les  fniv  t , que  lui  depofant 
pénétra  dans  l intérieur  où  étoit  ie  Roi  avec  fa  famille  , & tous 
les  Geub  attachés^  ton  fervieeq  que  !e  peuple  qui  étoit  en  foule 
fous  les  fenctres  du  Roi  demancia  à grands  cris  a voir  fa  Majefté 
qui  parut  à fon  Balcon  un  inidaat  après  , où  elle  refta  pendant 
qnelq'ues  minutes,  aux  acclamations  de  ce  peuple  qui  crioit  , vive 
le  Roi  3 que  ie  Roi  eft  enfûite  rentré  dans  fon  appartement,  Sc 
au  bouc  quinze  à vings  minutes  a été  redemandé,  & a paru  de 
nouveau  accompagné  de  .fa  Reine  & delà  Famille  royale  comme 
il  l’avoit  été  la  première  fois  5 que  le  peuple  cria  alors  , le  Roi  à 
Paris  , & dans  ce  même  moitien'.  M.  de  la  Fayette  qui  étoit 
au  même  balcon  que  leurs  Majeflés , & avoit  derrière  lui  M.  le 
Duc  d’Orléans  ■ harangua  le  peuple  , & dit  entr’autres  chofes  que 
des  gens  ma)  intentionnés  avoielit  de  grands  intérêts  pour  foulevet. 
le  peuple  , qu’ils  le  trorr-poienc  , qu’il  les  conUoilToit  bien  , & 
qu’il  le^  dévoileroit  quand  il  en  feroit  temps  ; le  Roi  s’eft  retiré  aprèS' 
avoir  prononcé  qu’d  v;endroic  à Paris,  & parnroîc  à une^heure  ; 
qu’à  cette  annonce  , il  y eut  de  grands  cris  de  vive  le  Roi  , 
&:une  décharde  de  mcufqueterie  effrayante  5 que  lai  depofant,  quel- 
que temps  après , étant  paffé  dans  la  galerie  pour  refpircr , a vu 
M.  le  Duc  d'Orléans  en  cotiférence  avec  ‘le  Duc  de  Biron  , dans 
l'encoignure  de  la  galerie  du  côté  de  l’appartemenr  du  Roi  près  du 
falon  (le  la  guerre  v qui  efl:  tout  ce  que  le  depofant  a dit  favoir  ; 
leéiure  à lui  faite  de  fa  dépolition  , à dit  icelle  contenir  vérité  , 
■y  a perfiOcé  i n’a  requis  faîaire,  & a fîgné  avec  nous  , le  Greffier 
8c  lefdits  fîeuis  Adjoints.  Ainfi  figné  , Prioieau  , Ollivier , Olive 
d©  ia  Galline , Brion  , Dauftel  & Denovilliers. 
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Du  huit  juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , en  l’une  des 
falles  du  châtelet  de  Paris  , en  préfcnce  de  MM.  Dauftcl  dC 
Brion  , adjoints. 

Sieur  Emery  de  Guillemet,  écuyer,  lîeur  de  Chaumont,  âgé  de 
cinquante  ans  lieutenant  invalide , demeurant  à l’hôtel  des  Inva- 
lides j après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofe.!-  vérité,  qui! 
nous  a repréfenté  copie  de  l'afiignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier, 
par  Fayel , huitfier  à verge  en  ce  liège  5 lèéture  à lui  faite  des 
arrêté  & requiiiroire  fus~énoncés  Sc  de  l’ordonnanse  fus- datée  , a 
déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteiir,  ni  domeftique  des  parties, 
Dépofe  qu’il  droit  à Verfailles  le  lundi  cinq  célobre  dernier  ; 
que  dans  l’après  midi  dudit  jour  , il  a vu  les  gardes  du  roi  rangés 
en  bataille  fur  la  place  d’armes  ; a vu  arriver  une  multitude  de 
femmes  du  peuple  de  Paris , armées  de  toute  manière  , qu’ellqs  de-* 
mandoient  à parler  au  roi  ; que  les  gardes  du  roi  répondirent  que  le 
roi  venoit  d’arriver  de  la  chalî'e  5 qii’eiîes  ne  pouvoient  pas  le  voir  dans 
ce  moment;  qu’eiles  le  vcrroient  dans  un  autre  moment  : qu’il  a vu  ua 
particulier  vêtu  d’un  habit  uniforme  de  la  garde  nationale  de- Ver- 
failles,  tirer  un  coup  de  fulil  à M.  de  Savonnières  , parce  que  ce 
dernier  & un  autre  officier  des  gardes  du  roi  voiüoient  empêcheg 
des  hommes  8c  des  femmes  qui  avoi:nt  îraverfé  leurs  rangs  d’allér 
au  château  ou  de  grimper  aux  grilles  ; qu-r  ^e  fait  s’eP:  paîié  pollé- 
rieurement  à la  réponfe  des  gardes  du  roi  aux  femmes  , mentionmees 
ci-deffiis  : que  le  mardi  matin , entre  fipt  & huit  heures  ^ lui  dc- 
pofant  étant  fur  la  place,  il  a vu  arriver  M.  le  marquis  de  la 
Fayette  , monté  fur  un  cheval  blanc  , l’épée  â la  main  , fahant  tout 
ce  qu’il  pouvoir  pour  fe  faire  en  endre  , Sc  lui  a eij^tenda  prononcer 
ces  paroles  adrelfées  aux  grenadiers  Ce  à ’a  gaîde  de  Paris  : et  Mef- 
heurs  , vous  m’avez  fait  manquer-  à la  parole  d’honneur  que 
» j’avois  donnée  au  roi  , qu’il  ne  feroic  touché  a aucun  de  fes 
53  gardes  ; je  viens  d’apprendre  , avec  douleur  , qn’on  en  avoit 
» égorgé  & tué  plüheurs  ; vous  en  avez  ici , parmi  vous  : je  V9ps 
33  prie  de  vouloir  bien  les  regarder  comme  vos  priPmpiers  , & 
33  d’empêcher  qu’on  ne  leur  faite  de  mal  : h vous  me  croyez  ca- 
33  pab'e  de  vous  commander  , commencez  par  m’obéir.  3*  Qu’étam 
allé  enfuiie  à la  false  de  1 alfemblée  nationale  , il  l’a  trouvée  rem- 
plie  de  route  forte  d’efpèce  de  monde  , y buvant  & mangeant  : qui 
cft  tous  ce  que  le  déco  tant  a dit  favoir.  Lcélure  à lui  faite  de  fa 
dépoiition  , a dit  icelle  contenk  vérité  , y a perhllé  ; à requis  fa- 
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laîre , à lui  taxé  trois  livre  , & à ligné  avec  nous  ^ le  greî^.ec 
& leféits  adjoints.  Ainfi  figné  , de  Cliaumonr,  Ollivier , Olive,  de 
H Gaftine , Brion  , Dauftel  & de  Nouvilliers. 

C C C X I V. 

sieur  Charles-Henry  Flantadc  , âgé  de  vingt-lîx  à vingt-fept  ans , 
profelTeur  de  mufique  , fous-üeutenant  des  grenadiers  volontaires 
de  la  garde  nationale  parihenne  , du  hxième  bataillon  , deuxième 
divifîon  , demeurant  à Paris,  rue  du  Sépulcre,  N°.  zi.  Après 
ferment  par  lui  f^ît  de  dire  & dépofer  v4riré  ; qu’il  nous  a repre- 
fetîté  copie  de  ralfignstion  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel , 
huilfier  à vergé  en  ce  hége  ; leélurc  à lui  faite  des  arrêté  & re- 
quifitoire  fusénoncés  & de  l’ordonnance  fusdatée  , a déclaré  n’être 
parent,  allié,  fervitcur,  ni  domeftique  des  pa'.ties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  oélobre  derrie-r  , étant  à Ton  diftriâ:  , 
H apprit  qu’on  vouloir  pendre  M.  de  la  Fayette  ; qu’à  la  tête  de 
vingt-cinq  hommes  , auxquels  fe  joignirent  deux  autres  détache- 
mens  de  (on  bataillon,  i!  fe  mit  en  route  pour  fe  rendre  à l’hôîel- 
dc- ville  ; qu’arrivé  à la  monnoie  , iis  furent  arrêtés  par  des  gens 
qui  crioient  ; à Verfaiilcs  -,  que  les  précautions  des  différens  chefs 
rétablirent  robéiflancc , & la  troupe  contirna  fa  marche  j que  par- 
venue au  Pont-neuf,  une  infinité  de  populace  crioit  : à Verfailles,  Sc 
il  apprit  que  le  général  dirigeoit  fa  marche  vers  Verfailles,  â la 
tête  de  la  milice  nationale  parifienne  *,  que  lui  dépofant  & les  vingt- 
cinq  hommes  qu’il  commandoit,  fe  rendirent  à Verfailles  après  en 
avoir  reçu  l’ordre  lui  dépofant  & fa  troupe  jurant  de  verfer  leuc 
fang  pour  la  conlèrvation  du  roi  & de  M.  de  k Fayette  y qu’arrivés 
à Verfailles  , il  fut  de  piquet  fur  l’efplanade  du  corps-de-gar.de  des 
gardes-  françoifes  , où  étolt  Ton  drapeau  j que  le  lendemain  mardi 
à cinq  heures  du  marin ' il  fe  porta  dans  la  cour  des  miniftres  avec 
fa  troupe  , & par  fuite  dans  la  cour  royale,  pour  repoufiet  les 
défordres  que  des  femmes  ivres  fc  difporoîepit  à commettre  , St 
,qa’à  l’aide  du  bon  ordre  de  fa  troupe  & de  Ton  zèle  , ils  parvinrent 
à contenir  une  partie  de  ces  malheureufes  5 qui  cft  tout  ce  que  îc 
dépofant  a dit  favoir.  Ledurc  à lui  faite  de  fa  dépofitîon  , a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a perfifté  : n’a  requis  falaire  , & a figné 
avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieùrs  adjoints.  Ainfî  figné,  Plantade, 
Ollivier  , Olive  de  la  Gaftine  , Brion  , Dauftcl  & de  Nouvillifer|. 
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Sieür  Prançoîs-Louis  DencrrV  j âgé  de  clix-ncuf  âns  environ  » 
avocat  en  parlement  , caporal  des  grenadiers  volontaires  de  la 
deuxième  divifion  , du  fixième  bataillon  de  ia  garde  nationale  pa-* 
rifienne  , demeurant  à Paris  j rue  du  Sépulcbe  , N^.  30  5 après 
ferment  par  lui  fait  de  dire- & dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repre- 
fentc  copie  de  1 alîignacion  à lui  donnée  hier  par  Fayel , huifller» 
LecTure  à lui  faite  des  arrêté  & requilîtoii'e  fus-énoncés  & de  l'or* 
donnance  fusdatée  , a déclaré  n’êtrc  parent,  allié,  fervitear  ^ m 
domelilique  des  parties. 

DepoTe  que  le  f x oéiobre  derHiër  , à quatfc  heures  & demie 
idu  matin  , étant  forti  de  l’endioic  oir  il  avoir  fbupé  à Verfailles, 
n’ayant  d’autre  arme  que  fon  fabre  , il  fe  tranfporta  aux  cafernes 
du  rég'ment  de  Flandre  ; qu’après  les  avoir  parcourues  & visité 
les  moulins  qui  étoient  dans  leur  enclos  , accompagné  de  plufieurs- 
foldats  nationaux  j il  traVerfa  la  place  d’armes  , dirigea  fes  pas 
vers  la  cour  de  marbre , où  il  vit  déjà  plufieurs  hommes  qui  n’é- 
toient  point  habillés  en  gardes  nationales  & des  femmes  ; que  là 
à fes  côtés  un  homme  qui  lui  étoit  inconnu  , vêtu  , autant  qu'iî 
fe  le  rappelle , d’une  vefte  courte  , fut  tué  d’un  coup  de  feu  ; voyant 
que  ce  meurtre  pouvoit  être  le  fgnal  du  défordre , il  n’eut  rien  de 
plus  prelTc  que  de  fe  tranfporter  a l’endroit  où  étoit  foii  bataillon  3 
que  là  , ayant  averti  fes  officiers  de  rafTalTinat  dont  il  venoit  d’être 
témoin  , le  bataillon  prit  les  armes  : que  lui  dépofant  fe  mit  dans 
les  r;mgs  , qued^aiis  cet  ordre  de  bataille,  le  bataillon  traverfa  la 
place  d’armes  & fut  , le  premier  à fe  déployer  en  bataille  dans  la 
cour  de  marbre  ; que  depuis  ce  moment  le  calme  fut  rétabli  ^ les 
hommes  défignés  comme  non-vêtus  d’habits  de  gardes  nationaux  , 
fe  difpersèrent  , ainfî  que  les  ferrimes  j que  depuis  cet  inflant  rieri 
n’efi  parvenu  à la  connoilfance  de  lui  dépofant , qui  ne  s’eft  ocëupé, 
ainfî  que  fon  bataiHon,  qu’à  faire  écarter  tous  ceux  qui  pouvoienc 
fe  préfentcf  jufqu’au  moment  où  le  général  parut  fur  la  place  d'armes  3 
qui  eli  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Lefture  à lui  faite  de 
fa  dépoficîon  ,adit  icelle  contenir  vérité,  y a perfilté  : n*a  requis 
falairc  , 8C  a ligné  avec  nous  , le  greffier  êc  lefdits  fieurs  adjoints» 
Ainfi  ligné,  de  Perry  , Oilivier , Olive  de  la  Gaftine  ^ Bripn  „ 
Dauflcl  (5c  DenouvilÜerSi 
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C C C X V I. 

Sieur  No'él-Ahraharn-Jofeph  Pirault,  â^e  de  vingt-cinq  ans,  OÆ- 
cîer  de  Cavalerie  , réformé , demeurant  ordinairement  à Befai’Çon 
& depuis  environ  huit  mois  en  cette  Ville  de  Paris  j rue  des  deux 
Ecus  , Hôcei  de  la  Cuerrc;  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & 
dépofer  vérité  j qu’il  nous  a reprefcnté  copie  de  i’alîignation  à lui 
donnée  hier,  par  Fayel,  Huiflierà  Verge  en  ce  Siège  5 leéfure  à lui  faite 
des  arrêté  & réquiiuoire  fus-énoncés,  & de  l’Oidonnance  fus-datéc,  a 
déclaré  n’êtrc  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  que  le  Dimanche,  4 Oélobre  dernier  , dans  l'après  midi, 
étant  au  Palais  Royal.,  il  a entendu  faire  une  motion  , tendante  à 

Forter  le  Peuple  le  lendemain  à Verfailles  , pour  y tirer  vengeance  de 
injure  prétendue  faite  de  la  Cocarde  Nationale  .parles  Gardesdu  Roi; 
qu’ii  a entendu  dire  que  cette  motion  avoir  été  faite  par  un  nommé 
Defrnoulins  , Auteur  d’un  Journal  ; que  lui  , dépofant,  penfanr  qu’il 
croit  de  fon  devoir  d’aller  offrir  Tes  fecours  au  Roi  & fes  Cama- 
rades menacés,  partit  ce  même  foir  j fur  les  fix  heures,  pour  Ver- 
failles.  Le  Lundi,  entre  quatre  & cinq  heures  du  foir  , étant  fur  la 
Place  d’Armes  , en  face  des  efeadrons  , des  Gardes  du  Roi  , il  a vu 
trois  hommes  déguifés  en  femmes , dont  le  ccRume  éroit  extérieure- 
ment de  gens  du  commun  •,  mais  comme  iis  relevoient  leurs  juppes , 
à raifon  de  la  crotte*,  lui  dépofant  a vu  qu’ils  avoient  de  longue^ 
boucles  d’argent,  à la  mode  , des  bas  de  loic  blanc  , & des  culottes 
de  cazîmir  jaune , de  différentes  nuances,  dont  de-ux  éroient  de 
taille  de  cinq  pieds  deux  à trois  pouces,  & d^  corpidenre  mé- 
diocre , & Lar-tre  de  la  taille  de  cinq  pieds  cinq  à fx  pouces  , & 
fort  corfé  ; l’un  des  deux  premiers  éroit  blond  , ne  paroilToit  pas 
avoir  de  barbe  , ,fr  ce  n’eft  ce  qu’on  appelle  des  nageoires  , prefque 
rouges,  les  deux  autres  avoiett  la  barbe  brune  très-prononcée; 
Je  grand  annonçant  l’âge  de  trente- cinq  ans,  & les  deux  autres  de 
vingt-iept  à. trente  ans,  & a entendu  le  particulier  blond,  dire  aux 

deux  autres  , nous  rapporterons  à Paris  la  tête  de  c tte  b d’Au- 

tnchtenne':  lut  dépofant  a voulu  les  fnivre  , mais  qu’il  en  a été 
empêché  par  un  Rot  de  monde  , & n’a  pu  les  rejoindre  5 que  le  Mardi 
matin  , entre  huit  & neuf  heures,  étant  près  de  la  tente  des  ci-devant 
Gardes-Françoifes  , à côté  de  laquelle  étoient  étendus  fur  la  paille 
Ls  corps  de  deux  Gardes  du  Roi , auxquels  on  avoir  coupé  h tête;  il 
a vu  un  homme  & une  femme  , l'un  & l’antre  de  la  phyfonomie 
la  plus  f niftre  , couverts  de  baillons , fe  donnant  le  bras  , & a en- 
tendu Phomme  dire  à la  femme , nous  n’avens  pas  volé  noire  ar- 
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gent,  qui  efl:  tout  çe  que  le  dépofant  a fiît  Savoir  ; le(fi:nre  à îuî 
faite  (?e  fa  dcpofition  , a dit  icelle  cot  tenif  venté  , y a per/dlé,  p’a 
requis  (alaire  , & a ligné  avec  nous  - le  Greffi -r  Sc  lefdits  ficuis  Ad- 
joints. Ainli  {igné  Pyraiilt  ^ Ollivier , Olive  delà  Gaftine , Brion, 
Daullcl  & Denouviliiers, 
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sieur  Edme-Thomas  Garnier  D^/all  , âgé  de  qnarante-un  ans, 
ancien  OiHcier  de  Cavalerie,  Secrétaire  de  Ion  AltelTe  Royale,  le 
Prince  Edouard  , quatriénie  fils  de  Sa  Majellé  Britannique  , demeu- 
rant à Paris,  rue  du  Chantre  j après  fetmenc  par  lui  fait  de  dire  & 
dépofer  vérité  5 qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’adîgnation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier,  par  Faycl , Hu'ffier  à Verge  en  ce  Siège  5 
ledure  à lui  faite  des  arrêté  & réquiftoire  (us  - énoncés , & de  POr- 
donnance  fuS'dattce  , a déclaré  n’être  parent,  allié  , ferviteur  ni 
domeftique  des  Parties. 

Dépole  que  dans  le  courant  du  mois  de  Septembre  dernier, 
étant  au  Palais-Royal  , il  a entendu  tenir  le  difcours  faivant , par 
tin  particulier  , qu’oa  lui  a dit  fe  nommer  Defmoulins  , Avocat,  & 
qu’il  a reconnu  depuis  pour  être  le  heur  Carnide  Defmoulins  , Au- 
teur d’un  Journal  j lequel  fieur  Defmou'ins  étoit  monté  fur  une 
table  du  Café  de  Foy  , 8c  une  partie  du  corps  palFée  par  un  carreau  : 
« Me(îieurs  , je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Vcrfailîes,  qui  m’ap- 

prend  que  la  vie  du  Comte  de  Mirabeau  n’eft  point  en  sûreté, 
» c’eft  pour  la  défenfe  de  notre  liberté  qu’il  fe  trouve  ainlî  expofé  ^ 
93  il  eft  trop  jufle  que  nous  défendions  , fes  jours  -,  l’Empereur  vient 
as  de  faire  la  paix  avec  les  Turcs  , pour  être  dans  le  cas  d’envoyer 
» des  forces  contre  nous  j la  Reine  , vraifemblablement , voudra 
33.  l’aller  joindre  , & le  Roi  qui  aime  fon  époufe  , ne  voudra  point 
>»  la  quitter  5 (i  nous  lui  permettons  de  fortir  hors  du  Royaume  , il 
M faudra  au  moins  que  nous  prenions  le  Dauphin  pour  otage  ; mais 
« je  crois  que  nous  ferions  beaucoup  mieux,  pour  ne  point  être  ex- 
33  pofés  à perdre  ce  bon  Pvoi  , de  députer  vers  lui  pour  l’engager  à 
33  faire  enfermer  la  Reine  à Saint-Cyr,  & amener  le  Roi  à Paris, 
»3  où  nous  ferons  plus  sûrs  de  fa  perfonne  ; tout  le  trouble  aéiiiel 
33  eft  fomenté  par  une  vingtaine  de  Prélats,  dont  nous  devrions  avoiir 
33  les  têtes.  33  II  voaloit  que  la  députationqfût  compofée  des  i 5 mille 
hommes  armés  ; mais  le  Marquis  de  Saint-Huruge  s’eft  hâté  de 
partir  avec  une  Troupe  bien  moins  conlîdérable  , à la  fuite  de  la- 
quelle affaire  , ledit  ficur  Marquis  de  Saint-Huruge  a été  arrête 
conftitué  prifonnier  J qu’étant  à Verfailksle  jour  de  l’arrivée  du  Ré^ 
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gîmcnt  de  Tlandre  , îl  a fa  que  ledit  Regîment  croit  arrive  pîufieurs 
heures  plus  tard  qu’on  ne  rr^ttendoit,  parce  que,  après  avoir  fait  diftri- 
buer  une  fomme  de  quarante-cinq  mille  livres  aux  Soldats  , pour 
les  engager  à fe  débander  en  quittant  Saint-Denis , une  cinquantaine 
de  filles  profiituées  leur  avoient  été  envoyées  . ^ qu’on  icur  avoir 
fait  offre  d‘une  autre  fomme  de  quatre  vingt-dix  mille  livres  , qn’üs 
n*ont  point  palpée  5 que  cette  dernière  circonOancc,  à la  femme 
près , qui  n’a  point  été  ftipidée,  il  l’a  entepduç  dans  le  Parc  de  Ver- 
^ failles  J du  côté  de  la  terra ffe  , de  deux  Sapeurs  du  Régiment  dç 
Flandre  qui  ayant  été  accoftés  par  an  Officier  Général  qu’il  n’a 
reconnu  pour  tel  qu’aux  étoiles  de  fa  dragonne  , une  dame 
âgée  qui  lui  a paru  être  une  femme  de  qualité  , qui  leur  dit  que  fon 
comptoit  fur  lem*  fidélité  pour  la  Garde  de  la  personne  du  Roi  , 
répondirent  que  l’on  pouvoir  être  fur  d’eux,  & que  leur  fidélité  venoît 
récemment  d’etre  mifeà  fépreuve  ^ qu’à  l’égard  des  4^,000  livres 
dillribuées  à Saint* Denis  , il  l’a  fu  , parce  que  les  Soldats  le  di- 
foi-ntpubliquement  j que  le  Dimanche  fiiivanr,  un  Officier  de  la.Gar  de 
Nationale  de  VéiTailics  , décoré  de  la  Croix  de  Saint-Louis  , s’é- 
tant préfenté  au  jeu  de  la  Reirie  , rentrée  de  l’appartemtnî  lui  fut 
rçfuféa  5 un  particulier  s’étant  informé  du  fujet  de  ce  refus  , on 
lui  répondit  que  les  Officiers  de  la  Milice  Nationale  n’entroienc 
pas  en  uniforme  , que  Içs  Officiers  du  Régiment  de  Flandre  n’é- 
îoient  admis  que  comme  Officiers  de  la  Garde  du  Roi  \ alors  ce 
particulier  défigna  un  Avocat  de  Rennes  , Soldat  National  de  la- 
dite Ville  , qui  étoit  dans  la  Salle  j & que  l'Huiffier  de  la  Cham- 
bre fit  retirer  çes  deux  Meffieurs  egalement  mécontçns  ^ l’Officief 
de  la  Milice  de  Verfailles  fç  retourna  vers  la  porte  de  l’apparte- 
ment , Sc  faifant  un  geftç  de  menaces  dit  , avec  véhémence  , 
f..,,.  nous  verrons  qui  y entrera  Dimanche.  Le  Régiment  de 
Flandre  ?ie  fut  cependant  gagné  que  le  Lundi  5 Oâiobre  , dans  la 
matinée  duquel  jour  , nombre  d’Officiers  , Gardes-du-Corps  & au- 
tres ont  vu  des  femmes  bien  vêmes  difiribuer  de  l’argent  aux 
Soldats  5 long- temps  auparavant  le  depofant  avoir  vu  les  Dragons 
qui  étoienc  à Verfailles  , fe  prornener  de  nuit  avec  nombre  de 
Bourgeois  , & les  Gardes  du  Roi  dès-lors  ne  pouvoient  plus  fe  dif- 
fimule'r  qu’en  cas  d’attaque  , ces  Dragons  ri'écoienr  plus  difpofés  à 
défendre  le  Roi  j que  quant  aux  faits  qui  fe  font  pa fies  à Ver- 
faiîîes  les  ^ Sç  6 Oélobre  dernier  , il  n’eil  n'a  aucune  connoif- 
faiKé  direéle  , n’étant  pas  à Verfailles  îefdits  jours;  ohfervc  que 
quelques-uns  de  Tes  arriis  lui  ayant  rçpréfenté  que  fes  relations 
avec  Mp  le  Duc  d'Orléans  pouvoient  le  rendre  fufpetf  , il  croit 
devoir  déclarer  que  fes  relations  n’avoienc  pour  objet  qu'un  prêt 


terre  ; croit , par  le  meine  principe  de  deîicatcilc  , devoir  déclarer 
«^uc  les  rapports  cju'il  a eus  avec  M.  !e  Chevalier  de  la  Frade  , 
tenoient  uniquement  à fa  qualité  d'Oflicier  dans  uîl  Iléginient  an 
fcrvil-e  de  la  Hollande  , dont  ledit  heur  de  la  Prade  étoic  nommé 
Colonel  , qui  eîl  root  ce  que  le  dérofànt  a dit  favoir  j jeéturc  à 
lui  faite  de  fa  dépohticn  , a dit  icelle  contenir  verite  , y a peritftë  , 
n’a  requis  faîairc  , de  a ligné  avec  nous  , le  GrcÆcr  & kfdus  heurs 
Adjoints.  Aiüfi  (igné  Dwaii  , Ollivier  , Olive  de  la  Gafdne  , 
Biion  ^ Dauftel  & DenouviUiers, 
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Sieur  Charles-Frarçois-Frerot  d’Abancoitrt , âgé  de  trente-quatre 
ans  , OfF.cîer  d'infanterie  , Ingénieur  des  Camps  & Armées  du 
Roi  , demeurant  à Paris  , rue  Âlonrmartre  , vis-à-vis  celle  de  la 
Julîiermc  , après  fermeut  par  lai  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; 


parent  , allié  ,,  ferviteur  ni  domeHique  des  Parties. 

Dépofe  qu’étant  parti  du  Château  avec  un  cheval  des  écuries  ^ le 
5 Oclobre  dernier  , vers  cinq  heures  du  foir  ^ il  alla  jufqu’aa  bout 
de  l’avenue  de  Paris  , pour  voir  s’il  venoit  efieélivcment  du  mon- 
de comme  on  le  craignoic  au  Château  ; qu’ayant  rencontré  plu- 
heurs  gens  en  troupe  qui  parîoicnt  entr’eux  de  quantité  d’aOtres 
qui  dévoient  les  fuivre  , il  rebroulfa  cf.cmin  pour  en  aller  donner 


la  nouvelle  le  plus  promptement  poi 
da  Château  , où  éroient  alors  placés  1 


iflîbic.  En  arrivant  à la 
les  Gardes  du  Roi  , en 


grille 

front 


de  Baudieres  , il  fut  airailli  par  un  grouppc  de  cent  perfonnes' 
environ  qui  ie  menacèrent  de  fc  porter  aux  clernières  violences  , 
fouillèrent  dans  Tes  poches  , coupèrent  ie  ceinturon  qui  attachoit  fbn 
fabre  dont  ils  s’emparèrent  , & il  ne  put  éviter  la  réalité  des  mc- 


val  avec  lequel  il  rentra  chez  lui  ; n ’dl  pas  forti  de  chez  lui , Sc 
ne  peur  nous  donner  aucun  renfeignement  fur  les  malheureux 
évenemens  qui  fc  font  paffés  à Verfailles  le  Mardi  6 ^ qui  eft  tout 
ce  que  !c  dépolanr  a die  favoir  ; leéliire  à Ihi  faite  de  fa  dépo- 
f tio»  , a dit  icelle  contenir  vérité  ^ y a perlilfé  , n’a  requis  faîairc  , 
& a ligné  avec  nous , le  Greffier  & Icfdirs  heurs  Adjoints.  Ainh  ligné 
Frerot  d’Abancourt  , Olliyier  , Olive  de  la  Galline,  Crion  , 
Dtiuliel  & Dcnouviilieis. 
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C C C X I X. 

©a  9 Tuiii  1790  , (3a  matin  , en  l’ane  des  falles  du  Châtelet  de 

Paris  , en  préfencc  de  Meilleurs  Brioii  & Dauftel  , Adjoints, 

Sieur  Adarn-François-Parcelle  de  Saint  Criftau  , âgé  de  près  d& 
«j-uarante  ans  , l’un  des  Fermiers- Généraux  & Chef  de  la  quatriè- 
me divilion  de  la  Garde  Nationale  Parifienne , demeurant  à Paris  , 
rue  Thevenot  ; après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  ye- 
rité  ; quM  nous  a repréfenté  copie  de  l’alîignation  à lui  (lonnée  le 
jour  d’hier  par  Fayel  , Huidier  à Verge  en  ce  Siège  , letflure  à lui 
faite  des  arreté  & réquilîcoire  fus  énoncé  , & de  l’Ordonnanc©  fus 
datée  , a déclaré  n’être  parent , allié , , ferviteur  ni  domedique  des 
Parties. 

Dépofe  qu’il  n’elf  pas  allé  à Verfaillcs  le  ^ m le  é Odobre  der- 
lîier  5 n’a  fu  les  maîheuieux  événemens  qui  s’y  font  palTés  , que 
parce  qu’on  lui  en  a dit  & ne  peut  abfolument  nous  donner  aucuns 
reRfeignemens  qu’il  eil  relié  à Paris  pour  maintenir  le  bon  ordre 
^ans  fa  divilion,  & ét  e prêt  à exécuter  les  ordres  qui  auroient  pu 
lui  être  adressés  de  l’Hôtel-de- Ville  , qui  eft  tout  ce  que  le  dépo- 
fant  a dît  favoir  j Icdure  à lui  faix  de  fa  dépolîtion  , a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a pcrfifté  , n’a  requis  faUire  , & a ligné  avec 
nous  le  Greffier  & les  Adjoint^.  Ainlî  ligné  de  Saint  Criftau  , Olli- 
îivier , Olive  de  la  Gaftine  ^ Brion  , Dauftcl  & Denouvil- 
liers. 

C C C X X. 

Sieur  Jacques , Marquis  de  Clermont  Mont-Saint-Jean  , âgé  de 
58  ans  , Colonel  au  Régiment  des  Chafteurs  de  Champagne  , Mar- 
quis de  la  Biaye  en  Savoie  , Député  de  Bugey  à l’Aftemblée  Na- 
tionale, demeurant  ordinairement  à Chambéry  en  Savoie,  & en  cette 
ville  de  Paris,  rue  des  Francs-Bourgeois  au  Marais  , n'’.  7,  après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repré- 
fente  copie  de  l’allîgnation  à lui  donnée  hier  par  Fayel , Huillier 
en  ce  Siège  ^ îeélure  à lui  faite  des  arrête  & réquifitoire  lus  énon- 
cés , & de  l’Ordonnance  fufdatée , a déclaré  n’être  parent , allié  , 
ferviteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  qu’il  éroit  à Verfailles  les  5 & 6 Oeftobre  dernier;  qu’il 
a vu  le  y , au  foir , arriver  une  troupe  de  femmes  qui  ont  de- 
mandé à parler  au  Roi , difant  quelles  demandoienc  du  pain  : elles 
©iu  parlé  au  Roi,  fur  ks  dix  heures  du  foir  environ  ; le  dépo- 
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fant  a vn  entrer  M.  de  la  t’ayettc  chez  le  Roi  , & une  heure  apres 
fon  arrivée  le  eR  retourné  à l’AfTemblée  5 il  n’a  rien  va 

ni  entendu  de  faits  particuliers  au  travers  du  tumulte  ^général  qui 
exiftoit  j il  n^’a  été  témoin  d’auenns  des  alTaffinats  coa  mis  , cc 
qu’il  peut  favoir  de  relatif  à ces  attrocités  , n’efi:  aue  par  oui  dire. 
Le  Samedi  fuivant  le  é , le  déposant  étant  venu  à Paris  voir  ma- 
dame fa  belle-foeur  qui  étoit  malade  , avec  l’intention  d’y  palfcr  le 
dimanche  , reçut  le  dimanche  matin  un  billet  de  M.  le  m'rquis  db 
Saint  Melfan  , député  à 1 aflembiée  nationale  , qui  le  prioit^de  Cc 
rendre  le  foii  même  à Verfailles  j ce  qu’il  fît.  M.  le  ma'^quis  de  Sainr- 
Medan  , forcé  par  fa  fanté  de  quitter  1 alTcmbîée  pour  aller  palT’r 
l’hiver  à Ni*e,  avoir  projeté  d’emmener  avec  lui  deuT  domeft  ques, 
dont  un  nommé  Armand.;  M.  de  Saint-Melfan  , qui  devoir  partir  le 
lundi  ma'in  , avoir  appris  le  farnedi  foir  que  ledit  Armand  s’éto  t me' é 
avec  les  affaffins  des  gardes-du  corps , & étoit  aceufé  d en  fatr  par- 
tie. ElFeéfivement  . M de  Saint  MelTan  dit  à lui  dépof-nt  que  kdît 
Armand  avoir  pafle  dehors  la  nuit  du  5 au  6 Oélobre  , 1 1 avoit  pris 
un  ptfrolet , qui  s'efl  trouvé  perdu  & remplacé  par  un  de  c nx  des 
garde s-du-corpe.  Sur  ce  , M.  de  Ssinr  Meffsn  demanda  confeil  au 
dépofant  , & les  moyens  de  fe  débarralTer  de  ce  domeftique  , aveç 
lequel  il  craignoit  de  fe  t'-ouver  expofé  en  rt'Ute.  M de  Saint- Melfaa 
eft  parti  le  lundi»  & quelques  jours  après  M-  le  vicomte  de  Vaunoife 
a été  chargé  de  renvoyer  ledit  Armand.  Le  limonadier  demeurant  à 
Vcrfailles,  an  coin  de  la  rue  Saint  François  , près  l’hôtel- des-fermes  , 
où  demeuroit  le  dépofant  & M.  de  Saint-Med'an  , a dit  au  dépofant 
qu’ilavoit  vu,  ou  qu  il  tenoit  dequelqu’uu  qu’il  avoit  vu  ledit  Armand 
tirer  fur  les  gardes  du- corps,  & en  alTafliner  un  par  rerre.  Dans  le 
courant  du  mois  de  Novembre  dernier  , le  dépofant  étaot  chez  fon 
marchand  de  bas,  qui  demeure  carrefour  de  la  Croix-Rouge,  au  coin 
de  la  rue  du  Cberche-Midi , en  caufant  avec  la  maîtrelTe  du  magahn 
& fon  fils 3 a oui  dire  à ce  dernier  qu’étànt  de  la  milice  nationale, 
il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  à Verfailles  , 8c  pénétré 
de  douleur  de  ce  qui  s’y  pafioit  , il  avoit  cherché  à s’oppefer  an 
crime  de  toutes  fes  forces;  qu'ayant  vu  un  garde-du-corps  pourfiiivi  , 
il  l'avoit  tiré  à lui  pour  tâcher  de  le  préferver , mais  qu’il  avoit  eu  le 
malheur  de  le  voir  afiTaffiner  à fes  côtés.  Le  dépofant  déclare  n’avoir 
point  aifez  de  mémoire  pour  fe  rappeler  au  jufle  les  jours  & les  dates  , 
non  plus  que  les  noms  du  limonadier  de  Verfailles  , ni  de  fon  mar- 
chand de  bas,  quoique  ce  dernier  le  ferve  depuis  plus  de  douze  ans  , 
qni  elf  tout  ce  que  le  dépofant  a dît  favoir.  Leéfnre  à lui  faite  de  fa 
dépofition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfifté , n’a  renuis  fa- 
îaire , & a figué  avec  nous  , le  greffier  & lefdiis  fieurs  adjoints  ; alnâ 


jigné  5 le  marquis  rîe  C’erjr.onc,  Mont-Sainü-Jean  , Oliivier  ^ Olive 
Je  la  Gafline  , Brion  , Daullel  , & Denouvülicrs. 

C C C X X I. 

Sieur  Claude-René  Lormier-Détogcs , âgé  de  trente-un  ans  palTés  , 
premier  valet-de-chambre  du  Roi , en  rurvivance  du  lieur  fon  père  , 
decoeuranr  à Paris  , rue  Ba(îe-da-Remparc , paroilfe  de  la  Madeleine 
de  ,1a  Viîie-rEvéque  , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité;  qu’il  nous  a repréfenré  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  hier 
par  ledit  Fayei , huillier.  Leclure  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoirc 
fus  énoncés  , de  l’ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n’être  parent , 
allié  , ferviteur  ni  dorneitiquc  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n’étoir  paî  à Ver  failles  des  y & 6 Oélobre  dernier  , 
n'a  fil  ce  qui  s’y  eR  pa/fé  que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  , ne 
peut  nous  donner  aucun  renfeignemenr  far  iceux  ; qui  eft  tout  ce 
qu’il  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépoiition,  a dit  icelle  con- 
tenir vérité  J y a perfifté  , n’a  requis  falairc. , & a figné  avec  nous, 
le  grelEcr  & les  fieurs  adjoints  ; ainli  fgné  , Lcrmier-Détoges  , Olii- 
vUr  , Olive  de  la  Gafticc  , Brion  , Daulteî  & Denouviliiers. 

C C C X X î I. 

Louis  le  Loup , âgé  de  vingt-fîx  ans  palTés , domeilique  au  fervice 
de  la  dciiiüifelle  Nivelet , chez  laquelle  i!  demeure  à Verfailles , rue 
Saint-Pierre  , No.  y ; après  ferinenx  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  ralïignation  à lui  donnée  le 
jour  d’hier  par  Paye!  ; îediire  à lui  frdte  des  arrêté  Sz  réquif  toire 
fus  énoncés,  & de  l’ordonnance  fufdatée  , a déclaré  ii’étre  parent^ 
allié  , ferviteur  ni^  domeRique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  odobre  dernier  fur  les  cinq  heures 
du  foir,  il  a vu  arriver  à Verfailles  le  peuple  de  Paris,  a vu  Sa- 
entendu  tirer  fur  les  gardes-du-corps^dans  le  grand  maître  , ce  même 
jour  , ne  feait  par  qui  ; que  le  mardi  matin  il  a vu  madacrer  deux 
gardes  durci;  qu’un  homme  à grande  barbe,  armé  d’une  hache, 
leur  a coupé  U tète  , & de  fuite  ces  têtes  ont  été  mifes  au  bouc 
de  piques  & portées  par  des  jeunes  gens  qui!  ne  connoit  pas  & 
qui  difoieat  que  ces  têtes  étoient  celles  des  traîtres  à la  Nation; 
qui  eR  tout  ce  que  le  dépolant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de 
fa  dépof  tion  , a dit  iceiîe  contenir  vérité , y a perhRé  , a requis  fa- 
fcire  à lui  taxi  neuf  hv.  , & a figné  avec  nous , le  p^rellàer  , & 
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Ie«;dits  fîeurs  adjoints.  Ainfi  fîgné  , Leloap  , Ollivier , Olive  d« 
Gaftine  , Brion  , Dauftei  & Denouviiliers. 

; 

C C C X X I I I. 

Du  onze  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , en  l’une 
des  Talles  du  châtelet  de  Paris , en  préfence  de  Meilleurs  Brion 
& Dauftei , adjoints. 

François  Mondonnet , âgé  de  trente-trois , caporal  des  Tapeurs 
du  régiment  de  Flandres,  en  quartier  à Verfailles  , après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 qu’il  nou^  a repréfenté 
copie  de  l’aftignation  à lui  donnée  le  neuf  du  préfent  mois  par 
Fayel , huiifier  à verge  en  ce  iîége  j ledure  à lui  faite  des  arrêté  8c 
réquiiîtoire  fus-énoncés  & de  l’ordonnance  fus-datée  , a déclaré 
n’être  parent , allié  , ferviteur  ni  doraeftique  des  parties. 

Dépofe  qu’il  étoit  à Verfailles  les  cinq  & ftx  odobre  dernier , ne 
fait  rien  comme  témoin , des  faits  qui  fe  font  paft'és  lesdits  jours 
foit  à Verfailles,  foit  au  château,  & ne  peut  nous  donner  aucun 
renfeignement  fur  iceux  5 qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  fa- 
voir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépolîtion  , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a perftfté  , a requis  falaire  , à lui  taxé  huit  livres  , & 
a déclaré  ne  favoir  ligner  , de  ce  interpellé  5 & nous  avons  %né^ 
avec  le  greffier  & lefdirs  lîeurs  adjoints.  Ainli  ftgné  Ollivier  , Oiiv» 
de  la  Gaftine  , Brion  , Dauftei  & Denouviiliers. 

C C C X X I V. 

François  Barbas,  â^é  de  trente-un  ans.  Tapeur  au  régiment  d« 
Flandres,  en  quartier  a Verfailles,  après  ferment  par  lui  fait  de 
dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affigna- 
tion  à lui  donnée  le  neuf  de  ce  mois  par  Fayel , huiffier  à verge 
en  ce  liège.  Ledure  à lui  faite  des  arrêté  & réquiiîtoire  fus-énon- 
cés  & de  l’ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , 
ferviteur  ni  domeftique  des  parens. 

Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoilTance  des  faits  qui  fe  font  pâlies 
â Verfailles  ,&  au  château  les  cinq  & lîx  odobre  dernier  , quoiqu’il 
fut  à Verfailles , que  Mondonnet  Ton  caporal  l’a  queftionné  , ainli 
que  les  autres  Tapeurs , & que  tous  ont  dit  ne  rien  favoit  comme 
témoins,  dtsdirs  faits  5 qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir., 
Ledure  â l.ii  faire  de  fa  dépolition , a dit  icelle  contenit  vérité  ; y 
a perfifté , a requis  falaire  à lui  taxé  lix  livres , & a décUri  ne 
Partie  IL  O 
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^vôir  figner,  <ie  ce  eiiquis  , & nous  avons  (igné  avec  le  grefiier 
■&  lesdics  {leurs  adjoints.  Ainii  figné  , Ollivier  , Olive  de  la  Gaftine , 
Brion  , DauÜel  & Denouvilliers. 

C C C X X V. 

Charles  Bo.iflard,  âgé  de  trente-un  ans  y fapeiir  au  Régiment  de 
Flandres,  en  quartier  a Veriaiiles , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  Sc 
dépofer  vérité  , qu’il  nous  a repréfcnté  copie  de  l’aflignation  à lui 
donnée  le  neuf  de  ce  mois  par  Fayel  , huiffier  à verge  en  ce  fiége  , 
îedtire  à lui  faite  des  arreté  & réquiiitoire  fus-énoncés  , & de  l’or- 
donnance fufdatéc  , a déclaré  n être  parent , allié  , ferviteur  ni  do- 
melliqnc  des  parties. 

Dépofe  qu’il  n'a  aucune  connoilTance  particulière  des  faits  qui  fe 
font  paiTés  à Verfailles  les  cinq  & fîx  Odobre  dernier  , & ne  peut 
nous  donner  aucun  renfeignement  fur  iceuxj  qui  efl:  tout  ce  que  le 
dépofant  a dit  favoir  ^ ledurc  à lui  faite  de  fa  dépoiiiton , a dit  icelle 
contenir  vérité,  y a perfifté,  a requis  falaire  à lui  taxé  fix  livres , 
6c  a déclaré  ne  favoir  figner  , de  ce  interpellé  ; & nous  avons  (igné 
avec  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  Gilivier  , Olive 
de  la  Gaftine,  Brien  , Dauftcl  & Denouvilliers. 

G C C X X V I. 

Sieur  Charles-Antoine  Faugec  , âgé  de  trente-un  ans,  garde  du-* 
corps  du  roi , demeurant  à Paris,  rue  Sainr-Nicaife  , hôtel  de  Malte, 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  6c  dépofer  vérité  j qu’il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  hier  par  ledit  Fayel,  huif-' 
lier;  ledure  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoirs  fusénoncés  & de 
l’Ordonnance  fufdarée  , a déclaré  n’etre  parent,  allié,  ferviteur  ni 
dnmeftiquc  deà  parties. 

Dépofe  qu'il  étoit  de  fervice  à Verfaiiles  au  mois  d’odobre  der- 
nier ; que  le  j dudit  mois  au  foir  , defeendant  avec  fes  camarades 
îa  rampe  pour  fe  rendre  à leur  hôtel , iis  ont  été  fufillés  ; que 
même  le  cheval  de  lui  dépofant , a été  bîeifé  5 qu’étant  dans  leur 
hôtel  , ils  reçurent  ordre  de  remonter  à cheval  5 que  lui  dépofant 
n’ayant  pu  fortir  dudit  hôtel  auili  promptement  que  fes  camarades  , 
il  voulut  les  rejoindre  feul , mais  n’a  pu  y parvenir,  le  peuple  ayant 
tiré  fur  lui  5 que  les  brigands  ont  pillé  leur  hôtel  , 6c  qu’à  lui  parsi- 
calièremcnt,  tous  fes  vêremens  6z  linge  lui  ont  été  pris;  que  le  mardi 
6 fur  heures  environ  , la  garde  nationale  parifienne  ayant 

voulu  le  conduire  avec  fept  ou  huit  de  fes  camarades , les  brigands 
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s*y  oppoférent  ^ & la  garde  , pour  éviter  de  grands  malkeurs , cor- 
duifit  eux  gardes  du  roi  en  sûreté  aux  petites  écuries , où  ils  reliè- 
rent jufqu’au  départ  du  Roi  pour  Paris  , où  ils  l’ont  ou  précédé 
ou  fuivi  J qui  ell  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir  ; leéture  à 
lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté 
n’a  requis  falaire  , & a figné  avec  nous  , le  -greffier  & lefdits  fieurs 
adjoints.  Ainli  figné  le  chevalier  de  Fauget,  Ollivier,  Olive  de  îa. 
Gafline,  Brion  , Dauftel  & Denouvilliers. 

C € G X X V I I. 

Marguerite-Claire  Saunier  , âgée  de  quar  ntc-quatre  ans  , femme 
de  Jean  Charles  de  Camelin  , fous  - gouverneur  des  pages  de  mon- 
feigneur  comte  d’Artois , avec  lequel  elle  demeure  à Verfaiîles  aux 
écuries  de  Mgr.  comte  d’Artois,  après  ferment  par  elle  ffiir  de  dire 
& dépofer  vérité,  qu’elle  nous  a rcpiéfenté  copie  de  l'aiTignati©» 
à elle  donnée  le  neuf  de  ce  mois  par  Fayel,  huiffier  à verge  en  ce 
fiége  î leélure  à elle  faite  des  arrêté  & r?c|uifitoire  fusénoncés  Sc 
de  l’ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n’être  parente  , allié,  fer  van  te 
ni  domeflique  des  parciss. 

Dépofe  que  tout  ce  quelle  fait  des  faits  contenus  aux  pièces  dont 
nous  venons  de  lui  faire  Içélure  , c’efl:  que  le  f oélobre  dernier  au- 
foir  , étant  chez  elle,  M.  Plochet,  député  d’Aixà  l’alTemblée  natio- 
nale , y vint , & lui  dit  qu’il  la  prioit  de  faire  dire  au  château  qu’on 
en  vouloir  aux  jours  de  la  reine  j qu’elle  dépofante  lui  répondit 
qu’elle  ne  pouvoir  croire  cela , que  fon  efprit  lui  paroilfoit  trop  af- 
fcélé,  & fon  imagination  groffiffioit  les  craintes,  & quelle  dépo* 
fante  ne  pouvoir  pas  croire  qu’aucun  françois  fût  capable  d*attenter 
aux  jours  de  la  reine  j que  M-  Pocher  retourna  à l’affiemblée  & re- 
vint quelques  heures  après  & fit  à elle  dépofante  les  mêmes  inftances; 
qu’elle  lui  fît  la  même  réponfe  , & que  d’après  fa  façon  de  penfer 
& de  fon  cœur  elle  ne  pouvoir  y croire  j qui  eft  tout  ce  qu’elle 
dépofante  a dit  favoir  5 lecüure  à elle  faite  de  fa  dépolldon  , a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a perfifté,  n’a  requis  falaire  , avant  de 
figner  nous  obferve  la  dépofante  qu’elle  a omis  de  nous  dire  que  le 
mardi  6 fur  les  dix  heures  du  matin  , ùue  troupe  d’hommes  à 
piques  ayant  des  bandouilîères  de  gardes-du-corps  des  différentes 
compagnies , accompagnés  de  beaucoup  de  femmes,  ont  paffé devant 
l’hôtel  des  éeuries  de  Mgr.  le.  comte  d’Artois,  & que  lilant  l’infcri- 
ption  qui  eft  fur  la  porte  de  cet  hôtel  , les  femmes  s’y  font  arre- 
tées & ont  dit  : « Quicn,  v’ià  les  écuries  du  ceinte  d’Artois  ; com- 
ment,, ce  n’eft  pas  encore  fianquéde  marde,  J’aîlons  leux  fJre comme: 

O 2. 
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j’ons  fait  hier  am  gar^es^cîa^corps  « • & à Tînilant  ramaiTant  toutes 
jes  boues  & ordures  qu’elles  trouvèrent,  elles  les  ont  jetées  fur  ladite 
infeviption  , & n’ont  celTé  que  de  guerre  lafles , malgré  les  efforts 
d’une  fentinelle  de  la  Garde  Nationale  Parilîenne  ,qui  voiiloit  les 
en  empêcher.  Leédure  faite  de  ce  que  delTus  ,1e  Témoin  aperfifté  , a 
iigné  avec  nous  , le  Greffier  & lel'dirs  heurs  Adjoints.  Ainh  figné , 
Saunier,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Dauftel  & Denou- 
villiers. 

C C C X X V I I 1. 

thl  douze  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt  -dix,  du  matin  , en 

l’une  des  Salles  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  MM.  Brion 
Dauftel , Adjoints. 

Sieur  Etienne- Ambroife  Rigontieau  , âgé  de  dix-huit  ans  paftes  ^ 
Caporal  Volontaire  de  la  Garde  Nationale  Parisienne,  du  premier 
Bataillon  de  la  fécondé  Divifton  , cinquième  Compagnie , demeu- 
rant à Paris  , rue  du  Cherche-Midi  j après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  6c  dépofer  vérité  , qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’af 
Jîgnation  â lui  donnée  le  jour  d’hier,  par  ledit  Fayel , HuifTiei  , 
lefture  à lui  faite  des  arrêté  & requifîtoire  fus-énoncés  , & de  l’Or- 
donnance fufdatée  , a déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  do- 
meftique  des  Parties. 

Dépofe,  que  le  cinq  Oeftobre  dernier  il  eft  allé  à Verfailles  avec 
fon  Bataillon  , d’après  les  ordres  du  Général  ; qu’arrivés  à Ver- 
Cailles  , ils  ont  été  cafernés  au  Couvent  des  Récoiets  ; que  le  Mardi 
matin  , fur  les  fîx  heures  environ  , ayant  entendu  battre  la  géné- 
rale , ils  fe  font  rendus  fur  la  place  d’armes , ou  il  fe  font  rangés 
€n  bataille  ; qu’ayant  voiàlu  fauver  la  vie  à des  Gardes-du-Roi , 
que  le  Peuple  pourfuivoit  avec  acharnement , un  desdits  Gardes- 
du-Roi  a été  pris  ^ar  eux  fous  leur  fauve-garde  , 8c  comme  deux 

Soldats  alloient  placer  ce  Garde  - du  - Pvoi  fous  un  drapeau,  un 

Soldat  , à ce  qu’il  croit  , de  la  fixième  Divifton , a tiré  ûn  coup 
de  fuftl  à ce  Garde- du-Roi , qui  l’a  bleft'é  dans  les  reins;  qu’on 

a dit  que  de  ce  coup  il  étoit  mort  ; qu’on  lui  a dit  auffi  que  ce 

Soldat  avoit  été  arrêté  & conduit  à la  geolîe  ; qu’on  lui  a auffi 
dit  que  ce  Soldat  , pour  tirer  fur  le  Garde-du-Roi  , avoit  paflé 
le  bout  de  fon  fuiîl  fous  le  bras  d’un  heur  la  Barre  , Serrurier, 
rue  de  Seine,  fauxbourg  Saint  - Germain  , Sc  que  ce  dernier  étoit 
tellement  irrité  de  la  conduite  de  ce  Soldat , qu’il  vouloit  lui  lâcher 
fon  coup  de  fuhl  ; que  peu  de  jours  après  cet  événement  de  Ver- 
failles,  une  femme  du  commun,  qu’il  ne  peut  autrement  déhgner. 
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eft  venue  chez  le  père  (ie  lui  Dépofant , acheter  une  pairs  de  has 
de  coton , de  trente  fix  fols  ; que  fur  la  demande  qui  lui  fut  faite 
h elle  avoir  été  à Verfailles  , elle  répondit  qu’oui  ; qu’étant  dans 
un  bateau , avec  d’autres  femmes  , pour  aller  à Saint-Cloud  , un 
certain  Particulier , bien  couvert , les  avoir  beaucoup  engagées  à 
boire  , & leur  avoit  donné  de  l’argent , & qu’elles  avoient  reçu 
d’abord  f x francs  , & enfuite  quelque  monnoie  3 quelle  ajouta 
même  qrxe  cela  lui  avoit  bien  fait;  qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit 
favoir,  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  coottîhu' 
vérité , y a perlîfté , a requis  falaire  à lui  taxé  trois  livres  , & a 
figné  avec  nous,  le  Greffier  & lefdits  heurs  Adjoints.  Ainfi  figné  , 
Rigoneau  fis  , Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion  , Dauftel  & 
Deiîouviliiers. 

C C C X X I X. 

Sieur  Jacques-Charles  Chambert , âgé  de  cinquante- deux  ans. 
Marchand  Orfèvre  , & Officier  Municipal  de  la  Ville-  de  Verfailîcs  , 
y demeurant  rue  de  la  Paroilfe  Notre-Dame  , N®,  i ; après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repré- 
fente  copie  de  l’Affignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier,  par  Paye!  , 
— Rluiffier  à Verge  en  ce  fiége  : ledure'à  lui  faite  des  arrêté  8c  ré- 
quifitoire  ftis-énoncés  8c  de  l’Ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’être 
parent , allié  , ferviteur , ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  , qu’il  n’a  aucune  connoinance  particulière  des  faits  coil- 
genus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  ledure;  n’a  appris 
les  faits  qui  fe  font  paffiés  au  Château  de  Verfailles  , les  cinq  & 
hx  Odobre  dernier  , qu’à  St.-Piat  près  Chartres , où  il  eft  refté  de- 
puis le  deux  Odobre  jufqu’au  trente  du  même  mois  ; obferve  que 
fa  femme  lui  a envoyé  un  courier , pour  lui  apprendre  ce  qui 
s’étoit  paffié  à Verfailles  , 8c  en  même-temps  que  le  Peuple  étoit 
tellement  irrité  contre  lui , qu’on  vouloir  le  pendre  , ce  qui  l’a 
déterminé  à envoyer  fa  démiffion  d’Officier  Municipal  5 que  ces 
menaces  l’ont  d’autant  plus  étonné  , qu’il  s’éteit  donné  tous  les 
■mouvemens  poffibles  pour  procurer  des  fubfiftances  à la  Ville  de 
Verfailles,  par  différeas  voyages  qu’il  a faits  en  Beauce  , de  l’ordre 
de  la  Municipalité  8c  du  premier  Miniftre  des  Finances  , ne  croit 
point  que  êes  menaces  ayent  été  le  fait  d’aucun  habitant  de  Ver- 
failles  , puilqu’ayant  donné  fa  démiffion  d’O/Hcier  Municipal  clans 
rancienne  Municipalité  , il  a été  nommé  Officier  dans  la  nouvelle, 
par  une  cjuantité  confciérable  de  voix  ; oC  que  d’ailleurs  il  lui  a 
été  affiuré  par  fa  femme  que  tous  ceux  <jui  ont  participé  à i’é- 


meute  de.  VeLTailîes  font  etrangers  de  ccttç  dite  Ville  ; qui  eft  tour 
ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépo- 
lîtion , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfifté  , a requis  falaire , à 
lui  taxé  neuf  livres  , & a figné  avec  nous  , le  Greftier  & lefdits 
lieurs  Adjoints.  Ainfî  figné,  Ciiambert  , Ollivier,  Olive  de  la 
Gaifine  , Brion , Dauftel  & Denouvilliers. 

C G C X X X. 

f 

Du  quinze  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  en  ruue  des  Salles' 
du  Ciiâteîet  de  Paris,  en  préience  de  MeHleurs  Brion  & Daufcel, 
Adjoints. 

Sieur  Jacques  - François  Pvinquenet  de  la  Tontinière  , âgé  de 
quaranté-fept  ans , Commis  de  la  Marine  , & Chef  du  Gobelet  ds 
la  Reine  , Commandant  de  l’Artillerie  de  la  Garde  Nationale  de 
Verlailles,  où  il  demeure,  au  Château  de  la  Ménagerie  5 après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté 
copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le  onze  de  ce  mois  , par  Fayel , 
Fîuillier-â- Verge  en  ce  Siège  5 îeélure  à lui  faite  des  arrêté  & réquili- 
toire  fus-énoncés  , & de  l’ordonnance  fus  -datée  , a déclaré  n’être 
■parent,  allié,  ferviteut , ni  domeftique  des' parties. 

Dépofe , que  le  lundi  cinq  Octobre  dernier  , le  Dépofant  , en  fa 
qualité  de  Commandant  de  rArtillerie  de  la  Garde  Nationale  de 
Verfailles,  s’est  occupé  des  moyens  de  futveillance  pour  empêcher 
qu’on  ne  fit  de  cette  artillerie  un  ufage  contraire  au  bon  ordre 
et  prévenir  les  accidens  qui  pourroient  réfulter  du  délordre  où  fe 
îtouvoient  les  poudres  par  une  fuite  des  excès  auxquels  s’étoient 
portées  les  perfonnes  qui  s’étoient  attroupées  dans  l’enceinte  des  ca- 
fernes  depuis  quatre  heures  après  midi  ; que  pendant  la  nuit , & 
tandis  qu’il  s’occupoit  des  mêmes  foins,  il  a entendu  un  homme, 
vêtu  d’un  uniforme  , dire  : tout  dort  maintenant , mais  vienne  le 
jour , nous  danferons  ^ que  cet  homme  étoit  alors  dans  la  caferne 
à droite;  qu’à  fîx  heures,  ou  environ  , du  matin  du  mardi  ùx,  iî 
a vu  venir  à ladite  caferne  plulieiirs  brigands  , ayant  des  chapeaux 
■Se  des  bandouillères  des  ' Gardes-du-Corps  , annonçant  qu’il  y en 
avoir  pluùeurs  de  malfacrés  , & qu’eux-mêmes  avoient  pris  part  à 
ce  niaiïàcre  3 que  lui  Dépofant,  malgré  tous  fes  efforts  pour  avoir 
des  ordres,  Sc  n’ayant  pu  réuflîr,  fe  détermina  à l*e  retirer  chez 
lai  , laifTant  le  commandement  de  l’artilierie  au  Sergent , & depuis^ 
U.  n’a  été  témoin  d’aucuns  faits. 

. A joute  le  Dépofaiit , que  la  confdence  lui  fait  un  devoir  i!ii« 
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]retieux  de  dire  que  vers  le  douze  ou  le  treize  Septembre  dernier , 
ayant  été  informé , par  différentes  perfonnes  de  fa  maifon  , que  le 
domellique  d’an  de  les  voiffns  (M.  Henient , Direéieur  de  la  Mé- 
naf!;erie  ) éroir  revenu  de  Verfailîes  ivre  , & s’étoit  porté  à plu- 
fieurs  excès  , s’étoit  répandu  en  mauvais  propos  , & entr’autres  avoic 
proféré  qu’il  lui  avoir  été  offert  une  bourfe  de  louis  pour  afl^driner 
la  Reine  ; quoique  ce  propos  eût  été  prononcé  dans  l’ivrefîe  , il 
n’en  a pas  moins  excité  l’inquiétude  à lui  Dépofant , qui  le  len- 
demain matin  a été  trouvé  le  fufdit  Hement,  pour  lui  faire  parc 
des  foupcons  qu’il  avoir  conçus  , & l’engager  à faire  venir  foii 
domeftique  , pour  tâcher  de  découvrir  quelle  pourroit  être  la  fource 
de  cette  apparence  de  complot  ; qu’il  lui  fut  répondu  que  depuis 
le  matin  il  faifoit  chercher  fon  domeftique  , fans  avoir  encore  pu 
le  rejoindre  j fur  cette  cette  réponfe  , lui  , Dépofant  , fe  chargea 
de  le  chercher  lui-même  ; après  avoir  fait  d’infruélueufes  perqui- 
fîtions  dans  toute  la  maifon , il  fut  enfin  informé  que  ce  domef- 
tique  étoit  réfugié  au  bout  des  cours  dans  un  poulailler  abandonné; 
que  s’y  étant  tranfporté  , il  y trouva  cet  homme  , monté  fur  un 
perchoir  , prefque  nud  , les  yeux  étincelans  , avec  tous  les  fymp- 
tomes  de  la  fureur  ; que  lui  , Dépofant , lui  demanda  ce  qu’il 
faifoit-là  ; que  fon  maître  le  faifoit  chercher  depuis  long-temps  , 
de  qu’il  étoit  étonnant  qu’il  ne  fe  fût  pas  rendu  à fon  devoir  ; 
que  cet  homme  lui  répondit , avec  l’expreflion  la  plus  véhémente , 
qu’il  fentoit  bien  qu’il  étoit  un  homme  perdu  , mais  qu’il  s’en  f.....'; 
qu’il  fe  reffouvenoit  bien  qu’il  avoir  dit  la  veille  qu’il  lui  avoir 
été  offert  de  l’argent  pour  affafiiner  la  Reine  ; puis  cet  homme 
mbufte  fe  précipitant  du  haut  de  fon  perchoir , prit  le  Dépoftinr 
pat  fes  vêtemens  au  droit  de  la  poitrine  , & le  tranrportant  à 
plus  de  vingt  pas  de  la  place  où  il  lui  avoir  parlé  conficlenciel- 
lement , quoiqu’affez  haut  pour  être  entendu  par  un  nommé  Pierre , 
cngraiîTeur  de  volailles  à la  Ménagerie  , lors  préfent  ; qu’il  avoit 
effectivement  le  defiein  d’affafiuier  la  Reine  3 qu’il  avoit  refufé 
l’argent  pour  commettre  ce  crime  , parce  qu’il  fe  fentoit  le  cou- 
rage de  l’exécuter  fans  intérêt  3 que  Damien  n’avoit  pas  été  heu- 
reux dans  fa  tentative  5 qu’il  efpéroit  l’être  davantage  3 à quoi  il 
ajouta  plufieurs  autres  propos  qui  manifeftoienr  de  plus  en  plus  le  délire 
de  la  colère  , & annonçoient  fon  regret  d’avoir  manqué  la  veille  feule- 
ment d’une  heure  le  pafiage  de  la  Pteine  à cheval  à la  croifière  de  la 
Faifanderie , pour  exécuter  fon  forfait  3 que  lui,  ll^épolant  , crut 
devoir  n’oppoler  à ces  violences  que  la  plus  grande  douceur,  qui 
pût  ramener  cet  énergumène  à un  état  de  tranquillité  qui  pût  le 
mettre  à portée  d’en  obtenir  des  é clair cifiemens  plus  pofitifs  3 qu’en 


20® 

conféquence  il  l’avoit  engagé  avec  douceur  a.  reprendre  fes  efpric^ , 
à ceiîer  des  propos  qui  ne  pouvcient  pas  entrer  dans  fon  cœur , 
de  qui  ne  pouvoient  être  qu’une  fuite  des  excès  auxquels  il  s’étoit 
livré  la  veille  j qu’il  ne  pouvoir  avoir  aucune  raifon  p.our  en  vouloir 
perfonnellement  à la  Reine  5 quelle  ne  lui  avoir  fait  aucun  mal 
de  qu’il  ne  pouvoir  pas  avoir  connoilfance  quelle  en  eût  fait  à 
qui  que  ce  foit  5 enfin  il  exigeoit  de  lui  qu’il  s’habillât , et  vînt 
caufer  plus  tranquillement  avec  fon  maître  , ce  qu’il  ne  fit  qu’après 
rafiurance  que  lui  donna  le  Dépolant  qu’il  feroit  tout  ce  qui  dé- 
peiidroit  de  lui  pour  que  les  fuites  de  les  criminelles  indifa-étions 
de  la  veille  lui  fulfent  le  moins  préjudiciables  qu’il  feroit  polTible  5 
de  là  le  Dépofant  fe  rendit  dans  l’appartement  dudit  fieur  Hement, 
cii  le  jeune-homme  ne  tarda  pas  à fe  rendre  5 là  après  avoir  fait 
fermer  les  portes  , le  Dépofant  & le  fieur  Hement  s’occupèrent  de  j 

nouveau  à calmer  les  efprits’dudit  jeune-homme,  afin  d’en  obtenir  | 

les  lumières  qu’ils  defiroient  5 parvenus  à le  tranquillifer  un  peu  , [ 

ils  lui  demandèrent  les  détails  de  fa  conduite  de  la  veille  , Sc  ' 

l’engagèrent  à n’en  taire  aucune  circonftance  ; alors  il  déclara 
qu’il  avoir  été  goûter  la  veille  avec  deux  de  fes  amis  de  Paris  , 
dans  un  cabaret  de  la  rue  des  Récolets  de  Verfailles  5 qu’il  avoit 
quitté  fes  amis  vers  les  fept  heures  du  foir  5 qu’étant  forti  dudit 
cabaret,  un  peu  pris  de  vin,  il  écoit  redefeendu,  en  chantonnant, 

'de  la  rue  des  Ré  collets  dans  celle  du  Vieux- Verfailles  ; qu’au  mo- 
ment où  il  détournoit  la  rue  pour  fe  rendre  dans  celle  de  la 
Surintendance,  il  avoit  été  accofté  par  un  jeune- homme  , de  la 
taille  de  cinq  pieds  fix  à fept  pouces,  fortant  de  l’auberge  du  Julie, 
vèt  ud’nn  habit  garni  déboutons  d’acier,  un  gilet,  deux  montres, 

&;  en  général  fort  bien  ' mis  ; que  ce  jeune-homme  , en  l’abor- 
dant, le  félicita  fur  fa  gaieté,  à quoi ,,  lui  domellique , répondit 
qu’il  chantoit , mais  qu’il  n’en  étoic  pas  plus  gai  pour  cela  ; qu’il 
éroit  aufîî  alFeélé  que  tout  le  monde  des  mrdheurs  publics  5 qu’il 
avoit  entendu  dire  que  c’étoit  la  Reine  qui  en  étoit  caufe  ; qu’à 
ces  mots  le  jeune-homme  lui  parla  avec  plus  d’intérêt,  & l’excita 
à entrer  dans  de  plus  longs  détails  fur  les  griefs  qu’il  prétendoit 
avoir  contre  la  Reine  , qu’aîors  il  fe  livra  à beaucoup  de  propos 
contre  la  Reine  ; il  en  vint  jufqu’à  dire  qu’il  feroit  heureux  s’il  ,j 
pouvoir  en  délivrer  la  France  5 ces  dernières  paroles  firent  un  elret 
tel  fur  le  jeune-homme  , qu’il  le  félicita  fur  fes  fentimens , qu’il 
qoalifioit  patriotiques  , & fe  r étirant  à l’écart  près  la  boutique  d’un 
Cordonnier  établi  au  coin  de  la  rue  du  Vieux  - Verfailles  lui  avoit 
offert  une  fort  grofie  bourfe  pleine  d’or  Sc  d’argent,  pour  entre- 
tenir les  difpofitions  qu’il  annonçoit , Sc  lui  promit  une  récom*»^ 
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pcnfe  bien  plus  confid^rable  s’il  ex{^cutoit  ce  projet , que  d’ailleurs 
il  n’ëtoit  pas  feul  dans  ces  difpofitions  , que  plus  de  foixante  per- 
fonnes  avoiç^t  part  à ce  même  complot , & ëtoient  intérelTëes  & 
payées  pour  qu’il  eût  du  fuccès  j que  s’il  vouloit  fe  rendre  le  même 
jour  à Paris  à la  Place  Louis  XV , il  y fouperoit  avec  fes  Con- 
fédérés , qui  feroient  bien  aife  de  faire  connoiOance  avec  lui  ; 
qu’il  avoir  répondu  qu’il  n’ avoir  pas  befoin  d’argent , qu’il  auroic 
bien  le  courage  d’agir  fans  intérêt , que  quant  au  voyage  de  Paris  , 
il  remercioit  des  invitations  qui  lui  étoient  faites , parce  qu’il  avoir 
fon  fervice  auprès  de  fon  maître  j qu’il  pourroit  compter  fur  lui , 
mais  qu’il  defîroit  favoir  comment  il  lui  feroit  poflîble  de  le  re- 
joindre 5 que  le  jeune-homme  lui  répondit  que  fous  quelques  jours 
il  lui  feroit  parvenir  de  fes  nouvelles  , mais  qu’il  ne  perdît  pas 
fon  objet  de  vue  , & qu’enfîn  , après  pluûeurs  démpnfirations  d’a- 
mitié , ils  fe  féparèrent  j qu’il  étoit  revenu  à la  Ménagerie  , en 
penfant  à cette  converfation  , ce  qui  avoir  de  plus  en  plus  échauffé 
fa  tête  , au  point  que  fur  la  route  il  avoir  pourfuivi  à coups  de 
bâton  un  homme  jufqu’â  la  porte  de  la  Ménagerie  j que  là  , on 
lui  avoir  ôté  cet  homme  des  mains  , & qu’il  ne  favoit  plus  ce 
qu’on  avoir  fait  de  lui , dorceftique , de^Juis  ce  moment , & qu’il 
n’avoir  repris  fes  efprits  que  le  matin  ou  il  s’étoit  trouvé  couché 
dans  l’écurie  du  Dépofant  j qu’au  refte , dans  le  moment  où  il 
parloir , il  fentoit  de  vifs  remords  de  tous  les  excès  , propos , aux- 
quels il  s’étoit  livré  depuis  la  veille  , & qu’il  s’eflimeroit  fort  heu- 
reux fî  fon  repentir  fincére  pouvoit  le  fouftraire  aux  peines  qu’il 
reconnoiffoit  avoir  encourues  5 ^que  lui , Dépofant , & le  fieur 
Lement  l’avoient  encouragé  dans  ,ces  bonnes  difpofitions  , & lui 
avoient  même  laiffé  efpérer  de  faire  ce  qui  dépendroit  d’eux  pour 
obtenir  fa  grâce  , fi  fon  repentir  étoit  fincère  , & fi , changeant 
de  réfolution  , & reconnoifîànt  combien  elle  étoit  criminelle  , il 
vouloir  faire  ce  qui  pourroit  dépendre  de  lui  pour  faire  connoître 
les  perfonnes  qui  lui  avoient  infpiré  d’auffi  coupables  deffeins  , le 
Dépofant  & ledit  fieur  Lement  s’y  engagèrent , à la  condition 
que  ledit  domeftique  ne  fortircit  pas  de  quinze  jours  au  loin  , 8c 
le  promèneroit  feulement  autour  de  la  maifon  , pour  voir  s’il  ne 
feroit  pas  accofté  par  quelques  - unes  des  perfonnes  qui  avoient 
formé  un  fi  funefte  complot  ; que  le  domeftique  s’étant  retiré  , 
le  Dépofant  & ledit  fieur  Lement  ne  crurent  pas  devoir  prendre 
far  eux  de  garder  un  fecret  d’une  telle  importance  , & s’accordèrcnît 
à en  faire  part  à M,  de  ’'^^illedeuil  ; que  ledit  Dépofant  fe  chargea 
de  cette  démarche  , Sc  fur-!e-champ  alla  chez  M.  de  Villedeuil , 
dépoler  tous  les  faits  ci-deffus , après  l’avoir  fupplié  de’ donner  fon 
Farùc  IL  P 
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approbation  aux  coïKiitions  faites  avec  le  coupable  ; que  M.  de 
Villedeuil  approuva  les  mefures  provifoires  qui  avoknt  été  piifes , 
remercia  lui  Dépofant,  lui  promit  de  faire  furveiller  le  jeune-liomme 
de  fon  côté  , & recommanda  qu’on  mît  le  plus  grand  foin  d’é- 
clairer fcs  démarches  dans  l’intérieur  de  la  maifon.  Le  Dépofant 
rt’a  rien  appris  de  nouveau  fur  ce  fait  depuis  cette  époque , linon 
qu’il  a oui  dire  que  M.  de  villedeuil  avoit  chargé  M.  Clos,  Juge 
de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  de  prendre  les  mefures  convenables  à la 
cjrçonftance  , qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir  5 fur 
quoi  lefdits  heurs  Adjoints  nous  ont  requis  de  demander  au  Dé- 
pofant le  nom  du  Domeftique  du  fieur  Lement , dont  il  a parlé 
dans  fa  dépolîtion. 

L’interpellation  faite  , ce  témoin  a dit  qu’il  aiiroit  déliré  taire 
le  nom  de  ce  Domeftique  , à caufe  de  la  promelfe  qu’il  lui  avoit 
faite  de  ne  pas  le  déclarer  à la  Juftice , mais  conlidérant  que  dans 
l’état  des  chofes,  il  eft  impolTible  que  ce  nom  ne  parvienne  pas  à 
la  Juftice  par  d’autres  voyes,  il  déclare  que  ce  Domeftique  fe  nomme 
Blangey.  Lefture  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir 
vérité  : y a perlifté , a requis  falaire  & a ligné  avec  nous , le  Gref- 
fier & lefdits  fleurs  Adjoints.  Ainlî  ligné  , Delatouitiniere  . Olli- 
vier , Olive  de  la  Gaftine  , Btioii , Dauftel , 8c  Denouvillieis. 

C C C X X XL 

Sieur  George -Pierre  Verdier  , âgé  de  cinquante-quatre  ans  maître 
des  Poftes  aux  chevaux  à Verfailles  , où  il  demeure  avenue  de 
Paris  , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  8c  dépofer  vérité  ; qu’il  nous 
à repréfenté  copie  de  l’alfignation  à lui  donnée  hier  par  ledit  Fayel , 
Huilîier , leélure  à lui  faite  des  arrêté  8c  réquilitoire  fuB-énoncés 
8c  de  l’ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n’être  parent,  allié  , ferviteur 
ni  doméftique  des  parties. 

Dépofe , que  le  cinq  Oéïobre  dernier , entre  cinq  8c  lix  heures 
du  foir  , le  corps  de  Dragons  étant  placé  devant  fa  porte  , eft  arrivé 
un  Garde-du-Corps  à cheval , qui  eft  entré  dans  les  rangs  8c  a parlé 
à un  Officier  , lorfqu’il  a quitté  pour  retourner  à la  Place  d’ Armes , 
oii  étoit  fon  Corps  , il  lui  a été  tiré  deux  coups  de  fulîls  par  deux 
hommes  en  redingotte , qui  étoient  entourés  de  plulieurs  femmes  ôc 
d’hommes  à piques  , fur  les  deux  heures  8c  demie  environ  du  même 
foir  , font  arrivés  à la  porte  douze  hommes  fans  uniformes^,  armés  de 
fulils  8c  dépiqués  , qui  ont  demandé  des  chevaux  pour  retourner  à 
Paris , que  lui  Dépofant  leur  dit,  qu’il  ne  pouvoit^denner  des  chevaux 
à tous , que  s’ils  vouloient  nommer  deux  d’entre  eux  , il  leur  dôh- 
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neroit  des  chevaux  & un  Poftillon  pour  les  coMduire , qu’il  leur  (îe- 
manda  ce  qu’ils  alloient  faire  à Paris  , ils  lui  repondirent  qu’ils 
alloient  au-devant  de  leurs  frères , pour  qu’ils  vinffent  à leur  fe- 
cours  ; fur  les  neuf  à dix  heures  de  la  même  foirée , le  heur  le  Coin- 
tre.  Négociant  de  Verfailles  à amené  deux  hommes  armés  de  fuhis 
à la  Municipalité  , & nous  a dit  qu’il  avoit  trouvé  dans  les  avenues 
de  Paris,  près  le  Bureau  des  entrées  , environ  cinq  cents  perfonnes, 
tant  hommes  que  femmes  , qui  demandoient  du  pain  , & que  les 
deux  perfonnes  qu’il  piéfentoit , étoient  celles  qui  avoient  été 
nommées  pour  venir  à leur  Municipalité  ; que  la  Municipalité 
n’ayant  pas  de  pain  , leur  offrit  du  riz  , qu’ils  refusèrent  : k deux 
heures  du  matin  paffant  parla  place  d’ Armes,  une  douzaine  envi- 
ron de  perfonnes  , tant  Soldats  , qu’autres  , lui  demandèrent  ui? 
Boulanger , qu’il  leur  indiqua  une  rue  où  il  y en  avoit  deux  , & 
que  s’étant  enquis  d’eux  quel  étoit  le  motif  de  leur  voyage  , ils 
répondirent  qu’ils  venoient  pour  f . . .le  bal  aux  Gardes-du- 
Corps  & emmener  k Paris  le  Boulanger  & la  Boulangère  , que  le 
lendemain  fur  les  fept  heures  il  a vu  paffer  deux  têtes  au  bout  de 
piques  , & la  marche  étoit  ouverte  par  un  homme  en  uniforme 
qui  portoit  un  pain  de  fix  livres  au  bout  d’une  bayqnnette,  qui  eft 
tout  ce  que  le  Dépofant  a dit  favpir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dé- 
pofition,  a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfiflé , a requis  falaire  à 
lui  taxé  neuf  livres  & a ligné  avec  nous  , le  Greffier  & lefdits 
heurs  Adjoints.  Ainh  hgné  Verdier,  Olive  de  k Gaftine , Brion  , 
Dauftel  Sc  Denouvilliers. 

C C C X X X I 1. 

Sieur  Etienne  Ménard  , âgé  de  quarante  ans  , Notaire  au  Bail- 
liage de  Verfailles  , 8c  Officier  Alunicipal  , demeurant  k Ver- 
failles,  rue  Dauphine,  Paroiffie  Notre-Dame.  Après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5“  qu’il  nous  a repréfenté  copie 
de  l’affignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , Huiffier  : lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  & réquihroire  fus-énoiicés , 8c  de  l’ordon- 
nance fus-datée  , a déclaré  n’êcre  parent , allié  , ferviteur  , ni  do- 
meftique  des  Parties. 

Dépofe , qu’il  n’a  aucune  cornoiffiance  particulière  des  faits  qui 
fe  font  paffiés  k Verfailles  le  Mardi  matin  hx  Odobre  d:rnier  , 
obferve , que  le  Lundi  cinq  , fur  les  fept  heures  environ  de  l’après- 
midi  , le  heur  Lecointre  , Commandant  la  Divihbn  Notre-Dame,  a 
amené  deux  particuliers  mal  vêtus  armés  , en  annonçant  qu’ils 
étoient  députés  par  un©  troupe  (i’hommel  8c  de  femmes  , en  ftatiou 
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à la  barrière  de  l’avenue  de  Paris  , pour  demander  à la  Ville  de 
leur  faire  fournir  du  painj  que  le  fieur  Lecointre  qualifîoit  ces  gens 
de  nos  frères  de  Paris  , qu  a raifon  de  la  pénurie  ou  fe  trouvoic 
fa  Ville  , on  n’a  pu  leur  offrir  que  du  ri^;  que  fur  leur  obfervation 
& après  en  avoir  conféré  avec  M.  le  Premier  Minière  des  Fi- 
nances , la  Municipalité  a donné  audit  fîeur  Lecointre  , un  ordre 
pour  fe  faire  livrer  à fon  clioix , foit  du  riz , foit  du  pain  , ignore 
ce  qui  a été  fait , qui  eft  tout'  ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir. 
Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofdon , a dit  icelle  contenir  vérité  , y 
a perfîfté  , a requk  falaire  , à lui  taxé  neuf  livres , & a ligné  avec 
nous , le  Greffier  & lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainfi  ligné  Ménard  , 
Ollivier , Olive  de  la  Gafiine , Brion  , Daullei  Denouvilliers, 

C C C X X X I I I. 

Me.  George-Nicolas  ClaulTe  , âgé  de  cinquante-un  aiis  , Avocat 
en  Parlement , Doyen  des  Procureurs  au  Bailliage  de  Verfailîes  , y 
demeurant  Boulevard  de  la  Pleine.  Après  ferment  par  lui  fait  de 
dire  & dépofer  vérité  , qu’il  nous  a repréfencé  copie  de  l’afligna- 
tion  à lui  donnée  le  quinze  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  Huiiîier  ^ 

■ ledure  à lui  faite  des  arrêté  & réquifitoire  fus-énoncés  & de  l’or- 
donnance fufdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , domeftique  ni 
ferviteur  des  parties. 

Dépofe  n’avoir  aucune  autre  connoifTance  des  faits  portés  en  la 
plainte  j fi  ce  n’efi:  que  le  cinq  Odobre  dernier  , fur  les  quatre 
heures  après  midi , il  fut  averti  de  fe  rendre  à la  Municipalité  ; qu’il 
y trouva  fept  ou  huit  Officiers  Municipaux  réunis  à M.  le  Comte 
d’Eftaing , qui  d’un  air  fort  empreiîe  demandoit  une  autorifarion  , 
d’employer  les  forces  qui  étoient  à fes  ordres , pour  repoufièr  en 
cas  d’attaque  une  troupe  de  gens  des  deux  fexes  , qu’il  avoir  appris 
être  fortis  ce  marin  de  Paris  & diriger  leurs  pas  fur  Verfailies  , 
qu  après  plufieurs  obfervations  , lui  Dépofant  dida  la  délibération 
au  Greffier,  qui  contenoit  commiffion  expreffie  de  protéger  la  Fa- 
mille Royale  , l’Afiemblée  Nationale  & la  ville  de  Verfailies , contre 
routes  infultes  , & cependant . de  n’employer  les  moyens  de  force  , 
qu’après  avoir  épuifé  ceux  de  douceur,  que  M.  le  Comte  d’Ef- 
taing partit  muni  de  cette  délibération  , il  fut  arrêté  que  la  Mu- 
nicipalité refteroit  alfemblée  pour  recevoir  les  avis  que  le  Comman- 
dant lui  feroit  donner  , mais  que  pendant  cette  journée  Sc  celle  du 
lendemain  elle  ne  reçut  aucune  nouvelle  de  M.  le  M.  le  Comte 
d’Eftaing.  J que  le  même  jour  cinq  Odobre  fur  les  neuf  heures  du 
foit , k fieur  Laurent  Lecointro  , amena  à U Municipalité  deux 
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homme';  mal  vctiis , arm;^<;  (^e  fufils,  qn’iî  déclara  faire  partie  d’une 
troupe  d’crvircn  fo:  cents  pcrfonnes  , à laquelle  lui  Lecointre  avoit 
fait  faire  halte  au  Bureau  des  Entrées , qui  s’exprima  par  ces  mots  : 
Mefîieurs  , voici  nos  frères  de  Paris  qui  viennent  vous  denvandec 
du  pain  5 que  l’on  ht  forrir  ces  deux  femmes  de  rAlfemblée  pour 
délibéter  fur  leur  demande  , que  dans  l'impofibilité  où  l’on  etoic 
de  leur  fournir  du  pain,  on  délibéra  de  leur  offrir  du  riz,  que  .ces 
deux  hommes  fe  retirèrent  pour  porter  à leur  troupe  la  délibération 
de  la  Municipalité  , que  les  Officiers  Municipaux,  voyant  que  leur 
afile  étoit  connu  de  ces  gens  , & cnrigiiant  d’en  être  infiiltés , fe  re- 
tirèrent dans  une  maifoii  voifine  , que  lui  Dépofant  n^a  aucune 
.connoilTance  perronnelle  de  ce  qui  s’eft  paiTé  le  refie  de  la  journé© 
du  fx , qui  çfl  roiit  ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Leéfure  à lui 
faite  de  fa  dépcftion  , a dit  icelle  contenir  véfité , y a perfifté  , a 
requis  faîaire  , à lui  taxé  ncTuf  livres  & a figné  avec  nous , le  Greffier 
$c  lefdits  fleurs  Adjoints.  Ainfî  figné  , ClauiTe , Cilivier , Olive  de 
la  Gaftine  , Brion  , Dauflel  & Denouviliiets.  '' 

C C C X X X ï V. 

Du  quinze  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , en  Tmie 
des  falles  du  Châtelet,  de  relevée,  enpréfeiice  de  Meffieurs  Biioa 
& Dauftel  Adjoints. 

Meffire  François  de  Bagnol  , âgé  de  cinquante-fix  ans  , Evêque 
de  Clermont , Député  delà  Sénéchaufiee  de  Clermont-Ferrand,  à 
rAfTemblée  Nationale  , demeurant  ordinairement  à Clern^ont,  &eiî 
cette  ville  de  Parisrue  des  SS.  PP.-  Kôtel-de-Pont  : après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  & dépqfer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de 
l’Affignation  à lui  donnée  le  vingt-fx  de  ce  mois,  par  ledit  Fayel, 
Huiffier  5 leélure  à lui  faite  des  arrêté  • & réquiffoire  fus-énoiïcés, 
& de  l’Ordonnance  fus-dattée  3 a déclaré  n’être  parent , allié  , fer- 
. viceur  , ni  domeflique  des  Parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoifTance  particulière  des  faits  qui 
fe  font  palfés  à Verfailles  & au  Château  les  cinq'  & fx  Oélobre 
dernier,  ne  peut  nous  donner  aucuns  renfeignemens  fur  iceux  3 étoit 
; cependant  à rAlfemblée  Nationale  , lefdits  jours  , a vu  des  femmes 
bc  des  hommes  armés  de  piques  , venus  de  Paris  5 mais  ne  fait 
comme  témoin  aucune  particularité  3 qui  eft  tour  ce  que  le  Dépo- 
fanc  a dit  favoir.  Leéîure  à lui  faite  de  fa  dépofitioii , a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a pernflé  , n’a  requis  falaire  , & a fîgnp  avec 
nous,  le  Greffier  lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainfî  figné , t Fr*  E-v-  de 


Cîermont , Olîivîer  , Olive  de  la  Gafline  , Brion  , Dauflel  , & 
Denouviliiers. 
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C C C X X X V. 

Meîiîre  Ctiarles-Henri-Emmanuel,  Baron  de  Crüiîbl,  âge  de  qua- 
rante-huit ans,  Maréchal  des  Camps  & Armées  du  Roi,  Député  à 
.rAîTemblée  Nationale,  demeurant  à Paris  rue  BalTe  du  Rempart- 
Saint-Honoré  : après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité, 
qu’ihnous  a repréfenté  copie  de  rAlllgnation  à lui  donnée  le  jour 
d’hier,  par  Fayel,  HuilTier  à Verge 5 ledure  à lui  faite  des  arrêté, 
& réquiiîtoire  fus-énoncés  , & de  l’Ordonnance  fus-dattée  , a dé- 
claré n’être  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftiqiie  des  parties. 

Dépofe  , qu’il  n’a  aucune  connoiflance  particulière  des  faits  qui 
fe  font  pafiés  au  Château  de  Verfailies  les  cinq  & lîx  O dobre  der- 
nier , & ne  peut  nous  donner  aucun  renfeignemens  fur  iceux  : que 
le  Mardi  Sx  Odobre  fur  les  fix  heures  , au  matin  , on  ell  venu 
l’indruire  que  pîufeurs  Gardes-du-Corps  venoient  d'être  malTacrés  5 
que  vers  les  fept  heures  il  s’eft  levé  , il  a monté  chez  M.  le  Duc 
d’Aiguiiion  , dans  la  maifon  duquel  il  logeoit , l’a  trouvé  dans  fon 
lit,  lui  a raconté  les  faits  qu’il  veiioit  d’apprendre  lui-même  , s’eft 
retiré  enfuite  & s’eft  rendu  à l’AU'emblée  Nationale  , qui  eft  tout 
ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépof- 
üon , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfldé  , n’a  requis  falaire  , 
& a ligné  avec  nous , le  Greffier  &:  lefdits  heurs  Adjoints.  > Ainlt 
hgné  Baron  de  Cruffiol , Ollivier , Olive  delà  Gaftine  , Brion  , 
Dauflel  & Denouviliiers. 

C C C X X X V 1. 

Sieur  Claude-François-Louis  Jaunefc  , âgé  de  trente-huit  ans  , 
Député  à l’AiTemblée  Nationale  du  Bailliage  de  Troyes  , demeu- 
rant à Saint-Florentin  , logé  en  cette  ville  de  Paris  , rue  du  Champ- 
Fleury  Fîôteî-de-Bordeaux  ; après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dé- 
pofer vérité  , qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’affignation  à lui 
donnée  le  jour  d’hier  , par  ledit  Fayel  , Huiffier  ; ledure  à lui  faite 
des  arrêté  & réquihtoire  fus-énoncés  ■&  de  l’ordonnance  fus -datée  a 
déclaré  n’être  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoilTance  perfonnelle  de  ces  faits  & 
ne  peut  donner  aucun  renfeignement  fur  iceux  Sc  la  juflice  , qui  eh: 
tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépohtion  , a 
dit  icelle  contenir  vérité  , y a perhfcé,  n’a  requis  falaire  & aligné 
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avec  nous , le  Greffier  & lefcîits  fîeurs  Adjoints.  AiiTiifigné  Jauneft  , 
Ollivier,  Olive  de  la  Gafline,  Brion  , Dauftel  & Denouvilliers. 

C C C X X X V I I. 

Sieur  Nicolas  Gouge  , âge  de  trente-fix  ans  , Horloger  du  Roi , 
demeurant  à Verfaiiles  , rue  Royale,  N°.  i : après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de 
l’allignation  à lui  donnée  le  treize  du  préfent  mois par  Fayel  , 
Huimer  5 ledure  à lui  faite  des  arrêté  & réquintoire  fiis-éiioncés„  ëc 
de  l’Ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’être  parent  , allié , fprviteur' 
ni  Domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  Lundi  cinq  Odobre  dernier  , dans  l’après-midi , 
Il  a vu  arriver  les  hommes  & les  femmes  du  Peuple  de  Paris  à 
Verfaiiles , que  le  mardi  fur  les  neuf  à dix  heures  du  matin  , il  a 
vu  les  Brigands  fe  porter  à l’Hôtel  des  Gardes  du~Roi  & le  piller  , 
que  ces  mêmes  Brigands  auroient  fans  doute  maffacré  les  Gardes- 
du-Roi,  qui  étoient  audit  Hôtel  , fi  les  Gardes  nationales  Parifien- 
nes  ne  s’y  fuflent  oppofé  , en  conduifant  en  sûreté  lefdits  Gardes- 
du-Roi  au  Château  , ajoute  que  le  même  jour  fix  , un  Soldat  de 
la  Garde  nationale  parifieiine  foldée  & nommé  Lefevre , s’eft  pré- 
fenté  chez  lui  Dépofant  , pour  reclamer  un  fufil  à deux  coups  Sc 
une  épée  provenant  du  pillage  des  Gardes-du-Corps , & qu’il  apprit 
appartenir  à M.  de  Coullon  , Maréchal-de- Logis , prétendant  que 
c'étoit  une  bonne  prife  , puifqne  les  Gardes-du-Corps  étoient  eux- 
mêmes  prifonniers  , qu’il  n’a  pas  voulu  les  lui  rendre  , que  le  fur- 
* lendemain  , a deux  heures  du  matin  , ledit  fieur  Lefevre  , eil.  en- 
core revenu  chez  lui  Dépofant , avec  une  vingtaines  d’hommes  , & 

• a voulu  enfoncer  fa  porte,  que  la  Garde  de  la  Prévôté  , qui  eft  à 
côté  les  a diüipés  , que  lui  Dépofant  a remis  lefdits. objets  à M.  de 
Coullon,  propriétaire,  quia  écrit  à M.  de  la  Fayette,  fur  le  fait 
dont  il  vient  de  rendre  compte  , qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a 
dit  fa  voir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  con- 
tenir vérité , y a perlifté  , a requis  falaire  à lui  taxé  neuf  livres , & 
à ligné  avec  nous,  le  GreHier  & lefdits  fieur':  Adjoints.  Ainfi  ligné. 
Gouge  , Ollivier , Olive  de  la  Gaftme  , Erion , Dauftel  & Denou- 
yiliiers.. 
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C C C X X X V I I L 


Du  feize  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix , dn  matin  , en  Tune 


des  falles  du  Châtelet  de  Paris  , en  préfence  de  MM.  Brion  & 
Dauftel , Adjoints. 

Sieur  François-I-îenri  Maret  Daubancourt , âgé  de  quarante-fept 
ans  ^ Garde- du-Corps  de  M.  le  Comte  d’Artois  , demeurant  à 
Verfailles,  Boulevard  de  la  P».eine  , N*-’.  155  après  rerment  par  lui 
fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’alTi- 
gnation  à lui  donnée  le  quatorze  de  ce  mois  par  ledit  Fayel  , Huif* 
fer  à verge  en . ce  Siège  : leélure  à lui  faite  des  arrêté  & réqui- 
f toire  fus-énoncés  & de  l’Ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’être  pa- 
\reiit,  allié  , fervireur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  , aind  qu’il  fuit  : Le  cinq  Oélobre  dernier , lorfque  la 
Générale  battit,  à l’heure  de  quatre  de  relevée  , je  me  rendis  à l’Ef- 
‘ cadron  des  Gardes-du  Roi’,  monté  fur  un  cheval  blanc  , [en  grand 
uniforme  d’Artois  ; cet  Efcadron  faifoit  face  à l’Avenue  de  Paris  , 
Bc  étoit  adolTé  à la  grille  de  la  Cour  des  Minières  i au  bout  d’une 
demie  heure  je  vis  arriver  plufieurs  pelotons  de  Milice  Nationale, 
de  Paris , que  de  Verfailles  , qui  débiifquoient  par  l’Avenue  de  Paris , 
Bc  qui  de  temps  à autres  tiroient  des  coups  de  fufils , dont  les  balles  frap- 
poient  contre  la  grille  , & pliilîeurs  nous  fifHoient  aux  oreilles  5 trente 
coups  de  fuhls  environ  furent  tirés  de  la  forte  depuis  quatre 
heures  & demie  , jufqu’à  huit  heures  du  foir  , que  l’efcadron  eut 
ordre  de  fe  retirer  à l’hôtel  5 mais  pendant  notre  Ration  auprès  de 
cette  grille  feimée  au  cadenat,  au  moins  quarante  poilfardes  vinrent 
pour  la  forcer , cherchoient  à nous  faire  reculer , & même  pat- 
leurs  inveébves  nous  exciroient  à mettre  de  l’humeur  & à agir 
de  rigueur  contre  elles  5 ce  que  nous  ne  fîmes  pas  , les  engageant 
au  contraire  à la  paix  & à fe  retirer.  Dans  le  nombre  de  ces  poif- 
fardes , j’ai  remarqué  plufieurs  hommes  déguifés  en  femmes  , en- 
trautres  , deux  qui  me  frappèrent  davantage  , que  je  reconnoltrois  , 
f je  les  voyois  ^ elles  avoient  des  iiabillemens  de  defTus  fort  dé- 
goûtans , cc  des  cotillons  de  dsfTous  très-blancs.  L’un  voulant  mon- 
ter fur  une  borne  ; au  moment  011  je  m’approchois  pour  le  reponf- 
fer  , je  lui  apperçus  une  culotte  blanche  , des  bas  de  foie  blancs 
êc  fouliers  plats  j comme  je  m’approchois  de  celle  foi-difant  poif- 
farde  , comme  je  l’empêchois  de  f-Tagncr  la  porte  ‘ de  la  grille  , elle 
me  faifît  la  bride  de  mon  cheval  , qu’elle  fut  forcée  d’abandonner 
parce  qu’il  fe  cabra  ; alors  elle  tira  de  defTous  fon  tablier  un  poi- 
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gnard  qu’elle  me  montra , en  difant  qu’elle  nous  attendoit  tdüs  au 
îindemain  avec  cette  arme  , me  tourna  le  dos  &:  s’enfut , parce 
que  nous  fîmes  une  évolution  pour  leur  faire  quitter  le  terrein. 
Je  reconduifis  les  gardes  du  roi  a la  rampe,  & après  avoir  pris  les  ordres 
du  commandant  de  l’efcadron  , qui  m’alTura  qu’on  alloit  rentrer , 
quittai  & me  rendis  au  grand  trot  à l’hotel  des  gardes  d’Artois  , 
& en  longeant  les  grandes  & petites*  écuries  , l’avenue  de  Paris  & 
celle  de  S.  Cloud  , j’ai  elTuyé  dix  ou  douze  coups  de  fulîls  , aucun 
defquels  ne  m’atteignit.  Arrivé  à l’hôtel , j’ai  quitté  mon  grand 
uniforme  , & me  mis  en  habit  bourgeois , pour  me  rendre  dans . 
f mon  logement  , boulevard  de  la  Reine  5 il  me  fallut  palTer  devant 
la  paroilTe  Notre-Dame  , oii  je  vis  plus  de  deux  cents  brigjands  qui 
couroient  & hurloient  comme  des  bêtes  féroces , cherchant  à en- 
foncer les  portes  de  l’églife  ; & comme  je  palTois , un  d’eux  , à la 
laeur  d’un  réverbère  fans  doute , apperçut  mes  culottes  cramoih  SC 
mes  bottes,  cria;  c’eft  un  garde- du-corps , prenons-le.  Je  me  mis 
à courir  , & plufieurs  me  galoppèrent  jufques  vers  le  milieu  de 
la  rue  Sainte  Geneviève  ; que  d’autres  les  rappelèrent  en  leur,  di- 
sant que  la  porte  de  l’églife  étoit  ouverte  , & de  retourner  pour 
fonner  le  tocfin , ce  qu’ils  firent  ; Sc  en  effet  j’entendis  fonner  le 
tocfin.  Arrivé  chez  moi,  j’entendis  vers  onze  heures  le  tambour 
des  milices  de  Paris  ; & à minuit , ma  croifée  entr’ouverte  , un 
monfîeur  , dont  je  crus  recoonnoître  la  voix  pour  être  celle  deM. 
de  S.  Charles  , commis  , logeant  dans  la  maifon  à côté  de  la  mienne  , 
n®.  14  , au  premier,  cria  aux  locataires  de  cette  maifon,  qu’^u 
jour  il  n’y  auroit  pas  un  garde-du-corps  en  vie.  Le  lendemain  mardi 
. hx  , vers  onze  heures , où  l’on  faifoit  toutes  les  décharges  du  canon 
& de  la  moufqueterie  , en  réjouifi'ance  du  départ  du  roi  poi|r 
Parts,  je  fortis  fur  le  boulevard  en  robe-de- chambre  , pour  m’in- 
former de  ce  que  ce  pouvoir  être  ; j’y  apperçus  un  député  , logé 
dans  la  maifon  n®.  14  , chez  le  nommé  Baignon  , charpentier  5 je 
m’accoftai  de  ce  député,  & lui  demandai  ce  que  c’étoit  que  cette 
décharge  5 il  me  dit  que  le  roi  àlioit  .aller  à Paris,  & que  c’étoft 
çn  réjcuilfance.  Il  fe  mit  à déclamer  & à faire  beaucoup  de  briyt 
fur  rimprudénce  , difoit-ii  , de  cette  garde  nationale,  qui  droit  fa 
poudre  &c  fes  balles  aux  moineaux,  tandis  que  peut-être  dans  un 
quarr-d’heure  eilq  auroit  le  plus  grand  befoin  de  fes  munitions  ; 
& fur  quelques  obfervations  que  je  lui  fis  que  le  roi  copfentdic  à 
partir , les  milices  pouvoient  s’en  pa/Ter  , il  me  répondit  : vous 
ne  favez.  pas  , monfîeur  , monfîeur , vous  ne  favez  pas  ce  fouc 

des  fous , des  extravagans  ; dans  cet  inftant  , un  coup  de  fui^l 
partit,  tiré  de  k fenêtre  d’une  maifon  vis-à-vis;  la  balle  vint 
• Partie  II,  Q 
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ig^entéfrer  à mes  pie<ls  j il  me  quitta  , en  me  difant  que  mâ  coftt- 
pagnie  nétoit  pas  bonne.  Ce  député  eü:  connu  du  fleur  Baigiion, 
& eft  petit  , très-pétulent  j je  le  crois  breton  5 il  logeoât  alors  avec 
deux  autres  députés  chez  ledit  Baignon.  Qui  eft  tout  ce  que  le 
dépofant  à dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dk 
'icelle  contenir  vérité , y a perflfté , a requis  falaire  à lui  taxé  dix- 
Jiuit  liV'.  pour  voyage  & féjour , & a figné  avec  nous , le  Greffier 
& lefdits  fleurs  Adjoints.  Ainfl  flgné  , Marel , d’Auban court , 01  - 
.livier  ,r  Olive  de  da  Gaftine,  Brion,  Dauftel  5c  Denouvilliers. 

C C C X X X î X. 

Sieur  Jacques-Felix  Bluteau  , âgé  de  trente-cmq  ans  , négociant 
èc  capitaine  de  la  garde  natonale  de  Verfailles  , y demeurant  , rue 
de  la  Pompe  , N®.  5,  paroifTe  Notre-Dame;  après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  5c  dépofer  vérité;  qu’il  nous  a repréfenté  copie  de 
l’affignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier,  par  Fayel,  huiffier  à-verge  en 
ce  fiége  ; leélure  à lui  faite  des  arrêté  8c  réquifitoire  fus-énoncés  , 
& de  l’ordonnance  fuf- datée , a déclaré  n’être  parent,  allié,  fer- 
viteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoifTance  particulière  des  faits  énon- 
cés aux  pièces  , dont  nous"  venons  de  lui  faire  leélure  : qu’il  eft  parti 
ïe  dimanche  quatre  oélobre  dernier  de  Verfailles  pour  Chartres  , dont 
il  n’eft  revenu  que  le  fepjt  dudit  mois  au  foir  , qui  eft  tout  ce 
que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Leélure  a lui  faite  de  fa  dépofitiîin  , 
a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perflfté  , a requis  falaire  à lui  taxé 
neuf  livres  8c  a ligné  avec  nous  , le  Greffier  8c  lefdits  fleurs  Adjoints. 
Ainfl  ligné  Bluteau , Ollivier  , Olive  de  la  Gaftine , Beion , Dauft^ 
-êc  Denouvilliers. 

C C C X L. 

Sieur  Marie- Jean- Auguftin  Palieux , âgé  de  vingt-quatre  ans  , 
garde-du- corps  du  roi,  demeurant  à Verfailles , à l’hôtel  des  gardes 
du  roi  , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  vérité  ; qu’il  nous  a 
préfenté  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit 
Fayel , Huifiier.  Leélure  à lui  faite  des  arrêté  8c  réqiiiâtoire  fus- 
énoncëes  8c  de  l’ordonnance  fafdatée  , a déclaré  n’êrre  parent,  allié, 
ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  Lundi,  cinq  Oclobre  dernier.,  il  étoit  de  garde 
dans  Tintérieur  du  château  de  Verfailles  , n’a  fu  ce  qui  s’ eft  paflé 
au  ddiors , que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a faits  ; que  le  mardi 
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à fîx  heures  tîu  matin  , il  a été  mis  en  fentinelle  chez  Madame , 
du  roi;  que  dix  minutes  après  , les  femmes-de-cliambre  de  Madame  , 
fille  du  roi , l’ont  averti  de  fe  fauver  ; qu’on  l’a  fait  monter  dans 
des  chambres  de  domeftique  , pour  le  fouftraire  aux  brigands 
qu’ayant  entendu  tirer  des  coups  d’armes  à feu  dans  les  éfcaliers 
& dans  les  falles  , il  eft  defcendu  pour  aller  rejoindre  fes  camarades  j 
arrivé  à la  grande  falle , il  en  trouva  feulement  cinq  ou  fix  , qui 
fe  défendoient  contre  ces  brigands  ; que  lui  dépofant  fe  joignit  à 
fes  camarades  ; que  né  pouvant  réïifter  à la_  multitude  , chacun, 
fe  fauva  de  fon  côté  ; en  fe  fauvant  de  la  grande  falle , il  reçut 
dans  le  dos  un  coup  de  pique  , & fut  pris  & conduit  en  bas,  la 
corde  au  cou  pour  être  pendu  avec  fept  ou  huit  de  fes  camarades- 
Heureufement  pour  eux,  M.  de  la  Fayette  parut  au  balcon  du  roi* 
ce  qui  les  fit  relâcher  ; qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Leôlure 
à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
fifté,  n’a  requis  fai  aire , & a figné  avec  nous  , le  Greftier  & leldits 
fieurs  Adjoints.  Ainfi  figné  Pulieux  , Ollivier,  Olive  de  laGaftine, 
Brion,  Daufteb&  Denouvilliers. 

C C C X L L 

Sieur  Jean-Françs&is  de  Canecaude  , âgé  de  quarante-qtîatre  ans  * 
Garde  de  la  Manche  du  Roi , Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & Mi- 
litaire de  Saint-Louis,  demeurant  à Verfailles  au  coin  des  Boule- 
vards du  Roi  & de  la  Reine  , Np.  5 : après  ferment  par  lui  fait  de 
dire  & de  dépofer  vérité , qu’il  nous  a reprérenté  copie  de  rafiigna- 
rion  à lui  donnée  le  treize  de  ce  mois,  parFayel  Huifiîer  à \a'ge 
en  ce  Siège;  lefture  à lui  faite  des  arrêté  Sc  réqiiifitoire  fiis-énoncés  de 
de  l’ordonnance  lufdarée  , a déclaré  n’être  parent  , allié , ferviceur  ni 
domeftîque  des  Parties. 

Dépoie  qu’il  étoit  du  repas  donné  par  les  Gardes  du  Roi , le  pre- 
mier Oftobre  dernier , que  même  c’étoit  lui  dépofant  qui  en  faifoir 
les  honneurs  , attefte  qu’il  n’a  point  entendu  de  propos-  contraire 
au  nouvel  ordre  des  chofes , & que  la  Cocarde  Nationale  n’à  été 
ni  infultée  ni  foulée  aux  pieds  ;•  que  le  Roi  étant  venu  honorer  ce  repas 
de  fa  préfence  , lui  dépofant  demanda  au  maître  de  mufique  d’exécu- 
ter l’air:  où  peuc-on  être  mieux  qu’au  fein  defa  famille;  quil  répondic 
qu’il  ne  favok  pas , & ignore  fi  c’eft  de  fbn  propre  mouvement  qua 
ce  maître  de  mufique  a fubftitué  l’air  : O Piichardl  O mon  Roi  5 
que  dans  le  moment  que  le  Roi  er  tra , M.  k Vicomte  d’Agoslc 
monta  fur  une  chaife  & arbora  fon  mouchoir  ou  fa  ferviette  aia 
.bous  de  fon  bâton  de  Comniandant  pour  annoncer  fa  fadsfaéliap^ 
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<3e  voir  le  Roi , fatisfadion  que  tout  îe  monde  partagea.  Plaideurs 
des  couriers  fautèrent  dans  rorcheftre , d’autres  -fe  portèrent  du  côté 
du  Roi , £z  tous,  tant  Gardes  du  Roi  qu’autres  Officiers,  Grena- 
diers & Soldats  des  autres  corps  & de  Gardes  Nationales  qui  avoient 
été  invités  , burent  à la  fanté  du  Roi,  de  la  Reine  & de  la  fa- 
mille Royale  , que  le  Roi , la  Reine  , accompagnés  de  M.  le  Dau- 
phin, firent  un  inftant  après  le  tour  de  la  table;  que  lui  Dépofant 
a également  affilié  pendant  quelques  temps  au  dejeûné  que  les  Gar- 
des du  Roi  ont  donné  le  Samedi  fuivant  à différentes  perfonnes 
des  mêmes  corps  pour  confommer  ce  qui  reitoit  de  vin  du  Jeudi  j 
qu’une  particularité  remarquable,  c’eflque  le  Dépofant  ayant  apperçu 
un  particulier  en  petit  uniforme  des  Gardes  du  Roi , mais  ayant  une 
culotte  noire  & un  petit  gilet  blanc , chofe  qui  n’elt  point  d’ufage 
ni  tolerée  au  corps,  & que  d’ailleurs  ce  particulier  fe  permettoit  quan- 
tité de  propos  déplacés  & incendiaires  , le  dépofant  foupçonna  que  ce 
particulier  n’étoit  pas  garde  du  Roi , & pendant  que  lui  dépofant 
cherchoit  à éclaircir  ce  fait  en  quellionnant  des  gardes  des  différen- 
tes compagnies , ce  particulier  s’apperçut  qu’il  étoit  obfervé , dif- 
parut  ; ajoute  le  dépofant , qu’il  eft  vrai  que  ce  repas  a duré  très- 
long-temps  , & a fini  par  l’ivreffe  de  la  plupart  des  couriers  , & 
que  c’eft  la  feule  chofe  qu’on  puilfe  leur  reprocher,  & n’a  reman- 
qué d’autres  extravagances  que  celles  de  caffer  des  verres  & des 
bouteilles;  que  vers  minuit  de  la  nuit  du  cinq  au  fix  Oédobri, 
voulant  retourner  au  Château  en  fa  demeure , ou  étoit  fa  femme  , 
il  a été  pourfuivi  à deux  reprifes  par  la  populace , & dans  ces  deux 
fois  il  lui  a été  tiré  une  vingtaine  de  coups  de  fufils  donc  une  balle 
l’a  atteint  à la  botte  fans  le  bleffet;  n’a  aucune  autre  coiinoiffance 
particulière  des  faits  qui  fe  font  paffées  les  cinq  & hx  Odobre , qui 
eft  tout  ce  que  ledit  dépofant  a dit  favoit.  Ledure  à lui  faite  de  fa 
dépofition,a  dit  icelle  contenir  vérité  , yaperfiflé  ,n’a  requis  falaire  ^ 
& a figné  avec  nous  , le  Greffier  , & lefdits  heurs  Adjoints.  Ainfi 
fîgné , le  Chevalier  de  Canecaude,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaifineis  Brion^ 
Dauftel  Ôc  Denouvilliers. 

C C C X L ï L 

Sieur  Jacques-Pierre  de  Chaumontel  âgé  de^^  trente-c^iatre  ans  , 
Ecuyer-fourier  des  Gardes-du- Corps  du  Roi  , demeurant  à Ver- 
failles  à l’hôtel  des  Gardes  - du  - Corps  ; après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qffil  nous  a repréfenté  copie 
de  raffigiiation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  p^-  Fayel , Huiffier  a 
verge  en  ce  fiége  ; ledure  â lui  faite  des  arrêté  & réquifitoire  fus- 
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! énoncés  , 8c  de  l’Ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’etre  parent, 
allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  que  le  Lundi  cinq  ^''^dobre  dernier,  vers  deux  heures  8c 

; demie , il  a été  chargé  par  M.  le  Comte  de  Luxembourg  d’aller 

I a.Nec  M.  deFournel,  aufli  Fourier  des  Gardes-du-Corps  du  Roi , en 
habit  bourgeois , reconnoitre  fur  le  chemin  de  Paris.,  les  gens  que 
l’on  difoit  venir  de  Verfailles  ; qu’il  rencontrèrent  à environ  deux 
milles  , une  efpèce  d’avant  - garde  compofée  d’hommes  armés  de 
piques , & à peu  de  diftance , une  troupe  donfidérable  de  femmes 
qui  faifoient  très-grand  bruit  & caufoient  toutes  enfemble  ; que 
quelqu’un  prononça  à fes  côtés  , ce  pourroit  bien  être  deux  Gardes- 
du-Corps  , que  fur  ce  propos  , lui  dépofant  & fon  camarade  tour- 
nèrent bride  pour  retourner  à V erfailles  à caufe  des  huées  de  tou- 
tes ces  femmes  ; que  les  gens  à piques  qui  étoient  en  avant  vou- 
lurent leur  couper  le  chemin,  mais  qu’étant  bien  montés,  ils  fu- 
rent aâez  heureux  pour  franchir  cet  obftacle  fans  être  atteints;  que 
vers  cinq  heures  dudit  jour , étant  en  ferre-hle  à la  gauche  de  la  li- 
gne des  Gardes-du-Corps  qui  étoient  en  bataille  fur  la  place  d’ar- 
mes faifant  face  à l’armée  de  Paris  , il  vit  tirer  un  coup  de  fufl  de 
l’enceinte  du  Corps-de-garde  des  anciens  Gardes -Françoifes  ; qu’il  vit 
auffi-tôt  le  fang  couler  du  bras  de  M.  de  la  Savonnières  , que  pîuf  eurs 
Gardes -du-Corps  pour  calmer  le  premier  mouvement  d’indignation 
. que  caufoit  cet  événement,  s’écrièrent:  c’eft sûrement  par  mégarde  que 
ce  malheur  eft  arrivé , & que  ces  paroles  ont  été  prononcées  entr’autres 
par  M.  de  Bernardy  Garde-du-Corps , compagnie  de  Noai'les  ; que 
vers  les  lîx  à fept  heures , lui  dépofant  fe  retira  à i’hôcel  ou  il  vit 
arriver  une  heure  après  pluiîeurs  de^  fes  camarades  qui  rentroient  avect 
précipitation  , difant  qu’ils  venoient  d’être  fuiiîiés  , 8c  difliiigua 
MM.  Barreau,  Brigadier  de  la  compagnie  de.  Luxembourg  , 8c  de 
Terfon  , de  la  compagnie  EcolToife  , oui  étoient  blelfés  légèrement, 
& un  autre  Garde  du  Roi  qui  faifoit  voir  fon  chapeau  percé  de 
balles  ; qu’à  fix  heures  du  matin  du  Mardi , ayant  eu  avis  qu’une 
grande  quantité  de  brigands  s’étoient  introduits  à î’hôtel  dans  riii- 
tention  de  mafl'acrer  les  Gardes»  du  Pvoi  qu’ils  y trouveroient,  Sc 
que  quelques-uns  étoient  déjà  entre  leurs  mains,  lui  dépofant  prit 
le  parti  de  fe  retirer  par  une  petite  porte  de  rbôrel  dans  le  déliera 
de  fe  rendre  au  château , mais  en  ayant  trouvé  tous  lés  accès  fer- 
més, il  fe  détermina  à rejoindre,  à Rambouillet',  le  gros  de  la 
troupe  qui  s’y  étoit  retiré  ; qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit 
favoir.  Ledare.à  lui  faite  de  fa  dépohtion  , a dit  icelle  contenir 
vérité,  y a perfîfté  , n’a  requis  faîaire , & a ligné  avec  nous,  le 
Greffier  & lefdits  heurs  Adjoints.  Ainii  ligné , Cheraiier  de  Chau-* 


t î 4 

Montel  3 Olîivier  , Olive  de  la  Gadine  , Brion  BauRd  Sc  Dsn#^:* 
viliiers. 

C C G X L I I L 

Du  dix-huitième  jour  du  naois  de  Juin  mil  iept  cent  quatre- vingt-*- 

dix  du  matiii  , en  Tune  des  faiies  du  Ciiâceiet , en  préfence  dé 

MM.  Brion  & Daufèel  Notables  Adjoints. 

' Marie- Rôfe  Baré  , âaée  de  vingt  ans  , Hile  ouvrière  en  dentelles, 
demeurante  à Paris,  me  Me  liée,  N'^.  (Jij  après- ferment  par  elle  fait 
de  dire  &.dépofer  vérité , qif.elle  nous  a repréfenté  copie  de  ralTîgnation 
à elle  donnée  le  trois.de  ce  mois , par  Fayel , Kuilfier  à verge  en  cette- 
«our  j ledure  à elle  faite  des  arrêté  & réquilitoire  fusénoncés  , & de 
I ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n’être  parente  , alliée  , fervante, 
ni  Doraedique  des  Parties. 

Dépofe  que  le  cinq  Odobre  dernier  fur  les  huit  heures  envi- 
ron du  matin, , fortanc  de  chez  eüe  pour  aller  reporter  de  l’ouvrage , 
parvenue  au  Pont  Notre-Dame  ,,  elle  fut  ariêtée  par  uue  centaine 
de  femmes  qui  lui  dirent  qu’il  falloit  c|u’elle  allât  avec  elles  a 
Verfailles  p.our  y demander  du  pain  , que  ne  pouvant  réhfter  .à 
ce  grand  nombre  de  femmes  , die  fe  détermina  à aller  avec  elles  , 
qu’au  hameau  du  Point-du-jour  deux  jeunes  gens  à elle  inconnus  , 
qui  étoient  à pied , & qui  tenoient  la  même  route  qu’elles  , leur 
dirent  qu’elles  couroient  grand  rifque , qu’il  y avoir  des  canons 
de  braqués  au  Pont  de  Saint-Cloud  , que  cela  ne  les  empêchât 
de  continner  leur  route  ; qu’arrivées  à Sèves  , elles  prirent  quelques- 
rafraichifTemens  , puis  elles  conrinuèient  leur  route  vers  Ver- 
failles  ; que  les  deux  jeunes  gens  dont  elle  a parlé  ci-devant, 
k-s  rejoignirent  auprès  de  Vireday  , & leur  dirent  qu’elles  l’avoient 
échappé  à Saint  - Cloud  , mais  qu’à  Veriailies  on  tireroit  fur 
elles  5 quelles  ont  cependant  continué  leur  route  5 qu’arrivées  à Ver- 
failles  , elles  trouvèrent  les  Gardes  du  Roi  rangés  en  trois  haiest 
au  devant  du  Château  , qu’un  Monfieur  vêtu  de  l’uniforme  des 
Gardes  du  Roi  , qu'on  lui  à dit  être  Monlieur  le  Duc  de  GuicHe 
vint  leur  demander  ce  qu’elles  vouloient  au  Roi  , en  leur  recom- 
mandant la  plus  grande  tranquillité  3 qu’elles  répondirent  qu’elles 
venoient  pour  lui  demander  du  pain  3 que  ce  Monheur  s’abfenta 
quelques  minutes  , &c  vint  prendre  quatre  d’entr’elles  pour  les  intro- 
duire devant  le  Pmi  3 qu’elle  ciépofinte  étoit  une  des  quatre  3 qu’avant 
de  les  mener  chez  le  Roi , il  les  conduire  chez  M.  le  Comte  d’Affry 
qui  engagea  ce  Monf  eur  de  ks  introduire  tout  de  fuite  chez  SaMajeftéj^ 


I ce  qui  fut  lait  ; qu’elles  parlèrent  d’atorâ  à M.  de  Saint-Prieft 

I&.enfuite  à Sa  Majefté  à laquelle  elles  demandèrent  du  pain  5 que 
Sa  Majefté  leur  répondit  qu elle  fouifrok  au  moins  autant  quelles  , 
de  "voir  qu’elles  en  mânepaoient  5 & que  tant  qu’il  avoir  pu,  il 
iv  oit  eu  foin  quelles  n’éprouvallent  pas  de  difette  5 que  fur  la 
réponfe  du  Roi  , elles  le  {upplièrent  de  vouloir  bien  faire  efeorter 
I les  convois  de  farine  deftinés  peur  rapprovifionnement  de  Paris , 
I que  fuivant  ce  qui  leur  avoir  été  dit  au  Pont  de  Sèves  , 

'I  par  les  deux  jeunes  gens  , dont  elle  nous  a parlé  ci-devant , de 
loixante-dix  voitures  qui  étoienr  destinées  pourParis  , deux  feulement 
1 y étoient  entrées  ; que  le  Ifoi  leur  promit  de  faire  efeorter  .’es 
I farines  , & que  s’il  dependeit  de  lui  , elles  auroient  du  pain  fur- 
I le- champ  j quelles  prirent  congé  de  Sa  Majefté  , & furent  conduites 
1 par  un  Moniieur  en  unilcrme  bleu  à paife-poiî  rouge  , dans  les 
^ appartemens , ks  cours  du  Chateaii  de  dans  les  rang  du  R.égimcn;t 
: de  Fkndre  , ovi  elles  crièrent  vive  le  Roi  , & qu’alors  , Tl  étoit 

);■  environ  neuf  heures;  qu’après  ce,  elles  fe  font  retirées  dans  une 

maifon,  rue  Satoiy  , & couchées  dans  une  écurie  ; qu’elle  ignore 
les  noms  & demeures  des  trois  fem.mes  introduites  c-onime  elle  chez 
le  Roi  5 que  fatigueé  de  la  route  , ayant  même  un  pied  enBé  , 
elle  n’eft  pas  allée  le  Mardi  au  Chateau  ni  far  la  place  d’armes  5 
ne  fait  nen  , comme  témciii  , des  faits  qui  s’y  font  paffés  , ^ 
eft  revenue  en  cette  V ille  de  Pans  fur  les  quatre  à cinq  heures 
de  l’après  rnkîi  dudit  jour  dans  une  voiture. 

Ajoute  qu’une  quinzaine  de  jours  après  , un  Monfieur  qu’elle  a 
entendu  appeler  Monfieur  de  Saint-Paul  chez  le  Com.mifiaire  Chenu, 
eft  venu  chez  elle  dépofanre  , pour  l’inviter  à fe  rranfporter  che,z 
un  Commi.Taire  , à i’efiet  d’y  frire  iiue  déclaration  de  ce  cuie 

I M.  de  Siint-PrieR  lui  avoir  dit  le  Lundi  cinfj  Ofeebre  , à Ver- 

failles  , loriq-'helle  s’ eft  préfentée  pour  parler  au  Roi  ; que  la  dépo- 
fante  ne  counoifTant  pas  de  Corniniftaire , ledit  heur  de  Saint-Paul 
lui  indiqua  ledit  Mh  Chenu  ; obferve  quelle  dépofante  demeuroiî 
alors  me  du  Four  au  coin  de  celle  des  Cifeaux  qu’étant  ailée  chez  le 
Commidaire  , un  quart-d’heure  après  , elle  y trouva  ledit  Sr.  de  Saint- 
Paul  ; que  le  Commiifaire  demanda  à elle  dépofante  f elle  ne  veiioit 
pas  pour  rendre  témoignage  de  ce  qui  lui  avoir  été  dit  par  M,  de 
Saint-Prieft  ; quelle  répondit  qu  oui  ; qu’il  reçut  de  fuite  fa  décla- 
tatibn  après  lui  avoir  fait  prêter  ferment , dans  laquelle  elle  exp'cfe 
qu’après  avoir  entendu  dire  à ces  deux  jeunes  gens  fusmentionnés 
que  des  foixante-dix  voitures  de  farines,  deftinees  pour  Paris  , ils 
il  n’en  ércit  entré  que  deux,  elle  en,  fit  part  à M,  de  Saint-Prieft 
<^îu  lui  répndit  que  la  difetee  de  gjrain  étant  égale  par-tout  , il 


nétoit  pas  ^tormant  que  les  îiabitans  ûes  endroits  oii  il  pa-flbit  de 
ia  faiine  , en  arrêtalTent  pour  leur  provifîon  j que  d’ailleurs  , le  temps 
de  batne  en  grange  n’ctoit  pas  encore  arrivé  , ce  qui  faifoit  que 
rapproviiioLiDerneRt  n’étoit  pas  auili  coniidtrable  qu’il  devroit  l’être  . 
qu'ayant  de  fuite  fait  part  à M.  de  Saiut-Prieil  du  fuj^t  qui  , '< 
amenoic , & du  cefir  cpa’ellcr,  avoient  de  parier  au  Roi  , M. 
Sainr-PrieRIui répondit  qu’ii  ailüit  faire  part  au  P\oi  de  leur  demande, 
êL  qu’il  lui  r^pporteroit  la  réponle  , ajoute  que  lors  cette  décla- 
ration' cni  né  avoir  pour  objet  que  de  rendre  exadement  ce  que  lui 
avoit  dit  IV[.  de  Sauit-Prieli:  , elle  a dit  au  Commiffaire  que  ce  Mi- 
nière ne  lui  avoir  pas  tenu  le  propos  qu’on  lui  imputoit  dans  le 
public  : lorfcjUe  vous  n’aviez  qu’un  P».oi  , vous  aviez  du  pain  : 
inaiotenant  que  v'ous  en  avez  douze  cents  , allez  leur  en  demander  5 
qu’en  eiFet , elle  n’a  point  entendu  ce  Miniftre  tenir  ce  propos 
qui  efr  tout  ce  qu’elle  a dit  lavoir  j ledure  à elle  faite  de  fa  dépo- 
lîtion  5 à dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfifté , à requis ^falaire 
à elle  taxé  quarante  fols  , & a l^né  avec  nous  , le  Greffier  & leldits  ^ 
£eurs  Adjoints.  Ainli  ligné , flie  Barré , Ollivier , Olive  de  la  Gafline,  y 

Brien  , Dauftei  & Denouviiliers. 

C C C X L ï V. 


Marie-Louife  Pierret,  âgée  de  cinquante  ans,  gouvernante  chez 
M.  Grand , Banquier  , chez  lequel  elle  denleure,  rue  des  Capucins, 
veuve  de  Jacques  Vedy  5 après  ferment  par  elle  fait  de  dire  8c 
dépofer  vérité  ; quelle  nous  a repréfenté  copie  de  l’affignation  à elle 
donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , Pluiffier  à Verge  en  ce  Siège; 
ledure  a elle  faite  des  arrêté  & reqiiifitcire  fus-énoncés  , & de  l’or- 
donnance füfdatée  , déclaré  n’être  parente  alliée  , fervante  ni 
dçniefîique  des  Parties, 

Dépote  quelle  n’eft  pas  allée  à Verfailles  les  cinq  & fix  Odobre 
dernier , ne  fait  rien  de  particulier  fur  les  faits  qui  s’y  font  paffiés  ; 
que  cinq  ou  hx  jours  après  l’arrivée  du  Roi  à Paris  , un  Cavalier, 
oarde  de  la  Ville,  eft  venu  à PafTy  lui  apporter  un  papier  avec  ordre 
•de  le  fuivre  à la  Ville,  ce  quelle  fit;  qu’on  lui  demanda  fi  étant  à 
PafTy  elle  ne  s’étoit  pas  trouvée  fur  la  terraffe’  de  la  maifon  de  M. 
de  Éoullain^^illiers  avec  les  enfaiis  de  M.  le  Duc  d’Orléans,-  lors  du 
pallage  du  Roi  , le  fix  Odobre,  Si  quelle  tût  à dépofer  ce  qu’elle 
avoir  entendu  ; en  conféquence , elle  déclara  quelle  n’avoit  rien  en- 
tendu autre  chafe  , fi  ce  n’eif  que  M.  le  Duc  d’Orléans  dit  a fes  .. 
enfans  qull  aveit  été  à Verfailles  le  matin  , & qu’il  avoit  été  par- 
faitement content  des  Cent-SuifTes  ; obfcrve  que  les  enfans  de  Aî.  le 
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Duc  d’Orléans  étoient  accompagnés  d’une  dame  qu’au  lui  a dit  êtrf 
la  Gouvernante  de  Mademoifelle  d’Orléans  , & quelle  a entendu 
appeler  Madame  la  Marquife  par  un  poftillon  que  cette  dame  avoit 
envoyé  pour  lavoir  fi  le  Roi  alloit  bientôt  palTer , & qui  eft  venu 
lui  rendre  réponl'e  en  indiquant  l’eadroit  oii  étoit  alors  le  Roi  5 

?ue  beaucoup  de  gens  du  peuple  qui  paroilToient  venir  de  Ver- 
allles  ayant  apperçu  M.  le  Duc  d’Orléaas  derrière  fes  etifans  où  U 
fe  tenoit  bailTé  , s’approchèrent  de  la  terrafl'e , crièrent  : voilà  Mon- 
feigneur  , voilà  Monfeigneur ^ nous  le  refpeélons  infiniment;  que 
M.  le  Duc  d’Orléans  leur  fit  figne  avec  la  main  en  leur  difant  ; 
allez , allez , continuez  votre  chemin , & comme  ces  gens  reftoient  Sc 
continuoient  de  crier,  M.  le  Duc  d’Orléans  fe  retira  , en  forte  qu’il 
n’étoit  point  fur  la  terralTe  au  moment  du  paffage  du  Roi  ; qui 
eft  tout  ce  quelle  dépofante  a dit  favoir.  Leélure  à elle  faite  de  fa 
dépofition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfîfté  , a requis  falairô 
a elle  taxé  fept  livres  quatre  fols , & a figné  avec  nous  ^ le  greffier 
& lesdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné  , Pierret,  Ollivier  Olive , df 
la  Gaftine  , Brion,  Dauftel  & Denouvilliers.  j 

C C C X L V. 

Sieur  André  François  , âgé  de  quarante -huit  ans  , Officier  d* 
Mefdames  tantes  du  Roi,  demeurant  a Verfailles,  rue  Royale^ 
N®.  5 ; après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’ü 
nous  a repréfeiité  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le  treize  de  c® 
mois , par  Fayel , huiftier  à verges  ®n  ce  fiége;  lefture  à lui  faite  des 
arrêté  & réquifitoire  fus  - énoncés  , & de  l’ordonnance  fufdatée  » 
a déclaré  n’être  parent , allié , feiwiteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  que  le  cinq  Odobre  dernier  il  a vu  arriver  à Verfailles 
les  femmes  de  Paris , a vu  les  Gardes  du  Pioi  rangés  en  batailU 
fur  la  place  d’armes,  les  a vu  defeendre  la  rampe  & rentrer  préci- 
pitamment à leur  hôtel  ; qu’efn  a tiré  , mais  ne  fait  qui , quoiqu’on 
a battu  la  générale  dans  la  nuit  ; que  quatre  Députés  qui  logeoient 
dans  fa  maifon  fe  rendirent  à l'Affemblée  , où  lui , dépofant,  les 
accompagna;  qu’il  y vit  beaucoup  de  femmes  & d’hommes  |;  qu® 
la  Séance  ayant  été  levée  à minuit  moins  un  quart,  lui  dépofant 
fe  retira,  & en  paffant  fur  la  place  d’armes  il  trouva  beaucoup 
d’hommes  & de  femmes  ; qu’il  a vus  fur  ladite  place  d’armes  des 
feux  allumés  & un  cheval  que  ces  gens  ont  achevé  de  tuer  ; que 
rentrant  chez  lui  à une  heure  environ  du  matin  du  mardi,  il  trouva 
à' fa  porte  deux  particuliers  , dont  un  en  habir  bourgeois,  & l’autre 
•a  iiniforme  de  la  Garde  Natiojiaie  Pari^isnae;  le  premier  s’étarflf 
Pardi  IL  ' R 
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âit  Âvocât,  Bc  \û  fécond  marchand  Taphïief  à Paris  as  râppoiE 
du  Boulanger  qui  demeure  même  raaifon  que  lui  dé po faut;  que  ces-, 
deux  particuliers  , en  montrant  de  la  main  une  maifoii , demandè- 
rent à lui  dépofant  û ce  n eft  pas  là  que  demeuroit  M.  le  Comte 
de  Mirabeau  , qui  leur  répondit  qu’oui , & leur  fît  des  queftions  Bc 
leur  demanda  s’ils  connoiffoient  M.  de  Mirabeau  ils  répondirent 
que  non  ; mais  l’un  des  deux , fans  que  le  dépofant  fe  rappelle  le- 
quel, dit  qu’il  étoit  l’intime  ami  du  valet  de  chambre  de  M.  de 
Mirabeau  5 il  leur  demanda  encore  ce  qu’ils  venoicnt  faire  avec  uno 
armée  fi  nombreufe,  ils  répondirent  qu’on  verra  cela  demain  au  jour  5 
que  le  dépofant  avoit  déjà  fait  la  même  demande  lorfqu’il  étoit  dans- 
• 3a  falle  de  l’Affemblée  Nationale  , à deux  Gardes  de  la  Milice  Pari- 
-henne  , auprès  defquels  il  fe  trouvoit , mais  que  ceux  - ci  avoienc 
répondu  qu’ils  ne  favoient  pas  pour  quel  fujet  ils  étoient  venus  5 mais 
qu’on  leur  avoit  ordonné  de  marcher , & qu’ils  avoient  obéis. 

Que  le  mardi  fîx  au  matin  , comme  les  Gardes  du  Roi  étoient 
partis  de  leur  Hôtel , une  foule  de  gens  étoient  venus  le  piller  5 
que  le  dépofant , accon^agné  de  plufreurs  perfonnes , fe  firent  re- 
mettre une  partie  des  effets  pillés,  8c  notamment  un  fufil  à deux:  , 
coups,  garni  en  argent  ',  appartenant  à M.  Coulon,  qui  lui  a été  rendu 
depuis;  qui  eff  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Leélure  à lui  faire  défi  dépofi- 
tion,  adit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  a requis  falaire  à luitaxé> 
IX  I.  & a figné  avec  nous  , le  greffier  & lesdits  fieurs  adjoints.  Ainfî 
figné  , A.  François,  Ollivier,  Olive  delà  Gaff ine, , Brion  , Daufhel, 
& Denouvilliers. 

C C C X L V I 1. 

Sieur  Antoine-Philippe  Borg , âgé  de  dix-huit  ans  paffés , Muff- 
cien  de  la  Chapelle  du  Roi,  demeurant  à Verfailles,  boulevard  de  Is 
Reine , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  8c  dépofer  vérité  ; qu’il  nous 
a repréfenté  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le  :teize  de  c© 
mois  par  ledit  Fayel , huiffier  ; leélure  à lui  faite  des  arrêté^  8C 
réquifitoire  fus-éiioncés  8c  de  l’ordonndPnce  fus-datée,  a déclaré  n’êtra 
parent , allié  , ferviteur  ni  domeffique  des  parties. 

Dépofe  ainfi  qu’il  fuit  ; A quatre  heures  & demie  du  foir  du  landî 
cinq  oéiobre  dernier  , je  fortois  de  chez  mon  père  avec  mon  fufil , 
pour  rejoindre  m’a  compagnie  ; je  demandai  à plufieurs  perfonnes 
dans  la  rue  ce  qui  arrivoit;  clics  me  répondirent  quelles  favoient 
ce  qu’on  ailoit  faire  : arrivé  chez  mon  capitaine,  je  vis  très- peu 
de  perfonnes  difpofées  à aller  à la  place  d’armes  ; moi  je  demandai 
4 toute  outrance  qu’o*  y allât  pour  repouffer'  les  brigands  qiM 


IbncîVient  <3(5  toutes  parts  fur  le  château  ; l’on  me  répondit  à ccift  ’ 
que  c’étoientdcs  frères,  des  amis  , des  citoyens  contre  lefqucls  il 
leroic  affreux  de  cirer  , après  bien  des  débats  nous'partîmes  environ 
une  vingtaine  ^ nous  arrivâmes  à la  place  d’armes  , nous  nous  pla- 
çâmes dans  l’cnceinte  des  gardes-françoifes,  ou  n'ous  rcfiâmes  jufqu^à 
fept  heures  & demie  huif-heures  dudit  jour  ; tous  ceux  qui  étoient 
là  en  armes  ainfi  que  d’autres  fans  armes  murmuroient,  parce  que 
M.  le  comte  d’Eftaing  ne  leur  donnoit  pas  de  poudre  j le  peu 
d’entr’eux  qui  «n  avoient  ne  l’employèrent  à d’autre  ufage  qu’à 
tirer  fur  les  gardes  du  roi  , qui  ne  répondoient  pas  , ma  compa- 
gnie fe  répara,  & je  reftai  feul  : je  vis  arriver  fur  les  dix  heures,, 
près  du  corps  de-gai  de  , les  gens  à piques  qui  apportoient  une 
grande  quantité  de  pain  tout  chaud  : vers  les  onze  heures  du  matin, 
du  mardi  fix  , ces  gens  à piques  allumèrent  pluficurs  feux  fur  la  place 
d’armes;  nous  entendîmes  une  forte  décharge  d’artillerie  donc  le  bruit 
paroilToit  venir  du  côté  de  Sèves  ^ aulTi  tôt  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  place  d’armes  fe  mirent  à claquer  des  mains  , en  difant  : voilà 
Paris  qui  vierit  à notre  fecoursp  enfuite  ces  mêmes  gens  propoferent 
d’aller  canoner  rHôicl-dcs- Gardes  du  Roi  qui  y étoient  encore  j 
d’autres  proposèrent  d’en  faire  autant  à la  Municipalité  ; un  grouppe 
confidérable  s’oppefa  à ces  delTeins;  je  crus  que  l’humanité  les  y 
engageoit,.  je  me  joignis  à eux  mais  ils  ne  les  empcGhèrent  que 
pour  leur  dtre  qu’il  Valoit  beaucoup  mie'ux  pendre  les  uns  & les 
autres , parce  que  ce  feroit  plus  amufant  ; je  les  quittai  & entrai 
dans  le  grand  Corps  dc-Gsrde  qui  étoic  rempli  d’hommes  & de 
femmes  couchés  à.  terre,  pèle,  mêle.  Le  fieur  Berthier,  Comman- 
dant aduellenient  en  fécond  la  Garde  Nationale  de  Verfaüîes 
vint  au  Corps  de  Garde  dire  que  le  lendemain  les  Gardes-du  • Roi: 
prêteroicne  le  ferment  civique  , prendroient  laCocarde  Nationale  ; des 
hommes  qui  portoient  runiforrne  de  Paris  Sc  de  Verfailks  , en  criaae: 
avec  fureur,,  dirent  non,  ils  ne  font  pas  dignes  de  porter  notre  co“' 
carde;  le  heur  Barreau  fils,  Caporal  de  la  Compagnie  de  Bernard 
monta  fur  une  table  pour' y foutenir  ou  appuyer  ce  qu®  le  fieur  Ber— ' 
ibier  aVoit  annoncé.;  les  cris  de  la  multitude  étouffèrent  fa  voix 
& fut  obligé  de  fe  taire  après  avoir  été  hué  ; j’entendis  un  Grena- 
dier dire  que  le  len<lcmain  il  vouloir  qu’il  n’y  ait  pas  un  Gardc- 
du-C©rps  en  vie;  l’Armée  Parifienne  arriva  après  ces  faits,  en- 
tra dans  le  Corp?*de- Garde  & fe  coucha;  je  fortis  du  Corps-de- 
Garde  ; on  fut  au  memenr  de  tirer  fur  les  Dragons  , qu’on  prit- 
pour  les  Gardes-du-Roi  ; détrompés , ceux  qui  étoient  pour  tirer  def- 
fu5  , rentrèrent  , les  canons  & les  munitions  étoient  très-mal  gar- 
dés : CLO]jpant  ne  pas  être  vu , je  m'occupai  à crever  des  gargpufe; 
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^ui  éroiepî  à terre  & eparfes  : au  bout  d’un  demi  quart- d’bcurc  ^ 
que  j’âvois  employé  à ce  travail  , je  fus  apperçu  par  une  troupe 
ée  gens  à piques,  au  n®mbre  d’environ  trente  •,  ils  me  poarfuivircnt  > 
étant  feuî  , je  les  évitai,  j’errai  long-tems  feuî  dans  les  rues  de 
"Verfailics  , un  détachement  d’hommes  , armés  de  fufils  , parmi  lef- 
quels  je  remarquai  runiforme  de  Paris  & celui  de  Vcrfa’lîes  , me 
cria  : allez-vous  coucher  j venez,  venez  j nous  n’avons  pas  en- 
core fini.  Je  remontai  à la  Place  d’Armes  feul  , j’y  trouvai  les 
hommes  à piques  à fe  chauffer  à de  grands  feux  qu’ils  avoicnt 
allumés , fartant  grand  bruit.  Je  me  permis  une  obfervation  qui 
penfa  me  coûter  cher , en  leur  remontrant  que  le  Roi  & la  Reine 
étant  couchés , il  étoit  affreux  de  faire  un  auffi  grand  bruit  j ils 
nie  répondirent  , qu’eft-ce  que  ça  vous  fait  ? nous  nous  f . . .... 
bien  d’empêcher  cette  garce  de  dormir  i A environ  fept  heures  du 
matin  , on  trancha  la  tête  à un  Garde  du  Roi  , moi  préfent , fous 
îâ  porte  du  grand  CorpS“de-Garde  j malgré  les  cris  d’honnêtet* 
gens  qui  demandoient  grâce  pour  lui  , & on  le  dépouilla  5 plufieurS 
trempèrent  leurs  mains  dans  fon  fang  , s’en  frotèrent  le  vifage  avec 
les  fignes  de  la  plus  grande  joie  j je  vis  des  femmes  danfer  fur  fon 
corps.  Je  demandai  à plufieurs  Grenadiers  qui  me  paroiffoient  Gar- 
de s-Fr  an  çoifes  , pourquoi  ils  n empêchoient  pas  ces  horreurs  j ils  me 
répondirent  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas. 

Je  certifie  avoir  vu  deux  dragons  & un  foldat  du  Régiment  de 
Tlandre  fondre  en  larmes.  On  apporta  le  corps  d’un  Garde  du  Roi , 
nommé  des  Kiites  , auffi  privé  de  fa  tête  5 on  les  mit  tops  deux  le 
long  de  la  tente;  on  les  couvrit  de  paille;  on  ne  les  fit  pas  garder V 
à chaque  inftant  des  femmes  & des  hommes  venoient  conleiater  leur 
barbare  curiofiié,  en  levant  la  paille  qui  couvroït  ces  cadavres  ^ 
leur  donnant  des  coups  de  pied  , & arrachant  des  morceaux  de  leurs 
habits  comme  pour  fervir  de  monument  à leur  vidoire,  s’excitant 
les  uns  & les  autres  à en  faire  autant;  un  moment  après  je  vis  s’a- 
vancer deux  Officiers  de  Garde  Nationale  dont  runiforme  étoit  un 
habit  bleu  , revers  & parcmens  jaunes;  je  n’aî  pu  diflinguer  les  bou- 
tons ; s’avancèrent  & exigèrent  qu’on  leur  montrât  ks  Gardes  maffa- 
crés  3 s’écrièrent  : eomnient  1 il  n’y  en  a que  deux  ? 

J’obferve  que  les  fcélérars  qui  maffacroîent  les  Gardes-du-Roi 
s’écrioient , en  leur  donnant  la  mort  : ce  n’eft  pas  afi'ez  de  cela  ^ 
il  nous  faut  le  cœur  de  la  Reine  ; j’obferve  que  tant  le  cinq  que 
le  fix  j’ai  vu  beaucoup  d’hommes  déguifés  en  femmes  , fans  pou- 
■^oir  en  reconnoître  ni  fignaler  aucuns. 

Huit  jours  après  ces  événemens  , revenant  feul , & à pied  , de 
Saint-Germain-enr-Laye , j’ai  rencontré  dans  ia  montagne  du  Cœuir 
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volant  un  bomme  <î’une  taille  ordinaire , âgé  de  cinquante-quatre 
à cinquante-cinq  ans  , vêtu  d’un  habit  gris  - de  - fer , des  cheveux 
niai  peignés  , avec  un  chapeau  rabattu  fur  fes  yeux  , vifage  très- 
brun  , gros  ventre , & de  larges  épaules , ayant  un  gros  bâton  a 
la  main , qui  m’a  accofté  , &'  s’eft  vanté  à moi  d’avoir  tué  un 
cheval  des  Gardes  , près  la  rampe  , dont  on  avoir  mangé  la  chair 
pendant  la  nuit  j il  m’a  dit  de  plus  que  s'il  étoit  arrivé  plus  tôt 
fur  la  place  d’armes,  il  auroit  mis  le  feu  au  canon  qui  mena^oii 
la  ligne  des  Gardes-du-Roi , que  fur  les  obfervations  que  je  lut 
fis  dans  ce  moment  à cet  égard  , il  me  dit  que  s’il  rencontroit  un 
Garde-du-Roi  fur  la  route  , il  faudroit  qu’il  eût  fa  vie  ou  que  ce  Garde 
eût  la  lieiine  5 cet  homme  me  dit  fon  nom  & fa  demeure  5 j’ai 
oublié  l’un  & l’autre , ce  dont  je  me  foiiviens , c’eft  qu’il  m’a  dit 
qu’il  étoit  Sergent  dans  la  Compagnie  de  M.  Metrof,  Boucher, 
qui  étoit  Capitaine  , lequel  heur  Metrot  demeure' à Verfailles,  rue 
des  Deux-Poites  , ParoilTe  Notre-Dame.  J’omettois  de  dire  que 
depuis  le  treize  j’ai  reçu  une  lettre  anonyme , fans  date  , dans  la-r 
quelle  on  m’a  menacé  de  me  dénoncer  à la  Commune  comme 
ariftocrate  très-endurci  , fi  je  venois  dépofer  au  Châtelet  5 qui  eft 
tout  ce  que  le  Dépofant  a dit”favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa 
dépofition  , '^a  dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté  , n’a  requis 
falaire , & a figné  avec  nous , le  Greffier  & lefdits  fieurs  Âdjoints- 
Ainfi  figné  , Berg , Ollivkr  , Olive  de  la  Gaftine , Brion  , Dauf- 
tel  & peiiouvilliers. 

Collationné  conforme  à la  copie  dépofée  au  Comité  des  Rapports 
par  nous  Secrétaire  dudit  Comité,  Seuffigné  , PiiRE-E-GuiLUAUMlr 
Henri  GIRAUD. 


Achevé  (Timprîmer  le  Septembre  179©* 
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DELA 

PROCÉDURE  CRIMINELLE 

^INSTRUITE 

AU  CHATELET  DE  PARIS, 

Sur  la  dénonciation  des  faits  arrivés  à Verf ailles  ^ dans 
la  journée  du  6 Oclvbre  1789. 


Imprimée  par  ordre  de  l’As$emelée  Nationale, 

Du  dix-huit  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix  de  relevée  , en  Vune 
des  Sallts  du  Châtelet  de  Paris  ^ en  préfcnee  de  MM»  Brion  & 
Daufiely  Adjoints» 

C C C X L V I L 

M . Edme- Antoine  Hivett,  âaé  de  quarante-cinq  atïs  paff^s  ^ 
fous-chef  d’un  des  Bureaux  de  la  Guerre  , demeurant  à Paris, 
padage  des  Petits-Pères  , N^.  5?  5 après  ferment  par  lui  fait  de  dire 
& dépofer  vérité  ^ qu’il  nous  a repréfenté  copie  ‘de  l’alTignation  à 
lui  donnée  le  feize  de  ce  mois  , par  Fayel  Hidfïîer  ; leélure  à lui 
faite  des  arrêté  & réquifitolre  fus -énoncés  , & de  l’ordonnance  fuG 
dat'^'e  , a déclaré  n’être  parent , allié , Serviteur  ni  Domoflique  des 
Parties. 

Troi/Ième  Partie^ 


A 


©^pofe,  qu’il  n’a  aucune  ConnoifTance  particiiîike  des  faits  donl 
èft  queftion  5 qu’il  a arriver  une  quantité  confîdérable  d’hommes 
& de  femmes  du  Peuple  de  Paris,  à Verfailles;  qu’il  a vu  les  Gardes 
du  Roi  rangés  en  bataille  fur  la  Place  d’ Armes  , les  a vus  défiler 
par  la  rampe  pour  rejoindre  leur  hôtel  5 que  de  la  queue  de  la 
colonne  ell:  parti  un  coup  depiftolet,  qui  contufîonna  légèrement  un 
des  hommes  que  lui  dépofant  commandoit  5 que  ce  coup  de  pif- 
rolet  irrita  les  Soldats  nationaux , qui  tirèrent  coiifufément  & lans 
ordre  5 que  fur  les  dix  heures  du  foir,  après  l’arrivée  des  Volon- 
taires de  la  Baftilie , une  Troupe  de  gens  armés  , arrivés  précédem  * 
ment , témoigna  du  regret  de  ne  plus  trouver  les  Gardes  du  Corps, 
& laifsèrent  entrevoir  des  projets  pour  le  lendemain. 

Ajoute  le  dépofant  que  pendant  la  nuit , ayant  yifité  les  dilfé- 
rens  quartiers  occupés  par  les  Gardes  nationaux  de  Paris  , il  n’a- 
voit  reconnu  de  leur  part  que  des  difpofitious  pacifiques  , & tendant 
toutes  à maintenir  l’ordre.  Qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit 
favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir  vé- 
rité 5 y a perfifté  , n’a  requis  falaire  & a figné  avec  nous  , le  Gref- 
fier & lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainfi  figné , Hivert , Ollivier , Olive 
de  la  Gaftine  , Brion  , Dauftel  & Denouviiliers. 

C C C X L V I IL 

M.  Henri-Jean-Baptifte  Boufmard  , âgé  de  quarante -un  ans  , 
Capitaine  au  Corps-Royal  du  Génie  , Député  à l’AfTemblée  Natio- 
nale , demeurant  à Paris,  rue  Traverfière-Saint- Honoré  , Hôtel  de 
Coudé  5 après  ferment  fait  par  lui  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il 
nous  a repréfenté  copie  de  raffignatioii  à lui  donnée,  le  jour  d’hier 
par  Fayelj  Huifiîer  à Verge  en  ce  Siège,  ledure  à lui  faite  des 
arrêté  & requifitoire  fus-énoncés , & de  l’ordonnance  fufdatée,  a dé- 
claré n’être  parent , allié , ferviteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  , que  le  Dimanche  quatre  Odobre  dernier  , fur  les  fix 
-heures  du  foir , rentrant  chez  lui  rue  Royrde  , N®*  , à Verfailles, 

il  trouva  la  rue  remplie  de  beaucoup  de  monde  , la  plupart  Mili- 
taires, foit  Gardes  Nationales  , foit  Gardes  Siiiffes , foie  Soldats  & 
Grenadiers  du  Régiment  de  Flandres , qui  fe  donnoient  les  plus 
grandes  marques  d’union  entre  eux,  & de  gaieté  j que  rentré,  chez 
lui  il  y trouva  la  dame  Guyolle  , fon  Hôte , à laquelle  il  demanda 
fi  elle  connoilToit  le  fujet  de  cette  joie  publique  j elle  lui  répondit 
quelle  croyoit  que  Mefileurs  les  Parifiens  , qui  dévoient  venir  le 
lendemain  pour  venger  l’affront  fait  à la  Cocarde  nationale , avoient 
îfavoyé  plufieurs  Gardes  Nationales , ou  anciens  Gardes  Françoifes^ 


pour  boire  avec  les  Grenadiers  & les  Soldats  du  Régiment  de  Flan- 
ilie  & les  faire  expliquer  , favoir , s’il  fercnent  pour  ou  contre  la 
Nation  ; que  fans  doute  ils  avoient  répondu  qu’ils  feroient  du  parti 
de  la  Nation  , puifqu’il  régnoit  tant  d’union. 

Que  Lundi  cinq  , vers  deux  ou  trois  heures  de  l’aprés  midi , le 
Dépofant  étant  aflîs  dans  cette  partie  de  la  Salle  de  l’AlTembiée 
Nationale  , à gauche  du  Prélident , qu’on  nommoit  le  Palais  Royal, 
arriva  M,  le  Comte  dé  Croy  , Député , qui  dit  5 j’arrive  de  Paris  , ils 
marchent  en  colonne  au  nombre  de  dix  à douze  mille  hommes  , avec 
huit  pièces  de  canons  5 à ce  propos  M.  le  Duc  d’ Aiguillon , & cinq 
à fix  autres  Députés  du  nom  defquels  le  Dépofant  ne  fe  fouvienc 
pas  parfaitement , fe  levèrent  alTez  précipitamment  & fortirent  j 
ajoute  le  Dépofant , qu’il  fortit  de  la  Salle  de  l’AlTemblée  avant 
l’arrivée  des  femmes  de  Paris  à la  Barre,  il  y..rentra  vers  les  huit 
heures  du  foir  , & y revint  une  fécondé  fois  à la  Séance  qui  eut 
.lieu  la  nuit  fur  la  proclamation  du  Roi  -,  que  dans  l’une  de  ces 
deux  Séances  nodurnes , ne  fe  rappelle  bien  laquelle  , il  s’avifa  de 
dire  5 il  y a toute  apparence  que  tous  ces  gens  vont  s’en  retourner 
comnae  ils  font  venus , & qu’aucun  des  malheurs  qu’on  craignoit 
n’aura  lieu  ; à quoi  M.  Alexandre  de  Lameth  , qui  étoit  à portée  de 
lui  dépofant , répondit , je  ne  le  crois  pas  y car  je  viens  de  voir  ces 
piquiers  qui  ont  pris  pofte  devant  les  cafernes  des  Gardes-Françoifes 
& de  leur  parler  , ils  paroilfent  très-fermes  & très-animés.  Je  leur 
ai  demandé  ce  qu’ils  étoient  venus  faire  5 ils  m’ont  répondu  : nous 
fommes  venus  pour  foutre  le  tour  à tous  ceux  qui  ont  chié  fur  la 
Garde  Nationale  , palTez  votre  chemin  , ça  ne  vous  regarde  pas. 
Sur  quoi  le  Dépofant  ayant  demandé  audit  lîeur  Alexandre  de 
, Lameth  , ce  que  ces  gens  entendoient  par  ceux  qui  avoient  chié 
fur  la  Cocarde  nationale  j il  lui  répondit  que  c’étoient  sûrement  les 
Gardes  du  Corps.  Qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir  de 
particulier.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a perfifté  , n’a  requis  falaire  & a ligné  avec  nous  , le 
Greffier  & leldits  lieurs  Adjoints.  Ainlî  ligné,  Boufmard , Ollivier, 
Olive  de  la  Gaftine , Brion , Dauftel  & Denouvillkts. 

C C C X L î X, 

Meffire  Pierre  Danès  Demontardat , âgé  de  quarante  ans  paffés  ^ 
Capitaine  d’infanterie,  Garde-du-Corps  de  M.  le  Comte  d’Artois , de- 
meurant à Paris  rue  du  Four  Sain t-FIonoré  , Hôtel  Saint-Laurent  | 
après  ferment  par  lui  fait  ..de  dire  & dépofer  vérité  5 qu’il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  l’alTignâtioii  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel , 
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Huîlîier  à verge  en  ce  Siège  , ledure  à lui  faîse  des  arrêté  Sc  lé- 
qiiilitoire  fus  énoncés  & de  l’ordonnance  fws-datée,  a déclaré  n’êtfe 
parent , allié , ferviteur  , ni  domeftiqu^  des  Parties.  ' 

Dépofe  , que  le  Dimanche  quatre  Oâobre  dernier  , fur  les  fept  à 
huit  heures  du  foir , étant  au  Palais-Royal , & voyant  des  attrou- 
, pemens  de  femmes , il  s’approcha  pour  entendre  ce  qu’elles  difoient  ; 
qu’il  leur  entendit  dire  qu’à  fîx  heures  du  matin  on  formeroit  le  toc- 
nn  à Saint-Euftache , que  cela  ne  devoit  point  effirayerles  Patriotes, 
que  c’étoit  pour  avertir  qu’on  alloit  à l’Hotel-de-Ville  y prendre  des 
armes  & partir  pour  Verfailles  j que  les  hommes  viendroient  enfuite 
& leur  aideroient  à amener  le  Ptoi  & la  Reine  à Paris.  Que  le 
Lundi  cinq  dudit  mois  , vers  les  une  heure  après  midi  , venant  da 
Pont-aux-Choux , pour  aller  rue  Sainte- Anne,  Hôtel  d’Artois,  il  ren- 
contra beaucoup  d’hommes  armés  de  fabres  & de  fufils  , coulant  du 
côté  des  Champs-Eiifées  , qu’il  leur  demanda  ce  qu'il  y avoit  de  nou- 
veau ; ils  lui  dirent  qu’on  difoit  qu’il  y avoit  de  la  trahifon  , & qu’ils  al- 
loient  le  favoirj  que  dans  la  rue  Neuve  Saint- Auguftin  il  trouva  une 
voiture  attelée  de  quatre  chevaux  de  pofte  , de  laquelle  on  faifok  def- 
cendredeux  femmes  5 il  en  demanda  le  fujet  ^ on  lui  dit;  que  c’étoient 
des  femmes  d’Ariftocrates  qui  vouloient  fe  fauver  de  Paris , 8c 
qu’on  n’en  vouioit  point  laiifer  fortir  ; qu’arrivé  à fon*  Hôtel , il 
monta  dans  fon  cabriolet  pour  fe  rendre  à Verfailles.  Environ  cent 
pas  au-delfous  du  Pont  de  Louis  XVI , il  fut  arrêté  par  beaucoup 
de  Soldats  de  la  Garde  Nationale  , qui  lui  demandèrent,  qui  il  étoit, 
8c  où  il  alloit  î comme  on  ne  vouioit  pas  laiifer  fortir  d’Ofîiciers  de 
Paris  , il  dit  qu’il  étoit  le  parent  d’un  Député  des  Communes  de 
Chateau-Thiéry  j on  lui  demanda  à voir  fes  papiers;  il  n’avoit  qu’uie 
lettre  à l’adrelfe  de  M.  Germant  qu’on  ne  voulut  point  décacheter; 
au  bout  de  trois  quarts  d’heure  on  lui  dit  , que  puifqu’il  arrivoit  des 
chevaux  pour  les  canons  , l’on  n’avoit  pas  befoin  du  fien  ; qu’il 
falloir  avoir  des  égards  pour  fes  frères  ; que  d’après  ce  qu’il  venoic 
de  dire,  on  lui  confeilla  de  ne  pas  aller  à Verfailles , qu’on  pourroit 
le  prendre  pour  un  Garde-du-Corps , & qu’il  pourroit  lui  arriver 
malheur  : il  remercia  , feignit  de  revenir  à Paris,  & s’en  fut  à Ver- 
failles , en  palfant  par  la  Grille  de  Chaillot  , & que  fur  les  quatre 
heures  environ  , on  annonça  l’arrivée  des  Femmes  de  Paris  à Ver- 
failles ; à cinq  heures  il  monta  à cheval  & fut  fe  joindre  aux 
Gardes  du  Roi , qui  étoient  en  bataille  fur  la  place  d’armes  ; qu’eu 
y allant , 8c  au  coin  de  la  rue  Dauphine , un  particulier  vêtu  en 
Bourgeois  , lui  a tiré  un  coup  de  fufil , qui  rie  l’a  pas  atteint  ; qu‘il 
-s’efl  retiré  avec  les  Gardes  du  Roi , fur  les  huit  heures  environ  d’a- 
près l’ordre  qu’ils  en  reçurent  ; n’a  rien  vn  de  ce  qui  palfé  It 
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îendemain  à Verfailles  au  Château  ; a accompagné  Sa  Majefté  & 
la  Famille  Royale  jurqu’à  rHôtel-de-Ville , & de  rHôtel-de-Ville 
aux  Thuileries  , a entendu  le  Peuple  dire , â nombre  de  reprifes  : 
nous  tenons  le  Boulanger  , & la  Boulangère  & le  petit  Mitron  , & 
-âu  moment  que  le  Roi  defeendoit  de  voiture  de^nt  ledit  Hôtel-de- 
Ville  , il  a entendu  crier  cinq  difFérentes  fois , à la  Lanterne.  Qui 
eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa 
dépolîtion  , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfîfté , n’a  requis  fa- 
laire  & a ligné  avec  nous  , le  Greffier  Sc  lefdits  lîeurs  Â.djoints.  AinU 
lîp-né  le  Chevalier  Danès  de  Montardat , Oilivier , Olive  de  la 
Gaftine , Brion , Dauftel  & Denouvilliers. 

C C C L. 

Du  vingt-un  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , en  l’une 
des  Salies  du  Châtelet  de  Paris  , ea  préfeace  de  MM.  Brion  8c 
Dauftel  Adjoints. 

M.  François-Jofeph  de  Pochet , âgé  de  foixante-un  ans,  ancien 
Adminiftrateur  des  Etats  de  Provence,  relidant  en  la  ville  (fAix  , 
Député  à l’AlTemblée  Nationale  par  la  Sénéchaulfée  dudit  Aix  , 
logé  en  cette  ville  de  Paris , rue  Ventadour,  à l’Hôtel  d’Artois  5 
après  ferment  par  lai  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu’il  nous  a 
repréfenté  copie  de  l’Affignation  à lui  donnée  hier  , par  Fayeî  , 
Huiffier  à Verge  en  ce  liège  : leCbire  à lui  faite  des  arrêté  & ré- 
quilîtoire  fus-énoncés  & de  l’Ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’être 
parent , allié  , ferviteur , ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  , qu’en  fa  qualité  de  Député  à l’AlTemblée  Nationale  , 
il  a affilié  aux  féances  du  5 Oélobre  dernier  ; que  fur  les  cinq  heures 
de  l’après-midi  de  ce  jour , il  a vu  les  femmes  du  Peuple  de  Paris 
y entrer  en  grand  nombre  , qu’il  y avoir  auffi  parmi  elles  des 
gens  étrangers  à ladite  AlTemblée  5 qu’il  fe  répandit  un  bruit  fourd 
que  les  jours  du  Roi  & de  la  Reine  n’étoient  pas  en  sûreté  5 que 
ces  propos  rallarmèrent  beaucoup  5 que  conlîdérablement  alFoibU 
des  fuites  d’une  maladie  grave  qu’il  venoit  d’effiiyer,  il  ne  fe  trouva 
pas  alfez  de  force  pour  aller  au  Château  faire  part  du  bruit  qui 
s’étoit  répandu  dans  la  faîle^  qu’il  prit  le  parti  d’aller  chez  la  Dame 
Camelin , logée  aux  Ecuries  de  M.  le  Comte  d’Artois  , dont  le 
mari  eft  fous-Gouverneur  des  Pages  de  ce  Prince  ; qu’il  lui  fît 
part  de  fes  alarmes  , de  Fintention  ou  il  étoit  d’en  donner  avis  au 
château  , fi  fes  forces  le  lui  eulTent  permis  , & l’engagea  à pro- 
fiter de  fes  eonsaoilTances  au  château , pour  remplir , â fa  place  J cet  ^ 

A % 


I 


objet  ; que  la  Dame  Camelin  qui  , de  Ton  côte  , étoit  fort  affligée  3 
ne  put  le  perfuader  que  ces  propos  eufTent  quelques  fondemens  ; 
qu’il  fMt  polîibie  de  former  de  pareils  projets  , ni  de  les  exécuter  5 
que  la  crainte  d’alarmer  inutilement  le  Roi  & la  Reine  l’arrêta  & 
l’empêcha  de  déférer  aux  inftances  de  lui  dépofant  ; que  lui  dépo- 
fant  prit  le  parti  de  revenir  à l'Alfemblée , qu’il  trouva  beaucoup 
moins  de  Députes  & de  femmes  dans  la  Salle  qu’il  n’en  avoir  laiffé  ; 
que , quelque  temps  après  il  vit  dans  la  falle  plufieurs  groupes  , & 
ejjtr’autres  un  compole  de  cinq  ou  fîx  femmes  , & de  deux  à trois 
hommes  , où  l’on  parloir  avec  beaucoup  de  feu  & de  vivacité  , 
qu’il  s’en  approcha  alTez  à portée  d’entendre  ce  que  l’on  difoit  ; 
qu’il  entendit  une  femme  mal  vêtue,  paroiJfTant  être  du  très-com- 
mun , qui  difoit , en  s’adrelTant  a un  des  hommes  de  ce  groupe  , 
avec  beaucoup  de  chaleur  5 nous  ferons  le  Roi  prifonnier  , & la 
Reine  fera  pendue  ; le  moins  qui  puilTe  lui  arriver  , c’eft  d’être 
enfermée  dans  un.  Couvent  pour  toute  fa  vie  : que  lui  dépofant, 
profondément  affeéié  de  ces  propos , tira  par  l’habit  l’homme  au- 
quel ils  avoient  été  adreffés  , qui  étoit  honnêtement  couvert , & 
l’emmena  à deux  pas  & à l’écart , & lui  dit  : je  vous  demande 
pardon,  Monfieur,  vous  me  paroilfez  un  homme  honnête,  & comme 
il  me  femble  que  vous  avez  quelques  liaifons  avec  ces  femmes  , 
vous  devriez  leur  obferver  qu  elles  ne  devroient  pas  tenir  des  propos 
auffl  horribles  , dont  elles  ne  coiinoilTent  pas  , fans  doute  , les 
conféquences  5 que  cet  homme  lui  répondit  avec  efrervefcence  ; 
moi , Monfieur  , je  n’ai  point  de  liaifons  avec  ces  femmes  , & je 
me  garderai  bien  de  leur  faire  des  repréfentations  , elles  ne  man-* 
queroient  pas  de  me  dire  : ah  1 vous  foutenez  la  Reine  l à la  lan- 
renie,  en  portant  fon  doigt  fur  fon  col  ; que  le  Dépofant  lui  ré- 
pondit, que  fon  intention  n’étoit  pas  de  le  commettre  ni  de  l’olFeu- 
fer.  Il  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  de  quitter  cet  homme , & retourna 
chez  Madame  Camelin  , où  il  arriva  avec  peine  ; qu’il  étoit  alors 
environ  onze  heures  ; qu’il  fit  part  à ladite  Dame  des  propos  qu’il 
venoit  d’entendre' , & 'lui  dit  qu’il  falloir  abfolument  trouver  des 
moyens  pour  en  inftruire  Le  Roi  ou  la  Reine,  à quoi  il  perfifta 
fortement  & a diverfes  reprifes  ; que  la  dame  Camelin  , encore  plus 
affligée  que  lui  , obferva  que  l’heure  étoit  fort  avancée  , que  le  Roi 
& la  Rçine  étoient  très-certainement  barricadés  chez  eux  , que 
toutes  les  ifflies  du  Château  étoient  fermées  & qu’il  feroit  im- 
pofflble  d’y  pénétrer  ; qu’il  prit  le  parti  de  retotirner  a la  Salle  ; mais 
qu’en  fortant  il  rencontra  beaucoup  de  Députf  s , qui  lui  dirent  que 
M.  le  Préfident  avoit  dit  ' qu’on  pouvoit  aller  fe  repofer  , attendu 
que  tout  paroiffoit  tranquille  ; qu’en  conféquence  il  fe  retira  chez  lui^ 
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1511’il  y avoit  tout  au  plus  un  quart  d’heure  qu  il  é^toit  dans  Üon  lit  ^ 
lorfqu’on  publia  une  proclamation  de  M.  le  Préfident  de  l’AlTem- 
blée  qui  y rappelloit  les  Députés  , qu’il  fe  leva , s’y  rendit  & y refta 
jufqu’à  quatre  heures  environ  du  matin  j qu’à  cette  heure  M.  le  Pré- 
hdent  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  qu’on  pouvoir  fe  retirer, 
alors  le  Dépofant  rentra  chez  lui  & n’a  rien  vu  de  tous  les  faits  qui 
fe  font  pafTés  le  hx  au  matin  , qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit 
favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir 
vérité , y a perfifté  , n’a  requis  faîaire  & a ligné  avec  nous  , le 
Greffier. & lefdits  heurs  Adjoints.  Ainh  hgné  Pocher  , Ollivier,  Olive 
de  la  Gaftine  , Brion , Dauftel  8c  Denouvilliers. 


G C G L L 

Du  vingt-deux  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix , du  matin  , efi 
l’une  des  falles  du  Châtelet  de  Paris  , en  préfence  de  Meffieurs 
Brion  8c  Dauftel,  Adjoints. 

Charles  Firmin  Laimant  , âgé  de  cinquante-cinq  ans  palTés 
Infpeéteur  de  la  Ménagerie  du  Pi.oi , à Verfailles,  où  il  demeure, 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  8c.  dépofer  vérité  , qu’il  nous  a 
repréfenté  copie  de  l’affignation  à lui  donnée  le  dix -huit  du  pré- 
lent mois , p\ir  Fayel  , Huiffier  5 ledure  à lui  faite  des  arrêté  8c  ré- 
quihtoire  fiis-énoncés  , Sc  de  l’Ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’ê- 
tre  parent  , allié , fervitenr  ni  Domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  les  5 & Odobre  dernier  , il  n’eft:  pas  forti  de  la 
Ménagerie  5 n’a  fu  les  malheurs  qui  fe  font  palTés  , îbit  à'  Verfail- 
les , foit  au  Château  , que  par  les  récits  qu’on  lui  en  a fait. 
Mais  croit , en  fon  ame  8c  confcience  , devoir  nous  déclarer  que  , 
vers  la  fin  de  Juin  , ou  au  commencement  de  Juillet  de  l’année 
dernière  , le  nommé  Blangez  , qui  étoit  fon  Domeftique  alors , lui 
avant  demandé  permiffion  d’aller"  dîner  à V erfailles  avec  deux  de 
fes  amis  de  Paris , lui  Dépofant  y confentit  : que  ledit  Blangez  eft 
revenu  le  foir  à la  Ménagerie  , fur  les  huit  à neuf  heures  ; qu’il  a 
dit , à lui  Dépofant , qu’il  avoit  été  arrêté  par  un  particulier , rue 
du  vieux  Verfailles  , aux  environs  de  l’Hôtel  du  Jufte  , qui  lui 
offrit  de  l’argent  pour  allaffiner  la  Pleine  ; qu’il  en  furvint  un  fé- 
cond , & que  tous  deux  l’engagèrent  à venir  fouper  à Paris  , place 
Louis  XV  , où  il  y avoit  quarante  à cinquante  perfonnes  qui  les 
attendoient  j qu’il  laiffa  tomber  par  terre  la  bourfe  qui  lui  étoit 
offerte  , refufa  de  venir  à Paris  , alléguant  qu’il  avoit  fon  fervice  à 
faire  près  de  fon  maître,  Obferye  que  ledit  Blangez  lui  a dit  qu© 
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en  ^(îans  le  moment  qu  11  avoir  été  abordé  par  les  deux  particulier^ 
queilion  , il  étoit  ivre  , ayant  beaa:oup  bu  de  vin  avec  fes  amis 
& par  fuite  des  liqueurs  au  café.  Obferve  , en  oiiure  , le  dépofant , 
qu’il  n’a  point  vu  fon  domefdque  dans  l’après  midi  , mais  feule- 
ment-le  lendemain  à dix  heures  , qu’il  lui  a été  amené  par  M.  de 
la  Tontinièrfe  , qui  l’ayant  long  - temps  cherché  , l’avoit  trové 
dans  un  poulailler  de  la  maifon  , que  ce  fut  alors  que  ledit  Blangez 
lui  fît  les  déclarations  ci  deffus  , auxquelles  il  ajouta , avec  beaucoup 
de  véhémence  & un  ton  de  défefpoir  , qu’il  voyoit  bien  qu’il  étoit 
un  homme  perdu  , qu’il  n’ avoir  d’autres  relTources  que  de  fe  brûler 
la  cervelle  , eu  de  fe  noyer.  Que  lui , dépofant , étoit  dans  l’intention 
de  renvoyer  ce  domeflique  , & lui-même  lui  avoir  préparé  fon  compte , 
mais  que  M.  de  li  Toiitinière  lui  fit  fentir  qu’il  voyoit  bien  qu’il  étoit 
important  de  le  garder  au  moins  jufqu’à  ce  qu’on  eût  éclairci  l’af- 
faire ; qu’il  fut  décidé  entre  le  neur  de  la  Tontinière  & lui  , Dé- 
pofint , d’irifimire  M.  de  Villedeuil  , Miniflre  de  la  Maifon  du 
Roi , des  fûts  ci-delTus  ; que  M.  de  la  Tontinière  fe  chargea  de 
voir  ce  Minière  , ce  qu’il  fit  5 que  le  Minifli'e  fît  prier  le  Dépo- 
fan<-  de  g rder  cet  homme  encore  quinze  jours  5 que  quelques  jours 
après  'e  Dépofant  fut  invité  à palfer  chez  M.  Clos  , Lieutenant- 
Général  de  la  Prévôté  de  i’fiôtel  , auquel  il  rendit  compte  défaits 
faits  , qui  l’engagea  de  même  à garder  ce  domellique  , fans  lui 
fixer  de  temps  , & même  à l’engager  à retourner  .dans  tous  les 
lieux  où  il  avoit  été  , d’y  contrefaire  l’homme  ivre  , pour  voir  s’il 
ne  feroit  pas  acoflé  de  nouveau  , & de  lui  en  rendre  compte  5 
que  le  Dépofant  a gardé  ce  Domefticjue  jufqu’au  treize  Août  der- 
nier J pendant  leqn.ei  temps  il  ne  s’ell  rien  palfé  , dont  lui  Dépo- 
sant ait  connoilTance  ; que  depuis  la  fortie  de  ce  Domeftique  ,,  il 
cfl  venu  quelquefois  voir  le  Dépofant  à la  Ménagerie  ; qu’une 
fois  il  lui  dit  qu’il  avoit  une  bonne  place  à Paris  , chez  une  per- 
fomie  chez  laquelle  on  jouoit  5 & qu’une  autre  fois  , & ce  il  y 
a environ  deux  mois  , il  efl:  venu  faire  fes  adieux  au  Dépofant  ; 
lui  a dit  qu'il  pafTok  a Londres  ave-:  un  Anglois  ^ & avec  lequel 
il  devoir  cle-là  s’embarquer  pour  l’Amérique.  Oblerve  encore  le  Dé- 
pofant , qu’il  a beaucoup  , dans  le  temps  , queftionné  ledit  Blaii- 
gez  , pour  avoir  le  figiialement  des  deux  particuliers  c]ui  l’avoient 
abordé  à Verfailles  , m^ds  qu’il  n’en  a eu  d’autres  renfeignemens  , 
finon  qu’ils  éîoient  bien  mis  , &.  que  l’un  d’eux  , qui  étoit  d’une 
grande  taille  & bienfait , avoir  un  habit  avec  de  la  broderie  , qui 
«fi:  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépofition , 
a dit  icelle  contenir  vérité  , y a pèrfifié  , n’a  requis  falaire  , & a 
figné  avec  nous , le  Greffier  , & lefdits  fleurs  Adjoints,  -^infi  figné , 
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Laimant , OUivier , Olive  de  la  gaftine  , Brion  , Dauflel  & Dénoué 
villiers. 

C C C L I 1. 

Pierre  Bouché  , âgé  de  quarante  ans  , engraifTeur  de  volailles , à 
la  Ménagerie  du  Roi , à VerfaiUes , où  il  demeure,  après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu  il  nous  a repréfenté  copie 
de  l’aflignation  à lui  donnée  le  dix-huit  Juin  , préfent  mois  , par 
Payel , Huilîîer  à verge  en  ce  (îége  5 leéture  à lui  faite  des  arrêté 
& réquilîtoire  fus-énoncés  , & de  l’Ordonnance  fus-datée  , a dé- 
claré n’être  parent , allié  , ferviteur  ni  doiiieftique  des  Parties, 

Dépofe  qu’il  ne  fait  rien  , comme  témoin  , des  faits  qui  fe  font 
paffés  à VerfaiUes  les  5 & ^ Oélobre  dernier  , attendu  qu’il  n’étoit 
pas  à VerfaiUes  ces  jours-là  5 mais  qu’il  fe  c'roit  obligé  , peu  faut 
qu’il  a été  appelé  relativement  à un  nommé  Blangez , Domeftiqtie 
de  M.  Laimant  , de  dire  qu’il  y a environ  un  an  , ledit  Blangez 
étant  revenu  ivre  à la  Ménagerie  , & s’étant  permis  des  propos  ré- 
préhenlibles  , le  Dépofant  étoit  à lui  en  faire  des  reproches  , du  mo- 
ment où  M.  de  la  Toritinière  les  a farpris  enfemb'e  5 que  M.  de 
la  Tontinière  ayant  auili  fait  des  reproches  audit  Blangez  , celui-* 
ci  dit  à M.  de  la  Tontinière  : je  fais  que  je  fuis  un  homme  perdu  y 
je  n’ai  que  deux  partis  à prendre  , de  me  titer  un  coup  de  piilo- 
let  , ou  de  me  jetter  à l’eau  j que  lui , Dépofant  , ne  fe  fouvient 
pas  des  mauvais  propos  que  ledit  Blangez  a tenus  , qui  efl:  tout  ce 
que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépoiition  , 
a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perùfté  , a requis  falaire , à lui  taxé 
neuf  livres , & a ligné  avec  nous , le  Greffier  & lefdits  ffeurs  Adjoints. 
Ainff  ligné  , Bouché  , OUivier  , Olive  de  la  Gaffine  , Brion , Dauf- 
tel  & Denouvilliers. 

C C C L I I I. 

Jacques-Richard  Aubry  , âge  de  trente-deux  ans , maître  Menui- 
lîer  à VerfaiUes,  où  il  demeure  , avenue  de  Paris,  après  fermenc 
par  lui  fait  de  dire  dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  co- 
pie de  l’affîgnation  à lui  donnée  îe  dix-huit  de  ce  mois  , par  ledit 
Fayel  , HuiUier  j leéture  a lui  faite  des  arrêté  & réquifftoire  fus- 
énoncés  , & de  l’Ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n’être  parent  , 
allié  , ferviteur  ni  domefdque  des  parties. 

Dépofe  que  tout  ce  qu  il  fait , c’eff  que  le  Lundi  5 Odobre 
dernier  , dans  l’après-midi  , fur  les  neuf  heures  du  foir  , les  Dragons 
étant  rangés  en  bataille  proche  la  barrière  des  Commis , um  détg,^ 


y» 

«îiement  des  Gardes  gu  Roi  ell:  venu  fe-  joindre  à eux  , ^ue  îe  Pu- 
blic ayant  hué  . ces  derniers  , ils  fe  font  retirés  précipitamment  5 
qu’un  feul  n’ayant  pu  fuivre  fon  détachement , ayant  été  embarralfé 
par  les  chevaux  des  Dragons,  le  Dépofant  vit  alors  tirer  deux  coups 
de  fufil , partant  du  groupe  du  Peuple  , (ans  (avoir  par  qui , ni  R 
quelqu’un  a été  blelTé  , qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Lecture  à 
lui  faite  de  fa  dépofîtion  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a p.erlifté, 
)-  ® requis  falaire  à lui  taxé  neuf  livres  & a (igné  avec  nous  , le  Greffier 
& lefdits  fleurs  Adjoints.  Ainfi  (igné  Aubry  , Ollivier  -,  Olive  de  U 
Gafïine  , Brion  , Dauftel  & Denouvilliers. 

C C C L I V. 

f 

Jean  Maury  , âp  de  47  ans , Maître  en  Pharmacie  , Apothicaire, 
demeurant  à Verlailles,  rue  Dauphine  j après  ferment  par  lui  fait  de 
dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’afîignation 
à lui  donnée  le  dix-huit  Juin  préfent  mois  , par  ledit  Fayel,  Huif- 
lîer5  leéJure  à lui  faite  des  arrêté  & réquifitoire  fns-énoncés  & de  l’or- 
'^onnance  fus -datée  a déclaré  n’être  parent , allié  , ferviteur  ni  domef- 
tique  des  Parties. 

Dépofe  , qu’il  n’a  aucune  connoiffance  particulière  des  faits  qui 
fe  font  palfés  à Verfailles  les  cinq  & fx  Oclobre  dernier  , fi  ce  n’eft 
que  îe  fix  au  matin  f.ir  les  fix  heures  , il  a vu  fortir  les  Vainqueurs 
de  la  Bafiille  de  la  Paroifle  Notre-Dame  , où  ils  avoient  couché  , 
dirigeant  leur  marche  vers  le  Château  ; un  particulier  très  mal  vêtu  , 
fe  difaiit  camarade  defdirs  Volontaires  , dit  en  voyant  defcendre 
une  Patrouille  de  la  Garde  Nationale"  de  Paris  , croyez  vous  que  ce 
foient  ces  Poupées  qui  ont  pris  la  Baftille  î Non  , ce  font  mes  camarades 
qui  l’ont  emportée  , ils  vous  rendront  auffi  bon  compte  de  la  con- 
duite des  Gardes-du-Corps  qui  ont  foulé  la  cocarde  5 & à l’inftant 
cet  homme  appercevant  un  détachement , au  milieu  duquel  on  por- 
soit  des  têtes  attachées  à des  piques  , il  a jette  fa  pipe  pour  aller 
rejoindre  ce  détachement.  Qui  eft  tout,  ce  que  le  Dépofant  a dit 
favoir.  LeéJiire  à lui  faite  de  fa  dépofidon  , a dit  icelle  contenir  vé- 
rité , y a peififté  , a requis  falaire  à lui  taxé  dix  livres  & a ligné 
avec  nous  , le  Greffier  Sc  lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainfi  ligné  Maury, 
Qllivier , Olive  de  la  Gaftind , Brion  , Dauftel  Sc  Denouvilliers. 

C C C L V. 

François  TrutFet , âgé  de  trente-huit  ans.  Marchand  de  draps  à 
Verfailles,  y demeurant  me  de  la  Pompe  N®.  r8.  Après  (erment 


par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copié, 
de  raflignatioii  à lui  donnée  par  ledit  Fayel , le  dix- huit  du  préfenr 
lui  faite  des  arrêté  ôc  réquifitoire  fus-énoncés  , 8c 


mois  j ledure 

de  l’ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n’être  parent , allié , ferviteuf 
ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe,  que  le  cinq  Oâiobre  dernier  fur  les  quatre  heures,  ayant 
eu  avis  que  le  Peuple  de  Paris  venoit  à Verfailles,  il  ordonna  de 
fermer  fes  portes  & il  fe  rendit  fur  la  Place  d’ Armes  5 qu’il  y vit  beau*», 
coup  de  femmes , & parmi  elles  quelques-unes  allez  bien  mifes 
qui  lui  dirent  avoir  été  forcées  de  venir  ; qu’il  a vu  aulïî  un  jeun® 
homme  vêtu  d’une  vefle  rouge  , armé  d’une  lance  , faire  deux  tenta» 
tives  pour  en  atteindre  un  Garde-du-Corps  qui  venoit  rejoindre 
fes  camarades  5 que  n’ayant  pu  réuflir  , il  jetta  fadite  lance  au  Garde-- 
du-Roi,  & prit  la  fuite;  qu'il  fut  arrêté  par  la  Garde  de  Verfailles 
qui  étoit  pour  lors  portée  au  Corps-de-Garde  des  ci-devant  Gardes- 
Françoifes , laquelle  fut  forcée  de  le  relaxer  , d’après  les  menaces  de  ces 
femmes;  qu’inftruit  que  des  hommes  étoient  à la  barrière  de  l’avenu© 
de  Paris  avec  des  canons , il  y fut  8c  vit  en  effet  quatre  canons  5 
leur  demanda  l’ufage  qu’ils  en  vouloient  faire  ; ils  lui  réjvondirent  que 
c’étoit  pour  les  Gardes-du-Corps  ; qu’il  leur  repréfenta  que  le  canon 
ne  pouvoir  pas  être  tellement  dirigé  , que  d’après  avoir  été  frappée 
ces  Gardes-du-^orps , il  ne  causât  du  dommage  au  Château  , de- 
vant lequel  ils  étoient  braqués;  ces  hommes  lui  firent  des  réponfes 
peu  fatisfaifantes.  De  là  il  fe  rendit  â l’Aflemblée  Nationale  , d’off 
il  fortit  fur  les  huit  heures  & demie  ; arrivé  à la  grille  du  Grand- 
Maître , il  apperçut  les  Gardes  Nationales  de  Paris,  à qui  il  de~. 
manda  l’état  des  chofes  , & à l’inftant  foixante  Gardes-du-Corps. 
environ  , partagés  en  trois  bandes  , lefqueîs  venoient  de  remettre 
leurs  chevaux  a l’Hôtel-de-Charoft  & cherchoienr  à gagner  leuc- 
Hôtel  ; il  vit  tirer  fur  eux  & fur  lui  une  quarantaine  de  coups  de 
fufîl  ; ne  fait  par  qui , ni  fi  quelqu’un  a été  bieffé.  Que  le  Mardi 
matin  , vers  les  fept  heures  , arrivé  à la  grande  grille  du  Château , iî 
apperçut  deux  têtes  au  bout  de  piques  , & remarqua  que  dans  la 
grande  Cour  , il  pouvoit  y avoir  cinq  cens  Gardes  Nationales  Pari- 
hennes  environ , & foixante  de  ces  gejîs  â -piques  ; a vu  lefdits 
Gardes  s’emparer  des, Corps  des  Gardes  du-Roi,  fans  tête,  & les 
porter  le  long  de  la  Caferne  des  ci-devant  Gardes-Françoifes  ; qui 
eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  la  dé- 
pofition  , a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté  , a requis  faîaire  à 
lui  taxé  dix  livres , Sc  a f^né  avec  nous  , le  Greffier  & lefdits  fieurs 
Adjoints.  Ainfi  ligné  Truffet,  Ollivier  , Olive  de  la  Gaffine,  Brion, 
Dauftcl  Sc  Denoüvilîiers, 
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C C C L V L 

Gabriel-Lmiis  de  Cuverville , âgé  de  trente-fix  ans , Capitaine- 
auR 'giment  dts  ChafTeurs  à cheval  des  Evêchés  , en  femeftre  à Ver- 
fail  es  , y demeurant  rue  Notre-Dame  ; après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  6c  dépofer  vérité  , qu’il  nou';  a repré  Tenté  copie  de 
1’  ail gnation  a lui  donnée  le  dix-huit  de  ce  mois  , par  Fayel  , Eluiflier 
a Verge  en  ce  Siège  ; ledure  à lui  Dite  de§  arrêté  & requiiîtoire 
fus-  énoncés  6c  ae  l’ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n’être  parent,  allié, 
ferv  iteur  ni  domeftique  des  Parties.  . 

Dé^ofe , qu’il  étoit  à Verfailles  le  cinq  Oélobre  dernier  , à la  tête 
de  fa  Troupe;  qu’il  a vu  quintité  de  femm.es  du  Peuple  de  Paris, 
Sc  parmi  elles  des  hommes  déguifés  en  femmes,  qu’il  a reconnus  à 
leurs  barbes  ; qu’une  douzaine  des  Gardes-du-B  oi  ayant  été  déhgnés 
pour  renforcer  londit  Département  pour  maintenir  le  bon  ordre  , il 
les  rangea  en  bataille  près  fes  Chaffeurs  ; que  des  hommes  armés  de 
piques  & munis  de  deux  petites  pièces  de  canons  s’avaii  èrent  6c 
dit  ent , que  les  Gardes-du-Ccrps  étoient  leurs  ennemis  , que  s’ils  ne 
le  retiroient , ils  tireroient  fur  eux  ; que  pour  éviter  tout  danger , lui 
dépafant  ht  faire  une  évolution  à fa  Troupe  ,qui  mit  les  Gardes-du- 
Corps  à couvert  6c  favorifa  leur  retraite  ; qu’un  d’eux  feulement , 
©'ayant  pu  fortir  des  rangs  , reçut  un  coup  de  pierre  dans  la  figure, 
dont  il  fut  bl  TTé  ; qu’on  a tiré  fur  lui  deux  coups  de  fufil  comme 
il  alloit  rejoindre  fes  camarades  , mais  ignore  s’il  a été  atteint. 
Ne  fait  rien  comme  témoin  de  ce  qui  s’eft  pafle  le  marin  du  Mardi 
fix.  Qui  eft  tout  ce'  que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite 
de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité  ; y a perfifté  , n’a  requis 
falaire  6c  a figné  avec  nous , le  Grefiier  6c  lefdits  fieurs  Adjoints. 
Ainfi  figné  de  Cuverville , Ollivier  , Olive  de  la  Gafiiiie , Brion  , 
Daufiel  6c  Denouvilliers. 


C C C L V î I. 

Du  vingt-trois  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix  du  matin  en 
l’une  des  Salles  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  MM.  Brion 
6c  Dauflel , Adjoints. 

Sieur  Louis-Cefar- Alexandre  DufreFne  de  Saint-Léon  , âgé  de 
trente-huit  ans  , premier  Commis  des  Finances  , demeurant  a Paris 
rue  Chabanois  *,  Paroilfe  Saint-Roch  ; après  ferment  par  lui  fait  de 
4ire  6c  dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  deTaflignstion  à 
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îüi  tîonrr^e  le  lîix-fept  ce  mois  j par  Fayel  Huifller  a \ erge  tu 
ce  Siè2;e  j leâiure  à lui  faite  des  arrêté  & réc]uilitoire  fus-enonces  & 
de  lordonnance  rufdatée  a déclaré  n’être  parent,  allié,  ferviteur  ni 
domeftique  des  Parties. 

Dépote  , qu’il  n’a  aucune  connoitTance  particulière  des  faits  con- 
tenus aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leélure  3 fe  rappelle 
çjue  traverfant  la  plate  d’ Armes  à rïî Inuit  la  nuit  du  Lundi  au 
Mardi  , il  lui  prit  envie  de  queftionner  q,uelqu’un  de  ceux  qui 
arrivoient  de  Paris  5 qu’il  s approcha  d’un  jeunC  homme  âge  de  douze 
à treize  ans  , qui  avoit  une  épée  nue  à la  main , ^ qui  1 avenue 
entroit  dans  la  place  5 qu’il  lui  demanda  où  il  alloiê  un  autîi 
mauvais  temps  & dans  cet  équipage  , à quoi  il  lui  rsp'pudit  qii  U 
alloit  alTiéger  le  Château  , pour  fe  venger  des  Gardes-du-Co7os  qui 
avoient  infulté  la  Cocarde.  Qui  efî:  tout  ce  que  le  Dépofant  a .dip 
favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépotîcion , a dit  icelle  contenir 
vérité  , y a perfifté  , n’a  requis  falaire  & a ligné  avec  nous  , le  Gref- 
fier & lefdits  tîeurs  Adjoints.  Ainfi  ligné  Dufrefne  de  Saint-Léon  , 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine  , Brion  , Dauftel  & Denouvilliers. 

C C C L V I I 1. 

Jeanne  Mongin  , âgée  de  foixante-quatre  ans  , femme  de  Fia- 
cre Cailleaux  , Concierge  de  la  Maifon  de  M.  le  M.irquis  de  Eou- 
lainv  Hiers  à Palfy  , où  elle  demeure  avec  fon-dit  Mari , après  ter- 
ment  par  elle  fait  de  dire  & dépoter  vérité  3 quelle  nous  a repréfenté 
copie  de  l’allignation  à elle  donnée  par  Fayel  HuilHcr  â Verge  en 
ee  Siège  , le  vingt-un  du  préfent  mois  : leélure  à elle  Lite  des  arrêté 
& réquilitoire  fus-énoncés  & de  l’ordonnance  fufdatée , a déclaré 
û’être  parente  , alliée  , fervante  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  quelle  n’a  point  connoitlance  des  faits  contenus  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  ledure  j quelle  ne  peut  nous 
répéter  ce  qu’elle  a dit  au  bureau  de  la  ville , quand  elle  y a été 
appeliée  quelques  jours  après  le  départ  de  M.  le  duc  d’Orléans  ÿ 
qu’elle  a été'  fur  la  terraffe  voir  patfer  la  populace  3 que  quand 
elle  a vu  arriver  les  Princes  avec  madame  de  Sillery  , elle  s’en  eft 
allée  du  côté  d’Auteuil  3 en  fortant  du  jardin  a oui  dire  fans  pouvoir 
dire  par  qui  , « que  M.  le  duc  d’Orléans  s’y  étoit  auffi  rendu  3 
qu’on  avoit  crié , vive  le  duc  d’Orléans  5 que  fon  mari  lui  a dit 
avoir  vu  ce  jour-là  ce  prince  venir  voir  M.  de  Beaujoiois  qui  étoit 
malade  3 que  le  jour  dont  elle  parle  eft  le  mardi  fix  oéfobre  der- 
nier dans  l’après-midi  5 qui  eft  tout  ce  qu’elle  dépofante  a dit 
favôir.  Le<ftur«  à elle  faite  de  fa  dépoli don  , a dit  icelle  contenir 
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Write , y a perfisté , a requis  falaire  à elle  taxé  Ûx  iiv.  & a 
avec  nous  , le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfî  figné,  Mougiii, 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine  , Brion , Dauftei  & Denouvilliers» 

CCCLIX; 

Hiiiippe-Ë tienne  ^ Luce  . âgé  de  quarante  trois  ans , maître  bou-^ 
langer,  demeurant  à Ve  f failles  , rue  Royale  , n®.  y , après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  ^ dépofer  vérité,  qu’il  nous  arepréfenté  copie 
de  rallignation  \ lui  donnée  le  vin^t-deux  de  ce  mois  par  ledit 
Fayel,  nuiffi,et  j leélure  à lui  faite  des  arrêté  & réquifîtoire  fus- 
énoncés  ^ de  l’ordonnance  fiis-datée  , a déclaré  n’être  parent , 
allié  ^ ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

ûépofe  qu’il  n’a  aucune  connoifTance  particulière  des  faits  qui 
Te  font  palfés  à Verfailles  les  cinq  & fix  oélobre  dernier,  n’ayant 
pas  quitté  fon  ouvrage,  & ne  peut  nous  donner  aucun  renfeigne- 
ment  5 qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir . Leélure  à lui 
faite  de  fa  dépofition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfîfté , 
a requis  falaire  à lui  taxé  neuf  liv.  & a ligné  avec  nous , le  greffier 
& lesdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné  , Luce , Ollivier , Olive  de  la 
Gaftine , Brion  , Dauftei , Denoüvilliers. 

CCCLX. 

Ulric-Marie-Anne  de  Najae  , âgé  de  cinquante  ans  palfés , cha- 
pelain de  la  reine , demeurant  à Verfailles,  rue  Satory  , après  fer- 
ment la  main  ad  peélus , de  dire  & dépofer  vérité  5 qu’il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  l’aflignation  à lui  donnée  le  vingt-deux  de  ce 
mois  par  ledit  Fayel , huiffier  ; ledure  à lui  faite  des  arrêté  dt 
réquifîtoire  fus-énoncés  & de  l’ordonnance  fus-datée,  a déclaré  n’être 
parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftiq^ue  des  parties. 

Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoifTance  particulière  des  faits  con- 
tenus aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  ledm-e  , fi  ce 
n’eft  que  le  lundi  cinq  odobre  dernier  , il  a vu  arriver  les  femmes 
de  Paris  , faire  la  chafTe  aux  gardes  du  roi que  voyant  que  cela 
devenoit  férieux , il  s’eft  retiré  chez  lui  & n’en  a pas  forti  5 qui 
eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa 
dépofition  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfîfté  , n’a  requis  falaire 
8c  a figné  avec  nous  , le  greffier  & lesdits  fieurs  adjoints.  Ainfi 
figné  , de  Najae , Ollivief , Olive  de  la  Gaftine , Brion , Dauftei 
8c  Denoüvilliers. 


; 


CCCLXL 


IDu  Juin  , mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  dtl  matin  , en  Tünô 
des  Salies  du  Châtelet,  en  préfence  de  MM.  Brion  & Dauftel, 
Adjoints. 

Edme-Martial-Aimand  Bouchard  , âgé  de  trente-trois  ans  paiTés, 
Garde-du 'Corps  du  Roi,  Compagnie  de  Noailles  , demeurant  à 
Paris,  rue  Saint-Honoré  chez  Baulart,  parfumeur  près  le  Pa- 
lais-Royal , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qu’il 
nous  a repréfenté  copie  de  raflighation  à lui  donnée  le  jour  d’hier 
par  Fayel  , huiffier  à verge  en  ce  -Siège  ; leélure  à lui  faite  des 
arrêté  & réquifitoire  fus- énoncés  & de  l’Ordonnance  fus*datée  , a dé- 
claré n’être  parent, 'allié , ferviteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  qu’il  ne  peut  nous  donner  aucun  renfeignement  fur  les 
faits  contenus  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leélure , 
n’étant  arrivé  à Verlailles  qu’entre  onze  heures  & minuit  le  lundi 
cinq  Oélobre  dernier  avec  M.  de  Clermont-Tonnerre  , avec  lequel 
il  venoit  de  palTer  trois  jours  à fa  terre  de  Champlarreux  près  Corbeil  5 
qu’il  eft  entré  dans  la  falle  de  l’AlTemblée  Nationale  , en  eft  fort! 
peu-après  , a vu  l’armée  de  Paris  arriver  & fe  former  fur  la  Place- 
d’ armes  ; voyant  que  tout  étoit  calme  & n’étant  pas  en  uniforme  ^ 
il  eft  rentré  dans  l’AlTemblée  Nationale  , d’oft  il  eft  forti  à -Quatre 
heures  du  matin  avec  M.  de  Clermont-Tonnerre  , chg’^  lequel  il 
avoit  un  logement  ; que  tout  alors  éroit  calme  j qu’V^  n’a  appris  qu’à 
fon  réveil  à huit  ou  neuf  heures  du  matin  les  attentats  qui"  s’étoient 
commis  trois  heures  auparavant^  obferve  qu’au  mois  d’Oftobre 
dernier  il  n’étoit  pas  de  fervice  ; obferve  encore  qu’ils  font  quatre 
•oufins-germains  portant  le  même  nom  , qui  fervent  dans  les  Gardes- 
du-Corps , & que  fes  conftns  fe  troiivoient  de  fervice  alors  ; a fu 
que  le  fécond  a eu  fon  cheval  percé  fous  lui  d’un  coup  de  lance  ; 
qui  eft  tout  ce  cjue  le  Dépofant  a dit  favoir.  Lefture  à lui  faite 
de  fa  dépûïîtion  , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté  , n’a 
lequis  falaire , & a figné  avec  nous , le  Grefher  & îefdits  fieurs 
Adjoints.  Ainfi  figné  Bouchard , Ollivier  , Olive  de  la  Gaftine , 
Brion  , Dauftel  & Denouvilliers. 

CCCLXIT. 

Pierre-Charles  de  Bellanger  de  Rebourceaux , âgé  de  trente-trois 
'aas , Garde-du-Corps,  demeurant  à Paris , au  Louvre , ParoilTe  Saint' 


ié 

Germain-î’Auxerrois , âprès  ferment  par  lui  fait  de  dire  & depofer 
vériié  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  ra/Tignation  à lui  donnée 
hier  par  ledit  Fayel , Huilîîer  , ledlare  à lui  f^ite  des  arrêté  Sc 
réquiftoire  fus-énoncés  & de  l’Ordonnance  fus-datée  , a déclaré 
n’être  parent,  allié  , ni  ferviteur  des  Parties. 

Dépofe  que  dans  l’après-midi  de  lundi  cinq  odobre  dernier , il 
a vu  arriver  les  femmes  du  peuple  de  Paris  & les  hommes  qui  les 
accompagnoient  j qu’il  étoit  alors  de  fervice  dans  la  grande  fallç 
des  Gardes-du-Corps  ; qu’il  a vu  la  députation  des  femmes  parier 
à M.  de  Saint-Prieft  qui  caufa  avec  elles  & d’après  la  ré^onfe  du 
Roi  dont  M.  de  Saint-Prieft  leur  fit  part  , elles  fortirent  contentes 
& embrafsèrent  les  G4rdes-du-Corps  qui  fe  trouvoient  fur  leur  paf- 
fage  ; que  vers  neuf  heures  dudit  jour  M.  de  Beaumont,  ancien 
garde  du  Roi  & officier  de  la  miilice  de  V erfailles  , vint  lui  annoncer 
que  le  défordre  étoit  confidérablement  alimenté  , qu’il  ne  pouvoir 
plus  contenir  fa  compagnie  & qu’eux  Gardes-du-Corps  couroient 
le  plus  grand  danger  i qu’ils  fe  réunirent  & qu’il  fut  décidé  de  faire 
une  députation  vers  la  garde  nationale  qui  occupoit  alors  l’ancienne 
caferne  des  Gardes-Françoifes , à l’effet  de  l’aflurer  que  jamais  les 
Gardes  du  Roi  n’avoient  eu  intention  ni  ne  s’éroieiit  permis  de 
rien  faire  qui  pût  détruire  la  bonne  intelligence  qui  avoir  régné  juf- 
qu’alors  5 la  députation  à la  tête  de  laquelle  étoit  M.  le  prince  de 
Luxembcure , & dont  le  dépofant  faifoit  p.irtie  , fe  mit  en  marche  ; 

parvenue  au  milieu  ,de  la  cour  des  Miniftres  , elle  rencontra 
M.  le  romte  d’Efiaing  avec  quelques  autres  officiers  qùi  leur  de^ 
manda  l’obj^’^  de  leur  démarche  & qu’après  la  réponfe  qui  lui  fut 
faite  , il  les  déteriTîma  à retourner  au  château  en  leur  affurant  qu’ils 
couroient  les  rifques  d’être  fufiliés  avant  d’être  entendus  5 qu’ils  fe 
retirèrent  , que  dans  la  nui‘  U a vu  arriver  la  milice  nationale  pa- 
rifienne  & les  anciens  gardes-fraiiçoifes  reprendre  leurs  poftes  ; que 
tout  étoit  calme  à deux  heures  , heure  à laquelle  le  roi  & toute 
la  cour  fe  coucha.  Qu’à  la  pointe  du  jour  du  mardi , étant  dans 
la  falle  du  roi,  il  a vu  entrer  dans  la  cour  royale  des  hommes  8c 
des  femmes  armés  de  toutes  fortes  d’armes  5 les  gnrdes-du-corps 
auffi  furpris  qu’effrayés  , crièrent  aux  armes  & fe  portèrent  fur  le 
pallier  de  l’elcalier  de  la  Reine , & pour  empêcher  ces  gens  de 
monter , ils  les  mirent  en  joue  pour  leur  en  impofer  , en  leur  re- 
préfentant  que  le  roi  & la  reine  étoient  couches  , que  non-obftant 
leurs  remontrances,  ces  gens  ont  continué  de  monter.  Les  gardes- 
du-corps  qui  n’avoient  ni  ordre  ni  chef  à leur  tête  , crièrent  tous 
de  ne  point  faire  feu,  & fe  replièrent  en  partie  dans  la  falle  du 
roi  en  barricadant  les  portes  j que  ces  portes  furent  enfoncées  par 

ces 
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tes  gens , ce  qui  oUigea  eux  gardes  du  roi  à {e  tefrahcKer  da^ 
l’anti-ch ambre  des  valets  dont  lés  portes  furent  aufli  forcées.  Alors 
les  gardes-du-corps  fe  retirèrent  dans  l’œil- de-boeuf , & s’y  barrica* 
dèrent , que  la  porte  fut  audi  aflaillie  par  ees  gens.  Après  plufieurs 
coups  redoubles  à cette  porte  , il  fuccéda  Un  gtand  calme  ^ calme 
qui  ne  fut  opéré  vraifemblablement  que  par  l’arrivée  de  la  garde 
nationale  parifienne  furvenue  5 qu’on  frappa  à la  porte  tout  dou- 
cement 5 qu’ après  aVok  ouvert  la  porte , un  officier  à la  tête  des 
grenadiers  le  préfenta , St  leur  dit  : Meflieurs  , bas  les  armes  ; nous 
venons  ici  pour  fauver  Le  roi  & nous  vous  fauverons  aufïî»  Que  vers 
les  onze  heures  j le  roi  s’eft  préfenté  à fon  balcon  , qu'ils  y ont 
paru  apres  » ont  jeté  quelques  chapeaux  & bandouiilères  aü  peuple 
& peu  de  temps  après  ils  defcendirent  dans  la  cour,  oti  lui  dépo- 
faut  fur  embralTé  pat  une  fenime  qui  dit  qu’il  avoir  l’air  d’uii  boii 
enfant  j croit  que  tout  cet  acharnement  contre  les  gardes  du  roi 
ne  provient  que  des  libelles  affreux  qui  font  répandus  dans  la 
Public,  St  qui  ont  calornnié  les  gardes  du  roi  , en  difant  que  dans 
le  repas  qu’ils  avoient  donné  les  premier  St  trois  oélobre  , ils 
avoient  foulé  aux  pieds  la  cocarde  nationale  St  avoient  tenu  des 
propos  infultans  contre  la  garde  nationale  3 qü’il  peut  attefter  , comm© 
ayant  affifté  à ces  deux  repas  depuis  leur  commencement  jufqu’à  la: 
fin  , qu’il  n’a  entendu  aucun  de  ceS  propos  St  n’a  point  vu  foulet 
aux  pieds  des  cocardes  nationales  3 que  Cette  calomnie  eft  d’autanc 
plus  abfurde , que  les  gardes  du  roi  n avoient  pasd'autte  cocarde  qu’une 
cocarde  blanche  qu’ils  ont  toujours  portée  jufqu’à  cette  époque  3 qu’il 
ne  feroit  pas  moins  abfurde  de  füppofer  que  pour  fouler  ainfi  cett© 
cocarde  nationale , ils  l’euflent  arraché  aux  officiers  St  militaires 
qu’ils  avoient  engagés  à leurs  repas. 

Obferve  que  le  foir  Jeudi  premier  Oéfobre , ôn  fut  danfer  fous 
le  balcon  du  Roi , où  l’on  fe  livra  à l’enthoufiafme  de  la  joie  j 
mais  qu’un  Dragon  , que  le  témoin  ne  connoît  pas  , le  livra  au 
ëéfefpoir  , èn  difant  qu’il  étoit  un  malheureux  d’aVoif  reçu  de  l’at- 
gent  pour  trahir  fon  Maître  & vouloir  £e  tuer  3 mais  on  lui  tira 
fon  fabre.  Qui  efc  tout  ce  que  le  dépofant  à dit  fa  voir.  Ledure  à 
lui  faite  de  fa  dépofition  ^ a dit  icellê  contenir  vérité , y a perfîfté , 
n’a  requis  falaire  , St  a ligné  avec  nous , le  Greffier  & lefdits  fieurs 
Adjoints.  Ainfi  figné  , de  Rebourceaüx  , Oiliviet , Olive  de 
Gaftine , Brion  , Dauftel  St  DenouviUjers* 

C G C L X 1 I L 

Robert  Guillaume- Antoine  de  Labarre  j âgé  de  qtiatânte«de«8^ 
Suite  de  la.  Proç.  Cnm^  du  Châtdht*  ë 


il 

.3Î1S , Maître  SeitLi£Îei'&  Sous-Lieutenant  rîeS  Grenadiers -Voloh^ 
taires  de  la  Milice  Nationale  Parilienne , du  Bataillon  des  Prémon- 
trés , demeiarant  à Paris , rue  de  Sève , près  la  Croix  Rouge  , 
ParoilTe  j Saint-Stilpice  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofec 
vérité  5 qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’alfignation  à lui  donnée 
le  jour  d’hier  par  ledit  fleur  Fayel , Huifher , leéture  à lui  faite  des 
arrêté  èc  réquifitoire  fuf-énoncés  , & de  l’Ordonnance  fuf-datée  , a 
déclaré  n’être  parent , allié , ferviteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Pépofe  que  le  Lundi  5 Odobre  dernier , il  eft  parti  de  Paris 
à la  tête  de  quarante  hommes  de  fon  Bataillon  , fur  les  fept  heu- 
tes  du  foir  , pour  fe  rendre  à Verfailles  , où  ils  font  arrivés  fur  les 
onze  heures  un  quart  environ  ; qu’en  arrivant  fur  la  place  d’armes  , 
nombre  de  perfonnes  , dont  plufîeurs  étoient  bien  mifes  , & avoient 
l’air  de  bourgeois  , leur  ont  dit  des  attrocités  fur  le  compte  des 
Gardes-du-Corps  j qu’ils  dévoient  bien  prendre  garde  à eux  , qu’ils 
dévoient  tous  être  égorgés  cette  nuit  par  les  Gardes-du-Roi  & au- 
tres Régimens  5 qu’ils  ont  été  cantonnés  aux  Récolcts  , & ont  paffé 
le  reliant  de  la  nuit  fous  les  armes  , que  fur  les  cinq  heures  8c 
demie  , la  meffe  dite  , on  battit  la  générale  , & ils  fe  rendirent  fur 
là  place  d’armes  5 que  deux  Grenadiers  conduifoient  un  Garde-du- 
Corps  au  Château  , en  le  tenant  par-deffous  le  bras  ; qu’un  parti- 
culier, qu’il  ne  peut  défigner  , armé  d’un  petit  fufil  de  femme,  a 
voulu  d’abord  tirer  far  le  Garde-du-Roi  , devant  lui  Dépofant  5 
qu’il  s’y  eft  oppofé  ; que  ce  particulier  a tiré  fur  ce  Garde-du-Roi , 
par  derrière  lui , Dépofar  t , qui  a fléchi  les  reins  pour  a’être  pas 
atteint  du  coup  5 que  lui  , Dépofant  , arrêta  fur-le-champ  cec 
homme  *,  mais  il  a été  relâché  après  que  lui , Dépofant , l’a  eu  dé- 
farmé.  Qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa 
dépoftion  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfifté  , a requis  fa- 
laire  à lui  taxé  , trois  livres,  & a fgné  avec  nous  , le  Greffier  8c 
îéfdits  fieurs  Adjoints.  Ainfl  figné,  Delabarre,  Ollivier , Olive  d« 
la  Gaftine  , Brion  , Dauftel  & Denouvilliers. 

C C C L X I V. 

Jean  Chriftophe  Liancour  , âgé  de  quarante- cinq  à quarante-fîx 
ans  , Négociant  & Capitaine  de  la  Garde  Nationale  de  Verfai- 
les  , y demeurant  rue  de  Noailles  , N°.  3 , après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  8c  dépofer  vérité  3 qu’il  nous  a repréfenté  copie  d© 
l’àffignarion  à lui  donnée  le  vingt-quatre  de  ce  mois  , par  ledit 
Fayel , Huiftier  à verge  en  ce  fiége  ; ledure  à lui  faite  des  arrêt© 
Jk  îéquilitokô  fus-énoncés  , & de  l’Ordonnance  fus-datée , a dé;^ 


iîaré  n’être  parent , alli^  , ferviteur  ni  domeftique  des  Parties^ 

Dépofe  que  le  cinq  Odobre  dernier  , fur  les  quatre  heures  dl| 
l’après  midi  , on  a battu  la  générale  5 qu’il  fe  rendit  fur  la  placft 
d’armes  avec  dix  ou  douze  hommes  de  (a  Compagnie  5 qu’il  y vit 
les  hommes  & les  femmes  du  peuple  de  Paris  armés  de  toute  ma-* 
nière  5 qu’il  reçut  ordre  de  fe  tranfporter  avec  les  hommes  qu’il 
commandoit , pour  empêcher  les  huées  qu’on  faifoit  fur  les  Gardes- 
du  Roi  J que  ces  derniers  ont  défilé  la  rampe  pouf  fe  rendre  à leur 
Hôtel  ; qu’un  Garde-du-Corps  qui  formoic  l’arrière  garde  , a pris 
dans  fa  foute  gauche  un  piftolet  qu’il  a tiré  fur  lui , Déposant , & 
ks  hommes  qu’il  commandoit  ; que  ce  Garde  a tiré  de  même  fon 
fécond  piftolet , & de  fuite  quelques  autres  Gardes-du-Roi  ont  aulït 
tiré  fur  eux  des  coups  de  piftolets  , defquels  coups  ni  lui  , Dépo- 
fant  , ni  les  hommes  qtfi  étoient  fous  fes  ordres  il’ont  été  atteints  > 
que  ces  hômmes  irrités  de  la  conduite  des  Gardes-du-Roi  à leur 
egard , ont  tiré  fur  eux  ; croit  qu’aucuns  n’ont  été  bleffés  j que  delà 
il  eft  retourné  au  Corps-de-Garde  , a fait  quelques  patrouilles  juf- 
qu’à  quatre  heures  da  matin  , heure  à laquelle , excédé  de  fatigues  , 
il  eft  retourné  chez  lui  , & n’eft  forti  que  pour  aller  avec  fa  com- 
pagnie , faire  le  palTage  du  Roi.  Qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant 
a dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  conte- 
nir vérité  , y a perfifté  , a requis  falaire  , à lui  taxé  dix  livres  , & a 
figné  avec  nous , le  Greffier  & lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainfi  ligné 
Liancour , Ollivier  , Olive  de  la  Gaftine  , Brion  , Dauftejl  & De-, 
nouvtlliers. 

C G G L X V. 

Du  vingt-huit  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , en  l’und 
- des  miles  du  Châtelet , en  préfence  de  Meilleurs  Brion  & Dauftel 

Adjoints. 

Jeanne-Antoine  Belîous  , âçée  de  quarante-quatre  ans , femme  de 
Jean-Etienne  Tillet , traiteur  a Verfailles  , avec  lequel  elle  demeure 
audit  Verfailles  , rue  8c  vis-à-vis  les  Récolets  5 après  ferment  fait 
par  elle  de  dire  & dépofer  vérité  , quelle  nous  a repréfenté  copie 
de  l’alfignation  à elle  donnée  le  vingt-fix  de  ce  mois  par  ledit  Fayel* 
Huilfier  5 leélure  à elle  faite  des  arrêté  & réquifitoire  fus-énoncés  8C 
de  l’ordonnance  fufdatée  , a déclaré  n’être  parente  , alliée  , domef» 
tique  ni  fervante  des  parties. 

Dépofe  quelle  fon  mari  donnoient  habituellement  à manger  à 
ae  foixantakic  de  Gardes-du-Corps  3c  à-peu-près  pareil  nombre  de. 
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perTonties  de  la  maifon  du  Roi  & des  Princes  ; qu’elle  logeoît  vîngW 
cinq  Gardes-du-Corps  , qu  elle  ne  leur  a jamais  entendu  tenir  au- 
cun propos  contre  la  Nation  & la  Garde  Nationale  j qu’ils  étoient 
cependant  très-libres  dans  fa  maifon  , par  la  raifon  quelle  n’a  point 
d’enfeigne  , & ne  recevoir  abfolument  aucune  autre  perfonne  qu» 
celles  ci-delTus  défignées  ; que  ceux  qui  ont  été  chargés  de  faire  les 
honneurs  des  deux  repas  donnés  par  les  Gardes-du-Corps  étoient 
logés  & vivoient  chez  eile  ; que  le  lundi  cinq  Odobre  dernier  , 
vêts  quatre  heures  après  midi , il  vînt  chez  elle  une  perfonne  lui 
faire  part  qu’il  arrivoit  de  Paris  une  multitude  d’hommes  & d» 
femmes  j que  tous  ces  gens  paroiffoient  très-animés  contre  les  Gardes- 
du-Corps  , & annonçoient  hautement  l’intention  qu’ils  avoient  dé 
les  exterminer  tous  j quelle  Dépofante  palTa  de  fuite  oii  les  Gardes- 
du-Roi  étoient  à manger  j^^u’elle  leur  fit  part  de  ces  nouvelles  & 
les  fiipplia  de  ne  point  paroitre  en  public , pour  ne  point  s’expofer  j 
qu’ils  lui  répondirent  tous  qu’ils  ne  manqueroient  point‘‘à  leur  de- 
voir & que  comme  ils  n avoient  nullement  intention  de  faire  du 
mal  à qui  que  ce  foit , ils  efpéroient  qu’on  ne  leur  en  fefoi't  pas. 
Que  dans  la  même  après  midi  elle  Dépofante  alla  dans  l’avenue  de 
Paris , pour  voir  arriver  les  gens  qui  vénoient  de  Paris  j qu’elle  vie 
tin  détachement  des  Gardes-du-Corps  qui  étoient  envoyés  en  avant  , 
vraifemblablement  pour  reconnoître  cette  troupe  j qu’ils  furent  af- 
faillis  de  coups  de  pierres  , de  piques  & de  fufils  , que  l’un  d’eux 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui  , & feroit  tombé  fi  l’un  de  fes  camarades 
fie  l’eût  retenu  par  les  cheveux  ; que  le  cheval  d’un  autre  Garde- 
du-Corps  ayant  fait  un  écart  , heurta  une  des  femmes  arrivantes 
de  Paris  , Sc  par  le  mouvement  que  cette  femme  fit , elle  décou- 
vrit & montra  fa  poitrine  , qui  étoît  très-velue  , & à la  vue  de 
laquelle  on  reconnut  facilement  que  cette  femme  prétendue  étoit  ti» 
homme  ; obferve  que  dans  le  nombre  de  ces  femmes  , il  lui  parut 
qu’il  y en  avoir  beaucoup  d’autres  qui  étoient  des  hommes  dégui- 
lés.  Le  Mardi  fix  dudit  mois  d’Odobre  à cinq  heures  du  matin  , 
M.  le  Curé  d’Aurillac  , Député  à l’Afiemblée  Nationale  , qui 
avoir  quatre  de  fes  neveux  ( MM.  Deshutes  ) dans  les  Gardes-du- 
Corps  , & tous  les  quatre  de  fervice  alors  , vint  prier  elle  Dépo- 
fante d’aller  favoir  ce  qu’ils  étoient  devenus  5 quelle  alla  fur  la 
place  d’armes , quelle  ne  parvint  que  vers  les  fept  heures  ; qu’elle 
vit  un  Garde-du-Corps  que- l’on  entraînoit  ; quelle  fe  jetca  à lui  pour 
tâcher  de  le  fauver  , & quelle  y parvint  à l’aide  de  plufieurs  Ga.t^ 
des-Françoifes  ; quelle  fut  afiez  heureufe  , quelques  inftans  après  , 
d’en  fauver  un  de  la  même  manière  5 vers  dix  heures , au  moment 
©ù  l’on  entraînoit  dans  la  cour  des  Miniftres  plufieurs  Gardes-du-» 
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Corps  garot^s  , elle  D^pofante  te  jettoit  fur  eux  pour  les  fecourir  j 
ce  que  voyant , une  des  femmes  l’a  prife  à biafle-corps  , & lui  dit  : 
tu  les  pleures  tes  maquereaux  , nous  les  emmènerons  , & ta  garce  de 
Reine  aulfi , ou  nous  emporterons  fa  tête  comme  celles  de  tes  Gardes; 
alors  découvrant  fa  poitrine,  cette  femme  lui  dit  : veux-tu  voir 
mes  tétons  , & lui  fît  voir  une  paire  de  piftolets  que  cachoit  fon 
mouchoir  ; qu’au  même  inftant  une  autre  femme  l’aborda  , leva  fes 
jupons  , lui  dit  : confole-toi  & baife  mon  cul  ; quelle  dépofante  vit 
que  cette  prétendue  femme  avoit  une  culotte  avec  des  fouliers  à 
boucles  d’homme  , qu’au  moment  où  la  Reine  parut  au  balcon  , un 
homme  vêtu  d’un  habit  de  la  Garde  Nationale  la  coucha  en  joue  , 
mais  ne  tira  point  ; obferve  que  dans  la  même  matinée  , vers  fepe 
heures  , elle  a vu  M.  le  Duc  d’Orléans  au  milieu  du  peuple , ayant 
une  petite  badine  à la  main  , traverfer  la  Cour  royale , entrer  dans 
la  cour  de  marbre  , où  elle  Dépofante  l’a  perdu  de  vue  ; que  le 
même  jour  , après  le  départ  du  Roi  , & vers  deux  heures  après 
midi,  une  partie  des  Officiers  du  Régiment  de  Flandres  revenant 
chez  elle  Dépofante  , fut  fuivie  par  un  Garde  Nationale  de  Paris 
qui  étoit  pris  de  vin , & a dit , dans  la  converfation  , être  natif  da 
Chaville  , garçon  Chaircuitier  à Paris  , Soldat  du  Diftrid  de  Saintr 
Nicolas  ; qu’il  vomit  toutes  fortes  d’infamies  , engagea  ces  Officiers 
à venir  avec  lui  à Paris  , où  qu’ils  éteient  près  de  cinq  cens  qui 
alloient  leur  tomber  fur  le  corps  ; après  deux  heures  de  ces  prop6,s  , 
ne  trouvant  d’autres  moyens  de  s’en  débarraffer  que  d’achever  de  le 
fouler , on  lui  fit  boire  du  vin  de  champagne  coupé  d’eau-de-vie  ; 
que  cet  homme  avoit  perdu  fon  fufil , & avoit  fes  poches  pleines 
de  balles  & de  cartouches;  ajoute  , elle  Dépofante  , quelle  a 
entendu  dire  que  l’on  répandoit  dans  le  Publie  , que  les  Gardes  du  Roi 
avoient affilé  leurs  fabref^  qu elle  peut attefter  quelle  a encore  aâuel- 
lement  chez  elle  de  ces  fabres  qui  y font  reftés  , & dont  aucun  n’a 
le  fil  : qui  eft  tout  ce  qu’elle  Dépofante  a dit  favoh*.  Ledute  a elle 
faite  de  fa  dépofîtion  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a peiffifté  , a 
requis  falâire  à elle  taxé  neuf  livres  & a fîgné  avec  nous , le  Gref- 
fier & lefdits  fleurs  Adjoints.  Ainfî  ligné  BefTous , Ollivier  , Olivft 
ée  la  Gafline , Brion , Dauftel  & Denouvilliers. 

C C C L X V L 

Marie-Madeleine  Simon  , âgée  de  quarante -trois  ans  , femme  de 
Pierre  Guyolle  Officier  réformé  de  la  maifon  du  Roi , avec  lequel 
elle  demeure  à Verfailles , rue  Royale,  N®.  95  ; après  ferment  pat 
^Ue  fait  de  dire  & dépofer  vérité  5 quelle  nous  a repréfenté  copie 

B 5 


âe  l’Aflîgnation  à elle  donnée  le  vingt-fix  de  ce  mois,  par  ledk 
Fayel,  HtiilTierj  ledure  à elle  faite  des  arrêté,  & réquifitoire  fus- 
énoncés  , & de  l’Ordonnance  fus-dattée  , a déclaré  n’être  parente  , 
alliée,  fervante,  ni  domeftique  des  parties.  • 

Dépofe  quelle  n’a  aucune  connoiflance  particulière  des  faits  con- 
tenus aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  ledure , & ne  peut 
nous  donner  aucuns  renfeignemens  n’étant  pas  fortie  de  chez  elle  , 
les  cinq  & lîx  Odobre  dernier,  qui  eft  tout  ce  quelle  a dit  favoir, 
!Ledure  a elle  faite  de  fa  dépofition,  a dit , icelle  contenir  vérité, 
y a perfifté , a requis  falaire  , à elle  taxé  neuf  livres  , & a ligné 
avec  nous,  le  Greffier  & lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainfî  ligné,  Simon, 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine , Brion , Daufteî  , & Denou- 
villiers. 

C C C L X V 1 1. 

François-Paul- Auguliin-Martine  Prey  , âgé  de  trente -huit  an$ 
jpalTés  , Gentilhomme  ordinaire  du  Roi , Capitaine  d’infanterie , 
demeurant  à Verfailles  , au  grand  Commun  , après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  & dépofer  vérité  , qu’il  nous  a repréfenté  copie  da 
l’Affignation  à lui  donnée  le  vingt-lix  de  ce  mois , par  ledit  Fayel , 
Hui  iTier  5 ledure  à lui  faite  des  arrêté  & réquifitoire  fus-énoncés, 
& de  l’Ordonnance  fus-dattée;  a déclaré  n’être  parent,  allié  , fer- 
viteur  , ni  domellique  des  Parties. 

Dépofe  , qu’il  étoit  à Verfailles  , le  lundi  cinq  Odobre  dernier, 
ainfî  que  le  lîx;  que  ces  deux  jours  ils  les  a palfés  au  Château  , 
& ne  l'a  pas  quitté  , lî  ce  n’ed:  depuis  trois  heures  du  matin  dudit 
jour  lîx , qu’il  eft  rentré  chez  lui , Bc  n’en  eft  pas  forti , & ne 
peut  nous  donner  aucuns  renfeignemens  fur  les  faits  qui  fe  font  palTé 
a:  Verfailles  ou  au  Château  ; qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir. 
X^edure  à lui  faite  de  fa  dépolîtion,^.a  dit  icelle  contenir  vérité,  y a 
perlîfté , n’a  requis  falaire  , & a ligné  avec  nous , le  Greffier  & lefdits 
lieurs  Adjoints.  Amlî  ligné  , Martine  Prey , OUivier , Olive  de  la 
Gaftine  , Bripn  , Dauftel  ^ Denouvillieis. 

C C C L X V î I I. 

Charles-Gafpard  de  Chancel , âgé  de  trente-lîx  aris , Garde-^u- 
Çorps  du  Roi,  demeurant  à Verfailles,  à l’Hôtel  des  Gardes  du 
Roi,  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  , qu’il 
&OUS  a l'epréfenté  copie  de  l’Alîignation  à lui  donnée  le  vingt  quatre 
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4e  ce  mois , par,  leilit  Fayeî  ; ledure  à lui  faite  (îei  arrêté  & re- 
«^uifitoire  fus-éiioncés,  & de  l’Ordonnance  fus-dattée,  a déclaré 
n’être  parent , allié  , ferviteur  , ni  domeftique  des  Parties* 

Dépofe,  qu’il  ne  fait  rien  de  particulier  des  faits  contenus  ès 
pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  ledure;  qu’il  ne  pourroit  nou;s 
inflruire  que  dçs  dangers  qu’il  a courus  periomiellemenc  , & au- 
quel il  n’a  échappé  qu’au  moyen  des  fecours  qu’il  reçus  d’OiSiciers 
& Soldats  du  Diftrid  de  Saint-Nicolas-des  Champs  de  cette  ville 
de  Paris  ; obferve  qu’ayant  entendu  dire  fur  les  cinq  heures  & demie 
fix  heures  du  matin  , fix  Odobre  , par  Madame  Willionc  > c’el| 
affreux , vous  n’en  releverez  jamais , en  s’adrelfani  au  dépofant  & 
à deux  de  fes  camarades  qui  alloient  à leur  liôtd  , il  s’eft  informe 
de  la  caufe  de  ce  propos  5 il  a fu  par  plufieurs  perfonnes,  notamment 
par  un  locataire  de  la  maifon  de  cette  Dame , qu’on  avoit  répandu 
le  bruit  que  les  Gatdes-du-Corps  avoieut  reçu  chacun  trois  louis 
de  la  Reine,  pour  empêcher  les  Moulins  de  moudre , & les  Bou*i* 
langers  de  cuire  y qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir, 
Ledure  à lui  faite  de  fa  dépohtion  , a dit  icelle  contenir  vérité  ^ 
y a perfide  , n’a  requis  falaire  , & a figné  avec  nous,  le  Greffier 
& lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainfi  figné  , le  Chevalier  de  Chançel 
Ollivier , Olive  de  la  Gaftine  , Brion , Daudel  & Denouvilliers# 

i 

C C C L X I X. 

Du  premier  Juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , en 
l’une  des  Salle  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  Meffieurs 
Brion  & d’Audel , Adjoints. 

Sieur  Marie-Charles-François  Sezille  de  BefTancourt  , âgé  de 
fbixante-trois  ans  environ  , Lieutenant-Colonel  de  Cavalerie  , l’uii. 
des  Maréchaux-des- Logis , Commandant  de  la  troifième  carapagnie 
françoife  des  Gardes-du-Corps  du  Roi,  Sc  Chevalier  de  TOrdre 
Royal  & Militaire  de  Saint-Louis  , demeurant  ordinairement  à 
Noyon  , de  préfent  en  cette  ville  de  Paris,  rue  de  Savoye , hôtef 
de  Bourgogne  , après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j- 
qu’i!  nous  a repréfenté  copie  de  l’afiignadon  à lui  donnée  le  vingt 
Juin  dernier,  par  la  Bruyere,  premier  huiflîer -audiencier  au  Bail- 
liage Royal  de  Noyon  y lednre  à lui  faite  des  arrêté  & requifi- 
toire  fus-énoncés , & de  l’ordonnance  fus-dàttée  , a.  déclaré  u’écre 
parent  , allié , ferviteur , ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe , que  le  cinq  Odobre  dernier , étant  malade  depuis  quatre.' 
k cinq  jours  & fottant  de  foix  lit  pour  * la  première  fois  ,,  il 
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pei'çttt  difFercfttes  agitations  vers  l’hôtel  des  Gardes-du-Corps , U 
jra/Tembla  fes  forces  pour  s’y  tranfporter  ; il  étoit  queftion  d’aller 
au-devant  du  Roi , qui  chalToit  à Meudon  j il  y fut  avec  huit 
maîtres  & un  autre  officier  de  la  compagnie  de  Villeroy  , lequel 
avoit  auffi  huit  maîtres  ; arrivés  au  lieu  où  les  carrofTes  du  Roi 
étoieiit  arrêtés,  ils  envoyèrent  l’un  8c  l’autre  à la  découverte,  pour 
favoir  où  étoit  Sa  Majefté  , ils  apprirent  le  moment  après , 
qu’elle  venoit  de  partir  pour  fe  rendre  à cheval  à Verfailles  : en 
effet  les  carrofTes  eurent  ordre  de  fe  rendre  à Verfailles , & les  deux 
détachemens  les  fuivirent  légèrement  j arrivés  à la  porte  de  l’hôtel 
du  manège  des  Gardes-du-Corps  , ils  apprirent  que  la  troupe  étoit 
en  bataille  vis-à-vis  la  première  grille  du  château  j comme  lui 
dépofant  8c  fon  camarade  alloient  la  rejoindre  , eft  forti  de  la 
cour  du  manège  un  grand  homme  avec  une  redingote  , couleur 
ardoife  , taille  de  cinq  pieds  huit  pouces  environ  , figure  afiez 
longue  & rembrunie  , lequel  à faifi  les  rênes  du  cheval  de  lui 
dépofant  ; voulut  favoir  quel  étoit  fon  privilège  pour  lui  faire  cet 
înterrogat , cet  homme  lui  répondit^que  les  Gardes  Françoifes  étoient 
arrivés  au  château  , au  nombre  de  quinze  mille  , ils  font  devenus 
fort  nombreux  , lui  dit- il  , depuis  du  temps  j mais  il  faut  que  je 
rejoigne  la  troupe  par  tout  où  elle  peut-être  j cet  homme  difparut , 
& lui  dépofant  continua  fa  route  en  conféquence  : arrivés  à la 
rampe  de  Satory  , pafTage  ordinaire , il  trouva  les  deux  côtés  garnis' 
de  gens  armés  de  piques  ôc  autres  inftrumens , lefquels  voulurent 
lui  difputer  le  pafTage  8c  le  forcer , ainfi  que  fon  monde , à rendre 
les  armes  j le  dépofant  ne  jugea  pas  à propos  d’acquiefeer  à cette 
propofition  , & pafsèrent  outre  5 le  cheval  de  fon  camarade  reçut 
un  coup  de  pique  , dont  il  mourut  vers  le  foir  ; ayant  rejoint  la 
troupe  , M,  de  Flormont , aide-major  de  la  compagnie  EcofToife , 
donna  ordre  au  dépofant  & à fon  camarade  d’aller  foutenir  un 
piquet  de  Dragons  qui  fe  trouvoit  dans  l’avenue  de  Paris  , vis-à-vis 
fa  falle  de  TAfTemblée  Nationale  , où  avec  beaucoup  de  peine  ils 
furent  prendre  pofte  ; dans  Tinftant  il  s’éleva  des  cris  tumultueux 
par  des  gens  qui  fe  trouvoient  vis-à-vis  ce  piquet , &;  accablèrent 
de  pierres  8c  de  boue  lui  dépofant  8c  fon  camarade  , en  difant  aux 
"Dragons  qu’ils  eufTènt  à s’ouvrir  , qu’ils  ne  leur  en  vouloient  pas , 
mais  bien  aux  gardes--dmcorps  j les  dragons  en  ayant  fait  mine  , 
le  dépofant  apperçut  plufieurs  pièces  de  canons  braqués  fur  eux  ; 
qu’ils  réfolurenr  de  s’en  emparer;  mais  ne  pouvant  efpérer  de  les 
emmener  , ni  d’être  fécondés  par  les  dragons , malgré  les  prières 
qu’on  leur  faifoit  de  tenir  bon , les  gardes-du-corps  du  roi  fe  re-^ 
Mêlent , ne  pouvant  fe  tenir  aux  poftes  ; ils  rejoignirent  leur  troupt 
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quelques  mômens  avant  l’arrivée  des-  femmes  auxquelles  le  dépofaiilf 
parla  à plufieurs  reprifes  pour  les  empêcher  de  traverfer  les  che- 
vaux; fur  ces  entrefaites,  un  grand  homme  qui  s’efl:  dit  au  dépo- 
fant  être  M.  le  comte  de  * * ^ , vint  lui  parler  fur  l’affire  du 
jour  ; cet  homme  étoit  de  la  taille  de  cinq  pieds  fept  à huit  pouces  , 
alTez  bien  de  figure  , portant  une  efpèce  de  redingote  , couleur  à- 
peu-prèsl  lilas  , ayant  un  fabre  nud  , dejfTous  fa-dite  redingote; 
le  dépofant  s’en  étant  apperçu  , lui  demanda  pourquoi  cette  arme, 
puifiqu’il  fe  nommoit  M.  le  comte  de  * * * , qu’il  pouvoit  fe  retirer 
au  premier  endroit , fans  craindre  d’être  harcelé  par  perfonne  , & 
qu’on  n’en  vouloit  qu’à  la  troupe;  cet  homme,  ayant  été  regardé 
comme  fufpeâ:  s’eft  retiré. 

Sur  les  huit  heures  environ  dudit  jour  cinq  , après  la  pluie  , 
Tefplanade  étant  libre,  les  gardes-du-corps  eurent  ordre  de  retourner 
à leur  hôtel  ; comme  ils  défiloient  en  colonne  , plufieurs  coups  de 
ftifils  partirent  vers  le  bout  des  cazernes  , qu’occupoient  ci-devant 
les  gardes  françoifes , plufieurs  chevaux  de  la  queue  de  la  colonne 
ont  été  tués  -,  à ce  qu’on  a dit  à lui  dépofant  : arrivée  à l’hôtel  , 
la  troupe  eut  ordre  de  revenir  fur  fes  pas , & de  venir  fe  ranger  en 
bataille  dans  la  cour  royale , où  elle  refta  en  panne , jufqu’à  l’arrivée 
de  M.  de  la  Fayette  , d’où  elle  s’efb  tranfportée  en  colonne  fur  la 
terralTe  de  M.  le  Dauphin  ; une  heure  & demie  ou  deux  heiures 
après  elle  fut  portée  fur  le  tapis  vert , de- là  à Trianon , où  elle-  relia  , 
jufqu’à  cinq  heures  environ  du  matin , quelle  partit  pour  Ram- 
bouillet ; qu’étant  à ce  Rambouillet,  il  n’a  rien  vù  de  ce  qui 
s’ell  palTé  le  mardi  fix  , n’a  appris  ces  faits  que  par  le  récit  qu’on 
lui  en  a fait  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Lec- 
ture à lui  faite  de  fa  dépofitioii , a dit  icelle  contenir  vérité  , y 
a perfifté  & requis  falaire  , à luii  taxé  trente  livres  , & a figné 
avec  nous,  le  grefiier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné  de  Bef^ 
fancourt  , Olivier  , Ollive  de  la  Gaftine , Brion  , DaWlel  & De- 
laouviliiers, 

C C C L X X. 

Sieur  Jean-Claude  de  Forget,  âgé  de  trente-deux  à trente-trois 
ans , commandant  général  de  la  Faucomierie  du  roi  , capitaine  au 
régiment  royal-Pologae  , cavalerie  , chevalier  de  Malthe  , demeu- 
rant à Verfailles  , rue  & paroilTe  faint-Louis  , ÎSl®.  lo  ; après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité;  qu’il  nous  a repréfenté 
copie  de  l’aflignation  à lui  donnée  par  ledit.  Fayel , huifiier,  le  vingt- 
einq  du  mois  de  Juin  dernier  ; ledure  à lui  faite  des  arrêté  & ré- 


^uilitoire  fas- énoncés  8c  de  l’ordonnance  fas-datée  , a déclaré  n’êtr« 
parent /allié  , ferviteur  , ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  tout  ce  qu’il  fait , c’cft  que  vers  cinq  heures  du  foir  , 
du  lundi  cinq  oélobre  dernier  , averti  qu’il  y avoir  une  grande  ru- 
meur fur  la  place  d’armes , & que  même  on  avoir  déjà  tiré  un  coup 
de  fufil , dont  M.  de  Savonnièrcs  avoir  été  bleffé  5 le  dépofant  fe 
rendit  de  la  rue  Satory  , où  il  étoit , qu’il  s’approcha  des  gardes- 
du-corps  , rangés  en  bataille  le  long  de  la  grille  du  château,  & 
adrelTa  la  parole  à un  d’eux , qui  étoit  bleffé  au  menton  , & qui 
avoir  perdu  fon  chapeau  ; un  grand  homme  du  peuple  apoflropha 
lui  dépofant,  fur  ce  qu’il  parloir  à des  gardes-du-corps,  qu'il  difoit 
indignes  qu’on  leur  parlât  ; les  propos  devinrent  alfez  vifs  pour 
qu’un  bourgeois,  qui  étoit  derrière  le  jeune-homme,  indiquât 
par  geftes  à lui  dépofant  qu’il  ééoit  prudent  qu’il  fe  retirât , ce  qu’il 
fit  en  paffant  entre  deux  pelotons  des  gardes-du-corps  ; que  vers 
fept  heures  de  la  même  foirée  , étant  dans  la  rue  Satory  , il  vit 
paffer  beaucoup  de  poiffardes  , ou  femmes  du  peuple  , qui  fe  dé- 
chainoient  en  propos  très-indecens  contre  la  reine  5 qu’une  d’elle , 
particulièrement  ayant  un  couteau  à la  main  , quelle  éguifoit  fur 
une  borne  , difoit  quelle  feroit  heureufe  fî  elle  pouvoir  lui  ouvrir 
la  ventre  avec  ce  couteau  , & lui  arracher  le  cœur , en  fourrant  le 
bras  jufqu’au  coude,  ce  quelle  accompagnoit  d’un  gefte  démonftratifi 
Sur  les  huit  heures  de  ladite  foirée  , en  entrant  au  château  , il  a. 
rencontré  an  bas  de  l’efcalier  , qui  mène  à la  falle  des  cent  fuiffes , 
M.  de  Beaumont  , ci-devant  garde  du  roi  , & capitaine  alors  de  la 
garde  nationale  de  Verfailles , de  fervice  ce  jour  au  poffe  de  la 
caferne  , avec  fa  compagnie  , dit  en  préfence  de  lui  dépofant , à 
M.  Berthier  alors  major-général  de  ladite  garde  , qu’il  venoit  l’a- 
' vertir  que  partie  de  fa  troupe  étoit  dans  une  grande  fermentationt 
contre  les  gardes-du-corps,  dit  annonçoient  l’intention  de  tirer  fur 
eux  ; que  lui , heur  de  Beaumont,  après  avoir  fait  fon  poffible  pour 
les  en  détourner  & en  avoir  été  mal  mené , avoir  cru  de  fon  devoir 
& de  la  prudence  de  venir  l’en  préveair  ; M.  Berthier  continua  fa 
route  pour  aller  vraiferablablement  en  rendre  compte  à M.  d’Eftaing, 
qui  étoit  dans  le  cabinet  du  roi  ; le  fieut  de  Beaumont  fut  arrêté 
par  des  dames  dans  le  paffage  qui  eft  entre  la  falle  des  cent  fuÜTes 
Sc  celle  des  gardes-du-corps  , qui  lui  firent  répéter  ce  qu’il  venoit 
de  dire  à M.  Berthier  , ce  dont  lui  dépofant  fut  encore  un  fois 
témoin i entre  trois  heures,  & trois  heures  & demie  du  matin 
du  Mardi  fix , étant  à une  croifée  de  fa  maifon  rue  Satory 
où  il  avoir  pafTé  une  paitie  de  la  foirée  , il  vit  paffer  la  divifiqn  de- 
là Gautié.  Nationale  pariflenne  , qui  avoir  f©n  logement  à l’Eglifs 
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Saint-Louis  ; qu’elle  étoit  accompagnée  de  gens  du*  Peuple  & de 
femmes  ; un  grouppe  s’arrêta  à la  porte  dïin  nommé  Dumay , chair- 
cuitier , au  coin  des  rues  du  vieux  Veriailles  & de  Satory  pour 
demander  à manger  ; le  Chaircuitier  ou  quelqu’un  de  chez  lui  ayant 
mis  la  tête  à la  fenêtre  pour  leur  répondre,  alors  une  voix  de  la 
troupe  lui  demanda  le  chemin  de  l’Hôtel  des  Gardes-du-Corps , 
qui  lui  fut  indiqué  5 qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir. 
Ledure  à lui  faite  de  fa  dépohtion , a dit  icelle  contenir  vérité , y a 
perfîfté , n’a  requis  falaire  & a ligné  avec  nous , le  Greffier  & lef- 
dits,ffieurs  Adjoints.  Ainli  ligné  J.  Cl.  Çhevaliei*  de  Forger,  Olive 
de  la  Gaftine , Brion  , Dauftel  & Denouvilliers. 

C C C L X X I. 

Jean-Baptille  Bénion , âgé  de  cinquante-un  ans  palTés  , maître 
Charpentier,  demeurant  à Verfailles  Boulevard  de  la  Reine  , N°.  145 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  , qu’il  nous  a 
repréfenté  copie  de  l’alTignation  à lui  donnée  hier  par  ledit  Fayel , 
Huilîier , ledure  à lui  laite  des  arrêté  & réquilitoire  fus-énoncéi 
& de  l’ordonnance  fufdaeée  , a déclaré  n’être  parent,  allié  , ferviteuf 
ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  , qu’il  n’a  aucune  connoilfance  particulière  des  faits  con- 
tenus aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  ledure  , & ne  peut 
nous  donner  aucuns  renfeignemens  fur  iceux  ; qui  eft  tout  ce  qu'il  a 
dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépolîtion  , a dit  icelîe  contenir 
vérité  : y a perlîllé,  a requis  falaire  à lui  taxé  dix  livres  , &*a  lîgni. 
avec  nous , le  Greffier  8c  l'efdits  lîeurs  Adjoints.  Ainli  figné  , Bé- 
nion, Ollivier , Olive  de  la  Gaftine , Brion,  Dauftel,  «5c  Denoif- 
Villiers. 

C C C L X X I I. 

Du  trois  Juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin.  , en  Tune 
des  falles  du  Châtelet , en  préfence  de  MM.  Brion  8C  Dauftel  , 
Notables  Adjoints. 

Sieur  Pierre-Jean-Jofeph-Innocent  EgalTe  , âgé  de  trente-deux  ans 
palTés,  Secrétaire- Commis  des  Archives  de  l’Alfemblée  Nationale, 
demeurant  à Paris  , rue  Chaulfée  d’Antin,  N^.  81.  Après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  qu’il  nous  a repréfenté  copie 
de  raffignation  à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  Fayel,  Fîuillîer  : lec- 
ture à lui  faite  des  arrêté  & réquilitoire  fus-énoncés  , 8c  tk  l’ordoa- 
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«ance  fiif^atée  , a déclaré  n’être  parent,  allié , fervîteur  ni  domeftîqne.. 

des  parties. 

Dépofe  qii’iî  n’a  aucune  connoiiTance  particulière  des  faits  énon- 
cés aux  pièces  , dont  nous  venons  de  lui  faire  ledure  : a bien  vu  le 
Mardi  matin  , fix  Odobre  dernier  , une  multitude  d’hommes  & de 
femmes  du  Peuple  , armés  de  pioches , lances  & autres  inftrumens  ; 
qu’il  pouvoit  être  alors  fîx  à fept  heures  , qui  eft  tout  c» 
qu’il  a dit  favoir.  Ledure  à lui  faite  de  fa  dépohtion  , a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a perfifté , n’a  requis  fai  aire  , & a ligné  avec 
nous  , le  Greffier  & leldits  heurs  Adjoints.  Ainli  ligné  EgalTe  , 
Oiiivier , Olive  de  la  Gaftine , Brion , Dauftel  & Denouvilliers. 

C G C L X X I I L 

Sieur  Félix  Alandre  Gallemand  , âgé  de  vingt  ans , Secrétaire 
Commis  du  Comité  de  Conftitution  de  l’AlTemblée  Nationale , 
demeurant  à Paris,  Place  Vendôme  < N°.  4;  après  ferment  par 
lui  fait  de  dire  vérité  5 qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  raffignation 
à lui  donnée  le  jour  d’hier  par  ledit  Fayel  Huiffier , ledure  à lui 
faite  des  arrêté  &:  réquilitcire  fus-énoncés  , & de  l’ordonnance 
^îif-datée , a déclaré  n’être  parent , allié , fervîteur  ni  doraedique 
des  parties. 

Dépofe  que  le  Imndi , cinq  Odobre  dernier , entre  lîx  & fept 
lieures  du  foir , étant  à fon  Bureau , il  a vu  arriver  une  quantité 
de  Femmes  du  peuple  , parmi  lefquelles  étoient  des  hommes  déguifés 
«n  femmes  , & en  nombre  5 que  beaucoup  de  cette  troupe  étant 
zentré  dans  la  falle  , philîeurs  montrèrent  de  l’argent  quelles  venoient 
de  recevoir  ; l’une  de  ces  femmes  , allez  grande  , d’une  jolie  ligure, 
êc  en  embonpoint , paroiffiant  âgée  d’une  trentaine  d’années  environ  , 
dit  qu’en  partant  de  Paris  on  leur  avoir  promis  des  rafraîchilTe - 
mens  & une  récompeiifc  à Sèves  ; qu’on  les  avoir  trompées  5 
quelque  moment  après  cette  même  femme  vint  prendre  une  de  fès 
camarades  par  le  bras  , en  lui  difant  de  venir  avec  elle  fouper  dans 
en  erxdroiü  où  elles  auroient  bonne  compagnie  , & qu’elles  feroient 
fatisfaites  5 que  le  dépofant  croit , fans  pouvoir  l’affirmer,  que  cette 
femme  dit  qu’elles  auroient  l’honneur  de  fouper  avec  des  Députés  j 
que  cette  même  femme  dit  au  dépofant  quelle  demeuroît  à Paris 
rue  Saint-honoré,  vers  la  rue  Saint  - Nicaife  ; que  depuis  lui  dépo- 
fant a rencontré  une  fois  cette  femme  au  Palais  Royal  5 que  vers  neuf 
Beures  du  foir  dudit  jour,  le  dépofant  étant  forti  de  la  falle  de 
rAffemblée  & fur  l’avenue  de  Paris  , devant  la  Salle , vit  plufieurs 
homsaes  en  redingotces  qu’il  iie  Gonnoît  point , & ne  reconnoîtcoiÈ 


l^înt , ^iftribuer  de  Targent  aux  gens  à piques , anx  femmes , aaas 
nommes  déguifës  en  femmes  , & a remarqué  que  parmi  ces  der- 
niers, il  y avoir  un  homme  déguifé  en  femme  monté  fur  un  cheval  , 
qui , après  avoir  montré  & fait  fonner  pluheurs  écus  qu  il  avoic 
dans  la  main  , partit  au  grand  galop  vers  le  Château  : que  le  même 
jour  à onze  heures  du  foir  rentrant  chez  lui,  rae  des  réfervoirs,  SC 
ayant  entendu  battre  la  générale  pour  rappeler  les  Députés  à 
rAllêmblée  Nationale,  il  lortit  de  chez  lui  pour  fs  rendre  à la  ' 
Salle , en  montant  la  rue  des  réfervoirs  , & vis-à-vis  celle  de  la 
Pompe , il  fut  arrêté  par  une  patrouille  très-conlîdérable  de  Gard«, 
Nationale  de  Paris , fuivie  d’hommes  à piques  , qui  a voient  à leur 
tête  un  tambour  ; qu’on  le  chargea  d’un  fulil  de  munition  , en 
ie  prévenant  qu’il  étoit  chargé  , qu’il  prît  garde  à lui  j qu’il  fut 
contraint  de  marcher  avec  cette  troupe  5 qu’arrivés  à la  place  d’arr 
mes  ils  y relièrent  devant  la  rue  des  Hôtels  ; que  l’Officier  qui 
commandoit  cette  troupe  , & qui  avoit  deux  épaulettes , & un  aU'* 
tre  que  le  dépofant  na  point  remarqué  , ayant  fu  qu’il  étoit  de 
Verfailles , lui  demandèrent  le  chemin  le  plus  court  pour  gagner 
l’appartement  de  la  Reine  , & s’il  n’y  avoit  pas  quelques  paliages 
ou  efcaliers  dérobés  par  lefquels  ils  puilTent  arriver  fans  être  ap- 
perçus  ; qu’ils  parurent  inftruits  qu’il  y avoit  lyi  corridor  qui  donne 
dans  la  rue  de  la  Surintendance  dans  le  parc  , & conduit  au  Châ- 
teau , mais  ne  le  pas  connoître  ; à cette  demande,  il  répondit  qup 
certainement  à cette  heure  tous  les/ corridors  & palTages  étoienc 
fermés , & que  d’ailleurs  il  ne  pourroit  pas  les  leur  indiquer  , n« 
les  connoilfaiit  pas  ; que  dans  la  converfation  leur  ayant  dit  qu’il 
étoit  attaché  à l’AlTemblée  Nationale , ils  cefsèrent  de  lui  faira 
des  queftions.  Que  vers  quatre  heures  il  partît  fucceffivement  quel- 
ques coups  de  fufils , qu’alors  la  troupe  avec  laquelle  il  étoit 
s’avança  jufque  vers  la  grille  du_  Château  en  face  dé  l’Avenue  de 
Paris  i que  pendant  ce  temps  les  coups  de  fufils  continuoienC  tou- 
jours & devenoient  plus  fréquens  , qu’il  fe  fit  une  décharge  con- 
fidérable  , qui  paroilToit  venir  de  l’Avenue  de  Paris , qu’il  entendit 
fjffier  des  balles  autour  de  lui , Sc  même  eut  fon  chapeau  percé  ; 
que  les  gens  à piques  qui  étoient  derrière  la  troupe  avec  laquelle 
il  étoit  & qui  s’étoit  jufqu’à  lors  tenue  fort  tranquille  & dans  le 
plus  grand  filence  , crioit  de  faire  feu  5 mais  l’officier  qui  com- 
mandoit en  empêcha  ; qu’il  y eut  cependant  quelques  coups  de 
fufils  en  très -petit  nombre  tirés  en  l’air,  que  quelque  temps  après, 
le  calme  étant  rétabli , il  obtint  la  permimon  de  remettre  {on  fuiîi 
& d’aller  au  corps  - de  - garde  des  ci-dev-ant  Gardes -Françoifes  , 
s’inforaaei:  de  fon  frère , qu’il  préfumoit  y avoir  paffié  la  nuif  arec 


îa  Garde  de  Verfailles , dans  laquelle  il  étoit  ; qué  vers  fix  heures 
il  vit  une  troupe  très  - confidérable  de  gens  des  deux  fexes , armés 
<ie  piques  , bâtons  & autres  armes , entrer  dans  la  cour  des  MiniC- 
tres  par  la  grille  qui  étoit  ouverte  fuivant  Tufage  , s’avancer  jufqu’à 
îa  grille  de  la  Cour  Royale , dont  l’ouverture  leur  fut  refufée 
alors  cette  troupe  fe  partagea  en  deux  bandes  , l’une  fe  porta  à la 
«our  de  la  Chapelle , & l’autre  à la  cour  des  Princes  , que  cette 
dernière  parvint  dans  la  cour  royale  par  le  palTage  qui  y commu- 
nique de  celle  des  Princes  , qu’elle  fe  préfenta  au  pied  du  grand 
efcalier , dont  l’entrée  leur  fut  refufée  par  les  Cent-Suiife  qui  y étoient 
€n  fliélion  3 mais  qu’un  ci-devant  Garde  - Françoife  , ayant  pris 
îè  pofleen  lailfa  palier  un  très- petit  nombre  ; que  dans  cet  intervalle 
un  Garde -du- Corps  qui  étoit  fur  le  balçon  fut  tiré  par  un  Garde 
Nationale  Parifienne  , qui  étoit  feul  parmi  la  troupe  de  ces  gens 
aimés  de  piques  & de  bâtons , le  garde  du  Roi  ne  fut  point  atteint 
du  coup,  & y répondit  par  un  coup  de  piftolet,  qui  calfa  la  tête 
au  Garde  National  ; qu’alors  les  gens  à piques  le  précipitèrent 
en  foule  & en  fureur , & montèrent  l’efcalier  , fe  jetèrent  fur  plu- 
fieurs  Gardes  du  Roi  qui  furent  alfommés.  Que  cette  même 
troupe  fe  porta  de  fuite  à l’appartement  de  la  Reine , conduit  par 
lin  homme  alfez  mal  vêtu  ; que  le  Garde  du  Roi , qui  étoit  en  fac- 
tidn  à la  porte  de  cet  appartement  , fut  tué  en  en  défendant  l’en- 
trée , mais  qu’il  eut  cependant  le  temps  de  crier  par  la  ferrure  , 
fauvez  la  Reine  3 qu’un  de  fes  camarades  vint  prendre  fa  place 
pour  défendre  l’entrée  de  l’appartement , il  reçut  fur  la  tête  un 
coup  de  crolfe  de  fulil  qui  lui  fut  porté  par  un  foldat  de  la  Garde 
dé  Verfailles  , qu’on  lui  a dit  depuis  être  un  Charpentier  travail- 
lant dans  les  bâtimems  du  Roi  ; que  cet  homme  croyant  ce  Garde - 
du  - Corps  mort  , lui  prit  fes  deux  montres  & fon  argent , & le 
lailTa , & entra  dans  l’appartement  de  la  Reine  , avec  d’autres  de 
ces  gens  à piques  en  grand  nombre  3 alors  lui  dépofant  quitta  toute 
cette  troupe  avec  laquelle  il  s’étoit  mêlé,  pour  obferver  leurs 
aéâions , & parce  que  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  dans  la  nuit  , 
lui  avoit  fait  préfumer  qu’il  y avoit  un  complot  formé  ; que  par- 
venu. fur  la  place  d’armes  après  plufieurs  allées  & venues  , il  vit  le 
régiment  de  Flandre  qui  y étoit  en  bataille , qu’une  grande  paitie  de 
ce  R.égiment  avoit  l’air  inquiet  & occupé  à cacher  quelqu’un  ; elFeéli- 
vemeut,  lui  dépofant  vit  dans  les  rangs  plufieurs  Députés  qu’il  ne  re- 
connojt  point , h ce  n’eft  M.  le  Comte  de  Mirabeau,  qui  étoit  aiefi  que 
lès  autres , fort  mal  mis  , & qu’il  reconnut  parfaitement  ; que  dans 
la  matinée  , enrte  onze  heures  & midi  paffant  fur  l’avenue  de  Paris 
pour  aller  à la  falle  de  T Alfemblée , il  s’eft  approché  des  grouppes 
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eonridérablcs  qui  ^toknt  de  côté  & d’autre  darfs  cette  avenue , il 
entendit  dire  que  plufieurs  Députés  s’écoient  mêlés  , déguifés  en 
femmes  parmi  le  Peuple  , & l’on  nommoit  entre  autre  M.  le  Duc 
d’Aiguillon  , que  f on  difoit  avoir  vu  ainfi  travefti , la  veille  au 
foir  & le  matin  & que  l’on  rioit  de  la  caricature  que  lui  donnoit  ce 
déguifement;  a entendu  dire  dans  ces  mêmes  grouppes,  que  MM. 
Duport , Barnave  , & plufieurs  autres  Députés , non  déguifés , mais 
mal  vêtus  , avoient  palTé  la  nuit  aux  grandes  Ecuries  oii  étoit  le 
P^égiment  de  Flandre  , & le  matin  s’étoient  mêlés  tant  dans  les  rangs 
de;ce  Régiment  , que  parmi  le  Peuple  j qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  la- 
voir. Ledure  a lui  faite  de  fa  dépolition , a dit  icelle  contenir  vé- 
rité , y a pcrffté  , n’a  requis  falaire , & à ligné  avec  nous , le  Gref- 
fier , & les  Adjoints.  Ainlî  figné , Galemant,  Ollivier,  Olive  de  la 
Gaftine , Brion  , Daullel  & Denouvilliers. 

; CCCLXXÏV. 

pu  lundi  cinq  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , 

en  l’une  des  falles  du  châtelet  de  Paris  , en  préfence  de  Meilleurs 

Brion  & Daullel , adjoints. 

Hugues-Philippe-George  Santerre  , âgé  de  zy  ans , ci  devant 
chef  du  bureau  des  états-généraux  au  département  de  la  maifon 
du  roi , demeurant  à Paris  au  Louvre , après  ferment  par  lui  fait 
de  dire  & dépofer  vérité  ; qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’alfigna- 
tion  à lui  donnée  le  vingt-cinq  juin  dernier  par  ledit  Fayel  , huilfier; 
leclure  à lui  faite  des  arrêté  & réquilîtoire  fus-énoncés  , & de 
l’ordonnance  fas-datée  , a déclaré  n’être  parent , allié  , ferviteur  ni 
domeîlique  des  parties. 

Dépofe  qu’au  mois  d’oélobre  dernier , il  étoit  officier  de  la 
milice  nationale  de  Verfailles  ; que  le  cinq  dudit  mois,  il  ell  ailé 
dîner  à Bue  , oii  pendant  le  dîné  on  vint  dire  que  tout  Paris 
arrivoit  à Verfailles,  qu’un  garde  du  roi  , qui  dînoit  dans  la  même 
maifon  que  lui,  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à Verfailles  , 
étant  de  fervice  ; que  lui  dépofant  de  fon  côté  fe  rendit  à 
Verfailles  ; il  raffembla  fur  les  quatre  heures  & demie  environ  , 
une  douzaine  d’hommes  de  fa  compagnie  à la  tête  defquels  il  fe 
rendit  au  grand  corps-de-garde  de  la  place-d’armes , après  leur 
avoir  diftribué  fur  leur  demande  à chacun  deux  cartouches;  peii- 
après  ils  lui  annoncèrent  que  n’étant  pas  alTez  en  état  de  défenfe  , 
ils  alloient  fe  retirer  , fi  on  ne  leur  donnoit  pas  davantage  de  mu- 
j^ions.,  à quoi  1»  dépofant  leur  répondit  qu’il  n’en  avoit  pas 


•d’autres  à leur  donner , & qu’au  furplus  ils  ëtoient  litres  de 
retirer,  & qu’il  refteroit;  environ  une  heure  après,  les  compagnie^ 
étant  en  ordre  devant  le  grand  corps-de -garde , plulîeurs  hommes 
de  celle  qu’il  commandoit  lui  montrèrent  leurs  fulîls  chargés  , ÔC 
demandèrent  l’ordre  de  tirer  fur  les  gardes-du-corps lui  dépofanc 
leur  impofa  filence , en  difant  qu’il  n’aVoit  d’ordre  à donnef  que 
ceux  qui  lui  étoient  tranfmis  par  l’état-major  5 que  vers  le  même 
temps  i il  fut  dit  au  dépofant  par  plulieurs  hommes  de  fa  com- 
pagnie que  les  gens  de  Paris  venoient  demander  du  pain  , ôc  qu’il 
étoit  nécelTaire  qu’ils  emmenalTent  le  roi  à Paris  poür  achever 
U cbiiftitiition  ; qu’ils  favoient  d’ailleurs  par  un  garde  nationale 
de  cette  dernière  ville  , venu  avec  les  femmes  , que  telle  étoit  leur 
intention  , peu  après  un  frippier  foldat  de  la  compagnie  de  lui  dé- 
pofant , efc  venu  fans  armes  auprès  de  ladite  compagnie  , & leut 
a annoncé  que  c’étoit  lui  qui  avoir  arrêté  les  voitures  dü  roi  à la 
grille  de  l’orangerie  ôc  les  avoir  empêchés  de  fortir , croit  le  dé- 
pofant que  ce  frippier  s’appelle  Dornoy  & demeure  rue  de  l’Oran- 
gerie à Verfailles , dans  une  petite  baraque  près  les  offices  de 
Madame  ; que  vers  fept  heures  du  foir  , il  fe  retira  chez  lui  * 
lairfTant  fa  compagnie  fous  d’autres  officiers , êc  n’en  forti  que 
le  lendemain  matin  à huit  heures  ôc  demie  ou  environ,  heure  à 
laquefie  il  s’eft  rendu  au  château , n’ayant  pas  pu  pénétrer  dans 
le  grand  corps-de-eatde  dont  les  poftes  étoient  occupés  par  les 
gardes  nationales  de  Paris  j qu’il  eft  relié  tant  dans  la  chambre  â 
coucher  de  Louis-quatorze  , que  dans  le  grand  cabinet  du  roi , 
prefcjue  toute  la  matinée;  qu’il  y a vu  monlîeur  le  duc  d’Orléans, 
vêtu  d’un  frac  de  drap  gris , vers  les  neuf  heures  & demie  , caufant 
familièrement  avec  quelqu’un  inconnu  à lui  dépofant  dans  la  chambre 
à coucher  de  Louis-quatorze , ôc  qu’il  n’a  pu  s’empêcher  d’en 
témoigner  fa  furprife  à un  officier  du  roi  de  fervice  alors  ; qu’au 
moment  ou  lui  dépofant  pénétra  dans  le  grand  cabinet , prefque  tout 
le  monde  en  étoit  retiré  , ôc  qu’il  n’y  relloit  guères  que  les  miniftres 
du  roi , & M.  de  la  Fayette  délivrant  des  paffie-ports  à ceux  du 
fervice  qui  dévoient  accompagner  le  roi  à Paris  ; qu’apiès  ce  , lui 
dépofant  eft:  defcandu  .dans  les  cours  d’où  il  a vu  partir  le  roi  ôc 
h.  famille  royale  pour  Paris  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a 
dit  favoir.  Lecture  à lui  faite  de  fa  dépofition  a dit  icelle  contenir 
vérité , y a perfifté  , n’a  requis  falaire  , ôc  a flgné  avec  nous , le 
greffier  , ôc  iesdits  fleurs  adjoints.  Ainfi  figné  , de  Santerre , Olli- 
yier , Olive  de  la  Gaftine  , Brion  , Dauftel  ôc  Denouvilliers. 


CCCLXXV. 


CCCLXXV* 


Jofepk  - Michel  d^Haucourt , âgé  êe  près  de  vingt-huit  ans, 
garde-du-corps  du  roi  , compagnie  Ecofloife  , demeurant  au  Rory , 
paroilTe  du  Coudray-Saint  Germain  , près  Gournay , étant  ce  jour 
en  cette  ville  de  Paris  , logé  rue  Saint-Louis  au  marais  , au  grand 
hôtel  de  Pologne.  Après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & depofer 
vérité  ■>  qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’alîignation  à lui  donnée 
le  vingt-cinq  juin  dernier  , par  Butard , huilTier  à cheval  au  châ- 
telet de  Paris , réfident  à Gifors , & leéiure  à lui  faite  des  arrêté 
& réquifitpire  fus-énoncés  & de  l’ordonnance  fus-datée  , a déclaré 
u’être  parent , allié , fervireur  ni  domeftiqiie  des  parties. 

Dépofe  que  depuis  trois  heures  du  mann  du  mardi  lîx  oéiobre 
dernier  )ufqu’à  fix  heures  , il  a été  en  faélion  à la  grille  royale  5 
qu’il  a vu  des  hommes  & des  femmes  du  peuple  venir  compliments^ 
les  gardes-françoifes  , en  leur  difant  qu’ils  étoient  bien  aifes  qu’ils 
euifent  repris  leurs  poftes  , & qu’ils  étoient  bien  sûrs  de  la  réufîite  , 
mais  qu’il  refloit  encore  des  gueux  d’ariftocrates  de  gardes-du-corps  ; 
qu’il  falloir  les  exterminer  tous  , & n’en  pas  laiffer  un  : à fix  heures 
il  a été  relevé  de  fon  pofte  , & cornrxie  les  officiers  & fes  camarades 
venoient  à cet  effet  , ces  gens  fe  font  mis  à crier , en  voilà  encore 
de  ces  gueux  d’arifiocrates,  à la  lanterne  , a La  lanterne  \ qu’il  y avoit 
environ  cinq  minutes  qu’il  étoit  relevé  & remonté  dans  la  grande 
falle  des  gardes  , lotfqu’il  a vu  deux  femmes  du  peuple , y entrer 
& en  faire  le  tour  , de  fuite  defrendre  ; & un  inftant  après  une 
foule  im.menfe  d’hommes  & de  femmes;  armés  de  piques  , lances  , 
fufils  & autres  armes , e/l  montée  par  le  grand  efca-Iier , & tous 
en  montant  difoient  que  ces  gardes-du^roi  étoieot  des  arrftocrates  , 
des  gueux  qu’ils  vouloient  tuer  j arracher  l’ame , le  cœur  du  roi , 
de  la  reine  & du  dauphin  , en  faire  un^  fricaffée  & la  manger  5 
que  lui  dépofant  & fes  camarades  qui  étoient  alors  fur  le  pallier 
de  l’efcalier , fe  font  repliés , partie  dans  la  falle  du  roi , & partie 
dans  la  grande  Salle  j que  lui  Dépofant  étoit  de  ces  derniers , au  il 
a fermé  la  porte , & la  foutenite  contre  les  efforts  de  cette  multitude  , 
que  le  panneau  d’en  bas  ayant  été  er foncé  , ces  gens  ont  cherché  à 
lui  donner  par  le  trou  des  coups  de  bàyonnertes  j que  d^xde  fes  ca- 
marades ont  pris  la  planche  qui  fervoit  à mettre  le  bois  & s’en  foivE 
fcrvi  pour  boucher  l’ouverture  du  panneju  enfoncé  5 alors  ces  Bri- 
gands voyant  qu’ils  ne  pouvoiect  p'^nétrer  par  cette  porte,  ont  pris 
par  la  falle  de  la  Peine  , & font  entrés  par-là  dans  la  grande  Salle; 
en  y arrivant  ils  ont  crié  ; bas  les  armes  ; l’pn  i’eux  a couché  en  joue  à 
Suite  de  la  Froc,  Crim,  du  Châteleu  Part^  JM,  Q 
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bout  portant , lui  déporant  ; heureufement  j pour  lui , l’amorce  feule 
a brûlé  , & le  coup  n’a  point  parti  : dans  le  même  injftant , un  autre  a 
pris  'lui  Dépofant  au  collet,  en  criant , ainfi  que  les  autres,  qu’il  falloit 
lui  couper  le  col  ÿ qu’il  s’eft  débarralfé  de  cet  homme  , & s’eft  ré- 
fugié dans  la  falle  des  Cent-SuilTes , qu’une  partie  de  ces  Brigands  y 
eft  entrée  , qu’ils  n’ont  heureufement  point  diftingué  la  différence 
des  uniformes  , & voyant  les  Cent-Suiffes , ont  dit  : ce  font  nos 
amis , il  ne  faut  pas  leur  faire  du  mal  5 qu’a  la  faveur  de  cette  mé- 
prife , lui  dépofant  eft  monté  par  un  efcalier  dérobé  , chez  M.  le 
Major  , . ou  il  s’eff  dégaifé  : qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Lec- 
ture à lui  faire  de  fa  dépolition  , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a 
perf fté , a requis  falaire  à lui  taxé  cent  vingt  livres  , pour  voyage , 
léjour  à Paris  & retour  j & a ligné  avec  nous , le  Greffier  & lefdits 
fleurs  Adjoints.  Ainli  f gné  , Chevalier  d’Haucourt  , OHivier  ^ 
Olive  de  la  Gaftide  , Brion , Dauftel  & Denouvilliers, 

CCCLXXVI. 

Du  lix  Juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix  du  matin  , en  l’une 
des  Salles  du  Châtelet  de  Paris , en  préfence  de  MM.  Brion  ôc 
Dauftel , Adjoints. 

Sieur  Jean  Georges  Burkhoffer , âgé  de  cinquante-quatre  ans  , 
Maître  de  Harpe , demeurant  à Paris,  rue  de  l’Echelle  Saint -Ho  ’ 
noté,  N®..  3.  Après  ferment  par  lui  fait  de  dire  «®cdépofer  vérité  3 qu’il 
nous  a repréfenté  copie  de  l’alfi^nation  à lui  donnée  le  quatre  de  ce 
-mois  par  ledit.  Fayel  : ledure  a lui  faite  des  arrêté  & réquilitoire 
fus-énoncés  , & de  l’ordonnance  fuf-dattée  , a déclaré  n’être  parent  , 
allié  , ferviteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  , qu’il  n’a  perfonnellement  aucune  connoilTance  des  faits 
énoncés  aux  pièces  dont  ' nous  venons  de  lui  faire  ledure  3 mais 
qu’il  a entendu  dire  par  le  fieur  Mollet , peintre  , que  fon  frère , 
qui  eft  dans  la  Garde  Nationale  de  Pajiis , étant  en  fentineîle , a 
î’une  des  portes  du  Château  de  Verfailles  , la  nuit  du  cinq  au  lîx 
Odobre  dernier  , avoir  vu  paffer  pluûeuts  fois  M.  le  Duc  d’Or- 
léans , fans  le  reconnoître  3 qu’à  la  fin  il  s’eft  préfenté  à lui  pour 
entrer  , qu’il  l’avoit  alors  reconnu  , & lui  a dit , Monfeigneur,  vous 
pouvez  entrer:  qui  eft  tout  ce  que  le  Dépofant  a dit  favoir.  Lec- 
ture à lui  faite  de  fa  Dépofttion , a dit  icelle  contenir  vérité , y a 
perfifté  , n’a  requis  falaire  , & a f gné  avec  nous , le  Greffier  5c 
lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainfi  figné  Burkhoffer , OUivier , Olive  de 
Ig  Gaftine,  Brion  Dauftel  b^ouviUiers, 


CCCLXXVIÎ. 

Du  Tept  Juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , en  Tune 

des  Salles  du  Châtelet  de  Paris  , en  préfence  de  MM.  Brion  SC 

Dauftel  , Notables  Adjoints, 

Sieur  Andrë-Emmanuel-Denis  Mercier  , âgé  de  foixante-huit  ans. 
Valet  de  garde-robbe  ordinaire  de  Madame  Adélaïde  , demeurant  à 
Verfailles,  rue  Saint  Méderic  , n®.  ; après  ferment  par  lui  fait  - 

de  dire  & dépofer  vérité  j qu’il  nous  a-  ïepréfenté  copie  de  l’aïïigna- 
tion  à lui  donnée  le  jour  d’hier  , par  Fayel  , HuiïTier  à Verge  , en 
ce  Siège  , ledure  à lui  faite  des  arrêté  & réquifitoire  fus  - énon- 
cés , &de  l’Ordonnance  fuf-datée  , a déclaré  n’être  parent,  allié  , fer- 
viteur  ni  domeftique  des  Parties. 

Dépofe  que  le  Lundi  5 Odobre  dernier  , il  eft  forci  de  Ver- 
failles  furies  trois  heures  après  midi  , pour  fe  rendre  à Paris  que 
fur  la  route  , il  rencontra  divers  Grouppes  de  femmes  du  peuple  qui 
alloient  à Verfailles  $ qu’il  a été  arrêté  par  ces  Grouppes  qui,  après 
avoir  examiné  fa  cocarde  , le  lailfoient  paffer  j qu’enfin  il  en  a ren- 
contré un  plus  confidérable  qui  l’a  forcé  de  retourner  fur  fes  pas  ; 
que  cheminant  avec  ce  dernier  Grouppe  , pluheurs  des  femmes 
qui  étoient  de  ce  Grouppe  , lui  ont  demandé  s’ils  étoient  tous  à 
Verfailles  , s’ils  les  attendoient  5 qu’il  répondit  qu’oui  3 qu’après  lui 
avoir  demandé  fi  les  blancs  , fi  les  Dragons  , fi  les  Garde-du-Corps 
y étoient  , & enfin  fi  tous  les  Députés  étoient  dans  la  falle  , & leur 
avoir  répondu  qu’oui  , ils  lui  demandèrent  en  dernier  lieu  , fi  leur 
père  y étoit  3 qu’il  leur  demanda  à plufieurs  fois  quel  étoit  leur 
père  j & qu’ils  lui  répondirent  en  jurant  : ce  bougre-là  ne  connoît 
pas  notre  père.  Eh  , c’elUeDuc  d’Orléans  3 qu’après  ce  , il  prit  par 
la  première  route  qu’il  trouva  fur  fa  gauche  , te  s’en  vint  à Belle- 
vue,  & de  Bellevue  à Paris,  où  il  a paffé  la  journée  du  Mardi, 
de  forte  qu’il  n’a  rien  vu  de  ce  qui  s'eft  pâffé  à Verfailles  , & ne 
peut  nous  donner  aucuns  renfeignemens  : qui  eft  tout  ce  que  le  Dé- 
pofant  a dit  favbir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit  icelle 
contenir  vérité  , y a perfifté  , a requis  falaire  à lui  taxé  neuf  livres, 

& a figuré  avec  nous  , le  Greffier  & lefdits  heurs  Adjoints.  Ainii 
Signé  Mercier , Oilivier , Olive  , Brion  , Dauftel  & DenouvH- 
Uers. 


C C C L X X V I I 1. 


Sieur  Pierre -Raphaël  Paillot  de  Beauregard  , âgë  de  cinquante?^ 
fcî  ans  environ  , ancien  Lieutenant-Colonel  du  deuxième  Pvégi- 
ïnent  des  ChalTeurs  à cheval  , demeurant  à.  Verfailles , rue  de  la 
ParoifTe , n®.  30;  après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vé- 
rité 3 qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  l’allignation  a lui  donnée  le 
jour  d’hier  par  Fayel  , Huilfier  à Verge  en  ce  Siège  , ledure  à lui 
faite  des  arrêté  & réquifitoire  fus  - énoncés  , & de  l’Ordonnance 
fuf-datée  , a déclaré  n’êw:e  parent  , allié  , ferviteur  , ni  dcmediqu® 
des  Parties, 

Dépofe  qu’il  n’a  aucune  connoilfance  particulière  des  faits  con- 
tenus aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leélure  3 he  connoîc 
point  les  auteurs  ou  complices  de  cette  infurredîon  , n’a  point  re- 
marqué d’hommes  déguilés  . en  femmes  , n’a  point  vu  diftribuer 
d’argent  par  perfonne  3 qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Ledure 
a lui  faite  de  fa  dépofition , a dit  icelle  contenir  vérité  , y a per- 
fifté  , n’a  requis  falaire  , & a ligné  avec  nous , le  Greffier  & lefdits 
fleurs  Adjoints.  Ainlî  Signé  , Beauregard  , Ollivier , Olive , Brion  , 
Dauftel  & Denouvilliers. 

C C C L X X I X. 

Sieur  Jean-Etienne  Jouanne  , âgé  de  trente-huit  ans  pafTés , Négo- 
ciant à Verfailles  , & Officier  Municipal  de  la  même  Mlle  , y de- 
meurant rue  de  Paris  , paroilfe  Notre-Dame  , n®.  21  3 après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  3 qu’il  nous  a repréfenté 
copie  de  l’allignation  à lui  donnée  hier  par  ledit  lieur  Fayel , Huif- 
fîer3ledureà  lui  faite  des  arrêté  & réquiftoire  fus -énoncés  ,&  d» 
l’Ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’être  parent,  allié , ferviteur,  ni 
doinePique  des  Parties. 

Dépofe  qu’en  Septembre  dernier  , au  Comité  général  de  la  Garde 
de  Verfdîiles  , qui  fe  tint  ce  jour-ià  à ciriq  heures  du  foir , de  l’or- 
dre exprès  de  M.  le  Comte  d’Eftaing  , lors  Commandant  , auquel 
lui  dépofant  affifta  comme  Capitaine  3 le  Général  , après  leur  avoir 
fait,  prêter  ferment  de  garder  le  fecret  fur  ce  qu’il  alloit  leur  dire  , 
leur  fit  leéliire  d’une  lettre  qu’il  dit  être  de  M.  le  Marquis  de  la 
Fayette  , par  laquelle  ce  dernier  annonçoit  que  MM.  les  Gaides- 
Françoife*: , incorporées  dans  la  Milice  de  Paris  , avoient  l’intention 
de  venir  de  force  s'emparer  des  portes  du  château  3 que  fi  cela  ar- 
livoit , nous  perdrions  le  Roi , qui.  ne  fouiFriroit  pas  être  gardé  pac 
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une  tiroupe  qui  avoît  abandonné  fon  fervice  près  de  lui  : l’avis  gé- 
néral fut  de  repoulTer , fi  cela  ariivoit  ; que  M.  le  Comte  d’Ef- 
taing  leur  fit  entrevoir  qu’il  étoit  impofiible  qu’une  Milice  prefque 
fans  armes  pût  réfifter  à dix-huit  cents  ou  deux  mille  hommes  , 
qui  faveat  parfaitement  fe  battre  , & fe  ranger  en  bataille  ; qu’a- 
vec la  meilleure  volonté  pofiible  ils  ne  pourroient  être  utiles  au 
Roi.  Le  Comité  Militaire  , par  la  majorité  , décida  que  l’on  deman- 
deroit  un  Régiment  François  de  miJJe  à onx,e  cents  hommes  5 fur 
le  champ  , on  fit  une  députation  à la  Municipalité  pour  faire  ce«e 
demande  ; la  Municipalité  accordant  à la  demande-  de  la  Milice 
^Nationale  , exigea  que  la  lettre  de  M.  de  la  Fayette  fût  imprimée  à 
la  fuite  du  réquifitoire  de  la  Garde  Nationale  : M.  le  Comte 
d’Eftaing  repréfenta  à l’inftant  à la  Municipalité , que  fi  on  impri- 
moit  avec  le  réquifitoire  la  lettre  de  M.  de  la  Fayette-,  c’étoit  ex- 
pofer  ce  Général  au  plus  grand  danger  , & propofa  pour  lors  de 
monter  chez  le  Roi , & de  fuppléer  à cette  lettre  par  une  de  M.  de 
Saint-Priefl: , Miniftre  ; il  fut  chez  le  Roi , & apporta  une  lettre  du 
Miniftre  , laquelle  fut  imprimée  avec  ledit  Réquifitoire.  M.  le  Comte 
d’Eflaing  après , donna  ordre  aux  Capitaines  d’afi'embler  leurs  com- 
pagnies pour  avoir  leur  vœu  fur  l’entrée  du  Régiment  de  Flandres; 
beaucoup  furent  pour , d’autres  furent  contre  ; le  Capitaine  le  Bre- 
ton manqua  de  perdre  fa  place  dans  les  bureaux  de  Verfailles , pour 
n’avoir  pu  donner  & obtenir  le  confentement  de  fa  Compagnie  ; lui 
dépofant  a été  du  nombre  de  la  députation  pour  folliciter  MM.  de 
Siint-Prieft  & de  la  Tour-du-Pin  , & le  chef  de  bureau  dudit  fieur  le 
Breton  , pour  que  ce  dernier  conlèrvât  fa  place  ; a été  témoin  fur  la 
place  d’armes,  d’une  mercuriale  févère  que  (ionna  M.  le  Comte 
d’Eftaing  au  Capitaine  du  Rup  de  Vareane  pour  la  mêmar  eaiife. 
lÆrfque  le  Régiment  de  Flandres  arriva  . Les  Officiers  de  la  Milice 
Nationale  de  Verfailles  s’afTemblèrent  aux  menus  plaifirs.  Là  M.  le 
Comte  d’Eflaing  leur  préfenta  une  feuille  à figner , qu’il  leur  dit  de- 
voir être  remife  au  Pv.oi , laquelle  annonçoit  ceux  qui  avoient  con- 
fenti  à l’entrée  du  Régiment  ; obferve  que  plufieurs  des  Gardes  du 
Roi  vinrent  au-devant  dudit  Régiment,  bottés,  le  fabre  au  coté, 
tous  prêts  comme  pour  monter  à cheval  ; que  le  cinq  Oélobre  der- 
nier , fur  les  quatre  à cinq  heures  de  l’après  midi , il  le  rendit  avec 
fa  Compagnie  à la  Cazerne  des  ci-devant  Gardes-Françoifes , qu’il 
apprit  que  M.  de  Savonnières  avoir  reçu  un  coup  de  feu  pour  avoir 
pourfuivi  un  Garde  Nationale  de~  Paris  le  fabre  à la  main  ; que  fur 
les  huit  à neuf  heures , M.  le  Comte  d’Eftaig  vint  à la  Cazer- 
ne , leur  donna  ordre  de  fe  retirer;  ce  qu’ils  ne  voulurent  pas  faire 


msLnt  îa  retraite  des  Gardes  du  Roi  qui  etoient  fiu'  la  placé  d’armes, 
rangés  en  bataille. 

M.  le  Comte  d’Eflaing  ordonna  à ces  derniers  de  fe  retirer,  ce 
qu'ils  firent  j qu’on  lui  a dit  que  l’attaque  avoit  été  faite  par  le 
dernier  efcadron  qui  défiloit  après  la  retraite  des  Gardes  du  Roi,  il 
fe  rendit  chez  lui,  revint  fur  les  onze  heures  du  foir,  & a vu  arri- 
ver la  Garde  Nationale  de  Paris  ; qu’après  les  avoir  accueillis  & reçus, 
il  s’en  fut  en  faifant  des  patrouilles  dans  la  ville  pour  maintenir  le  bon 
ordre;  obferve  que  s’il  ne  s’eft  rendu  audit  Corps-de-garde  que  fur  les 
quatre  à cinq  heures  , c’ell:  qu’il  n’ avoit  pas  d’ordre.  Le  lendemain 
fix  , fur  les  neuf  à dix  heures  du  matin  , il  fut  avep  fa  Compagnie 
rejoindre  la  divifion  du  quartier  fur  la  place  d’armes  5 que  là  il  ap- 
prit les  fcènes  facheufes  arrivées  au  Château , dont  il  n’a  aucune 
connoifiance  perfonnelle,  & qu’il  a vu  avec  plaifir  les  Gardes  du 
Roi  réconciliés  avec  la  Garde  Nationale  5 il  fut  commandé  avec  fa 
compagnie  pour  la  garde  des  appartemens  au  moment  du  départ 
du  Roi , depuis  l’-ceil  de  bœuf  julques  & compris  le  falon  d’Hercu- 
le  ^ que  la  Garde  Nationale  Parifienne  étoit  en  polTelïîon  des  polies 
du  grand  efcalier  du  Roi  & de  l’appartement  de  la  Reine.  Quelques 
jours  après  , au  Comité  Militaire,  M.  le  Cointre,  alors  Lieutenant- 
Colonel  , fit  la  motion  qu’il  falloit  que  M.  le  Comte  d’Eftaing  fut 
mandé  pour  déduire  les  raifons  qui  l’avoieiit  déterminé  à les  aban- 
donner iefdits  jours  cinq  & lix  Odobre , pour , d’après , être  conti- 
nué ou  deflitué  ; que  lui  dépofant , a également  été  préfent  au  Co- 
mité Militaire  lors  de  la  dénonciation  que  fit  ledit  lieur  le  Cointre 
contre  M.  de  Gouverner , Pommandant  alors  en  fécond , auquel  il 
demanda  à plufieurs  reprifes,  des  ordres  fans  fuccès,  Iefdits  jours 
cinq  & fix  Odobre.  Ce  Général  lui  répondit  qu’il  préféroirpalTer  du 
côté  des  Gardes-du-Corps , parce  qu’ils  favoient  mieux  fabrer  que  lui  5 
le  fieur  le  Cointre  répondit  ; au  moins  fi  vous  n’êtes  pas  pour  nous 
ne  vous  rangez  pas  contre  nous  : que  le  fieur  le  Cointre  n’a  fait 
cette  motion  à l’Etat-Major  contre  M.  de  Gouverner,  que  parce  que 
ce  dernier  l’a  répété  à l’hôtel  de  M.  de  la  Fayette  à Paris,  en  pré- 
fence  d’un>  Garde  Nationale  de  Verfailles  , de  Madame  de  la  Fayette, 
èc  de  plufieurs  Officiers  & du  fieur  le  Cointre  ; que  lui  dépotant  a 
vu  avec  peine  un  Précis  hiftorique  imprimé  de  Meffieurs  les  Gau- 
des-du-Corps , vexatoire  & calomniateur  pour  la  Garde  dè  Verfail- 
les î que  jamais  l’Etat-Major  de  ladite  Garde  n’a  voulu  répondre  ; 
qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Leélare  à lui  faite  de  fa  dépo- 
fition.,  a dit  icelle  contenir  vérité  , y a perfillé,  n’a  requis  falaire  , 
&c  a figné  avec  Nous,  le  Grelfier  & Iefdits  fieurs  Adjointe.  Ainfi 
figné  J.  Jouanoe,  Oliivier,  Olive-dç-la-Gaftine,  Biioii , paufleîs 
êc  DçnoiiYÜlkrs, 
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Sieuf  Jofeph-Nicoîas  Motte  de  Vareille,  âge  de  quarante -quatre 
ans  palTés  , commis  de  la  municipalité  de  Verfailles  , demeurant  rue 
Balle  , N°.  I : après  lerment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j 
qu’il  nous  a repréfenté  copie  de  ralîignation  à lui  donnée  le  jour 
d’hier  par  ledit  F=iyel  , huilîierj  ledfcure  à lui  faite  des  arrêté  & réqui- 
fîtoire  fus-énoncés  & de  l’ordonnance  fus-datée  , a déclaré  n’être 
parent , allié  , ferviteur  , ni  domeftique  des  parties.  * 

Dépofe  que  le  cinq  oélobre  dernier , entre  quatre  & cinq  heures 
de  l’après  midi  , il  palTa  devant  fa  porte  pluüeurs  tambours  qui 
battoient  la  générale  3 qu’il  s’emprelTa  de  demander  ce  qui  y donnoit 
beu,  & où  étoit  le  rendez-vous  ; qu’il  lui  fut  répondu  qu’il  étoit  au 
corps  de-garde  des  ci-devant  gardes  françoifes  3 qu’il  s’y  rendit  en 
uniforme  3 qu’étant  fur  la  place  d’armes  , il  vit  les  gardes-du-corps  à 
elle  val , faifant  un  quart  de  cercle  en  face  de  l’avenue  de  Paris  , & 
qu’en  paffant  par  derrière  , il  apperçut  trois  gardes  - du  - corps  le 
fabre  n^  , à rheval,  hors  les  rangs,  qui  couroient.fur  trois  particuliers 
du  nombre  defquels  un  garde  national  de  la  ville  de  Paris  étoit 
tenu  en  arriTt  par  l’un  defdits  gardes-du-corps  3 que  lui  dépofant  fila 
cette  petite  efcarmouche  & gagna  la  porte  du  corps-de-gaiale  3 qu’en 
y aiTivant  , un  garde  en  habit  uniforme  de  Paris  fe  plaignoit  amère- 
ment qu’on  le  laifToit  afTairmer  par  les  Gardes-du-Corps  3 qu’à  l’iiiftant 
même  il  entendit  un  coup  de  fufil , qu’on  dit  avoir  été  tiré  par  un  Bour- 
geois fur  les  Gardes  qui  réjoignoient  la  Troupe  3 que  ne  trouvant  pas- 
là  la  Compagnie  , dont  il  eft  Sergent-  Major , il  fe  rendit  chez  le  Capi- 
taine , où  il  trouva  une  partie  de  la  Compagnie  : ce  peloton  fe  rendit 
aurtitôokfur  l’avenue  de  Saint-Cloud,  où  il  refta  environ  une  heure  & 
demie  , avec  plulieurs  Compagnies  , qui  lafTées  de  demander  des  or- 
dres & des  munitions  aux  Commandant  & Lieutenant-Colonel , qui 
répondirent  n’en  point  avoir  , le  difpersèrent  de  droite  à gauche  3 fa 
compagnie  feule  fe  rendit  au  Corps-de -Garde  , où  elle  reffa  juf- 
qu’à  rinftant  que  Tes  Gardes-du-Corps  défilèrent  pour  fe  rendre  à 
leur  Hôtel  3 & comme  la  -compagnie  de  lui  Dépofant  commençoit 
anlli  à dédier  , il  vit  & entendit  un  coup  de  feu  partir  du  dernier 
efeadron  des  Gardes  du  Roi  3 qu’à  dix  heures  du  loir  je  toefin  & 
la  générale  ayant  recommencé  , il  fe  rendit  fur  la  Place  d’ Armes  , où 
il  vit  arriver  les  Milices  de  Paris  en  partie  5 que  fur  les  onze  heures, 
il  fe  retira  chez  lui,  ne  eonnort  point  les  auteurs, ou  complices  de 
l’infurreélion  , n’a  point  vu  d’hommes  déguifés  en  femmes , n’a  pomc 
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vu  dit^ribuer  d’argent , & ii’a  aucune  connoilTaiice  particulière  ; qui 
«ft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir.  Ledure  a 'ui  faite  de  fa  dépoftion  , a- 
dit  ^-eile  contenir  venté,  n’a  requis  fiaire  & ^ fisné  avec  nous  , le 
Grerner  &.  lefdits  fieurs  Adjoints.  Ainf  figné  Motte  de  Vareilie  , 
Oilivier , Olive  , Brion  , Dauftel  & Denoiivilliers. 

CCCLXXXL 

Du  feize  Juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix  du  matin  , en  l’une 
des  Salies  du  Châtekt  de  Paris , en  préience  de  MM.  Brion  & 
Daultel , Ad}oints. 

Sieur  Elie-Jofepli  de  Mioniandre  de  Châteai’ineuf , âe;é  de  trente- 
huit  ans , ancien  Officier  au  Rénn  enr  du  Maréchal  de  Turenne  , 
demeurart  ordinairement  au  Cliâteauneuf  en  Limoufin,  logé  en 
cette  ville  de  Paris , rue  du  Roi  doré  , au  Marais , N^.  7 5 après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  & dépc fer  vérité  ; qu’il  no:US  a reptéfenté 
copie  de,  l’afiienation  a lui  donnée  par  ledit  fieur  Fayel,  Huidier  , 
le  ti'ente  Juin  dernier*:  ledure  à lui  faite  des  arrêté  & réquiiitoire 
fus-énoncés , & de  l’ordonnance  fif-datée , a déclaré  n’être  parent , 
«liié  , lerviteur  ni  domefiique  des  Parties. 

Dépofe  ainfî  qu’il  fuit  : 

Au  m®is  de  Septembre  dernier , le  Régiment  de  Flandre  Infan- 
terie fut  demandé  par  la  Municipaliré  de  Verfaiîles  & approuvé 
psir  l’AfTemblée  Nationale  , pour  maintenir  l’ordre  8c  empêcher  les 
violences  exercées  contre  plufieurs  Citoyens  , & notamment  contre 
un  Boulanger,  demeurant  près  de  la  rue  des  Tournelies,  qui  fut 
arraché  des  femmes  par  Mefîieurs  les  Garcles-du-Corps.  Un  ancien 
ufage  qui  a toujours  été  en  vigueur  dans  l’armée  Françoifè  , efl  de 
donner  un  repas  de  corps  au  régimenr  qui  arrive  , & fraternifer 
civique  individu.  La  Maifoii  du  Roi  fe  fit  un  devoir  de  remplir 
cette  formalité  avec  d’autant  plus  de  raifon  , quelle  aVoit  été 
régalée  au  v>i'yage  que  le  Roi  fit  à Cherbourg  par  plufieurs  Régi- 
mens  d’Infai  terie  , & notamment  à Valogne  , oii  deux  régimens 
d’infanteiie  garaèrent  quatre  détachemens  pendant  huit  jours  5 le 
repas  de  Corps  fut  fixé  au  premier  Oélobre  ; tout  ce  qui  étoit 
militaire  fut  invité  de  s’v  trouveras  vingt  membre^  dans  tous  les 
grades  de  la  Mrfce  Natic-nale  de  Verfaiîles  reçurent  one  députa- 
tion de  Meffieurs  les  Gardes- du -Corps  , de  laquelle  étoit  M.  le 
Duc  de  Viilr‘:roi  de  fervice  auprès  du  Roi.  De  fix  cens  Gardes-du- 
Corps  que  forme  la  Mailoii  du  Roi , il  ii’y  en  eut  que  quatre-vingt 
€Lui  aififtèfent  au  repas  j l’on  choifit  pour  local  la  falle  de  l’Opéra 
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du  Château.  Je  fus  invité  â ce  repas  à caufe  de  deux  frères  que  j’ai 
Gardes-dii-Corps  dans  la  Compagnie  de  Luxembourg , & pluiieurs 
parens  dans  les  quatre  Compagnies  5 à trois  heures  après  midi  le 
point  de  ralliement  fut  à la  grille  du  Château  s l’on  fe  tranfporra 
dans  la  fille  de  l’Opéra  , & eh  V;iin  Rit  placé  de  manière  à ce 
que  les  uiiirbrmes  funent  entremêlés  5 le  hafard  me  plaça  dans  le 
fer-.a- cheval , vis-à-avis  M.  le  Duc  de  Villeroi.  A ma  droite  étoit 
M.  Durepaire  Garde -du -Corps  Ecoflbis  , &;  à ma  gauche  M.  de 
Saint  - Martin  ; la  plus  grande  décence  régna  en  ce  repas  mili- 
rair«  j la  mufîque  de  Flandres , & les  trompettes  de  MM.  les 
Gardes  feulement  étoient  à l’orcheRre  : au  fécond  fervice  , les 
grenadiers  du  régiment  de  Flandres  parurent  à l’amphitéâtre.  M. 
le  Duc  de  Villeroi  leur  fit  l’honnêteté  de  les  faire  entrer  dans  l’in- 
térieur du  fer-à-cheval  5 cette  faveur  accordée  engagea  le  Capi  - 
taine  de?  Gardes  d’accorder  même  faveur  à une  partie  des  grena- 
diers des  Gardes-Suifies  & des  ChalTeurs  des  trois  Evêchés.  Les 
Grenadiers  de  Flandres  demandèrent  la  permifiion  de  porter  des 
fàntés  pour  le  Roi,  & à la  profpérité  de  la  Famille  Royale,  ce 
qui  fut  ex^^cuté  ; tous  les  fpeéfatears  fe  réunirent  au  vœu  de  ces 
Militaires.  Au  commencement  du  delTert , dans  l’une  des  loges 
gtillées , on  apperçat  la  Famille  R.oyale  j l’allégrefiè  recommença 
èc  chacun  étoit  pénétré  d’amour  & de  refpeél  pour  la  perfonne  du 
Roi.  Sa  Majefté  ne  put  tenir  au  témoignage  du  plus  refpeélueux 
attaciiement  que  lui  témoignèrent  tous  les  Militaires  5 elle  defeendit 
de  la  loge  , & honora  de  fa  préfence , dans  l’intérieur  du  fer-à- 
cheyal , tous  ks  Militaires  réunis  5 elle  fit  le  tour  de  la  table  en 
br vees  , accompagnée  nar  M.  le  Prince  de  Poix  , qui  l’avoit  fuivie 
â la  chafie  le  même  jour.  Après  le  repas  on  fit  la  motion  de  faire 
tranfpcrter  la  mufiqiie  fur  la  terralfe  de  Monfeigneur  le  Dauphin; 
il  pouvc’têtre  alors  neuf  heures  environ  du  foir;  je  füivis  le  cortège  , 
après  avoir  demeuré  environ  un  quart-d’heure  fur  la  terraife.  Je  me 
propofois  de  monter  à l’œil  de  bœuf,  lorfque  je  fus  arrêté  dans 
le  PC  nage  q ai  coriimuiiioue  au  grand  efcalier  auprès  du  corps-de- 
garde  des  Ho^quetons  , par  un  chafietir  des  trois  Evêchés  , qui  étoit 
le  front  appuyé  'ut  le  plombeau  de  fen  fabre  hors  du  fourreau  ; 
cet  homme  e«  me  voyant  pafier,  me  faifit  par  le  poignet  gauche, 
& me  die  qudi  étoit  bien  malheureux;  la  douleur  la  plus  profonde 
étoit  peûîte  Rir  fa  figure.  Je  lui  demandai  s’il  avoir  quelques  cha- 
grins domeftiques , s’il  avoir  befoin  de  fecours  particuliers  ; il  me 
répond’t  qu’il  n’ avoir  befoin  de  rien  que  la  mort , qu’il  avoir  un. 
poids  fur  le  cœur  qui  l’étouffoit.  Je  lui  répondis  qu’il  pouvoir  s’eu 
sapporter  â moi , qi:.5  je  ferais  mon  poffible  pour  lui  être  utile.  Les 
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larmes  fempê  choient  de  s’expliquer;  mais  fe  ^voyant  feuî  pour  le 
moment  avec  moi , il  prononça  ces  mots  lans  aucune  iiaiion  : 
Notre  bon  Roi  , cette  brave  Maifon  du  Roi , je  fuis  un  grand 
gueux  l les  mondres  qu’exigent-ils  de  moi  ^ qui  ^ lui  demandai- je; 
ces  jean -fourres  de  Commandant  & d Orléans;  dans  linilant  il  y 
eut  beaucoup  de  monde  qui  nous  entourèrent.  Cet  homme  devint 
furieux,  fv/il  ire  fut  plus  poffible  de  le  contenir;  il  fe  mit  la 
pointe  du  fabre  fut  l’eftomac  ; & ne  pouvant  l’arrêter  , j’apperçus 
M.  Duverger  Garde  du -Corps,  Compagnie  de  Luxembourg  , 
Sz  je  m’écriai  : a moi,  Duverger  ; il  vint  aulh-tot  Ôc  deiarma  ce 
chalfeur  ; malgré  la  force  que  M.  Duverger  & moi  employâmes  , 
nous  ne  pûmes  empêcher  que  le  militaire  ne  fé  blefsat , le  fang 
vint  auffi^-tôt , & l’homme  devint  plus  furieux  ; plufieurs  perfonnes 
à moi  inconnues  donnèrent  du  fecours  , pour  faihr  -cet  homme  & 
remporter  au-delà  des  cours.  Je  fis  avancer  des  porteurs,  mais  il 
ne  fut  pas  pofiible  de  le  placer  dans  là  chaife  , & j’ai  dirigé  ma 
marche  pour  dépoler  cet  homme  au  corps-de~garae  des  ci-devant 
Gardes-Françcifes  , qui  communique  de  l’efcalier  du  Mini-dre  de 
îa  Maifcn  du  Roi,  oii  ce  Régiment  des  Chafieurs  des  Trois-Evê- 
cbés  avoit  établi  une  vedette.  En  traverfant  la  Cour  royale  , 
j’apperçus  M.  le  Comte  de  Saint-Marceau,  Officier  des  Gardes- 
dii-Corps,  je  l’appelai  Scie  priai  de  vouloir  être  témoin  désaveux 
que  nous  efpérions  avoir  de  cet  nomme;  en  arrivant  dans  le  local, 
ci-defrus  céngné  , je  fis  étendre  une  botte  de  paille  , Sc  y fis  placei 
cet  homme  , qui  étoit  tombé  dans  un  abattement  totrd  ; on  lUi 
fit  donner  tous  les  fecours  du  moment;  mais,  lotfque  nous  efpe- 
rions  être  feuls  avec  lui , font  futvenus  piufieurs  de  fes  camarades  , 
qui  à la  vue  de  l’état  de  ce  ChaiTeur,  fe  font  avancés  & un  d’entre 
eux  m’a  détaché  deux  coups  de  pieds  dans  1 effomac  , en  difant  que 
c’étoit  un  mauve  is  fujet  dont  ils  vouloient  fe  défaire  , rne 
décida  à me  retirer  ; je  montai  au  Château  , ou  cette  affaire 
avoit  eu  de  la  publicité  : arrivé  à l’œil  de  - Bœuf , rluûeurs 
perfonnes  me  demandèrent  des  details , & M.  le  Duc  de^  Villeroy  , 
Capitaine  des  Gardes  de  fervice  auprès  du  Roi,  vint  à moi  & 
me  mena  dans  la  Salle  des  Nobles  , Sx  voulut  un  récit  exad  de  1 e- 
vènement  qui  veiioit  de  m’arriver  ^ je  lui  fis  part  de  tout  a voix 
baffe  dans  une  des  croifées  ; il  me  dit  qu’il  filloit  chercher  M.  de 

Montmorency,  Colonel  - Commandant , des  Chaffein^  des  l rois- 

Èvêchés.  Nous  le  trouvâmes  à l’fEil-de-Bœiif  en_  uniforme  ; je  lui 
donnai  tous  les  détails  dont  je  viens  de  parler.  J’ai  fejoume^a  Ver- 
failles  jufaii’au  Dimanche  quatre  dudit  mois  d’Oéfcbre  , déou  , apres 
avoir  dîné  à l'Hôtel  de  MM.  les  Gardes,,  avec  mes  Fre,re.s  ^ Sc: 
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M.  âe  la  Tranchade  leur  camarade , je  me  rendis  à Paris.  Le  lun<îî 
cinq  à fepc  heures  du  matin  , l’on  vint  me  dire  le  parti  que  la 
ville  de  Paris  fe  propofoit  de  prendre  pour  faire  une  defcente  à 
Verfailles  j l’on  ajouta  que  la  poudre  & cartouches  de  guerre, 
etoient  diftribuées  dans  chaque  Diftrift  5 que  la  populace  s’étoit 
portée  en  face  de  la  Maifon  de  Ville.  Je  me  décidai  à partir  pour 
Verfailles , j’envoyai  chercher  deux  chevaux  que  je  fis  mettre  à une 
voiture  , je  fuivis  le  chemin  de  Verfailles  par  la  barrière  de  la 
Conférence  ; il  étoit  alors  neuf  heures  du  matin  , il  me  furvint 
beaucoup  d’obftacles.  Arrivé  à la  hauteur  de  l’ancienne  barrière  de 
la  Conférence  , i j’ai  rencontré  une  multitude  de  Peuple , beaucoup 
de  femmes  armées  de  piques  ^ quatre  pièces  de  canons , un  homme 
en  uniforme  de  la  Milice  nationale  de  Paris  , à cheval  fur  l’affût 
d’un  clefdits  canons  ; les  gargouffes  , foulons  cailTons  étoieiit  à 
la  fuite  ; des  hommes  portoient  à la  tête  des  anciens  drapeaux  de 
laBafhiüe.  Cette  multitude  , en  me  voyant,  ont  crié  , à l’ Ariftocrate , 
& à l’efpion , ils  ont  accouru  après  moi  pour  m’arrêter , mais  le 
Poffillon  a évité  le  danger  en  rebrouffant  chemin  5 je  lui  ai  donné 
ordre  de  pafl'er  le  Pont  royal,  la  rue  du  Bacq  , & de  gagner  la  rue 
de  Veaugirard  3 arrivé  à cette  icrtie  , beaucoup  de  femmes  armées, 
de  piques  ont  faifi  les  chevaux  & qu’ont  fait  rentrer  par  la  rue  de 
Sèves  , ou  deux  compagnies  de  la  Milice  nationale  infoot  entouré  , 
m’ont  fait  forrir  de  ma  voiture  & m’ont  faifî  par  le  collet , en  me 
demandant  nicn  nom  S:  le  motif  de  mon  voyage  , ce  que  j’ai  dé- 
figuré fous  mille  prétextes  ; les  Soldats  nationaux  ont  coupé  les 
traits  de  mes  chevaux  , & les  ont  placés  à une  pièce  de  canon  qui 
étoit  vis-à'vis  j je  l’ai  échappé.  Depuis  cette  époque  , je  n’ai  plus 
entendu  parler , ni  des  chevaux  , ni  de  la  voiture.  Je  ne  changeai  • 
point  de  projet  , je  fuivis  les  nouveaux  boulevards  , & à la  hau- 
teur des  Invalides , j’ai  franchi  les  murs  des  nouvelles  barrières 
à l’aide  de  mon  couteau  , que  je  plaçai  entre  les  joints  des 
pierres  , le  taillant  en  deffous.  A travers  les  montagnes  j’ai  gagne' 
Saint' Cloud  ou  j’ai  rencontré  deux  Dames  de  ma  connoifiance. 
Je  gagnai  Vüle-d’ Avray  3 entre  les  bois  de  faiat-Cioud  , j’ai  apperçii 
un  détachement  de  m.efTieuis  les  gardes  du-corps  5 j’ai  mis  mon  cha-, 
peau  au  bout  d’une  perche , & leur  fis  des  fîgnaux  qui  anqonçoient 
l’alarme,  ils  vinrent  fi»r  moi,  le  fabre  hors  du  foiireau  3 mais  ayant 
été  reconnu  par.  ces  meiîieurs,  il  me  donnèrent  le  temps  de  reprendre 
la  parole  qu’une  cdurfe  longue  & précipitée  m’ avoir  ôtée  ; je  leur 
demandai  s’ils  étoient  infruits  des  moiiveraens  de  la  Capitale  , ils 
me  répondirent  que  tour  étoit  calme,  à Verfailles,  qu’il  y avoir  queD 
quçs  Damçs  de  la  Halle  de  Paris  arrivées  ,à  Verfailles , que  l’on 
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^éroitles  calmer  par  îa  bonté  dû  Monarque.  Vsnièi , Meifieui'S , leur 
dis-je  , & annoncez  au  Roi , & a la  Cour  une  multiru^e  de  Peuple 
qui  fe  rend  à Verfailies  avec  des  projets  les  plus  ilniPres;  ce  déta- 
chement fe  divifa  3 moitié  fe  rendit  en  Cour  ventre -à-terre  , & 
î’autre  au  rendez-vous  de  cliaflb  3 il  étoit  environ  deux  heures  & 
demie  3 j’ai  con^iinué  ma  route  pour  me  rendre  à Verfailies  par  la 
butte  de  Picardie  5 à moitié  de  la  defcente  , un  Ecuyer  du  Roi 
Vint  à moi , & me  dit  que  Sa  Majefté  lui  avoit  donné  des  ordres 
pour  prendre  les  plus  grands  détails  des  nouvelles  que  je  venois 
d’apporter  au  détachement  3 que  les  ordres  du  Roi  me  prefcrivoient 
de  me  rendue  au  Château  , ce  que  j’ai  exécuté  de  foite.  En  traver- 
Eant  l’avenue  pour  me  rendre  fur  la  Place  d’ Armes,  j’apperçus  M. 
de  Laffcur,  premier  Page  du  Roi,  qui  étoit  faifi  par  des  femmes, 
& qui  faifoient  la  motion  de  le  conduire  à la  lanterne  : arrivé  fur 
la  place  d’ Armes  , vis-à-vis  la  grille  , j’ai  trouvé  la  Maifon  du 
Roi  formée  en  efcadron  3 à gauche  étoit  le  P.égiment  de  Flandres , 
une  partie  des  ChalFeurs  des  Trois  Evêchés  étoit  parmi  le  Peuples 
je  m’adrelTài  à M.  de  îa  Coudrelle.,  ch  rf  de  Brigade , pour  avoir  l’ou- 
verture de  la  grille  & me  conduire  chez  le  Pvoi  3 ce  que  ce  Militaire 
eut  la  bonté  de  faire  3 arrivé  à rGEil-de-Bœaf , on  nie  fît  pafTer 
dans  la  Salle  des  Nobles , où  j’ai  trouvé  M.  le  Maréchal  Prince 
de  Beauveau,  M.  de  Cicc  , Garde-des-Sccaiix  , M,  de  Saint-Prieft , 
M.  de  laCLuzcrne,  Miniftre  de  la  Marine  , M.  d’Eftaing  , qui  tous 
étoient  réunis  pour  tenir  un  Conieil  extraordinaire  3 l’on  me  demanda 
les  plus  grands  détails  du  motif  de  mon  voyage  , & plufîeurs  de 
ces  Mefîîeurs  exigèrent  cjue  je  leur  diffe  le  volume  des  troupes  qui 
avoient  le  projet  de  fe  rendre  à Verfailies  3 je  leur  répondis  que  dans 
la  traverfce  , depuis  le  Marais  jufqu’à  l-i  fortie  de  Paris , j’avois  ap- 
perçu  toute  efpèce  de  Militaires  armés  3 & que  la  générale  battoit 
dans  toutes  les  rues.  Dans  le  même  inPeant  on  annonça  à MM.  les 
Miniftres  , une  Députation  des  Dames  de  îa  Flalle , qui  fut  intro- 
duite chez  le  Ptoi  par  M.  Mounier  , Préhdent- de  l’Aflemblée  Na- 
tionale; fur  la  réclamation  de  ces  Dames , Sa  Majefté  eut  la  bonté 
de  leur  donner  par  écrit  la  cettittide  de  la  dimirmtion  du  pain  , & 
de  i’approvihonnement  de  la  Capitale  3 j’ai  profité  de  la  circonftance 
pour  forcir  des  appartemens  , & me  rendre  à r^Sil-de-Bociif  avec 
M.  Miomandre  , premier  Garde-du-Corps  , mon  frère.  La  députa- 
’tion  fordt  de  chez  le  Roi,  en  criant  avec  enthoufiafine , vive  le 
meilleur  des  P.ois  & fa  Mcaifon  3 l’on  remarqua'  que  plufîeurs  de 
ces  femmes  dirent  aux  Gardes-du- Corps  3 l’on  nous  à bien 
trompés  , Mellîeurs  , l’on  nous  avoir  afliiré  que  vous  étiez  tous  en 
cocardes  noires  3 M.  de  l’Iiuiliicr , Maréchal  de  Logis  EcolToîS , 
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leur  répondit  ; voilà,  me^  bonnes  amies  , comme  l’on  ckerche  à abuCer 
de  votre  crédulité  5 il  ajouta  à cette  courre  harangue , un  bienfait. 
Peu  de  temps  après  l’on  vint  annoncer  dans  les  appartemens 
^ue  M.  de  Savonnières  , chef  de  Brigade , venoit  d’avoir  le  bras 
calfé  en  quatre  parties  par  un  Soldat  de  la  Garde  nationale  de 
Verfailles  : une  fécondé  députation  des  mêmes  Dames  de  la 
Halle  voulurent  d’autorité  monter  chez  le  Roi  j douceur , prières  , 
rien  ne  put  les  calmer , & l’on  fut  obligé  de  les  introduire  chez 
le  Roi  ; après  que  l’audience  leur  fut  accordée  , elles  crièrent 
de  nouveau , en  traverfant  les  appartemens,  vive  le  Roi,  vive  Tes 
Gardes  5 la  fécondé  députation  de  retour  fur  la  place  d’ Armes , îa 
réponfe  fatisfaifante  qu’elle  apportoit,  ne  plut  pas  atout  le  mondes 
la  fureur  s’empara  de  la  populace , des  cris  affreux  , des  expreflions 
les  plus  criminelles  fe  firent  entendre  dans  tons  les  appartemens. 
La  Cornette  dans  cette  pofition  efl  reftée  immobile  , la  défedion 
a gagné  Flandre  & les  Chafleurs  des  Trois*Evêchés , qui , juf- 
qu’alors  avoient  gardé  la  neutralité  , contenus  par  leurs  Offi- 
ciers & repofés  iiir  ks  armes  5 la  Maifon  du  Roi  s’eft  trou- 
vée feule  pour  défendre  l’afyle  du  Monarque  5 à fept  heures 
e't  demie  du  foir  un  officier  fapérienr  de  la  milice  nationale  de  Ver- 
failles  vint  dire  à la  maifon  du  roi  , que  fi  l’on  faifoit  remettre  le 
fabre  dans  le  fourreau  , il  répondoit  de  tpiit  5 à huit  heures  un  quart 
environ  du  foir  du  même  jour  , le  même  officier  vint  encore  dire 
que  fi  l’efcadron  vouîoit  fe  retirer  , il  répondoit  que  le  calme  alloit 
fuGcéder  ; M.  le  duc  de  Guiche  , commandant  la  cornette  , s’efi: 
tranfporté  chez  le  roi  pour  prendre  les  deux  ordres,  que  MM.  les 
gardes  du  roi  ont  exécuté  avec  enthoufiafme  v ils  ont  défilé  par 
quatre  pour  fe  rendre  à leur  hôtel  , au  milieu  des  cris  & des 
huées  de  la  populace  : lorfque  l’efcadron  a été  déployé  à-peu-près 
à moitié  , l’on  a fait  un  feu  fur  la  colonne  , qui  a tué  deux  che- 
vaux, & blefie  plufieurs  de  ces  meffieursi  ils  ont  fnivi  le  chemin 
de  la  rampe  pour  fe  rendre  à leur  hôtel  , & fe  font  formés  en  ordre 
de  bataille  dans  la  cour  du  manège.  A minuit  environ  l’on  eft  venu 
porter  l’ordre  à la  Cornette  de  fe  tranfporter  fur  l’avenue  de  Sceaux  5 
F-efeadron  eft  forti  au  pas  , & dans  le  plus  grand  ordre  pour  fe  porter 
à cette  hauteur,  J’avois  quitté  alors' l’efcadron  , & m’étois  réuni 
dans  la  grande  falle  de  meffieurs  les  gardes  au  château.  M.  le  duc 
de  Guiche  qui  étoit  remonté  chez  le  roi  me  dit  j comme  vous 
n êtes  point  en  uniforme  , je  vous  prie  de  vous  tranfporter  à l’hôtel , 
& raffiirer  de  ma  part  la  garde  dudit  hôtel.  Il  me  donna  un  cachet 
pour  me  faire  rcconnoître  aux  Suiffes  des  grilles  du  château  ; je 
remplis  cette  raiffion  , & fuivis  le,  chemin  de  la  rue  de  TOrangerie^ 
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& paflai  vis-a-vis  les  voitures  de  ia  cour.  J’ai  trouvé  la  porte  de 
meiîieurs  les  gardes  feruiée  ; je  me  fis  reconuoitre  & l’on  m’en  pro- 
cura l’entrée  j j’ai  trouvé  ces  meffieurs  dans  une  fialle-bafie  en  bottes  ÿ 
j’ai  remonté  au  château  accompagné  d’un  garde-â-pied  5 arrivés  à 
l’entrée  de  la  rue  de  la  Chancellerie  , des  cris  épouvantables  fe 
faifoient  entendre  fur  la  place-d’armes , & plufieurs  perfonnes  à moi 
inconnues  difoient  que  le  gros  de  l’armée  étoit  arrivé , leurs  frères 
de  Paris  j à la  hauteur  d’un  hôtel  qui  eft  après  la  chancellerie,  de 
meme  des  croifées , l’on  faifoit  un  feu  continuel  ; le  garde-du-corps 
-qui  étoit  avec  moi,  efi  tombé  â mes  côtés,  je  n’ai  pu  lui  donner 
aucun  fecours  , & un  homme  d’une  moyenne  taille  a.  ramafie  le 
chapeau  qui  étoit  près  du  ruilfeau.  J’ai  doublé  ma  marche  & fuis 
venu  à l’entrée  de  la  grille  de  la  cour  des  princes  ; il  étoit  alors 
minuit  un  quart  environ. 'J’ai  trouvé  la  place-d’armes  remplie  de 
troupes  de  la  milice  nationale  parifieiine.  Un  officier  qui  les  com- 
mandoit  , ancien  dragon  du  régiment  de  Bourbon,  qui  fe  nomme 
Chaffaigne , & qui  demeure  rue  Saint-Martin , vis-a-vis  celle  aux 
Ours  , employoit  routes  fes  forces  pour  empêcher  la  troupe  de  faire 
feu  fur  l’efcadron  qui  étoit  placé  dans  la  cour  des  Minifires  , en 
difant  : il  faut  attendre  notre  générai.  Je  me  fuis  préfeiité  à la 
grilk  du  château  qui  eft  la  plus  près  du  grand  commun  , j’ai  montré 
mon  cachet , & le  fuiffe  m’a  ouvert  j j’ai  monté  à la  falle  du  roi , 
où  j’ai  vu  arriver  monfieur  delà  Fayette  , qui  eft  entré  dans  l’inté- 
rieur des  appartemens.  Après  fa  fortie  , l’on  a difpofé  le  coucher  du 
monarque  , les  fuilTes  des  appartemens  ont  fait  foitir  tout  le  monde 
de  l’œil-de-bœuf,  je  me  fuis  réuni  de  la  grande  falle  des  gardes 
avec  meffieurs  de  Miomandre  mes  frères  j la  maifon  du  roi  eft  reftée 
fur  pied  toute  la  nuit  , mais  chaque  fois  que  leur  fervice  leur  com- 
mandoit,  ils  avoient  à craindre  les  coups  de  fufils  réitérés  , plu- 
fieurs de  ces  meffieurs  en  ont  été  les  vidimes.  A fix  heures  du 
matin  environ  la  grille  de  la  cour  des  princes  a été  forcée  , les 
brigands  fe  font  portés  en  foule  dans  les  cours , ils  fe  divisèrent 
en  mille  fans  rien  perdre  de  leur  défaftreiife  adivité  ^ leurs  guides , 
©U  eux-mêmes  connoifToient  parfaitement  toutes  les  iflues  5 j’étois 
alors  dans  la  grande  falle  , lorfqu’une  colonne  eft  arrivée  par  la  falle 
des  cent-fuifTes.  Les  brigadiers  des  gardes-du- corps  ont  donné  l’ordre 
de  fe  replier  chez  le  Roi , quelques  gardes  ont  été  chargés  de  fe 
porter  au  grand  efcalier  pour  demander  â ces  forcenés  le  motif  de 
leur  hardiefie  ; dans  le  nombre  des  gardes  étoit  «Miomandre,  le  pre- 
mier qu’ils  ont  faifi  êc  porté  en  bas  du  grand  efsalier.  La  multi- 
tude des  brigands  qui  étoit  furvenue  a caufé  un  reflux  , â la  faveur 
duquel  ce  garde-du-corps  a profité  pour  feeouer  fon  mo'ufqueton  3c 
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fe  fauver  ' par  îe  petit  efcalier  de  la  reine  ; il  a été  fufilîé , mais 
pas  un  coup  n’a  porté  j il  s’eft  retranché  derrière  la  porte  , l’un  des 
valets -de-pied  de  la  reine  l’a  fait  entrer  dans  les  appartemens  , il 
s’elt  réuni  avec  M.  de  S.Aulaire  à l’œil-de-bœuf , je  me  fuis  retranché 
chez  madame  d’Oil'un  avec  un  garde  du  roi  que  l’on  a déguifé  avec 
une  redingotte  de  livrée  & autres  habillemens  de  ce  genre.  Dans 
cette  perplexité , impatient,  de  favoir  le  fort  de  mes  frères , je  fuis 
forti  de  ma, retraite,  & à travers  ces  brigands,  j’ai  gagné  k porte 
de  la  falle  duPvoi,  dont  l’entrée  m’a  été  refuféej  j’ai  defcendu  le 
grand  efcalier  , au  pied  duquel  j’ai  trouvé  deux  Cent-fuifTes,  à gauche 
qui  communique  au  petit  appartement  de  la  reine.  L’un  des  cent- 
fuilTes  a ôté  fon  chapeau  , je  lui  ai  demandé  qui  il  faluoit,  il  me 
répondit  que  je  devois  appercevoir  M.  le  duc  d’Orléans,  à côté  duquel 
étoient  deux  femmes , dont  la  tournure  gigantefque  iailfoit  entrevoir 
des  hommes,  fous  ce  déguifenient  en  foîiiiers  avec  des  cordons  ou 
rubans  5 j’ai  effeélivement  apperçu  ces  trois  perfonnages , M.  le  duc 
d’Oiléans  étoit  en  chenille  gns  ardoife.  J’ai  remonté  le  grand, 
efcalier  , il  étoit  alors  huit  heures  un  quart  environ , j’ai  reconnu 
a la  porte  de  la  falle  du  roi  le  même  odicier  le  fieur  de  Chailaigne  , 
qui  avoir  lauvé  , difoit-il , nombre  de  gardes-du- corps  ; il  m’a  fait 
entrer  dans  la  falle  du  roi.  Je  me  fuis  mis  à une  croifée  , & j’ai 
apperçu  , au  milieu  d’une  foule  de  peuple  , Pvl.  de  La  Motte  , garde- 
du-corps  du  roi  , déshabillé  à moitié  ; fa  taille  peu  commune  , hx 
pieds  quatre  pouces , le  faifoit  appercevoir  au  milieu  des  brigands. 
L’on  opinoit  quel  genre  de  mort  on  lui  feroit  fubir,  & à intel- 
ligible voix  il  s’écrioit  ; ne  me  faites  pas  tant  languir , il  ne  faut 
qu’une  minute  pour  tuer  un  homme  , affouviflez  votre  rage.  Un 
officier  de  la^ garde  nationale  accourut  le  fabre  à la  main  , à la 
tête  des  grenadiers  de  la  milice  nationale  de  Paris,  a formé  une 
barrière  invincible  auprès  .de  lui  , dans  cet  ordre  a conduit  la  vic- 
time au  château  3 malgré  cette  efcorte  impofante  , l’un  des  brigands 
a tiré  un  coup  de  piftolet  à M.  de  la  Motte  , qui  a emporté  l’é- 
toffe & le  galon’ de  fon  habit  fans  lui  faire  de  mai  5 j’ai  reconnu 
dans  le  nombre  des  officiers  de  la  milice  nationale  de  Paris  qui 
conduifoient  l’efcorte  , M.  de  Guinguerlot  , ancien  gendarme  & M. 
Beaujüur  de  Mondelot.  Lai  forti  de  la  falle  du  roi , & au  grand 
efcalier , j’ai  rencontré  un  capitaine  d’infanterie , qui  étoit  accouru 
de  Paris  ; il  m’a  füivi  pour  me  demander  des  détails  de  cette 
nuit  défaifrelife  5 nous  avons  pris  les  galeries  qui  communiquent 
au  contrôle-général , & à moitié  de  diftance  de  la  forrie  du  château, 
j’'ai  rencontré  M.  de  Lufignan , colonel  du  régiment  de  Flandres , 
avec  deux  perfonn^  qui  me  font  inconnues  j il  étoit  en  chenille 
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4e  xîrap  moucheté , ua  chapeau  rond  ; il  a paru  étonné  de  ma  pro-’ 
fence.  J obferve  que  j’ai  oublié  de  fignaier  le  chafl'ciir  des  Trois- 
Evêchés  , dont  j’ai  parlé  précédemment , il  étoit  vêtu  en  grand 
uniforme , fa  taille  de  cinq  pieds  hx  à fept  pouces  , très-facé , 
chtve  IX  noirs  i &c  le  lendemain,  avec  M.  de  Vergionon,  avons 
fait  les  plus  vives  perquifitions  pour  favoir  ce  qu’étoit  devenu  cet 
homme  , mais  nos  recherches  ont  été  infruclueules  j qui  eft  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leélure  à lui  faite  de  fa  dépofîtion , 
a dit  kelle  contenir  vérité  , y a perffté  j a requis  falaire  à lui 
taxé  trois  cent  foixante  liv.  pour  frais  de  route , voy'age  & féjour 
à Paris  5 & a fgné  avec  nous  , le  greffier  & lesdits  heurs  adjoints  , 
ainfi  qu’il  eft  dit  en  cet  endroit  de  la  minute  des  préfentes.  Signé , 
de  Miomandre  de  Château-Neuf , Dauflel , Brion , Olive , Ollivier 
êc  avec  paraphes. 

CCCLXXXII. 

"Pu  dix-neuf  Juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin  , ea 
l’une  des  falies  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  Meffieurs 
Brion  & Dauilel,  adjoints. 

Sieur  Jean-Baptifte-David  Laf  ours  , âgé  de  vingt-deux  , premier 
page  du  roi , demeurant  à Paris  , cour  du  manège  aux  rhuilieries , 
après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépcfer  vérité  j qu’il  nous  a 
repréfenté  copie  de  l’alTignation  à lui  donnée  le  dix-fept  de  ce  mois , 
par  Fayel,  huiffier  à verge  en  ce  fège  j leélure  à lui  faite  des  arrêté 
& réquiûtoire  fus-énoncés,  & de  i’ôrdbnnance  fus-datée  , a déclaré 
n’être  parent , ' allié  , fervitéur  ni  domefique  des  parties. 

Dépofe  que  les  cinq  & fix  odobre  dernier  , il  étoit  à Verfailles , 
dans  l’intérieur  des  appartemens  de  fa  majefté  5 n’c  rien  vu  de  ce 
qui  s’eft  paffé  au-dehors  , & eft  forri  des  appartemens  à une  heure 
du  matin , le  mardi  hx  5 obferve  que  le  cinq , fur  les  ouatre  à 
cinq  heures  de  l’après-midi,  revenant  du  tiré  de  la  plv.ice  de  Meadon,, 
|>alîant  par  Montreuil , .d£s  gens  armés  de  toutes  manières  ont  crié 
’ -a  lui  dépofant  de  s’arrêter;  que  lui  dépofant  ayant  coutinué  de 
courir  , ou  lui  a tiré  un  coup  de  fuiil  , qui  ne  l’a  pas  atteint  ; que 
quatre  de  ces  gens  fe  font  mis  fur  ion  u :if  ge  , font  conduit  aux 
grandes  écuries  en  l’injuriant  & le  menaçant  de  la  lanterne , & diCot 
qu’ils  vouloient  du  pain;  que  ü on  ne  leur  en  donnoit,  ils  en 
aiiroient  de  force;  que  cependant  iis  l’ont  iaifté  aller,  en  lui  ren- 
dant fon  cheval;  qui  eft  tout  ce  que  le  dé-ofant  a dit  favoir. 
Eedure  à lui  faite  de  fa  dépofîtion  , a dit  icelle  ccntenix  vérité  ; 
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M.  Marc-Antoine  Thierry  de  Ville  TAvray  3 âgé  de  cîn- 
quante-fix  ans  paffés , commifTaire-général  de  la  maifon  du 
roi  au  département  des  meubles  dé  la  couronne  > premier 
valet-de-chambre  ordinaire  de  fa  majefté  3 demeurant  à PariSj 
rue  de  Saint-Florentin  3 a Fhdtel  du  garde-meuble  j après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  &:  dépoter  venté  j qidil  nous  a ' 
repréfenté  copie  de  railignation  â lui  donnée  le  Jour  d'hier 
par  Fayel  3 huiilier  à verge  en  ce  fiège  : leciiure  à lui  laite  des 
arrêté  8e  requihtoire  fusénoncés3  & l'ordonnance  fusdatée^ 
a déclaré  n'être  parent  3 allié  3 fefviteur  ni  domefîiqüe  des 
parties. 

Dépofe  ainfî  qu'il  fuit  : le  cinq  osTobre  dernier  j’ai  pafTé 
toute  la  journée  dans  l'intérieur  du  roi  3 c'eft-â-dire3  dansja 
pièce  défignée  là  pièce  de  la  pendule  : le  même  jour  au  foir  , , 
j'introduiris  M.  de  la  Fayette  près  du  Roi,  il. rendit  compte 
à fa  majefté , & A^ers  les  deux  heures  du  matin  le  roi  fe 
coucha  : à peine  fa  majefté  étoir-elle  dans  fes  rideaux  3 que 
le  baron  de  Pont-l'Abbé  , mon  gendre  3 vint  me  dire  que 
M.  le  comte  de  Gouverney  m'avoit  cherché  : il  voulok  me 
charger  3 me  dit-il  3 de  la  part  du  ‘ miniftre  de  la  guerre , 
d'alTurer  le  roi  qu'il  pouvoir  être  tranquille  3 & que  les  gardes- 
françoifes  venoient  de  prendre  les  poRes  j en  effet  3 on  les 
entendoit  alors  monter  la  garde  : je  rendis  compte  ^ à fa- ma- 
jefté  3 8e  m'étant  3 fuivant  l'unige3  couché  dans  la  chambre , 
je  fus  réveillé  entre  cinq  8e  fix  heures  du  matin  par  des  cris 
épouvantables  ; je  me  levai  8e  j'apperçus  ^ dans  d'obfcurité  3 
le -roi  qui  fe  levoit  de  fon  côté;  j'allai  à la  première  fenêtre  du 
cabinet  de  la  pendule  3 j'y  vis  des  femmes  en"" grand  nombre, 
& des  gens  armés  8e  habillés  de  toutes  façons  , fe  préci- 
piter à flots  dans  l'efcalier  qui  monte  à l'appartement  de  la* 
reine.  Le  roi 3 qui  s'étoit  rendu  à la  même  fenêtre  3 fut' 
témoin  comme  moi  de  ce  cruel  fpecfacie.  M.  le  comte  de 
Luxembourg  furvint  3 avec  plufieurs  gardes-du-corps  , poiu^ 
mettre  le  roi  en  fureté  , 8c  je  profitai  de  ce  moiment  pour 
aller  m'habiller  le  plus  promptement  que  je  pus  : j'étois  â 
peine  defcen’du,  que  la  reine  me  ft  l'honneurVe  me  dire: 
Thierry , fans  mes  gardes-du-corps , j'étois  aifaüinée.  Je 
crois  devoir  obferver  que  cette  princefTe  3 dès  la  veille  , 
entre  huit  & neuf  heures  du  foir  3 m'avoit  auffi  fait  l'honneur 
de  me  dire  qu'on  en  vouloir  à fa  perfonne,  8e  non  à ceiiî^ 
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dîi  roi  , & qu*elle  étoit  perfiiadée  que  beaucoup  d’bommeS 
étoient  à la  fuite  des  femmes  qui  étoient  venues  demander 
du  pain  j c"eft  diaprés  cette  conviction  que  la  reine  , au  lieu 
de  le  retirer  à Rambouillet , ainfî  qu"on  en  avoir  parlé  depuis 
Tarrivée  des  femmes  de  Paris  à Verfailles  ^ ce  foir-là  même 
s^étoit  déterminée  à refter^  avec  les  enfans  dé  France  , fous 
la  fauve-garde  du  roi  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a die 
favoir.  LeCture  à lui  faite  de  fa  dépoiltion  j a dit  icelle  con- 
tenir vérité,  y a perlifté , n^’a  requis  faîaire,  & a ligné  avec 
nous,  le  greffier  & lefdits  Heurs  adjoints.  Ainfi  figné, 
Thierry  de  Ville  d'Avray  , Ollivier , Dauftel , Olive  de  ia> 
Gaftine.,  Brion  Sz  de  Nouvillers. 

C C I î I. 

AI.  Jean-Edmond  Tournacheau  de  AJontveran  , âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  prêtre  du  diocèfe  de  Lyon,  licencié  en  théologie 
de  la  maifon  & fociété  de  Sorbonne,  y demeurant  : après 
ferment , là  main  ad  pectus  , de  dire  & dépofer  vé/ité  5 quhl. 
nous  a repréfenté  copie  de  Paffignation  à lui  donnée  le  jour 
dTiier  par  Fayei , huiffier  ; leCture  a lui  faite  des  arrêté  & requi- 
Htoire  fufénoncés,  & de  Tordonnance  fufdatée , a déclaré  n etre 
parent  , allié , ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oCtobre  dernier,  entre  quatre  & cinq 
heures  du  foir,  étant  a Fhôtel  de  Flammarens,  rue  de  POran- 
gerie , à Verfailles,  prefqiEau  coin  de  celle  de  la  Surinten- 
dance , & à une  fenêtre  avec  madame  de  Aîontaran  & plu- 
lieurs  femmes  de  la  maifon  & du  voifinage,  il  auroit  vu  arriver 
plufieurs  femmes  8z  hommes  déguifés  en  femmes , parmi  lef- 
quelles  une  vêtue  d"un  habit  de  cheval  écarlatre  , à cheval  & 
fuivie  d"un  jokei  pareillement  en  rouge  , .Fauroit  fingulière- 
ment  frappé , que  cette  femme,  qu^on  lui  dk  être  alors  made- 
moifelle  Thérouenne  de  Méricourt,  qtf il  avoir  vue  précédem- 
ment â FAlTemblée,  & quhl  a reconnue  djCpuis,  fe  feroit  appro- 
chée de  la  fentinelle  placée  en-dedans  de  la  grille  de  FOran- 
gerie  ; qu^aulfitôt  après  , la  fentinelle,  vêtue  d'un  habit  uni- 
formie  de  la  milice  nationale  de  Verfailles,  auroit  fermé  la-, 
dite  grille  ; que  tout  le  monde  avoir  alors  jugé  que  c'étoit  d'a- 
près les  inftigations  de  ladite  demoifelle Thérouenne,  que  cette- 
grille  auroit  été  fermée. 

Que  ladite  demoifelle  Thérouenne,  fuivie  des  mêmes  femmes,, 
eft  remontée  par  la  rue  de  la  Surintendance  5 que  le  même  jour 
Sc  au  îuêîîje  inkau;  ü fs  ferok  i|ndu  à h place,  d'armes  , ÿ 
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ûUroît  vu  toutes  les  dirpofitions  de  dëfetifes  Qui  y étoietit 
faites)  qu'il  auroit  remara^ué  que  la  milice  de  Verfailles  avoit 
lailfé  paffer  plulieitrs  femmes  & des  hommes  déguifés  en  femmes  > 
dont  les  figures  de  pluiieurs  lui  étoient  connues  pour  les  avoir 
vues  au  palais-royal  & ailleurs  j que  les  gardes-du-corps  fe- 
roient  venus  leur  barrer  le  chemin  ; qu'alors  un  officier  de  la 
' milice  ' de  V erfailles  les  auroit  obligés  par  menaces  de  fe  re- 
tirer j qu’un  inilant  après , il  auroit  vu  un  officier  des  gardes- 
du-corps  , qu'on  lui  a dit  depuis  être  M.  de  Sàvonnières  , 
recevoir  un  couo  de  ""  ■/  d.u;r  te  bras^  qui  lui  aüroit  été  tiré 
par  un  foldat  cL  la  milice  de  Verfailies  3 qu'enfuite  lui,  dé- 
pofant  J s'ed  retiré  à l'hôtel  de  Flarniùarens  > qu'entre  cinq  heures 
& demie  & fix  heures  & demie , il  tit  remonté  à la  place  d'ar- 
Jïies  5 il  a vu  au  coin  de  la  rue  de  la  Surintendance  & de 
celle  de  la  Chancellerie,  partir  un  coup  de  ffiu  tiré  par  un 
foldat  de  la  milice  de  Verfailles , fur  un  efcadron  des  gardes- 
du-corps  5 qu'à  neuf  heures,  manquant  de  pain  dans  la  maiTon 
où  il  étoit  , il  en  auroit  cherché  dans  Verfailles  , & n'en 
auroit  trouvé  que  très- peu  au  petit  Montreuil.  Dépofe  en 
outre  que  cinq  heures  environ  du  matin,  du  mardi  fix  , ii 
auroit  entendu  tirer  un  coup  de  canon  ou  de  boite  qui  pa- 
roiifoit  fortir  du  bois  de  Sarorÿ  ; quatre  ou  cinq  minutes 
après  ce  coup  tiré,  il  en  auroit  entendu  un  autre  qu'il  au- 
roit jugé  partir  du  boulevard  de  la  reine  5 qu'une  dixaine  de 
minutes  après  ce  fécond  coup , il  auroit  entendu  pluiieurs 
coups  de  fulils. 

Ajoute  que  le  cinq  au  foir , vers,  lîx  heures  & demie,  8c 
à Ton  retour  de  la  place  d'armes,  au  rnoment  où  les  voi- 
tures du  roi  fe  rendoient  des  petites  écuries  dans  l'avenue  de 
l'orangerie,  il  a vu  plufieurs  perfbnnes  vêtues  de  noir,  8c  à 
manteaux  & cravattes , faire  fermer  la  grille  de  l'orangerie 
qui  alors  étoit  ouverte , qui  eü  tour  ce  que  le  dépofant  a dit 
favoir.  Leêfure  à lui  faite  de  fa  dépolition  , a dit  icelle  con- 
tenir vérité , y a perfifté , n'a  requis  falaire , 8c  a li^né  avec 
nous , le  greffier  & lefdirs  heurs  adjoints.  Ainlî  ligné,  l'abbé 
de  Montveran,  Ollivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Brion,  Daufte! 
8c  de  Nouviilers. 
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Du  même  jour  premier  mai  audit  an  mi!  fept  cent  qiiàtre-vmgt*' 

dix,  de  relevée,  en  l'une  des  failes  du  Châtelet,  en  pré^ 

fence  de  MeiTieurs  Dauilel  & Brion,  adjoints. 

M.  Anne-Bernard-Antoine  , marquis  de  Raigecourt , âgé 
de  vingt-fept  ans  , capitaine  au  régiment  d'Angoulême , dra- 
gons , député  fuppléant  du  bailliage  de  Nancy  , demeurant  à 
Paris,  rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint-Germain:  après  fer- 
ment par  lui  fait  de  dire  Sc  dépofer  vérité  ; qu'il  nous  a re- 
préfenté  copie  de  Taflignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par 
Fayel , hiiillier  à verge  en  ce  fiège  i leélure  à lui  faite  des  arrêté 
& requifîtoire  fufénoncés , & de  l'ordonnance  fufdatée , a dé- 
claré n'être  parent , allié , ferviteur  ni  domeftique  des  par- 
ties. 

Dépofe  ainfi  qu'il  fuit  : J'étois  dans  la  matinée  du  cinq 
oêlobre  dernier  dans  la  loge  des  fuppléans  à l’alTemblée  nationale 
à Verfailles , où  étoient  admis  les  enfans  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. J'étois  aifis  fur  la  banquette  immédiatement  derrière 
M.  le  duc  de  Chartres  j l'on  ignoroit  encore  à Verfailles  l'in- 
furreêlion  qui  avoît  lieu  à Paris.  On  apporta  â rAffem.blée 
la  réponfe  du  roi  à la  demande  que  l'Affemblée  nationale  avoit 
faite  de  la  faaêtion  de  la  déclaration  des  droits  & des  articles 
de  la  conilitution  déjà  arrêtés  : cette  réponfe  fut  reçue  par 
une  partie  de  i'Aifemblée  d'une  manière , à mon  avis , très- 
peu  convenable  5 une  autre  partie  voulut  en  prendre  la  dé- 
lenfe  , ce  qui  occafionna  un  choc  d'opinions  fuivi  d'un  bruit 
conlîdérable.  Lorfque  la  difcuffion  étoit  la  plus  échaiifrée , 
M.  de  Barbantanne , fuppléant  de  Paris , qui  étoit  à côté  des 
énfans  d'Orléans,  fe  leva  & cria,  en  s'adrelfant  à une  partie 
de  l'Affemblée  : « On  voit  bien  que  ces  meffieiirs  veulent  en- 
» core  des  lanternes  j oh  bien  1 ils  en  auront.  « Madame  Charles 
de  Lameth*,  qui  étoit  dans  la  tribune,  ayant  dit  quelques 
paroles  que  je  n'entendis  pas  , M.  de  Barbantanne  lui  répondit 
vivement  : «Vous  voyez  bien,  madame  , que  ces  raeffieurs  de- 
» mandent  encore  des  lanternes. Sur  quoiM.  le  duc  de  Chartres 
appuya,  en  difant  : «Oui,  il  faut  encore  des  lanternes. « Ce 
propos  m'indigna,  & je  me  levai,  en  difant  : «Il  eft  abomi- 
» nable  que  l'on  ofe  ici  tenir  des  propos  comme  ceux-là.  Qii'eft- 
ce  que  vous  dites , monfieur,  me  dit  M.  de  Barbantanné?^  « Je 
dis  J mgnlieur,  que  les  propos  que  je  viens  d'entendre  font 
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* abominables.  « Sur  quoi  M.  de  Barbantanne  me  dit  : « Qa  eft-» 
3»  ce  qu"on  a donc  dit,,  monfieur  quand  on  n'entend  pas. 

bien  on  ne  devroit  pas  parler.  ^ « Monfieur , j'ai  parfaite- 
53  ment  entendu  -,  & tout  le  monde  l'a  entendu  comme  moi.» 
M.  de  Beaiiharnois , qui  étoit  à côté  de  moi , ajouta  : ce  Oui  ^ 
» c'ed  abominable,  ce  Efr-ce  à moi  j3^ue  vous  adrellez  la  parole, 
« me  dit  M.  de  Barbantanne } Monfieur,  à tous  ceux  qui  veulent 
^3  m'entendre.  33  M.  de  Beauharnois  répondit:  ce  Non:  monfieut 
M parle  à tout  le  monde.  33  Quelques  indans  avant  cette  fcène  , 
M.  le  comte  de  Mirabeau  ayant  dénoncé  à l'Affemblée  ce  qu'il 
appelloit  l'orgie  des  gardes-du^corps,  M.  le  duc  de  Chartres,  qui 
ne  m'avoit  jamais  fait  l'honneur  de  me  parler , s'adrefTant  à moi 
me  demanda:  cc£ft-il  vrai  que  les  gardes-du-corps  n'ont  pas 
93  prêté  ferment  } 33  Je  lui  répondis  : ce  Je  ne  crois  pas  , mon- 
93  feigneur.  33  « Oh  bien  î dit-il,  on  leur  fera  bien  prêter.  33  Ce 
ne  fut  qu'une  demi-heure  après  que  , comme  on  étoit  venu 
avertir  M.  le  duc  de  Chartres  , le  bruit  fe  répandit  dans  la 
tribune  qu'il  y avoit  une  fédidon  dans  Paris , & que  les  Pa- 
riiiens  dévoient  venir  à Verfailles.  M.  le  duc  de  Chartres 
étant  rentré  appela  M.  fon  frère  j ils  fortirent , & ne  rentrèrent 
plus.  Ne  fait  les  autres  faits  que  généralement  & d'une  ma- 
nière connue  de  tout  le  monde  ; qui  eft  tout  ce  que  le  dé- 
pofant  à dit  favoir.  Ledture  à lui  faite  de  fa  dépofition,  a dit 
icelle  contenir  vérité,  y a perhfté,  n'a  requis  falaire  , &:  a 
ligné  avec  nous , le  greffier  & lefdits  fîeurs  adjoints.  Ainfî 
figné , marquis  de  Raigecourt , Dauftel , Ollivier , Olive  de  la 
Gafdne,  Brion  & de  Nouvillers. 

C C V. 

Du  trois  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  du  matin,  en 

l'une  des  falles  du  Châtelet,  en  préfence  de  MM.  Dauftel 
Brion , adjoints. 

Sieur  Thomas-François  Dodemain,  âgé  de  quarante-cinq 
ans,  valet- de-chambre,  au  fervice  de  madame  Randon  de 
la  Tour,  chez  laquelle  il  demeure,  rue  de  Bourbon^  faubourg 
Saint-Germain  j après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer 
vérité,  qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'affignation  à lui 
donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel,  huiffier-fergent  à verge,  en- 
ce  ftége  : îedure  à lui  faite  des  arrêté  & requifitoire  fus- 
énoncés  & de  l'ordonnance  fiisdatée  , a aëclaré  n'êtcâ 
parent ,,  allié,  ferviteur  ni  domeftique  des  parties. 
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- Dépôfe  cjü*il  étoît  à Verfailles  dans  les  premiers  jours  d’oc- 
tobre ^ a fu  les  horreurs  & maffacres  ^ui  fe  font  commis'^ 
ÜU8  le^  mardi  matin ^ fix  dudit  mois  , lui  dépofant  étant  cour 
des  miniftfes  ^ près  la  grille  de  celle  des  princes  ^ il  a vu  M. 
le  duc  d'^Orléarts  monter  la  place  d’armes  & la  cour  des  minif- 
tres  & entrer  dans  la”  cour  des  princes  î qu’il  a remarqué  aulTi  que 
ce  prince  étoît  füivi  par  la  populace  la  plus  vile  ^ en  très-grande 
quantité i dont  plufieurs  crioient  bravo  ^ bravo  ; qu’il  a perdu 
de  vue  M.  le  duc  d’Orléans  ^ & ne  fait  s’il  eft  monté  par  l’ef- 
calier  des  princes  ou  par  celui  d’Efcars.  Obferve  que  ce 
prince  lui  a paru  avoir  rair  très-affuré  ^ & non  tel  qu’il  aurclt 
dû  l’avoir  dans  une  pareille  circonftance;  ne  peut  le  dépofant 
nous  dire  précifément  l’heure  qu’il  étoit  alors , mais  que  c’étoit 
au  moment  où  tout  paroilToit  fe  calmer  & où  le  roi  s’étoit 
montré  au  balcon  5 obferve  de  plus  lui  dépofant  que  le  fieur 
Breyes^  fon  beau- frère  j le  joignit  dans  ce  moment-là  j que 
lui  dépofant  lui  dit  : avez -vous  vu  le  duc  d’Orléans  , avec 
fon  air  ? il  lui  répondit  : oui , je  l’ai  bien  vu  : qui  eft  tout  ce 
que  le  éépofant  a dit  favoir  ; leélure  à lui  faite  de  fa  dépofi- 
tion  3 a dit  icelle  contenir  vérité,  y a perfifté,  n’a  requis  fa- 
laire  , & a figné  avec  nous  lefdits  fieiirs  Brion  àc  Dauftel , 
notables-adjoints.  Ainh  figné,  D, o demain , Ollivier,  Olive  de 
la^  Gailine  , Brion ,,  Daullel  8c  de  Nouvillers. 

C G V I. 

Du  quatre  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix , du  matin , en 
Time  des  failes  du  Châtelet  de  Paris,  en  préfence  de  MM., 
Dauflel  & Bouchard,  notables-adjoints. 

\ 

M,  Jean  “ François  Michel,  âgé  de  foixante  - trois  ans^ 
médecin  ordinaire  du  roi , demeurant  quai  Malaquais , au 
petit  hôtel  de  Bouillon  , paroilfe  Saint  Suîpice  ; après 
ferment  par  lui  fait  de  dire  &:  dépofer  vérité;  qu’il  nous  a 
repréfenté  copie  de  l’affignation  a lui  donnée  par  Fayel, 
huifiier  à verge  en  ce  fiége  : leéture  à lui  faite  des  arrêté 
& requifitoire  fusénoncés  & de  l’ordonnance  fusdatée , a 
déclaré  h’être  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeflique  des 
parties. 

Dépofe  que  le  cinq  oêlobre  dernier,  allant  à Saint-Maur  , 
dans  la  voiture  Sc  avec  M,  de  la  Jannières,  chevalier  de 
Saint-Louis  & premier  aide-major  de  l’h^el  des  invalides,  ils 
jenc entrèrent,  en  palfant  fur  le  quai  FÉlietier,  de-îà  fur 
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toute  la  route  jufqu’au  faubourg  Saint  - Antoine  ^ différents 
groupes  d'hommes  & de  femmes  ^ tant  à la  porte  des  boulan?^ 
gers  que  dans  les  rues  5 qu'arrivés  audit  faubourg  Saint- 
Antoine^  un  jeune  diomme  fit  retourner  la  voiture en  difant 
que  puifqu'ils  n'avoient  point  de  pain^,  ils  ne  vouloient  laif- 
fer  fortir  perfonnne  de  la  capitale  j que  retournant  par  la 
rue  Saint-Antoine  3 la  voiture  fut  arrêtée  3 près  le  couvent 
des  filles  Sainte-Marie  3 par  un  groupe  de  femmes  3 dont  les 
unes  crioient:  Nous  voulons  du  pain  & point  d'argent.  Une 
d'entr'elles  cria  : A bas  la  cocarde;  que  leur  ayant  préfenté 
leurs  chapeaux  & leur  ayant  fait  obferver  que  c'étoit  leur  co-^ 
carde  3 la  corcarde  patriotique  3 cette  femme  j d'une  aiTex 
belle  figure  3 de  bonne  mine  3 vêtue  de  blanc  & à-peu-près 
de  l'âge  de  trente  ans  3 leur  arracha  avec  fureur  la  cocarde , 
& que  menacé  des  yeux  par  toutes  ces  femmes  en  fureur  3 
.elles  laiffèrent  néanmoins  paffcr  la  voiture  : qui  eft  tout,  ce 
que  le  depofant  a dit  favoir.  Leéluré  â lui  faite  de  fa  dé- 
pofition3  a dit  icelle  contenir  vérité 3 y a perfifi:é3  n'a  requis 
falaire3  & a figné  avec  nous3le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints. 
Ainlifigné3  Michel  3 Dauftel  Bouchard  3 Olive  de  la  Gaftine 
Ollivier  & de  Nouvillers. 

C C V I I. 

Sieur  Jean-Henri  Simon  3 graveur  du  roi  S:  de  M.  le  duc 
d'Orléans , demeurant  au  palais-royal , n°.  3 3 ; après  ferment 
par  lui  fait  de  dire  & dép o fer  vérité  ; qu'il  nous^^a  repréfenté 
copie  de  l'affignation  à lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel  3 
huiffier  à verge  en  ce  fiége  : leéture  à lui  faite  des  arrêté 
& requifitoire  fusénoncés  &:  de  l'ordonnance  fusdatée3  ^ 
déclaré  n'être  parent  , allié  3 ferviteur  ni  domeftique  des 
parties. 

Dépofe  que  les  cinq  & fix  oéfobre  dernier  3 il  n'eft  pas  allé 
à Verfailles;  n'a  fu  les  horreurs  & les  malTacres  des  gardes 
' du  roi  que  par  les  récits  qu'on  lui  en  a faits  ; qu'il  cr:^yoic 
qu'il  étoit  appelé  pour  s'expliquer  fur  des  plaques  de  plomb 
ayx  armes  de  M.  le  duc  d'Orléans  3 dont  il  a fait  le  modèle 
en  cuivre  de  l'ordre  de  M.  de  la  Touche  , fon  chancelier.  Il  y 
a environ  quinze  mois  que  ces  plaques  ont  été  fondues  par 
un  nommé  Roufifeau  , fondeur  3 au  nombre  de  cinq  cents, 
&:  font  toutes  femblables  à celles  qu'il  nous  repréfente  ; 
laquelle  de  forme  quarrée  porte  huit  pouces  fept  lignes  en- 
viron de  haut  J fur  fix  pouces  neuf  ligne?  de  large , &eft  percée 
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dans  les  quatre  angles  de  trous  propres  à recevoir  des  cloudsj 
que  ces  mêmes  plaques  étoient  deilinées  à être  mifes,  fur  des 
poteaux  de  limites  de  terres,  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofanc 
a dit  favoir.  Lecture  d lui  frdte  de  fa  dépofition^  a dit  icelle 
contenir  vérité,  y a perfifté , a requis  falaire,  à lui  taxé  qua- 
rante fols  j a ligné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  ad^ 
joints , & la  plaque  a été  rendue  au  témoin  qui  le  reconnoît, 
Ainlî-  ligné,  Simon,  graveur  du  roi,  Ollivier , Olive  de  U 
Gaftine,  Bouchard,  Idauftel  & de  Nouvillers. 

C G V I I I. 

/ 

Elifée  Louftalot,  âgé  de  vingt-huit  ans,  avocat  au  parlement 
de  Bordeaux , demeurant  à Paris  rue  Saint-Benoît , n°,  20 , après ■ 
ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vérité  j qudl  nous  a re- 
préffinté  copie  de  Paffignation  à lui  donnée  le  )our  d'hier  par 
Fayel,  huimer  â verge  en  ce  hége  5 Jeêtiire  à lui  faite  des  arrêté 
& requifitoire  fufénorîcésj  & de  l'ordonnance  fafdatée,  a dé- 
claré n'êcre  parent,  allié,  ferviteur  ni  domeftiqne  des  parties. 

Dépofe  qu'il  n'a  aucune  connohTance  particulière  des  faits 
énoncés  aux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  îeêl'ure,  n'étant 
pas  allé  à Verfailles  les  cinq  & liX  oêlobre  dernier:  obferve 
qu'ayant  parcouru,  dans  la  journée  du  cinq,  tous  les  quartiers 
ae  Paris,  exxepté  les  faubourg  Saint-Antoine  & Saint  Marceau, 
il  y vit  des  citoyens  des  deux  fexes  & de  tous  âges,  qui  étoient 
dans  une  grande  fermentation  j que  s'étant  approche  de  divers 
groupes  pour  en  cminoitre  la  caufe,  il  avoit  reconnu  qu'elle 
conffiloit' d'abord  dans  le  mdnque  de  pain,  ou  la  difficulté  de 
s'en  procurer^  plus,  dans  une  opinion  où  le  public  paroilfoit  être, 
que  le  roidevoit  être  enlevé  3c  emmené  à Metz,  pour  commencer 
la  guerre  civile  j qu'il  apperçut  que  cette  feirnentation  portoit 
principalement  contre  la  reine  , &c  que  pluiieurs  perfonnes  qu'il 
ne  peut  défigner , difoient  hautement  que  la  France  ne  feroit 
tranquille  que  quand  on  auroitoté  fa  tête  celles  d'Épremefnîl 
Sc  de  l'abho  Maury  j qu'ayant  cherché  à la  place  de  grève,  à 
faire  fentir  l'atrocité  de  ces  propos  , il  fut  menacé  & injurié, 
ce  qui  le  détermina  à fe  retirer  j qu'ayant  été  de  là  au  Cours- 
la-Reine,  il  y vit  beaucoup  de  femmes  & des  hommes  armés 
de  piques,  qhi  partoient  pour  V erfailles  5 qu'il  n'a  point  remar- 
qué d'hommes  déguifés  en  femmes  iî  qu'il  y vit  une  voiture 
arrêtée  par  des  hommes  & dès  femmes  armés  de  piques  & de 
hâtons,  qui  fe  difpofoient  à faire  un  mauvais  parti  à un  homme 
' yf|,u  îioir^  qui  étgit  d^ns  ççtte  voiture,  ç'étoit,  difoient 
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ils  , un  efpion  du  fauxbourg  Saint-Germain  ^ qui  aîloit  à VeG 
failles  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffoit  à Pans , afin,  de  faire 
partir  le  roi  ou  de  leur  .faire  couper  le  paffage  au  pont  de  Sèvres; 
que  ce  particulier  étoit  très-effrayé , a autant  qu'il  y avoir  déjà 
des  piques  de  palfées  dans  la  voiture  ^ pour  le  forcer  de  d^i- 
cendre^  & qui  conjuroit  ces  hommes  & ces  ftmrnp  de  le 
lailfer  aller  à Verfailles , où  fa  préfence  étoit  néceffaire,  étant 
député  à rAffemblée  nationale.  Sur  cela  le  depofant  s’approcha 
de  la  voiture  & pria  les  allaillans  d'écouter  les  raiions  de  ce 
particulier  J & à cet  inüant  ce  particulier  dit  à lui,  depofant  j 
fe  nommer  Chapelier  j qu'il  le  reconnut  , d'après  fa  gravure 
qu'il  avoit  vue  ; & un  vieillard  qui  étoit  du  nombre  des  allail- 
lans ou  des  curieux,  confirmia  ce  que  ledépofant  difoit,  co  mme 
ayant  vu  prélider  M.  Chapelier  à rAffemblée  nationale  : on  le 
laiffa  aller  3 qu'ayant  appris  depuis,  qu'on  difoit  que  des  per- 
fonnages  diitingués  & membres  de  l'Affemblée  nationale, 
étoient  du  nombre  de  ceux  qui  paffoient  pour  avoir  fait  une 
irruption  dans  le  château  de  Verfailles,  déguifés  en  femmes,  il 
il  s'eft  enquis  de  diverfes  perfonnes  qui  étoient  à Verfailles , 
du  degré  de  foi  qu'on  devoir  ajouter  à ces  bruits  ; que  M.  An- 
toine , député  de  Sarguemines , lui  dit  un  jour  : « Je  ne  peux  pas 
répondre  de  tous  ceux  que  l'on  aceufe,  mais  il  en  eftiin  fur  le 
3'  compte  duquel  je  puis  démentir  les  bruits  courants , c'eft 
« M-  le  duc  d' Aiguillon  3 car  j'ai  paffé  en  fa  compagnie,  de- 
puis  le  cinq  au'foir,  jiifqu'au  lendemain  lix,  fort  avant  dans 
53  la  journée,  dans  un  endroit,  avec  plulieurs  autres  perfonnes  33. 
fie  dépofant  ne  fe  rappelle  ni  les  heures  précifes , ni  l'endroit, 
ni  les  perfonnes  que  ledit  heur  A^ntoine  lui  dit)  3 qui  eff  tout 
ce  que  le  dépofant  a dit  favoiiq  ledlure  â lui  faite  de  fa  dépo- 
htion  , a dit  icelle  contenir  vérité , y a perfifté , n'a  requis  falaire, 
Sr  a ligné  avec  nous,  le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainll 
ligné,  Louflalot,  Oliivier,  Olive  de  la  Gaftine,  Daiiftel,  Bou- 
chard de  Noiivillers. 

C C ï X. 

IVf.  Hubert-Jean-Baptîffe  Mutel,  âgé  de  trente-fept  ans,  con« 
fêiller  du  roi  en  fon  châtelet  de  Paris,  demeurant  rue  Coquil- 
lère,  n®.  16,  paroiffe  Saint-Euftache  3 après  ferment  par  lui 
fait  de  dire  & depofer  vérité  3 qu'il  nous  a repréfenté  copie  de 
l'affignation  â lui  donnée  le  jour  d'hier  par  Fayel,  huiffier  à 
en  ÇQ  liège  3 leéture  à lui  faite  des  arrêté  bc  requifitoire 


'Füfenoîicés  Sr  de  For^donnance  rurdatee , a déclaré  n^étré 
parent  ^ allié  , ferviteor  ni  domeftiç^iie  des  parties. 

Dépoie  qu"il  n'a  d'autres  connoiiTances  fur  les  faits  contenus 
jux  pièces  dont  nous  venons  de  lui  faire  leéiure>  fî  ce  n'efl;  que 
le  lundi , cinq  odobre  dernier^  fe  trouvant  ^ en  qualité  de  capi^ 
taine  de  la  première  compagnie  du  bataillon  des  petits  Pères , de 
■pedlre  à la  garde  des  canons  dudit  bataillon  j,  où  il  eft  refté  depuis 
r?euf  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures , il  aperçut  beaucoup 
d’agitation  dans  toutes  les  têtes en  raifon  de  i'infurreèlion  qui 
fe^faifoità  Fhôtel-de-ville  y'-qii'une  multitude  de  perfonnes  ar- 
font  venues  pour  enlever  les  canons  ^ fous  prétexte  de 
les  conduire  à i'hbtel-de-ville  ; qu’il  s'eh  oppofé  à eet  enlè- 
vement , attendu  qu'on  ne  lui  repréfentoit  aucun  ordre  du 
général  à eet  eliet , que  cette  multitude  ayant  cédé  à cette 
obfervatiGn  ^ il  eft  refté  tranquillement  à la  garde  defdites 
pièces  de  canons  jtifqu'à  deux  heures , d laquelle  il  a été 
dîner  ; que  de  retour  au  quartier,  à quatre  heures,  il  a 
p.'ouvé  tout  calme  ; qu'entre  quatre  heures  & demie  & cinq  > 
“ il  a vu  revenir  le  bataillon  du  diftriél  de  l'hôtel-de-ville , 
qui  paroiftoit  déterminé  à fe  joindre  aux  autres  troupes  de 
la.  garde  nationale  qui  fe  rendoient  à Verfailles  ; que  le  dé- 
pofant  étant'  encore  commandant  du  pofte  en  ce  moment  > 
& fur  le  défaut  de  repréfentation  d'ordre  du  général , qui 
autorifàt  ce  départ  , il  a*  cru  devoir  repréfenrer  à fes  ca- 
marades qifîls  ne  dévoient  pas  fortir,  attendu  que  le  premier 
devoir  d'un  militaire  étoit  d’obéir  à fes  fupérieurs  ; que  leur 
ïèle  pouvoit  les  égarer  & leur  faire  perdre  de  vue  le  danger 
qui  pourroit  réful'ter  de  leur  abfence  du  quartier,  d'après  les 
inquiétudes  qui  ctoient  généralement  répandues  ; que  ft  d'ail- 
leurs tous  les  bataillons  fe  rendoient  à Verfailles,  la  Ville 
le  troiiveroît  abrolument  fans  défenfeurs  en  cas  d'évènemens. 
Ces  obfervatîons  ayant  appaifé  la  chaleur  patriotique  du  ba- 
taillon , i!  fe  décida  à refter , & fe  détermina  a faire  des 
patrouilles  la  nuit  dans  l'arrondiftement  du  diftrièt  & de  fes 
environs;  que  lui,  dépofaut , jugea  aufTi  convenable,  en  fa 
qurdît-é  de  capitaine  , d'engager  fa  compagnie  à accom„pagner 
deiax  repréfentcins  de  la  commune  de  fon  diftriél , pour  les 
fféintégrer  à l'hotel- de-ville  , d'où  ils,  avoient  été  chaffés  le 
KT^tin  par  l'effet  del'infurreébion , ce  qui  fut  adopté  & exécute; 

re  de  retour  a l'hôtel-de-vilIe , fur  les  huit  heures  du  foir , 
s'efî  préfenté  une  foule  d’individus  à la  grille  du  diftriél 
<!es  Petits-Pères,  qui  demandoit  avec  fureur,  & armés  de 
gros  bâtons^  qu'on  leur  fit  l'ouverture  du  couvent,  attendit 
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qu’ils  vouloîent  en  faire  la  vifite  pour  conftater  la  quantité 
de  bled  qu  ils  prétendoient  que  ces  ' religieux  tenoient  em- 
magafinés  j que  fur  cette  demande , le  comité  civil  ayant  ete 
confulté-*^  en  fit  répondre  à cette  troupe  armée  , & dans 
laquelle  lui  , dépofant  3 a diftingué  plufieiirs  hommes  dé- 
guifés  en  femm.es  , qif  ils  ne  poiivoient  entrer  dans  le  couvent 
que  fix  perfonnes  d^ entre  elles  & du  choix  de^  la  troupe  ; 
que  fi  on  n’acceptoit  point  ce  parti , on  feroit  oblige  de 
repoulTer  la  force  par  la  force  > qu  ils  ont  en  effet  nommé 
fix  députés  qui  ont  été  introduits  ^ & auxquels  on  a permis 
la  vifite  de  la  m.aifon , en  drelTant  procès-verbal  de  cette 
vifîte  extraordinaire  5 lefquels  n'ayant  rien  trouvé  j fe  font 
retirés  paifiblement  ; que  lui  3 dépofant , étant  refté  toute  la 
nuit  3 foit  au  quartier  3 fait  en  patrouille  3 n'a  aperçu  aucun 
mouvement  dans  l'arrondiffement  de  fon  quarMer  3 ni 
quartier-général  : qui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  dit  favoir. 
Leéture  à lui  faite  de  fa  dépofition  3 âf  dit  iceUe  contenir 
vérité  3 y a perfifté3  n'a  requis  falaire  3 & a ligne  avec  nous, 
le  Greffer  & lefdits  fiçurs  adjoints.  Ainfi  %né  3 Mutel , 
Ollivier  , Olive  de  la  Gaftlne  , Daulîel , Boucnard  & de 
Nouvillers. 

C C X. 

Du  cinq  mai  mil  feptî  cent  quatre- vin dix  3 du  matin  3 en  l’un.a 

des  falles  du  Châtelet,  en  préfence  oË  MM.  Bripn  & Dauftel  ^ 

adjoints. 

Sieur  Charles  de  la  Lain  3 âgé  de  quarante^cinq  ans  , corn- 
miffaire  des  guerres  , premier  commis  au  bureau  de  la  guerre , 
demeurant  à Paris  3 hôtel  de  Châtillon  3 paffage  de  Valois  3 an 
Palais-Royal  ; après  ferment  par  lui  fait  de  dire  & dépofer  vé- 
rité y qu'il  nous  a repréfenté  copie  de  l'afTignation  à lui  donnée 
le  jour  d’hier  par  Fayel  , huiffier  : leélure  à lui  faite  des  arrêté 
& requifîtoire  fusénoncés  & de  l'ordonnance  fusdatée  3 ^ 
déclaré  n'être  parent  3 allié  3 ferviceiir  ni  domeftique  des 
parties. 

Dépofe  3 qu'étant  de  la  garde  nationale  de  Verfailles  au 
mois  d'oéiobre  3 il  a pris  les  armes  , ainfi  que  fes  camarades  , 
fur  les  quatre  à cinq  heures  de  l'après-midi  du  lundi  cinq  dudit 
mois  ; qu'ils  n'avoient  point  de  cartouchss  n,i  aucuns  ordres 
alors  3 & n'en  ont  pas  reçu  dans  toute  la  foiréeî  qu'ils  étoient 
allemblés  à la  caferne  dite  des  gardes-franço-ifes  j que  fuï  fes 
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i fept  heures  du  foir  du  même  jour  ^ il  a vu  pafîer  les  voitures 
du  roi  fortant  des  petites  écuries  pour  gagner  la  grille  de  To- 
raogeriej  être  arrêtées  par  le  peuple  & obligées  de  retourner, 
que  ie  matin  du  ûx  dudit  mois  , vers  quatre  heures , lui  dépo- 
iant  étant  fort!  de  chez  lui,  avenue  de  Paris,  a monté  a la 
grille  du  château  j qu'dl  r/a  rencontré,  place  d'armes,  dans 
fon  chemin  cpue  très-peu  de  perfonnes  j entré  dans  Ig  grande 
cour,  il  a vu,  à environ  trente  pas,  fur  la  gauche,  un  homme 
boflu,  vêtu  d'un  uniforme  de  la  garde  nationale  parihenne,  monté 
fur  un  cheval  bai  5 que  lui  dépofant  s'étant  approché  de  lui , 
lui  témoigna  fa  fatisfaêlion  du  calme  qui  régnait  5 d quoi  ce 
cavalier  lui  répondit  que  la  conflîciition  étant  lignée  par  ie  roi, 
il  r/y  avoir  plus  rien  à faire.  Lui  dépofant  lui  obferva  que 
toutes  les  troupes  parihennes  alloient  donc  retourner  à Paris, 
ce  cavalier  lui  dit  : il  faudra  voir  demain  matin  j que  furl'ob- 
fervarion  du  dépofant, qu'il  n'y  avoir  point  de  détachen'îent  pour 
Il  garde  du  château , qui  étoit  reniement  gardé  par  les  fen- 
tîîielles  ordinaires , ce  même  cavalier  lui  dit  qu'il  étoit 
placé  dans  cet  endroit  par  M.  le  marquis  de  la  Layette  pour 
y veiller,  & qu'il  étoit  connu  de  toute  la  garde  pariHennet 
îe  dépofant  lui  obferva  qu'il  croyoit  bien  qu'il  .n'y  avoir  rien 
à craindre  de  la  part  de  la  garde  pariiienne  , mais  que  feroit-on 
üies  bandits  qui  rempliffoient  Verfailles  vouloieritfcrcér l'entrée^ 
àii  château  ? ce  cavalier  répliqua  que  tous  ces  gens  avoient. 
vu  M.  de  la  Fayette  lui  parler  & qu'ils  lui  obéiroientj  qu'il 
étoit  le  feul  officier  boffu  dans  la  garde  nationale  & très- 
connu  , & après  cpie  lui  dépofant  lui  eût  témoigné  fes  vœux 
pour  qu'il  n'arrivât  aucun  malheur,  fe  retira  : qu'ayant  vu  les- 
gardes  du  roi  pourfuivis  par  la  canaille , lui  dépofant  étant  allé 
aux  grandes  écuries  pour' faire  part  de  ce  fait  au  régiment 
de  Flandre,  & les  engager  à porter  dit  fecours  auxclits  gardes 
du  roi,  les  foldats  auxquels  il  parla,  répondirent  qu'ils  n'avoient 
pas  d'ordre  , & refièrent  tranquilles  : qui  efi  tout  ce  que  le  dé- 
pofant a dit  favoir.  LeCiiire  à lui  faite  de  la  dépofition,  a dit 
icelle  contenir  vérité  , y a perfifté,  n'a  requis  falaire , & aligné 
avec  nous , le  greffier  & lefdits  fieurs  adjoints.  Ainfi  figné,  de 
la  Lain  , Oilivier , Olive  de  la  Gaftuie,  Brion , Daufte)  & d@- 
•Kouviiiers. 
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■ SieoF  Omer-Gratien-Zéphirin  îe  François  Derofnet , âgé  de, 
ere/ite-fepti  trente-huit  ans.^  écuyer^,  demeurant  â Paris  ras 
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Sc  hôtel  Taratinej  après  ferment  parlai  fait'  de  dire  & dépofer 
vérité,  qu'il  nous  a repréfcnté  copie  de  i'alïîgnaîîon  àiui  donnée 
le  jour  d'hier  par  Fayel , huifTier  à verge  en  ce  liège;  leéliire 
à lui  faite  des  arrêté  & requifîtoire  fusénoncés  & de  i'ordoii-^ 
nance  fusdaréej  ,a  déclaré  n'étre  parent^  alliée  ferviteur  ni  do- 
meftique  des  parties. 

Dépofe  que  le  lundi  cinq  octobre  dernier  furies  neuf  heures 
du  matin  ^ il  s'eft  tranfporté  à Verfaiîles  ; qu'il  y a vu, 
vers  midi  ^ M.  de  la  Sommé,  major  du  régiment  de  Flandre, 
qui  lui  a dit  que  depuis  l'époque  du  dîné  fait  avec  ks 
gardes-du-corps , il  ne  refionnoiffoit  plus  fon  régiment  que 
les  foldats  étoient  tout-à-fait  indifciplinés  ; qu'il  voyoit  avec 
douleur  qu'il  ne  pouvoir  plus  les  retenir  dans  Ja  fubordiiiation» 
Ce  fut  alors  qu'on  vint  lui  apprendre  qu'une  quantité  con- 
lidérable  de  femmes  venant  de  Paris  étoient  en  marche  peur 
venir  à Verfulles  ; qu'aufiitôt  il  fut  chez  les  miniftres  pour 
en  conférer  avec  eux  : le  dépofant  a vu  arriver  nombre  de 
femmes  entre  trois  heures  & demie  quatre  heures  ; le  ré- 
giment de  Flandre  fe  rangea  en  bataille  fur  la  place  d'armes  , 
Se  les  gardes-du-corps  en  face  de  la  grille  ; toutes  les  femmes 
cquroient  de  rang  en  rang  , & engageoient  les  foldats  à fe 
joindre  à elles  pour  ' demander  du  pain  ; à cette  même 
époque,  un  foldat  de  la  garde  nationale  de  Verfailies,  qui 
etoit  près  le  corps  - de  - garde  dit  des  gardes  - françoifes  , 
tka  un  coup  de  fufil  fur  un  officier  des  gardes  - du  - corps 
nommé  M.  de  Savonrdères  , à la  tête  de  fon  détachement,. 
ôc  les  autres  foldats  de  la  garde  nationale  ne  cherchèrent  pas 
à arrêter  celui  qui  avoir  tiré  le  coup  ; le  dépofant  a meme 
entendu  piufieurs  qui  difoient  hautement  que  le  premier 
garde-du-corps  qui  bougeroit  feroit  fufiilé  par  eux.  Nombre 
de  briggnds  & d,e  femmes  continuèrent  d'arriver  pendant  toute 
la  foirée,  & pourfuivoient  tous  les  gardes-du-corps  qu'ils  ren- 
controient.  Vers  neuf  heures  du  foir  , on  annonça  que  M,  de 
la  Fayette  arrivoit  de  Paris,  avec  vingt  mille  hommes  de  trou- 
pes nationales.  Le  dépofant  obferve  que , lorfqus  les  femmes 
qui  étoient  entrées  chez,  le  roi,  vers  fept  heures  , pour  de*' 
mander  du  pain  ^ furent  fortiês,  elles  ne  celïerent  de  crier. 
Vive  le  Roi  ! qu'elles  rendirent  compte  fur  la  place  d'armes  de 
la  réponfe  favorable  qu'elles  avoient  obtenue  du  roi.  Pla^ 
fleurs  femmes  alors  ouvrirent  l'avis  de  retourner"  à Paris  ; mais 
beaucoup  d'autres  dirent  qu'il  failoit  bien  s'en  garder,  Bc 
qu'on  leur  avoit  donné  ordre  exprès  de  refier.  Le  bruit  d© 
l'arrivée  de  M.  de  h Fayette  s'étant  répandu  , nombre  dâ. 
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gentilshommes  , plufieurs  membres  dé  hAfTemblée  nationale, 
s'empreflèrent  de  relier  dans  l"œil-de-bœuf  & dans  la  chambre 
«du  roi  J pour  obferver  la  conduite  de  M.  de  la  Fayette.  Ce 
dernier  enfin  arriva  vers  minuit  ^ Se  toute  la  troupe  étoic 
reliée  lur  la  place  d’armes  & dans  l’avenue  de  Paris.  Leroi 
avoir  fait  demander  les  membres  dei’Alîemblée  nationale,  pour 
fe  réunir  chez  lui.  Une  grande  partie  des  membres  de  l’Af* 
ferabiée  fe  rendit  en  effet  dans  la  chambre  du  confeil  j mais 
elle  y arriva  après  que  M.  de  la  Fayette  eut  quitté  fa  ma- 
jeflé.  Le  roi  parut  alors,  & leur  dit:  «Je  vous  a vois  fait  de- 
mander pour  me  concerter  avec  vous  fur  les  moyens  à pren- 
dre , à l’occafion  de  l’arrivée  des  troupes  de  Paris  j mais  M.  de 
la  Fayette  vient  de  venir,  & s’en  e 11  expliqué  avec  moi.  3=» 
Alors  , M.  Mounier  , préfident  de  l’AlTemblée  , dit  & fit  dire 
à plufieiirs  membres  de  fe  rendre  à la  falie  , & , fur  ce 
que  plufieurs  membres  lui  obfervèrent  que  tout  paroifiToit  tran- 
qiiile,  il  dit  hautement  « que  jamais  il  n’y  avoit  eu  d’occafion 
où  le  corps  légillatif  fût  plus  nécefifité  de  relier  affemblé; 
qidau  furplus  il  alloit  s’y  rendre,  & que  ceux  quin’avoienc 
pas  envie  d’y  être  en  étoient  bien  les  maîtres.  33  On  répandit 
alors  dans  le  château,  que  fa  majellé  avoit  accordé  à M.  de 
la  Fayette  de  ne  prendre  d’autre  garde  que  celle  de  Paris  , 
Se  qui  parut  en  effet  fatisfaire  plufieurs  Officiers  de  la  garde 
nationale,  'qui  étoient  dans  l’intérieur  du  château;  mais  tout 
parut  être  fort  calme.  On  dit  que  fa  majellé  alloit  fe  coucher, 
& chacun  fe  retira.  Le  lendemain,  vers  fept  heures  & de- 
mie du  matin  , le  dépofant  vit  palTer  dans  la  rue  du  vieux- 
Verfailles,  où  il  étoit  logé,cinq  à fix  gardes-du-corps,  traînés 
par  des  brigands  armés  de  piques,  des  femmes  & plufieurs 
foldats  de  la  garde  nationale  parifienne.  Le  dépofant  fe  rendit 
su  château  vers  neuf  à dix  heures  , où  il  entra  par  l’efca- 
lier  Am  coté  de  la  chapelle  ; il  aperçut , le  long  des  appar- 
temens  qui  conduifent  à la  gallerie , beaucoup  de  taches  de 
de  fang  , & il  en  vit  aufiî  dans  la  falle  des  gardes  près  de 
l’appartement  de  la  reine.  Le  dépofant  voulut  y entrer  ; mais 
deux  foldats  de  la  garde  nationale  de  Pa.ris  l’en  empêchèrent. 
Le  dépofant  fut  enfuite  dans  l’œil-de-bœuf,  qui  étoit  plein 
de  grenadiers  de  la  garde  nationale  ; il  entra  dans  la  chambre 
du  roi , de  Louis  XÎV , fe  mit  fur  le  balcon  au  deffous  du- 
quel étoit  une  quantité  confidérable  d’hommes  & de  femmes 
armés  de  piques  S:  bâtons,  & confondus  parmi  les  foldats  de 
la  garde  nationale  > ils  ne  ceffoient  tous  de  crier  : yî  Paris  , â 
Paris.  La  peine  en  ce  moment  parut  fur  le  balcon  , tenans 
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-ledaüp"hin  d'une  maîii  3 5^  madame  fa  fille  de  rautre , ■mai§ 
le  peuple  n'en  parut  pas  plus  fatisfait  ^ continua  fes  cris. 
Le  duc  d'Orléans  étoit  alors  dans  la  chambre  du  confeil^ 
caufant  avec  piufieurs  perfonnes  ^ paroilTant  fort  gai  & fort 
ferein  & peu  inquiet  de  ce  qui  arrivoit.  On  avoit  dit  alors^ 
fur  la  demande  du  roi,  que  rAlfemblée  nationale  tiendroit 
la  féance  dans  le  fallon  d'Hercule.  Beaucoup  de  memibres  f 
étoient  vers  onze  heures , & à rinftant  où  l'on  dit  que  l'Af- 
femblëe  fe  tiendroit  à la  falle  ordinaire  , ils  s'emprefifèrent 
d'y  aller  ; mais  le  dépofant  obferve  que  le  duc  d'Orléans  clir 
à tous  ceux  qu'il  rencontroit  dans  ledit  fallon  , « que , puif- 
que  le  r-oi  venoit  de  décider  qu'il  iroit  à Paris , il  ignoroit 
pourquoi  on  s'aftembloit , & qu'il  n'y  avoit  plus  befoin  d'Af- 
femblée  nationale.  Le  dépofant  alors  s'en  fut  à l'Afiem- 
biée  où  M.  Mounier  rendoit  compte  du  deüein  de  fa  majefté 
de  fe  rendre  à Paris.  Ce  fut  alors  que  M.  le  comte  de 
rabeau  propofa  de  faire  une  adreffe  aux  provinces  pour  les 
engager  à accepter  l'invitation  faite  de  payer  le  quart  dm 
■revenu:  il  fit  valoir  pour  motif  que  le  vaiffeaü  de  l'état  alîok 
s'avancer  plus  rapidement  que  jamais.  On  s'occupa  enfuite  de 
former  une  députation  pour  accoimpagner  fa  majefté  , & le 
dépofant  quitta  PAfiemblée,  & retourna  dans  les  cours  dii 
château,  vers  une  heure.  îl  vit  monter  fa  majeflé  en  voiture 
avec  toute  fa  famille  , à une  heure  vingt-cinq  minutes.  La. 
voiture  ne  put  m.archer  qu'à  deux  heures  dix  minutes , à 
caiife  de  la  quantité  de  monde , d'hommes  Sc  de  femmes 
armés , & de  gardes  nationales  qui  rem.pliffoient  les  cours  & 
qui  précédoient  le  carofie  de  fa  majelté.  Le  dépofant  revint 
à Paris  vers  cinq  heures",  & pour  éviter  le  cortège  qu'il 
tencontra,  il  prit  par  Pafiy  , & vit,  fur  la  terrafie  deîamaifom 
d'éducation  des  enfans  de  M.  le  duc  d'Orléans  , ce  princa 
■examinant  palfer  le  cortège.  Des  ouvriers  & autres  perfonnes 
de  PafTy,  paffant  le  long  du  jardin  crioient  : Vive  M.  le  duc 
d'Orléans  ; mais  ce  prince  les  engagea  de  fe  taire  ou  qu'ils 
l'obligeroient  de  fe  retirer. 

L'arrivée  des  femmes  & des  troupes  nationales  à Verfailîes, 
ayant  eu  pour  prétexte  la  difette  du  pain  qui  régnoit  dans 
la  capitale , le  dépofant  croit  devoir  obferver  , qu'il  a ren- 
contré vers  le  douze  Oétobre , à la  brune  , un  Ouvrier  qui  lui 
parla  le  premier,  fur  le  nouveau  boulev«rd.  Le  dépofant  lui  ayant 
demandé  où  il  travaiîloit , il  répondit  qu'il  étoit  employé  aux 
moulins  à farine  de  l'école  militaire  , & fur  piufieurs  quef- 
Itons  que  lui  fit  le  dépofant;  il  lui  dit  que,  depuis  T'mh 
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véa  cîu  roi  à Paris  ^ le  grain  & la  farine  abondoient  detoütêS 
parts  à récole  militaire  5 qu^on  avoir  même  refufé  ce  jour-li 
d'en  recevoir  ^ parce  qu'elles  étoient  mauvaifes.  « Il  ajouta 
te  que  ce  qui  lui  paroiiToit  fort  extraordinaire  ^ c'eft  que  les 
ouvriers  continuoient  à manger  de  fort  mauvais  pain  i que 
celui  que  l'on  leur  didribuoit  étoit  dur , & paroiiToit  être  fait 
depuis  huit  jours ^ & qu'on  leur  donnoit  à deux  liards  meilleur 
marché. Le  dépofant  obferve  de  plus  que,  fur  invitation  à 
lui  faite,  il  y a environ  trois  femaines , de  paffer  au  co-* 
înité  des  recherches  à l'hôtel- de- ville,  il  s'y  rendit;  il  y 
trouva  le  heur  Perron  feul , & dans  la  converfation  qu'il  eut 
avec  lui,  le  heur  Perron  lui  dit,  relativement  à la  journée  du 
dinq  & hx  oêtobre , « que  le  tribunal  du  Châtelet  ne  pouvoit 
Jamais  juger  cette  arfaire-là  ; qu'il  falloit  un  tribunal  appuyé 
d'une  plus  grande  autorité,  & que  h on  rendoit  une  juftice 
exaêle  dans  cette  affaire,  il  faudrait  prendre  plus  de  dix  mille 
perfonnes.  Le  dépofant  lui  repréfenta  qu'on  difoit  dans  le 
public,  que  le  comité  des  recherches  gardoit  fes  recher- 
ches pour  lui,  8e  n'en  donnoit  point  communication  au 
Châtelet  : il  lui  répondit  à ce  fujet,  « que  , lorfque  le  comité 
des  recherches  fut  chargé  de  cette  affaire  , il  %i  fut  expref- 
fément  enjoint  de  garder  un  fecret  inviolable  fur  tout  ce 
qu'il  découvroit  , & qu'au  furplus  lui  fleur  Perron  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  de  rompre  le  filence,  s'il  le  pouvoit;  que 
le  dépofant  voyant  fur  la  cheminée  une  croix  faite  de  petits 
morceaux  de  bois  de  rapport  d'environ  de  dix-huit  à vingt 
pouces  de  hauteur  , & admirant  cet  ouvrage  , demanda  ce 
que  c'étoic , alors  le  fieur  Perron  lui  dit  que  cette  croix  leur 
avoir  occafionné  de  grandes  recherches;  qu'on  avoir  pris  à la  fuite 
d'un  régiment  appartenant  à M.  le  duc  d'Orléans  . plufieurs 
caifTes  d'un  polis  très-confidérabie  dans  lefquelles  étoient  tous 
petits  morceaux  de  bois  de  huit  à dix  lignes  de  longueur,  pareils 
a ceux  qui  formoient  la  croix.  Le  dépofant  obferve  que  ces 
petits  morceaux  de  bois  font  fernblables/repréfentant  un  lambel  à 
trois  pendans , & le  fieur  Perron  lui  dit  que  cette  forme  de 
pièces  de  bois  étoit  employée  par  les  anciens  à former  des 
ponts  fur  les  fleuves  8^:  rivières;  il  ajouta  de  plus  qu'on  en 
avoir  fait  un  petit  caroffe  pour  l'amufement  du  Dauphin: 
oui  eft  tout  ce  que  le  dépofant  a dit  favoir.  Leéture  à lui 
faite  de  fa  dépoution  , a dit  icelle  contenir  vérité , y a per- 
fifté,  n'a  requis  falaire,  8e  a figné  avec  nous.  Je  greffier 
8e,  lesdits  fleurs  adioints  Ainfi  figné  , le  François  Derofnet, 
OÙivier>  Olive  de  la  Gafline , Brion , Dauflel  8e  de  Nouvillers. 

' . ^ ccxii; 


Enquis  de  Ton  nom , furnom , âge  , qualité  & demeure  , s‘iî 
efl:  ferviteur  ou  domeftique  dudit  fieur  procureur  du  roi  audit  châ- 
telet , ou  de  quelques-unes  des  parties  dont  il  pourra  parler  dans  fa 
dépofîcion  & en  quel  degré  ; 

A répondu  s’appeler  Charles-T.ouis  de  Lifle , garde-du-corps  du 
Roi , compagnie  de  Villeroy  , demeurant  à Cliarlieu  , paroilTe  do 
Boulieu  , près  la  ville  d’Annonay  ; qu’il  eft  âgé  de  trente  un  ans  , 

& n’ètre  parent , allié  , ferviteur  ni  domeftique  dudit  îieur  procureur 
du  roi  audit  châtelet , ni  d’aucune  des  autres  parties  , dont  il  pourra 
parler  , lefquelles  il  ne  connoît  pas  : 

Et  fur  les  faits  contenus  aux  arrêté  & dénonciation  du- comité 
des  recherches  de  la  municipalité  de  Paris,  du  13  novembre  178^  , 
en  la  plainte  & réquihtoire  de  M.  le  procureur  du  roi  audit  châceleC  * 
de  Paris , du  premier  décembre  fuivant.  De  tout  quoi , ledure  lui 
a été  faite  par  notre  greffier  , ainfi  que  du  réqiiifitoire  du  fieur 
procureur  du  roi  , pour  obtenir  commiffion  rogatoire  , du  douze 
avril  dernier,  & des  lettres  de  la  chancellerie,  près  ledit  châtelet, 
portant  ladite  commifTioii  rogatoire  à nous  adreffée  , en  date  du 
quinze  du  courant.  ^ 

Dépofe  qu’étant  de  fervice  dans  le  château  de  Verfailles,  le  cinq 
odobre  dernier , il  n’a  rien  pu  ni  voir  ni  entendre  de  ce  qui  s’efl 
paffé  ce  jour  -là  à l’extérieur  3 que  feulement  M.  le  Befclm  fon  ca- 
marade de  la  même  compagnie  , demeurant  à Fougère,  eu  Bretagne  , 
lui  avoir  écrit  qu’il  avoir  vu  caffer  le  bras  à M.  de  la  Savonnières , * 
officier  du  corps  , & que  c’étoit  un  garde  nationale  de  Verfailles 
qui  avoit  tiré  le  coup  de  fufil  3 qu’il  a entendu  dire  dans  la  falle 
du  château  , dans  la  nuit  des  cinq  & fix  odobre  , que  les  patrouilles 
des  gardes-du- corps  qui  alloient  reconnoître  , furent  affaillis  de  couns  ' 
de  fufils  par  les  gardes  nationales  de  Verfailles,  dont  plufieurs 
furent  bleués  & d’autres  démontés  ; qu’il  a aufii  entendu  dire  par  ’ 
fes  camarades , dans  les  falles  du  château  , dans  la  même  nuit  , 
que  M.  de  la  Morinière , de  la  compagnie  de  Nouilles,  avoit  reçi 
trois  coups  de  fufils  par  la  garde  nationale  de  Verfailles  , en  pafTanc 
â pied  fur  la  place-d’armes  , fans  arme':  , dont  il  mourut  quel- 
ques heures  après  ; dépofe  de  plus  , avoir  vu  entrer  des  bandits  , 
armés  de  piques,  de  bâtons.,  de  fufils  , Sc  mal  vêtus  , le  fixième, 
oéfobre  , à fix  heures  du  matin  , par  la  porte  de  la  cour  dê's  princes  , 
qui  étoit  ouverte  & gardée  par  un  ou  deux  fentinelles  de  la  garde 
nationale  de  Paris  5 les  a vus  défiler  par  le  paffage  des  colonades , ' 
qui  eft  entre  la  cour  des  princes  & la  cour  royale , pafTer  par  la 
voûte , faifant  le  tour  des  terraffes , & rentrant  dans  le  château , 
j>ar  la  porte  qui  eft  fous  l’efcalier  des  princes;  que  fon  major,' 
Suite  de  lu  Proc^  Crim.  du  Châtelet  Part^  III.  E 


M-  d’AguefTeaii , voyant  ie  défordre , craignit  une  irruption  j fît 
porter  des  gardes-du-corps  du  iK)i  aux  pafTages  des  coloiiades , grilles 
&c. , pour  empecker  l’exploiion.  Le  nombre  des  gkrdes  ne  fut  pas 
fufîifant  pour  repoulTer  la  multitude  , ne  faifant  feu  en  aucune  ma- 
nière J ils  furent  repouiTés  , & a vu  mailacrer  M.  Deshutte  , don 
camarade  , de  la  compagnie Ecoiraife , qui  ne  leur  p'ut  échapper;  cette 
populace  effrénée  entra  aufh-tôt  par  le  grand  efcalier  de  la  cour 
royale  , dans  le  château  ; & le  dépofant , pour  ne  s’être  pas  replié 
à temps  , s’eû:  trouvé  entre  les  mains  des  brigands  pendant  deux 
heures  ëc-  demie  , & s’en  eft  miraculeufement  tiré  par  les  foins  d’un 
homme  qui  portoit  runiforme  de  la  garde  de  Paris  qui  étoit  parmi 
eux  , & fe  difoit  commandant  du  détachement  , lequel  a modéré- 
leur  fureur  ; cependant  il  a vu  le  moment  où  il  cédoit  à leurs  fol- 
iicitations  & à leurs  menaces , de  le  livrer  à leur  férocité  ; cet 
homme  étoit  à-peu-près  de  la  taille  de  cinq  pieds  fix  à fept  pouces  ; 
qu’il  y avoit  en  outre  un  autre  homme  parmi  eux , qui  portoit  l’uni- 
forme de  la  garde  de  Verfailles,  qui  avoit  un  acharnement  &une  féro- 
cité irréconciliables  contre  les  gardes-du-corps  ; fans  la  fermeté  ou  l’a- 
drelTe  de  celui  de  Paris,  il  auroit  été  facrifîé  à fa  rage  ; celui-ci 
étoit  de  la  tatile  de  cinq  pieds  environ  , le  vifage  enflammé  de 
colère.  Déclare  ne  favoir  ni  le  nom  , ni  le  domicile  d’aucun  de 
ces  fcélérats  ; a dit  qu’il  eft  inutile  de  dépofer  tous  les  mauvais 
traitemens  & les  horreurs  qu’il  a éprouvés  pendant  qu’il  étoit  entre 
leurs  mains,  n entendant  réclamer  aucun  dommage  ; dépofe  encore 
que  la  garde  nationale  de  Paris  , & particulièrement  les  grena- 
diers , lui  ont  fauvé  la  vie,  & rend  juftice  à tout  ce  refpedable 
corps  de  la  manière  dont  il  s’efl:  conduit  dans  cette  crife  allarmante, 
tant  pour  fauver  le  roi  , la  reine  & la  famille  royale  & une  partie 
de  fes  gardes  ; dépofe  qu’il  a vu  le  parquet  de  la  gallerie  teint 
de  fang  , qu’il  croit  être  de  ces  gardes-du-corps  ; dépofe  qu’il  a 
vu  mort  un  bandit  , qu’on  lui  a ’dit  être  du  faubourg  Saint-An- 
toine ,.  au  milieu  de  la  cour  de  marbre , & qu’il  a.  entendu  dire 
par  fes  camarades  , dans  la  gallerie  du  château  , qu’il  avoit  été 
tué  dans  le  grand  efcalier  par  un  garde  national  de  Verfailles  , en 
tirant  fur  les  gardes-du-corps  , & qu’injurcement  on  a dit  que  c’é- 
toient  les  gardes-clu-corps  qui  favoisnt  tué  , en  tirant  par  les  fenêtre  .. 
Dépofe  aiioir  entendu  dire  dans  la  gallerie.  par  fes  camarades-,  que 
îorfque  la  populace  étoit  dans  l’efcalier , elle  difoit  quelle  en  vou- 
loit  au  roi , à la  reine  & à monfeigneur  le  dauphin  ; quelle  vouk.it 
manger  le  foie  du  roi , le  cœur  de  M.  le  dauphin  ; & des  tripes 
de  la  reine  en  faire  des  cocardes;  dépofe  enfin,  qu’ayant  accom- 
pagné le  roi  à Paris  le  fix  oélobre  dernier  , <Sc  étant  allé  a l’hôtel 
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Gaillard-bois , rtie  de  TEchelIe , ranger  ù>n  cheval , il  y arriva 
deux  hommes  qui  portoient  runiforme’ d’officiers  de  la  garde  natio- 
nale de  Verfailles  , qui  amenèrent  deux  chevaux  des  gardes  du 
roi , & lorfqu’ils  virent  le  dépofant  , ils  abandonnèrent  les  chevaux 
& s’en  allèrent  promptement  j qui  eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir. 
Leèiure  faite  au  témoin  de  fa  dépoli tion  , a dit  qu’elle  contient 
vérité  5 y a perlîfté  j requis  s’il  veut  taxe  & ligner  j a dit  ne  vouloir 
taxe  & a ligné  avec  nous  & notre  greffier  , & lefdits  lieurs  adjoints, 
qui  ont  coté  & ligné  avec  nous  à chaque  page.  Signé  , Chomel , 
Seguin  , 'Delille , Coloryon  , lieutenant-criminel  , & Fourneron  , 
greffier. 

Collationné,  conforme  'à  l’original,  qui  eft  relié  dépofé  au  greffe, 
par  nous  greffier  en  ladite  fénéchaulTée , foulTigné.  A Annonay  , 
ce  premier  Juillet  17^0.  Signé,  Fourneron  j ainli  ligné,  fin  de 
l’expédition  , de  Nouviliiers , avec  paraphe. 

Collationné  , conforme  à la  copie  dépofée  au  comité  des  rap- 
ports par  nous , fecré  taire  dudit  comité  , fouffigné  : 

É» 

P.  C.  H.  Giraud, 


Du  3 Juillet  1790.  ^ 

INFORMATION  FAITE  A MiLHAüD. 

Information  faite  par  nous  Jofeph- Henri  de  Com.bettes  , Lieu- 
tenant Civil -Criminel  au  Bailliage  j royal  dedMilhaud  , Roquefort , 
Vicomté  de  Creilfel  & leurs  RelTorts , Commilfaire  en  cette  partie  , 
député  par  commillion  rogatoire  de  M.  Anne-Gabriel-Henri -Bemard, 
Chevalier  , Marquis  de  Boulainvilliers  , Prévôt  de  la  Ville  , Prévôté 
& Vicomté  de  Paris  , lignée  Fournier  , collationnée,  Denouvilliers  , 
fcellée  le  treize  Juin  courant , lignée  Blaife. 

A la  requête  de  Monlieur  le  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  de 
Paris  , demandeur  & accufateur  j 

Contre  les  auteurs , fauteurs , complices  & adhérens  , des  vio- 
lences, excès,  défordres  & attentats  commis  au  Château  de  Ver- 
failles  la  nuit  dû  cinq  au  lix  Odobre  dernier , & ledit  jour  fix. 

A laquelle  avons  procédé  dans  notre  hôtel  en  ladite  ville  de 

E ^ 
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MilHaud  , en  préfeiice  melTieurs  de  Ëonnefons  Sc  de  Sambrîet 
Notables  Adjoints  , écrivant  fous  nous  le  fleur  Antoine  Marin  , 
Grefner- Commis  , duement  affermenté  , à fuite  6-c  en  exécution  de 
la  fuldite  commilîion  rogatoire  à nous  adrefîee  le  quinze  Juin  der- 
nier , & de  nos  lettres  adjournatoires  expédiées  en  conféquence , 
le  fécond  Juillet  fuivant  , duement  fceliées. 

Du  troifiemz  Juillet  mil  fept  cent  quatre ''Vingt  dïx^ 

MefTire  Antoine -Philippe  de  Ptaymond  , Garde -du -Corps  du 
Roi  , de  la  Compagnie  EcofTaife  , habitant  au  Château  du  lieu  de 
Montjeaux  , diocèfe  de  Rhodez  , Province  de  Rouergue  , âgé  comme 
a dit  , d’environ  vingt  - trois  ans  , témoin  produit  &:  amgné  à la 
requête  de , & contre  qui  delTus , par  exploit  du  fécond  Juillet 
courant , fait  par  Rayiial  Huiflier  , comma  il  a fait  apparoir  de 
la  copie  ; au  ferment  par  lui  prêté  , fa  main  mife  fur  les  Saints 
Evangiles  , a promis  & juré  de  dire  vérité.  ‘ 

Enquis  fur  les  généraux  interrogatoires  de  l’ordonnance;  favoir,' 
s’il  eft  ferviteur  ou  domerlique  , parent  ou  allié  , d’^pucunes  defd.ites 
parties  & en  quel  degré. 

A répondu  & les  a déniés  ; & fut  les  faits  détaillés  au  réquifî- 
toire  du  Procureur  du  Roi  , au  bas  duquel  ePc  une  ordonnance  du 
Châtelet , rendue  en  dernier  relfort  , du  premier  Décembre  dernier  , 
& en  l’arrêté  du  Comité  des  Recherches  de  l’Hôtel  - de  - V ille  de 
Paris  , du  vingt-cinq  Novembre  précédent , à lui  lu  mot-à-mot , 
expliqué  & donné  à entendre , toujours  en  préfence  defdits  deux 
Notables- Adjoints. 

Dépofe  que  le  cinq  Oélobre  dernier  , étant  à dîner  avec  fes 
camarades  fur  les  deux  heures  de  l’après  midi  , il  a reçu  l’ordre  de 
monter  au  château  ; .il  s’y  rendit  tout  de  fuite  & fut  à la  falle  de 
la  Reine  où  il  écoit  de  fervice , il  y a appris  qu’une  troupe  de  gens 
armés  , dont  on  ne  connoifToit  point  les  intentions  , éroit  arrivée 
à Veifctilles  ; les  ordres  de  la  part  de  la  Reine  furent  de  ne  point 
tirer  au  cas  d’évèncmens  , & d’agir  avec  beaucoup  de  prudence. 
Ce  jour  là  même,  & à neuf  heures  précifes  du  foir , il  fut 
mis  en  fentinelle  aves  trois  de  fes  camarades  de  trois  autres  com- 
pagnies , dont  il  ne  connoît  pas  le  nom , à la  grille  de  la  Couï 
des  Princes  ; il  fut  relevé  à minuit , ne  quitta  point  le  Château  ; 
à deux  heures  après  minuit  , il  fut  remis  en  fentinelle  au  pafTage 
de  la  comédie  avec  trois  autres  Gardes  des  autres  compagnies , ils 
reçurent  ordre  de  s’oppofer  au  palTage  de  la  troupe  armée  qui  ctoit 
arrivée  le  foir  , mais  de  ne  point  tirer , & d’agir  toujours  avec 


beaucoup  de  prudence.  A peine  le  jour  commen=çoit  a.  paroître 
qu’une  foule  de  perfonnes  armées  fe  préfenta  prefqua  touts  les 
poftes  au  même  infiant  , & celui  du  dépofant,  ainii  que -tous  les 
autres  , fe  trouvant  inveRis  , ils  ne  purent  oppof^r  aucune  réfiPtance. 
Après  avoir  employé  tous  leurs  efforts  , & voyant  qu’ils  étoienc 

inutiles  , il  fallut  bien  céder  à une  force  irréüftible  5 on  s’empara 
tout  aulTi-tôt  du  dépefant , il  fut  excédé  de  coups  & de  mauvais 
ttaitemens  , on  lui  enleva  les  armes  , il  fut  dépouillé  de  les  ha- 
bits , réduit  a la  chemife , on  lui  prit  Ton  chapeau  , il  fut  traîné 
& conduit  aux  cafernes  des  Gardes  --  Françoifes , & ava*it  de  l’y 
amener , il  entendit  faire  plufieurs  motions  pour  le  pendre  oiî 
lui  couper  la  tète  ; il  ne  dût  fon  falut  qu’à  un  Garde  Nationale 
Parifien  , dont  il  ignore  le  nom  , qui  le  prit  ions  fa  protediou  & 
fauvegarde  , & qui  ne  le  quitta  point  dans  fa  conduite  auxdites 

cafernes  J celui-ci  appela  même  un  autre  Garde  National  , qui  fe 
joignit  à lui  pour  le  défendre  , & lui  oC  l’autre  rendirent  inutiles 
toutes  les  menaces  qui  lui  étoient  faites  par  des  gens  ariTiés  de 
piques  & de  bayennettes  , qui , fans  l’atteindre  , étaient  dirigées 
vers  la  poitrine  du  dépofant  : après  avoir  effuyé  tant  de  dangers  & 
d’outrages , & avoir  été  traîné  par  les  cheveux  , dont  il  perdit  une 
partie  , il  fut  reconduit  par  ces  deux  Gardes  Nationales  Parifiens  qui 
lui  ayoieiit  fauvé  la  vie  , & par  d’autres  epi  fe  joignirent  à eux 
au  Château.  Rendu  de  nouveau  à la  faile  de  la  Reine  , il  fe  cou- 
vrit de  la  première  redingotte  qui  lui  tomba  fous  la  main  j & par- 
le confeil  defdits  Gardes  Nationales  , il  fe  réfugia  dans  la  falie  de 
l’œil-de-bœuf , 011  pluheurs  Gardes  du  P».oi  s’étoient  anni  réfugiés. 
Le  dépofant  nous  obfcrve  qu’audevant  de  la  porte  des  Cazernes  des; 
Gardes  - Françoifes  , il -vit  un  Garde  du  Corps  du  Roi  maffacré  ^ 
dont  on  avoir  coupé  la  tête  , l’ayant  reconnu  à fon  uniforme  , 
qu’on  avoit  retounté  fur  les  épaules  , & dan^-  fon  retour  ac  Château, 
il  apperçüt  pareulement  dans  la  cour  des  Minières  , un  autre  Garde- 
du  Corps  qui  avoir  été  maiTacré  , & auquel  on  avoit  auffi  coupé 
la  tête  : le  dépofant  reffa  dans  h faile  de  l’œil- de -bœuf  pendant 
• environ  deux  heures  ; 8:  dans  ce:  intervalle  de  temrs  , la  rrcure 
armf'e  faifoit  un  feu  prefqiie  continuel  , qui  droit  dirigé  vers  routes 
les  fenêtres  du  Château  : les  Gardes  Nationales  avoient  le  foin  de 
foire  éloigner  des  fenêtres  les  Gardes -du -Corps.  Le.  voya,  e du  R.oL 
à-  Paris  ayant  été  décidé,  le  Corps  de  fes.  Gardes  vouhir  i’y  fuivrej, 
le  dépofant  avant  de  fe  mettre  en  marche  , fut  a iliclel  des  Gar- 
' des , comptant  y trouver  fes  .e'fets  j on  lui  en  avoir  volé  unS' 
parf.e,  dont  il  a remis  un  état  à fon  Aide -Major,  & il  s’habilla, 
avec  k.  reftant  y il  nous  obferve  qu’il  refta  en  redingotte , qua- 
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s’etant  réaüi  au  cortège  , placé  dans  le  centre  des  Tjarties  Natio- 
nales , il  fiiivit  à pied  le  Roi  jufqu  à Paris  , où  ib  arriva  vers  les 
dix  heures  du  hoir  5 ajoute  le  déposant  que  la  troupe  armée  qui 
s’étoit  introduite ■ à force  ouverte  dans  le  Château,  étoit  très- 
nombrciife  , qu’il  n’en  a connu  aucun  , & qu’il  ignore  ce  que  de- 
vinrent les  trois  Gardes  qui  étoient  en  fentineiles  avec  lui  au  paf» 
fage  de  la  comédie  , & plus  n’a  dit. 

Licdure  à lui  Cite  de  fa  dépolîtion  , a dit , de  ce  interpellé , quelle 
contient  vérité,  qu’il  ne  veut  ajouter  ni  diminuer,  mais  y perlifte  5 
requis  s’il  veut  taxe  & de  ùgner  , a dit  vouloir  taxe , que  nous 
lui  avens  faite  de  vingt-quatre  livres  , pour  deux  jourrées  , & s’eft 
figné  vec  nous  , notre  Greffier  & lerdirs  Notables  Adjoints  , qui  à 
l’infiant  iffins  défemi'aret , ont  cotté  ainfi  que  nous''  toutes  les  pages 
de  la  préfente  dépolirioii.  Signé  Chevalier  de  Raymond,  Cambrecy, 
& Adjoints,  Bonnefonds  , Combettes  & Marin  Greffier-Commis  j 
ainù  figné  , Denouviliiers. 

Collationné  conforme  à la  copie  dépofée  au  Comité  des  Rap»^ 
ports  , par  nous  Secrétaire  dudit  Comité  , 

P.  G.  H.  GIRAUD. 


Du  10  Juiliet  1790. 


îNFOPxMATION  FAITE-  A GENEVE. 

Jean-Iofeph  , fils  de  François  Meunier  , âgé  de  trente-un  ans  , 
de  Grenoble  , fiège-royal  de  Grenoble  & fecrétaire  des  États  de 
Dauphiné , dem-eurant  aéluellement  à Genève , par  nous  mandé  & 
afTermenré  , après  avoir  fur  les  généraux  pertinemment  répondu  , 
dit  & dépofe  : 

Je  n’ai  point  été  témoin  oculaire  des  alTaffinats  commis  à Ver- 
failles  le  fix  oclobre  , & fais  feulement  qu’ils  ont  été  commis 
par  une  partie  de  la  populace  qui  s’eft  rendue  à Verfailles  , le  cinq 
oélobre  , & qui  a précédé  ou  fuivi  l’armée  parifenne  -,  je  vais  in- 
diquer tous  les  faits  parvenus  à ma  connoiffiaiice , qui  peuvent  avoir 
quelques  rapports  ou  dépendances  ^ avec  la  plainte  de  M.  le  pro- 
cureur du  roi  au  châtelet.  Si  ma  dépoùtion  préfetite  de  légères 
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«lifFérences  avec  ce  qne  j'ai  dit  dans  un  ouvrage  intitulé  ; Hxpofé  de 
mon  retour  en  Dauphiné  j c’èft  que  j’ai  eu  depuis  fa  publication, 
des  renfeigneniens  plus  exaéls.  Je  n’ai  fçu  que  par  la  notoriété  pu- 
blique , que  ce  foulèvement  arriva  à Paris  le  cinq  odobre  , qui 
eut  pour  prétexte  la  rareté  du  pain  & le  repas  donné  le  premier 
odobre  par  les  gardes  du  Roi.  Je  n’ai  également  fçu  que  par  la 
notoriété  publique,  le  liège  de  l’hôtel-de- ville  , les  menaces  faites 
contre  M.  de  la  Fayette  , pbur  le  contraindre  à conduire  farmée 
parilîenne  à Verfailles,  les  délibérations  des  diftrids  & celle  de  la 
commune  de  Paris.  Il  ed  de  ma  connoilTance  que  long-temps  au- 
paravant oii  avoit  eu  projet  de  forcer  le  roi  de  fe  rendre  à Paris  , 
puifque  les  minillres  avoient  eu.plulieurs  fois  des  avis  allarmans  fur 
ce  fujet  , & que  plulieurs  fois  aulfi  M.  de  la  Fayette  , qui  m’avoir 
• déclaré,  ainli  qu’à  d’autres  perfonnes  , qu’il  ne  confentiroit  jamais  à. 
cette  mefiire,  avoir  réulii  à empêcher  l’exécution;  c’étoit  même  la 
crainte  de  voir  ce  projet  réalifé  , qui  avoit  engagé  le  minidère, 
de  concert  avec  la  municipalité  de  Verfailles  , à faire  venir  le  ré- 
giment de  Flandres  ; cette  précaution  avoit  toujours  été  repréfentée 
dans  la  ville  de  Paris  comme  très-dangereufe.  Les  inquiétudes  du 
peuple  avoient  déterminé  les  repréfentans  de  la  commune  à députer 
au  minidre  pour  lui  faire  part  de  fes  alarmes,.  Le  jour  de  l’arrivée 
du  régiment , on  était  parvenu  à exciter  des  murmures  dans  une 
partie  des  kabitaus  de  Verfailles  ; j’ignore  ceux  qui  avoient  répandu 
ce  mécontentement;  pliifieurs  membres  de l’affemblée  nationale défap- 
prouvoient  hautement  , il  eft  vrai  , cette  àugmentation  de  troupes  , 
mais  ne  voulant  pas  jnger  leurs  intentions  , je  crois  inutile  de  les 
nommer;  M.  de  J_.ufignan  , colonel  du  régiment  de  Flandres  , nVa 
fait  part  , quelques  joars  après  Ton  arrivée  , de  tous  les  efforts 
tentés  pour  réduire  fes  foldats;  il  m’affura  que  l’argent  & les  cour- 
tifinnes  n’âvoient  pas  été  épargnés  ; il  m’entretint  même  des  ré- 
folutions  prifes  par  un  comité,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  bien  exao 
tement  ce  qu’il  mie  dit  fur  ce  fujet.  J’ai  d’abord  cru  qifon  pouvoit 
taxer  d’imprudence  le  repas  des  gardes-du- corps  ; mais  les  détails  qui 
m.’ont  été  donnés  depuis  par  pluiieuts  de  ceux  qui  y ont  affilé,  m’ont 
appris  que  ce  repas  n’a  voit  été  donné  que  par  une  fuite  de  l’ufage 
obfervé  généralement  entre  les  troupes  , lorfqu’il  arrive  de  nouveaux 
corps  ; qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  changement  de  cocarde  , puif- 
que  la  garde  du  roi  portoit  encore  à cette  époque  la  cocarde,  blanche  ; 
qu’aucun  d’eux  n’avoit  tenu  aucuns  propos  contre  l’affemblée 
naiionale , (Sc  qu’environ  vingt  perfonnes  de  tous  les  grades  de  1* 
milice  de  Verfailles  avoient  été  invitées  ; je  prélîdois  l’Affemblée 
nationale  le  cinq  odobre,  jo«r  où  on  parla  pour  la  première  fok 
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repas  <îes  gardes  , comme  d’une  orgie  criminelle  5 on  etoit  It 
difcuter  fur  la  réponfe  du  roi  , relative  à racceptation  des  articles 
conftitutionnels  , lorfqu’eiitre  onze  heures  & midi , M,  de  Mirabeau 
vint  fe  placer  derrière  moi , & me  dit  : monfîeur  le  préfident , qua- 
rante -mille  hommes  armés  arrivent  de  Paris  , prelTez  la  délibération , 
levez  la  féance  , dites  que  vous  allez  chez  le  Roi  ; j’obferve  que 
celui  qui  paria  ainh  , étoit  M.  de  Mirabeau  l’ainé.  Je  répondis  : je 
ne  preiTe  jamais  les  délibérations  ; je  trouve,  qu’on  ne  les  prefle  que 
trop  foiivent;  M.  de  Mirabeau  répartit  5 mais  M.  lePréfident,  ces 
quarante  mille  hommes  j il  eft  inutile  de  rendre  compte  de  ma  ré- 
plique. Sur  les  quatre  heures  du  foir , des  femmes  voulurent  entrer 
dans  la  falle  avec  deux  hommes  qui  étoient  chargés  de  porter  la 
parole,  je  ne  répéterai  point  leurs  harangues,  elles  font  affez  con- 
nues. Un  grand  nombre  de  femmes  avoieiit  déjà  voulu  entrer  dans 
le  Château , elles  avoient  fait  tous  leurs  eiForts  , pour  pénétrer 
dans  les  rangs  des  Gaides-du-Roi , placés  devant  la  Grille  ; elles  n’a- 
voient  pu  y réulïir  , elles  avoient  à leur  tête  un  homme  portant  l’u- 
niforme  de  Paris  ; il  tenoit  dans  fa  main  un  fabre  nud  & s’élança 
vers  les  Gatdes-du-Corps  en  s’écriant , vaincre  ou  mourir  : ces  geftes 
de  fureur  causèrent  quelques  inouvemens  parmi  les  chevaux  , il 
en  profita  pour  traverfer  les  rangs;  M.  de  ***  Maréchahde-Logis , 
cherchant  à fe  réunir  , cç  Soldat  lui  leve  plufieurs  coups  de  fabre  , 
on  veut  arrêter  cet  homme , on  lui  crie  de  fe  rendre  5 il  réfifte  & 
marche  le  long  de  la  Grille  du  coté  des  Gafernes  des  Gardes-Fran- 
çoiies  ; M.  de  Savonnières  le  pourfuivit , accompagné  de  deux  autres 
Gardes  & lui  donna  quelques  coups  de  plat  de  fibre , toujours  en  lui 
criant  de  fe  rendra  & tachant  de  l’arrêter,  comme  ayant  forcé  les 
armes  à la  main  le  pofte  des  Gardes-du-Corps  ; une  femme  qui 
,ipcciipoit  une  taverne  placée  près  du  mur  de  la  cour  des  Mb 
fîifrtes , prit  le  Soldat  par  le  collet , le  fit  entrer  chez  elle  & ferma 
fa  porte.  Trois  hommes  de  la  Milice  de  Verfailîes,  laquelle  bordoit 
refplanade  des  anciennes  Gafernes  des  Gardes-du-Corps  , couchè- 
rent en  joue  des  trois  perfoniies  qui  pourfuivoient  ce  ioldat  ; uii 
feul  fit  feu  , & caffa  le  bras  à M.  de  Savonnières  , qui  eft  mort 
des  fuites  de  fa  blclTiire  5 j’ignore  le  nom  de  celui  qui  a tiré  , 
mais  on  m’a  dit  qu’il  portoit  une  redingotte  grife.  Je  tiens  ce  dé- 
tail d’un  nombre  aifez  confidérable  de  Gardes-du-Corps  : je  n’entends 
citer  aucun  d’eux  en  particulier  5 mais  je  fuis  affuré  que  ceux  qui 
étoient  alors  à ce  pofe  & qui  ont  été  témoins  de  ralTafiînat  de  M; 
de  Savonnières , ne  me  contrediront  point.  Je  tiens  encore  d’eux  , 
^ de  la  notoriété  publique  ceux;  des  faits  fuivants  qui  ne  me  font 
pas  perfonnels.  Comme  ion  crut  que  la  ïctraite  des  Gardes-du-Roi 
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pourroit  calmer  le  Peapîe  , elle  fut  ordonnée  entre  fept  & huit  heures 
du  foir.  Parce  qu’ils  étoient  à Verfailles  en  plus  grand  nombre  qu’à 
l’ordinaire  , on  avoir  été  obligé  de  loger  la  Compagnie  EcofTaite  à 
rKôtel-de-Charoll:  5 ceux  qui  logèrent  dans  cet  Hôtel , furent  obli- 
gés de  conduire  leurs  chevaux  par  l’avenue  de  Saint-Cloud, 
le  gros  de  la  Troupe  défila  par  l’avenue  de  Sceaux  , mais  dès  le 
moment  qu’il  fe  mit  en  marche  , il  fut  hué  & mie  partie  de 
la  Milice  de  Verfailles  fit  feu  fur  l’extrémité  de  la  colonne. 
Je^  dois.obferver  ici  que  la  milice  de  Verfailles  m’a  écrit  le  vingt- 
trois  novembre  dernier  pour  fe  plaindre  à moi  de  ce  que  je  n’avois 
pas  parlé  d’un  prétendu  coup  de  piftolet , quelle  dit  avoir  été  tiré 
du  dernier  peloton  fur  la  ga'-de  nationale  j elle  ne  dit  pas  cepen- 
dant que  ce  coup  ait  blefîé  perfonne.  La  lettre  eft  fignée  par  le 
commandant  en  fécond  & par  le  fecrétaire.  Une  partie  des  gardes 
qui  avoient  quitté  leurs  chevaux  dans  l’hotel  de  Charoft , voulurent 
retourner  dans  leur  demeure  & paffer  par  le  chenil  5 ils  trouvèrent 
beaucoup  de  peuple  près  de  la  grille  du  grand-Maitre  , U.  ils  elTuyèrent 
une  décharge  de  moufqueterie , qui  en  blelTa  plufieurs.  M.  de  la 
Blache  , député  de  Dauphiné,  a été  témoin  de  cet  évènement  ÿ 
j’obferve'-de  plus  que  M.  de  Morges  , député  de  la  même  Province, 
m’a. dit  avoir  vu  un  détachement  d.e  la  milice  de  Verfailles,  à cinq 
heures  & demie  du  foir  , faire  feu  près  des  grandes  écuries  fur  trois 
ou  quatre  gardes- du-corps  , dont  un  tomba  en  fa  préfence.  Les 
officiers  principaux  de  la  milice  de  Verfailles  peuvent  rendre  compte 
des  moyens  qui  avoient  été  mis  en  ufage , afin  d’exciter  foii  ref- 
fenfiment  contre  le^  gardes-du-corps.  Peu  de  temps  après  que  les 
gardes  furent  rentrés  dans  leur  hôtel  , ils  remontèrent  à cheval  , 
|)our  retourner  au  château  , .parce  qu’ils  apprirent  qu’on  arrivoit 
à force  de  Paris.  La  plupart  de  ceux  de  la  compagnie  Ecoffaife  ne 
purent  être  avertis  , &ne  fe  joignirent  point  à leur  corps  5 les  garde» 
inftruits  que  , s’ils  pafioient  par  l’avenue  de  Sceaux  , ils  feroieiit  ex- 
pofés  au  feu  de  l’artillerie  qu’on  avoir  difpofée  pour  les  recevoir, 
ils  voulurent  paffer  par  les  rues  du  vieux-Verfailles  & de  l’Oran- 
gerie ; en  allant  prendre  leurs  chevaux  , ils  avoient  effuyé  des  coups 
de  feu  tirés  des  fenêtres  & de  la  rue.  Ils  fe  portèrent  dans  la 
cour  des  miniftres  jufqu’à  onze  heures  du  foir  ; alors  ils  fe  replièrent 
fur  la  terraffe , aux  approches  de  la  milice  de  Paris  j puis  ils  def- 
cendirent  fur  le  tapis  verd , & enfin  ils  fe  rendirent  entre  deux 
trois  heures  du  matin  à P\ambouillet.  M.  de  la  Fayette  arriva 
un  peu  ■ avant  minuit  avec  Tarmée  parifienne , il  fe  préfenta  dans 
Ja  falle  de'  l’AfTemblée  nationale;  j’y  étois  rentré,  en  fortant  du 
«château;  je  n’y  avois  trouvé  qu’iui  très-petit  nombre  de  députés^ 
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parmi  un  grand  nombre  de  femmes  , & i’avois  prie  MM.  le^ 
officiers  municipaux  de  faire  battre  Ja  caiffe  , pour  appeler  tous 
les  députés.  Monfîeur  de  la  Fayette  m’a  dit  i c’eft  un  nouveau 
tour  des  fadieux  , jamais  on  ne  répandit  plus  d’argent  dans  le 
peuple  5 la  rareté  du  pain  , & le  repas  des  gardes  - du  - corps 
ont  fourni  le  prétexte.  Quand  on  a voulu  calmer  l’émeute , ®n  a été 
furpris, d’entendre  tout  le  monde  , & fur-tout  la  garde  foldée  crier  ; 
à Verfaiiles,  à Verfailles  : il  m’alfura  cependant  que  leur  projet  ne 
réolfiroit  pas  , parce  qu’il  avoit  fait  jurer  plufieurs  fois  les  troupes 
d’obéir  au  roi  & à l’AfTemblée  nationale , & de  ne  fouffrir  aucune 
violence  5 il  ajouta  que , pour  calmer  ce  mécontentement  du  peuple  , 
il  feroit  utile  d’éloigner  le  régiment  de  Flandres , d’engager  le  roi 
a dire  quelques  mots  en  faveur  de  la  cocarde  patriotique  , & à 
rendre  aux  anciens  gardes  - françoifes  les  polies  qu’ils  occupoient 
précédemment.  Il  elr  en  effet  de  notoriété  publique , que  le  ref* 
lentiraenr  de  l’armée  parifieiine  contre  les  gardes-du-corps  avoit 
paru  calmé  , lorfqu’elle  avoit  vu  qu’on  ne  lui  oppofoit  aucune 
réfiftance  , & qu’on  fe  livroit  à fa  difcrétion  : M.  de  la  Fayette 
me  quitta  pour  aller  chez  le  roi  5 un  moment  après  qu’il  fut  parti  , 
fa  majefté  me  fit  dire  de  me  rendre  au  château  avec  le  plus  grand 
nombre  de  députés  que  je  pourrois  ralfembler  : je  variai  tous  ceux 
qui  étoient  venus , de  m’accompagner.  Quand  nous  arrivâmes  chez 
le  roi  , il  avoit  déjà  vu  M.  de  îa  Fayette.  Sa  Majelfé  parut  en- 
tièrement rafiurée  par  ce  que  lui  avoit  dit  le  chef  de  l’armée  pa- 
riiienae  ; peu  de  temps  après  , quand  nous  fumes  retournés  dans 
notre  faiie  , deux  compagnies  de  grenadiers  p^rifiens  montèrent  la 
parade  dans  la  cour  des  miniftres , tambour  battant  , & s’emparèrent 
de  tous  les  polies  qui  étoient  occupés  auparavant  par  les  gardes- 
fraiiçoifes  ; c’eft-à-dire  de  tous  les  poftes  antérieurs  : on  remplit 
: aofii  de  troupes  parilîennes  les  cafernes  ci-devant  occupées  par  les 
gardes-françoifes  j le  relie  de  l’armée  fe  diüribua  dans  les  églifes, 
à l’hbtel  des  gardes-du-corps.  La  fuite  des  évènemens  me  conduit  au 
fix  ociobre.  Environ  vingt  gardes-du-corps-  étoient  reliés  dans  leur 
hôtel  j à une  heure  quarante  minutes  du  matin  ou  environ  , on 
entendit  un  bruit  d’armes^  & en  même  temps  frapper  à la  porte; 
on  réfo-lut  de  ne  faire  aucune  réfiftance  ; dix  gardes  étoient  montés 
dans  leurs  chambres  , les  autres  fe  préfentèrent  fans  armes  ; M. 
Noël  5 officier  de  la  garde  parifienne  , parut  à la  tête  de  cinq  c^nts 
hommes;  on  s’informa,  avec  beaucoup  d’honnêteté  de  ce  qu’il  defi- 
roit  ; il  avoit  la  main  fur  la  crolfe  d’un  piftolet  , êc  répondit  ; 
nous  venons  vous  prier  de  nous  donner  l’hofpitalité  , pour  cette 
nuit  5 on  s’emprelTa  de  la  leur  accorder  ; cette  troupe  entra  dans 
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la  cour  , tambour  battant  , enfeigner.  cîéployees  : pendant  qu*oîl 
s’occupoit  du  Iciii  de  la  recevoir  , les  dix  gardes  oui  ctoier.t  dans 
leurs  chambres  en  delcendirent , ils  virent  la  colonne  fiiivie  de  plu-, 
{ieursjjj^^fns  armés  de  piques  ; ils  s’approchèrent  d’un  cfncier  qui 
revenoit  fur  les  pas  pour  donner  des  ordres  : ils  lui  dirent  qu  il  leur 
étoit  enjoint  de  ne  friire  aucune  réfiftance  , &■  demandèrent  ce  qu  iis 
avoient  à faire  ; il  répondit , qu’ils  dévoient  décamper  bien  vite  , 
qu’il  ne  s’agiiToit  pas  de  pérorer  , qu’ils  les  olfufquoient  lingu- 
lièrement , qu’il  y avoir  alTez  long-temps  qu’ils  occupcient  la  rnai- 
fon  : en  même  temps  aixacha  le  moufqueton  de  la  fentinelle  5 lesi 
dix  gardes  fortirent  de  rhôtei , & reçurent  des  adieux  pleins  de 
faillies  : en  fortant , ils  trouvèrent  une  autre  troupe  rangée  en  ba- 
taille vis-à-vis  l'hôtel  , ainfî  que  des  canons  braqués  : ils  réclamèrent 
enfuite  la  protgdion  d’un  homme  de  l’armée  parilîenne  , qu’ils  ren- 
coiatrèrent  , qui  eut  pitié  d’eux  ^ les  conduilit  dans  une  auberge  de 
rouliers  , & leur  avoua  qu’il  avoir  été  amené  de  force  , on  ne 
m’a  point  dit  fon  nom  j mais  on  m’a  dit  que  c’étoit  un  deflina- 
teur  d’une  petite  caille  , demeurant  près  de  faint-Germain-rAuxer- 
rois  , où  il  a uit  beau-frère  , marchand  de  draps  j ces  dix  gardes- 
du-corps  fe  déguisèrent , s’éloignèrent  de  Veriailles  , parurent  dans 
l’après-midi  , quand  la  paix  fut  faire  , & couchèrent  encore  dans 
la  même  auberge.  M.  Buillon  de  Feydel  , i’un  d’eux  , entendit 
dans  la  matinée  du  fept  , près  de  fa  chambre  , des  hommes  qui 
parloient  de  la  journée  du  fix  , & d’une  ietne-de-change  de  cin- 
quante louis  , qu’ils  avoient  reçue  pour  leurs  précédens  fervices  , 
laquelle  parragée  avec  d’autres  , ne  leur  avoir  valu  (lue  dix  livres  à 
chacun.  Les  gardes-du-corps  qui  étoieot  dans  rhôtel  , vécurent  ea 
parfaite  intelligence  avec  la  gtrde  pariiienne.  M,  Noël  inrerrogs 
lur  les  motifs  de  l’arrivée  de  l’armée  de  Paris  , & de  ia  haine  qu’oa 
portoit  aux  gardes  du  roi  , répondit  : que  voiilev-voiis , on  nous 
a dit  que  dans  un  grand  repa.s , vous  aviez  foulé  aux  pieds  la 
cocarde  nationale  , que  vous  en  avez  pris  de  noires  ; que  vous 
avez  inveélivé  la  nation  , & que  vous  aviez  de  mauvais  delTeins 
contre  elle  : il  fut  faciledGl’en  dilfuader.  Sur  iesdenx  heures  du  matin,  le 
Roi  fe  coucha,  & l’on  obligea  tous  ceux  quiétoienc  dans  l’ocil-de  bœuf 
d’en  forcir  malgré  eux.  Dans  l’alTembiée  on  difciitoit  alors  un  projet  fur 
les  matières  Crimmelles,  feulement  pour  s’occuper,  ahn  d’être  à portés 
de  fiirveiller  les  évènemens.  Les  femmes  qui  étoient  dans  la  faîîc  , 
pluheurs  hommes  qui  étoient  dans  leur  compagnie,  interrompvoicnt 
les  orateurs  & troubloient  l’ordre  de  l’AlTembiée.  Sur  les  trois  heu- 
res du  matin  , M.  de  la  Fayette  me  fit  dire  qu’il  deiiroit  me  parler. 
.Je  priai  MplTieurs  de  Lally-Tollendal  & de  Clermont-Tonnerre  de 
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me  rapporter  ce  oui!  leur  communiqueroit.  Au  moment  où  je  leur 
f.iîfois  cette  prière  , Monfieur  de  Mirabeau  Taîné  me  fit  pafTer  uu 
billet  où  il  m’invitoit  à lever  la  féance.  Meffieurs  de  Laliy  & de 
Clermont  vinrent  me  dire  de  la  part  de  M.  de  la  Fayette  , qise  tout 
croit  parFiitement  tranquille  ; qu’il  avoir  fait  garnir  tous  les  poftes , 
êc  donné  tous  les  ordres  nécelTaires  j qu’il  étoit  fiir  de  la  dirpofition 
de'  Tes  troupes  qui  avoient  obtenu  ce  quelles  deùroient  j qu’il  aîloit 
prendre  du  repos  , qu’il  m’invitoit  à fuivre  fon  exemple  & qu’il 
répondoit  de  tout.  J iir,  'orois  alors  une  partie  des  détails  que  je  viens 
de  rappeler  , je  conlends  à lever  la  féance.  M.  de  la  Fayette  que 
je  trouvai  près  de  la  porte  , me  répéta  tous  les  mêmes  motifs  de  fé- 
curité  , me  donna  rendez-vous  pour  le  lendemain  , SI  me  quitta  vis- 
à-vis  mon  logement  ; on  ne  faifoit  alors  aucun  bruit  aux  environs 
du  Château.  Je  vdis  continuer  mon  récit  de  ce  qui  fe  pafia  clans  la 
matinée  , ou  du  moins  donner  les  indications  les  plus  importantes  , 
d’après  ce  que  nfont  atteUé  les  Gardes-du-Corps  témoins  des  évène- 
mens.  Sur  les  cipc|  heures  un  quart  du  matin  , des  attroupemens  de 
femmes  , de  brigcinds , fe  formèrent  fur  la  place  d’armes,  avec  des  tam- 
bours & des  drapeaux.  Ils  fedivilèrent  promptement  en  plufîeurs  coîoii- 
îîes  comfne  fî  les  individus  eulTent  connu  différens  chefs.  On  ignore 
far  quel  moyen  la  cour  des  minifrres  leur  fut  ouverte.  Ils  y entrèrent  à 
îix  heures  & clesnie  ; ils  pénétrèrent  dans  la  cour  Royale  par  la  Cour 
des  Princes  , en  poullant  des  cris  de  rage  5 ils  maffacrerent  Monfieur 
Deshurtes  & M.  de  Varicourt  , qui  étoieiit  en  fentinelle  dans  les 
cours.  Je  répéterois  inutilement  tout  ce  qui  concerne  l’homme  qui  fut 
employé  à leur  couper  la  tête  5 & que  tout  le  jour.&:  une  partie  du 
'lendemain  il  fît  parade  , dans  Verfailles  & dans  Paris,  du  fang  dont  il 
étoit  couvert.  Les  deux  têtes  furent  publiquement  portées  fur  des 
piques  dans  ces  deux  Villes.  Les  Brigands  , après  avoir  mis  en  fuito 
les  autres  fentiiielles  , marchèrent  vers  le  grand  efcalierjles  Gardes- 
du~Roi  fe  préfentèrent  , des  propos  affreux  furent  entendus.  Ils  re-. 
curent  ordre  de  ne  pas  faire’  feu  ^ ils  obéirent  , pour  ne  pas  expofer 
les  jours  de  la  Famille  Royale.  Un  des  brigands  portant  fous  une 
trille  figure  l’ur  iforme  de  Paris  , voulut  tirer  fur  eux  , Sc  tira  fur  un, 
de  fes  camarades.  Le  corps  'fut  aulli-tôt  porté  fous  les  fenêtres  du 
Roi , & montré  à la  foule  comme  une  viélime  des  Gardes-du- 
Corps.  Les  Gardes  furent  pourfuivis  de  falle  en  falle  j les  porres- 
des  clmx  premières  furent  fucceffivement  forcées  , & plufîeurs 
Gardes  furent  bleffés  j ils  furent  obligés  de  fe  retrancher  dans  celle 
de  i’aeil-de-bceuf  , dont  ils  barricadèrent  la  porte  avec  des  bancs  Sc 
des  tabourets  5 pendant  que  l’on  artaquoit  de  ce  côté  , d’autres  bri- 
j^ands  avaient  pénétré  dans  l’appartement  de  la  Reine  , où  ik. 
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h’avoîent  pu;'entrCf  qu’après  avoir  jette  à terre  & laifTé  pour  morts- 
MM.  Durepaire  & Miomandre,  ceux-ci  fur-tout , ayant  été  couverts 
de  blelfures  : la  Pveine  eut  à peine  le  temps  de  s’enfüir  chez  le  Roi, 
& les  Brigands  irrités  de  ivavoir  pu  la  facrifier  à leur  fureur , per- 
cèrent les  matelats  à coups  de  piques  , St  commirent  d’antres  indi- 
enités , pendant  que  les  Gardes-dii-Corps  étoient  retranchés  clans 
rCEil-de-Bosuf';  un  Capitaine  de  la  Garde  parifienne  , nommé  M. 
de  Boidée , & un  certain  nombre  de  Grenadiers  prirent  la  réfolu- 
tion  de  fauver  la  vie  aux  Gardes-du-Corps , & de  mettre  en  sûreté 
la  Famille  R.oyale  j ils  firent  fortir  les  femmes  &;  les  Brigands  des 
premières  Salles  , frappèrent  à la  porte  de  i "^il-de-Bœuf , annon- 
cèrent leur  deffein  &c  firent  ouvrir.  M.  de  P-^londalot , Maréchal-de- 
Logis  , ayant  dit,  à M.  de  Boidée  , que  s’il  étoit  venu  une  heure  8c 
demi  plus-tôt , il  auroit  empêché  bien  des  fcènes  d’horreur.  M.  de 
Boidée  répondit  , que  lefdits  Grenadiers  étoient  dans  les  cafernes, 
qu’ils  ignoroient  ce  qui  fe  palfoit  au  Château  : & que  dès  qu’ifs 
en  avoient'été  inftruits , ils  étoient  venus  de  leur  propre  mouvement. 
Pendant  que  ceci  fe  paffoit  au  Château  , les  Gardes  , qui  étoient  à 
l’Hôtel , avoientprié  M.  Noël  de  les  conduire  auprès  duPvoi  : M.  Noël 
y avoir  confenti  & s’étoit  mis  à la  tête  d’un  détachement  de  foixante 
hommes  pour  les  efcorter  j ils  vouloient  pafierpar  la  rue  de  l’Orangerie 
& entrer  au  Château  par  la  Cour  des  Princes  , ils  trouvèrent  dans  la 
Cour  des  Ecuries  de  l’Hotel  ; une  quantité  confidérable  de  la  Garde  de 
Paris,  de  celle  deVerfailles  & beaucoup  de  e;ens  armés  de  piques.  Cette 
foule  cria  à la  Lanterne  , & vouloir  arrêter  les  Gardes-du-Corps  , pour 
les  pendre  fur  le  moment  : M.  Noël  fit  tous  fes  efforts  pour  fauver 
les  Gardes-du-Roi.  Il  déclara  qu’il  les  conduifoit  à M.  de  la  Fayette: 
la  foule  fe  jetta  far  les  fabres  des  Gardes-du-Roi  & les  leur  arracha, 
mais  on  continua  de  marcher  vers  le  Château  par  la  rue  de  l’O- 
ranperie  ; beaucoup  d’habitans  de  cette  rue  forroient  de  leurs 
maifons  , pour  accabler  ces  Gardes  d’invedives  & de  menaces. 
Comme  la  foule  qui  les  conduifoit  s’étoit  confidérablëraent  gtofüe, 
malgré  M.  Noël,  il  ne  fut  plus  le  maître  de  la  diriger,  & au 
lieu  de  marcher  au  Château,  on  tourna  vers  la  Places  d’ Armes, 
en  traverfart  la  Cour  des  Miniftrçs  3 dès  qu’ils  parurent , on  poufT^ 
des  hurlemens  affieux  ; les  Gardes-du-Corps  apperçiirenj:  ungrouppe 
de  Grenadiers  Parifiens  , demandèrent  à être  conduits  au  milieu 
d’eux  : ils  leur  déclarèrent  qu’ils  venoient  fe  mettr-e  fous  leur  pro- 
teétion  & les  prièrent  _de  les  mener  à leur  Commandant  ; pour 
toute  réponfe  on  cria  : à la  Lanterne  5 on  délibéra  long-temps 
en  leur  préfence  , pour  favgir  fi  on  les  pendroit  & fi  on  leur  cou-- 
i |€roit  la  tête  à Verfailies,  eu  fi  on  les  conduiroic  à Paris 
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pour  îes  y pendre  tous  àda-fois  ; on  finit  par  fe  décider  pour  Ver- 
failles  , les  uns  demandoient  des  cordes , les  autres  le  coupe  - tête, 
lorfque  M.  de  la  Fayette  parut  à cheval  , fuivi  de  deux  Aides- de- 
Camp  5 il  dit  à haute  voix  : MelTieuïs,  j’ai  donné  ma  parole  d’hon- 
neur au  Roi  qu’il  ne  feroit  fait  aucun  tort  à tout  ce  qui  appartient 
a fa  Majefté.  Cés  MelTieurs  font  des  Gardes-du-Corps  du  Roi  ; 
s il  en  arrivoit  autrement , vous  me  ^feriez  manquer  à la  parole 
d honneur  que  j’ai  donnée,  je  ne  ferois  plus  dic;ne  d’être  votre 
chef.  Auiiitôt  on  applaudit , on  demande  que  ces  Gardes  prêtalfent 
le  ferment  j iis  le  prêtèrent  & furent  emhraiTés  & “conduits  au  Châ- 
teau. ïi  écoit  alors  environ  fept  heures  & demie.  Comme  on  vouloir 
obtenir  un  pardon  général  pour  tous  les  Gardes-du-Corps  , le  Roi 
& la  Reine  parurent  plufieurs  fois  fur  le  balcon  , & demandèrent 
la  grâce  des  Gardes  , on  leur  cria  : à tout  péché  .miléricorde  ; le 
Roi  a Paris.  De^  grenadiers  ou  autres  foldats  de  l’armée  de  Paris 
amenoient  fucceliîvemeut  des  Girdes-du  Corps  qu’ils  avoient  retirés 
des  mains  des  brigands  : les  Gardes  qui  étoient  dans  la  falle  de 
l’œil-de-boeuf  apprenant  que  le  P».oi  alloit  à Paris  , voulurent 
abfolumenc  l’y  accompagner,  & firent  demander  au  Roi  de  leur 
faire  obtenir  sûreté  de  la  part  du  Peuple  ; mais  bientôt  ils  enten  • 
dirent  crier:  vive  le  Roi,  vive  îes  Gardes-du-Corps  i nous  voulons 
les  voir.  M.  de  Moiidalot,  Maréchal -des- Logis  , fut  préfenté 
fur  le  balcon;  Monfleur  de  la  Fayette  lui  dit  : prêtez  ferment, 
& lui  fît  élever  foii  chapeau  en  préfentant  le  côté  oii  l’on  avoit 
placé  la  cocarde  parifienne.  D’autres  Gardes-du-Corps  furent  pré- 
fentés  à-peu-près  de  la  même  manière  , oC  le  Peuple  demanda  des 
chapeaux  & des  bandouilières  ; on  lui  en  jeta  pluheurs , la  récon- 
ciliation fut  ■ complette  ; les  Gardes-du- Corps  changèrent  de  cha- 
peaux avec  les  grenadiers , dont  ils  prirent  le  bonnet;  ils  accom- 
pagnèrent enfuite  le  Roi  , à pied  , & ki  plupart  fans  armes  , quel- 
ques-uns à cheval.  Je  dois  ajouter  que  lorfque  l’on  vint  me  ré- 
veiller entre  huit  & neuf  heures , pour  m’apprendre  ce  qui  s’étoit 
paffé  , je  reçus  un  billet  de  M.  Guiihermy  , Député  de  Caifeinau- 
dary  , qui  me  conjuroit  de  contribuer  à fauver  fon  frère  qui  étoit 
dans  les  mains  de  la  populace  ; il  fut  bientôt  après  délivré  par  des 
grenadiers.  Quant  aux  auteurs  5e  fauteurs  de  tous  les  crimes  que 
je  viens  de  détailler , je  ne  puis  les  faire  connoltre  , n’ayant  rien 
appris  qui  m’indique  précifément  les  perfonnes  qui  ont  échauffé  les 
têtes  , le  cinq  , & conféquemment  préparé  les  aff.üïïnats  du  fix  ; 
j’obferve  feulement  que  plufieurs  folliculaires  de  Paris  fe  font  vantés 
de  leur  influence  fur  cette  infurredion  & eiitr’autres  le  nommé 
Marat , & à cet  égard  je  ne  répète  que  cç  qu’ils  ont  imprimé  ; je 
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crois  qu’il  a exifté  deux  fadions  , uue  pour  dirpofer  du  Trône  j! 
l’autre  pour  faire  une  République  j mais  je  ne  puis  pas  affirmer  que 
ces  deux  faélions , ou  l’une  d’elle  ait  dirigé  l’infurreéfion  du  cinq 
ou  du  fîx  , devant  me  borner  fur  •'tout  à ce  qui  eft  relatif  à la 
plainte  j & ne  pouvant  pas  établir  des  relations  par  des  conjectures. 
Autre  a dit  n’avoir  à dépofer , répété  leéture  faite  , perlifté , a 
ligné  avec  nous  fur  chaque  feuille.  Signé,  Mounier  & Sartoiis  Au- 
diteur. 

Nous  Syndics  & Confeil  de  la  Ville  & République  de  Genève , 
certifions  à tous  qu’il  appartiendra  , que  fpeCtable  Sartoris  , qui  a 
reçu  & figné  la  dépofition  ci-defius , eft  l’un  des  Auditeurs  du  droit 
& fommaire  Juftice  de  Genève  & commis  aux  enquêtes , & que 
tout  ce  qui  eft  par  lui  figné  & expédié  en  cette  qualité , foi  doit 
être  ajoutée  tant  en  jugement  que  dehors  5 en  foi  de  quoi  nous 
avons  donné  ces  préfentes  fous  notre  fceau  & feing  de  notre  Se- 
crétaire, le  douze  de  Juillet,  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix  5 par 
nous  Seigneurs  Syndics  & Confeil  , figné  Puerari^  Ainfi  figné , 
DenouvilLiers,  - 

Collationné  conforme  à la  copie  dépofée  au  Comité  des  Rapports 
par  nous  Secrétaire  dudit  Comité  , Souffigné  j Pierri-Guillaüme- 
Henri  GIRAUD. 
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